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P  O  HER  B  E. 

La.  POHERBE  efl  une  efpèce  de  Chiendent, wyét! 
cet  article.  On  en  trouve  de  cinq  efpècesaux  envitoni 
de  Paris  :  la  Pohetbe  d'eau ,  qui  croît  à  plus  de  iïx 
pieds  de  haut ,  Poa  aquatica.  Linn.  Ses  longues  feuilles 
&:/cs  belles  panicules  font  un  grand  effet  dans  un  canal  > 
ou  fur  les  bords  d’une  rivière  :  il  y  a  aulli  la  Poherbe  des 
friches,  Poa  trivialis.  Linn.  La  Poherbe  des  bois  :  Po<8 
angufti.  folia.  Linn.  La  Poherbe  des  prés  :  Pua  praten- 
fis.  Linn.  &  la  Poherbe  dutette  :  Poa  rigida.  Linn.  Ces 
quatre  dernières  entrent  dans  les  gafons.  La  Poherbe  des 
friches ,  celle  des  bois  3c  celle  des  prés  font  vivaces  ôc 
s’étendent  beaucoup  ;  la  Poherbe  durette  efl:  bis. annuelle 
fe  reféme  tous  les  ans.. 

Tome  III.  A 


P  O  I 


POIREAU. 

Le  poireau  eft  une  plante  dont  la  tige  s’élève  à 
la  Kauteur  de  deux  pieds  ;  elle  eft  ronde  >  ferme ,  folide  > 
garnie  vers  le  bas  de  feuilles  vertes ,  pliées  en  goutière, 
aflez  épaiiles ,  larges  d’un  travers  de  doigt ,  fut  un  pied 
de  longueur ,  cmbralîant  la  tige  par  leur  bafe  :  cette 
plante  porte  en  fon  fommet  un  gros  bouquet  de  petites 
fleurs  blanches,  tirant  fur  le  purpurin  ,  compofées cha¬ 
cune  de  fix  pétales  difpofés  en  lys  ;  à  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  fruits  triangulaires ,  noirs ,  divifés  intérieu¬ 
rement  en  trois  loges  remplies  de  femences  oblon- 
gues.  Le  Poireau  a  une  légère  odeur  d’oignon  ;  il  eft 
bis-annuel ,  &  ne  fleurit  que  la  fécondé  année  au  mois 
de  juillet  :  fa  graine  eft  mûre  en  août ,  &  peut  fe  con- 
ferver  trois  ans. 

On  nomme  cette  plante  en  Botanique,  Porrum  com¬ 
mune  capitatum.  Pin.  yz.  Allium  caule  planifoUo  um- 
hellifero  ,  umbella  globofa  ,  ftaminihus  tricufpidatis  , 
petalis  carina  j’eabris.  Linn.  Sp.  plant,  423.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  de  même  que  la  fuivante ,  qui 
s’appelle  Porrum  fativum  latifolium.  Tourn.  382.  Sa 
culture  eft  fort  aifée  ;  on  féme  fa  graine  an  mois  de 
mars  dans  une  terre  meuble  &  bien  préparée  ;  on  la 
herfe  après  l’avoir  femée  ,  &  on  la  charge  de  terreau  ; 
on  la  piétone  enfuite ,  après  quoi  on  l’artofe  pour  aider  la 
femence  à  lever; ce  qu’on  continue  tant  qu’il  eft  befoin. 

On  farcie  exaiftement  le  plant ,  &  on  le  replante 
dans  les  premiers  jours  de  juin  ;  on  en  fait  des  rangs 
à  fix  pouces  l’un  de  l’autre  ,  &  on  les  efpace  de 
quatre  ;  avant  que  de  les  arracher  pour  les  planter , 
on  mouille  la  planche  où  ils  font  ;  on  coupe  enfuite 
la  moitié  de  la  fane  de  toute  la  racine  le  plus  près 
qu’on  peut  du  talon  ;  on  les  plante  ainfi  au  plantoir , 
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à  ûx  pouces  de  profondeur ,  £àns  prefler  la  terre  avec 
le  pied  ;  apres  quoi  on  atrofe  amplement  ;  ce  qu’on 
continué  tous  les  deux  jours ,  car  c’eft  une  des  plantes 
qui  demande  le  plus  d’eau;  ils  reprennent  bientôt,  $C 
facilenicnt  quelque  temps  aptes  on  les  ferfpuille  ,  & 
on  rosîne  leurs  feuilles  deux  ou  trois  fois  pendant  l’été , 
c’eft  ïa  .vraie  façon  de  faire  groflir  la  plante  dès  le 
mois  de  juillet  les  Poireaux  peuvent  être  en  état  d'être 
mangés',  quoiqu’ils  profitent  en  terre  jufqu’à  ia  Touf- 
faint  ;  aux  approches  de  Noël  on  les  arrache  &  on  les 
enterre  dans  la  ferre  >  pour  pouvoir  s’en  fervir  dans 
le  befoin  :  on  en  replante  au  printemps  pour  de  la 
femence  ;  quand  elle  eft  mûre ,  les  coques  commen¬ 
cent  à  s’ouvrir  ;  on  les  met  fur  un  drap  pour  achever 
de  mûrir';  on  froifl'e  enfuite  la  femence  entre  les  rnains  ; 
on  la  vanne  &  on  l’enferme.  Cette  plante  ufe  extrê¬ 
mement  la  terre;  ainfi  il  faut  la  recharger  de  fumier, 
û  on  veut  qu’elle  produife  d’autres  légumes. 

Le  Poireau  eft  fujet  en  certaines  années  à  être  mangé 
par  un  petit  ver  blanc  qui  s’engendre  dans  le  cœur ,  à 
quoi  on  ne  fauroit  remédier  ;  le  ver  du  hanneton  en 
détruit  aufll  quelquefois  ;  il  faut  en  faire  la  recherche  , 
&  avoir  foin  de  remplacer  les  pieds  qui  manquent. 

Le  Poireau  eft  apéritif ,  réfolutif  &  béchique  :  oti 
l’emploie  furtout  dans  les  foupes;  c’eft  une  des  plantes 
dont  on  fe  fert  le  plus  communément  ;  on  en  mêle 
aullï  dans  les  purées  de  pois  ;  on  n'en  fait  point  d’ap¬ 
prêt  particulier ,  pareequ’il  eft  trop  venteux  :  on  le  pref- 
crit  comme  un  remède  fouverain  dans  la  pleuréfie  ;  on 
fait  cuire  fous  la  cendre  ,  dans  une  feuille  de  chou  ,  une 
ou  deux  poignées  de  Poireaux  blancs ,  on  les  applique 
fur  le  côté ,  ou  bien  on  les  fricalTe  avec  du  vinaigre. 

On  fait  avec  les  Poireaux  un  firop  très-bon  pour  les 
pulmoniques  :  la  femence  fe  preferit  pour  la  même 
maladie  ,  à  la  dofe  d’un  gros,  pilée  &  concalTée  dans 
un  verre  de  vin  :  fes  feuilles  cuites  &  appliquées  fur  les 
hémorrho'ides  enflées,  les  détendent  &  emportent  l'in* 
A  a 
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flammation.  On  prétend' que  le  Poireau, outre  vertu 
diurétique  ,  provoque  les  régies ,  l'humeur  féminale  , 
&  'mêtne  la  fécondité.  Hypocrate  s'en  fervoit  dans 
toutes  les  maladies  des  femmes ,  &  depuis  ce  favant 
ihédecitl  on  l'a  toujours  ordonné  dans  les  bouillons  des 
femmes'en  couche.  Une  poignée  de  graines  de  Poireau 
mife  dans  un  tonneau  de  vin ,  l’empêche  d'aigrir  ,  & 
corrige  l’aigreur  quand  il  en  a.  M.  Carré  >  avocat  â 
la  Cour  fouvetainc  de  Lorraine,  un  des  foufcripteurs  de 
mot're  traité  hiftorique  des  plantes  de  cette  province, 
■ayant  vu  dans  ce  traité  ce  fecret  pour  empêcher  le  vin 
d’aigrir  ,  s’en  fervit  avec  fucccs  pour  une  pièce  de  vin 
tendre  .qu’il  étoit  furie  poirrt  de  perdre  ,  &  il  a  rétabli 
par  le  même  moyen  la  qualité  du  vin  aigre  ,  fuivant 
qu’il  nous  l’a  écrit. 
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IjA  POIPÉE  qu’on  notnme  en  quelques  province» 
Bette  ,  eft  annuelle  ;  on  en  cultive  dans  nos  jardins  de 
deux  efpcces ,  la  blanche  &  la  rouge. 

La  racine  de  la  Poirée  blanche  efl:  cylindrique  ,  li- 
gneufe  ,  blanche  ,  longue  &  grofle  :  fes  feuilles  fout 
grandes ,  larges ,  liil'es  &  fucculentes  ;  quelquefois  d’un 
verd  jaunâtre  ,  d’autres  fois  d'un  véritable  verd  ,  d'une 
faveur  nitreufe,  fans  nulle  odeur ,  ayant  une  côte  blan¬ 
che,  épaill'e  &  large  ;  fa  tige  qui  eft  cannelée  &  bran- 
chue  ,  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds;  fes  fleurs  naiflenl 
de  l'aiflelle  des  feuilles  fur  de  longs  épis  ;  elles  font 
petites  ,  compofées  de  plufieurs  étamines  garnies  de 
fommets  jaunâtres ,  &  fortent  d'un  calice  à  cinq  feuilles 
tirant  fur  le  verd  ,  lequel  fe  change  enfuitc  en  une 
graine  inégalement  ronde  ,  graveleufef  cendrée  ou 
roullé  ,  &  de  la  grofl’eur  d’un  petit  pois.  Cette  plante 
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La  Poiïce  fouge  diffère  de  la  précédente  en  te  qae  fa 
feuille  eft  plus  petite  ,  d’un  verd  rougeâtre ,  Sc  la  côtç 
d’ùn  rouge  vif;  elle  n’eft  pas  d’ufage, 

La  culture  de  la  l’oitée  eft  fort  aifée  ,  &  toute,  terre 
lui  eft  bonne ,  en  la  préparant  à  l’ordinaire  par  un  bon 
labour  ;  on  la  féme  au  mois  de  mars  dans  les  terres 
légères,  &  en  avril  dans  les  terres  fortes  ;  onia  féme  à 
la  volée  pu  par  rayons  ,  à  huit  pouces  de  diftance  les 
uns  des  autres  :  fîx  femaines  .après  quelle  a  été  feméc 
on  peut  commencer  à  s’en  fervit  ,  &  dans  cette  faifon 
où  la  racine  ,eft  encore  foible  ,  on  la  coupe  à  fleur  de 
terre  :  elle  fepoulïe  de  nouvelles  feuilles ,  &..plus  elle 
eft  coupée  fouvent  ,  plus  la  feuille  eft  tendre  .&..Qncr 
tueufe  ;  elle  devient  dure  &  féchc  quand  elle  eft  vieille. 
On  peut  en  femer  tou s4e.s  mois  jufqu’en  aoflt ,  &  cette 
dernière  femée  eft  celle  qui,  rapporte  le  plutôt  ^  le  plus 
abondamment  au  printemps  fuivant  ;  mais  auffi-elle 
eft  plus  délicate  à  palfer  l’hiver;  il  faut  la  couvrir,  fl 
on  ne  Veut  pas  courir  les  rifques  de  la  perdre  :  la  pre¬ 
mière  , qu’on  a  femée  en  mars  ayant  pins,  de  fq.tc.ç ,  ré- 
flfte  mieux  ,  mais  donne  plus  t^rd  :  il  faut  couper  celle- 
ci  à  fleu.rfle  terre  au  naoisifle  (eptembre,  pour  lui  faire 
repouflér  de  nouvelles  feuilles  pendant  rautonanç.,,- 

On  découvre  après  les  gelqes  celle  qui  a  ét4pour 
verte,  &  on  lui  donne  un  petit  ferfouillage.qul  la  met 
en  train  de  poufler,  &  quand  elle  eft  bonne  à  cueillir 
on  éclate  lés  feuilles  à  fléuts,.  de  terre  ,  fans  fe.fervir 
d’auciin  inftrument  ;  le  cœur  pn  poulïe  fucceflîvement 
pendant  deux  ou  trois  mois ,  &  lorfqu’il  commence  à 
s’alonge.r  pour  faire  fon  montant ,  on  l’abandonne  ;  la 
nouvelle  femée  fupplée  alors  à  la  vieille. 

On,  emploie  la  Poirçe  blanche  dans  les  alimens ,  ou 
on  la 'incle' avec  Fofeille  pour  l’adoucir  ,  foit  pour  les 
foupes  ,  foit  pour  les  farces  ;  elle  eft  douce  &  fort  falu- 
taire.  On  s’en  fért  auffl  ch  médecine:  fa  feuille  eft 
émolliente,  adouciflante,  laxative,  deflîcative  &  ab- 
ftetflve  :  on  l’emploie  dans  les  décoélions  ordinaires  èc 
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dansî«lavctnens  ;  fon  jus  en  particulier  bien  pafle  & 
purifié  J  donné  en  lavement  >  eft  très-vanté  pour  évacuer 
les  matières  fécales'  .qui  réfiftent  aux  antres  laveinéns 
laxatifs cette  même  ftuille  appliquée  extérieurement 
fur  la  -peau  ,  iorfqu'ellç  à .  été  rongée  par  les  veflîca- 
toirès  ou  les  caufti^ües facilite  récoulcment  de  l’hu- 
ïriéür  :  pn  l’appliqUe  de  ’mêmé  fur  les  tumeurs,  pour 
attirer'  la  matière  ,  ëlle  aide  beaucoup  à  les  faire 
àbôü'rif  -ton  s’en  fetc  encore  contre  les  hémorrho'ides 
enflatrimées  ;  lieilé,rie  les  fait  pas  percer,  elle  diflipe 
au  moins  rinflamrnatioft ,  êc'les  fait  retirer';  il  eft  bon 
de  les  étuverpiéalablèm'efi'f  avec  le  fuc  exprimé.  Le  fuc 
cîê  cette  même  plante  afpiiré.pat  le  nez,  mêlé  avec 
un  peu  de  bouillon  'du  pot ,  fans  fel ,  débouche  les  con¬ 
duits  diflbut  la  pituite' qui  S’y  eft  épaiffie  :  un 
morcéan  dé  la  côte  ou  de  laracine  hachée  &  pilée  de 
inêmé5'&:  introduite  da'fis  les  narines ,  prOcufe  le  même 
effet  ;  le  fùc  delà  racine  de 'cette  plante  eft  auffi  un 
bo'ti: ft'érhnt^roiie  ;  mis  avec  fon  marc  dans'lçi  tiafines, 
loffqu"on-â  ia  migraine  ou  le  mal  de  tête'i'  il  foulage 
béàutoup  en  facilitant  Tccpulcmefit  des  fércjfifés  :  on  fe 
féff -encore  de  la  racine  pour.lâcher  le  ventre  fde'iéhfans; 
il  faurpour  cela  en  introduire  un.  morceau  dans  léfon- 
deméiif ,  après  l’avoir  faupoudré  de  fél,  '  ' 

Lâ'f’ùirée  poar  cardes  eft  une  efpèce  différente  de 
ceilê“dpnr  nous  venons  de  parler  ;  il  y  en  à  de  deux 
fortes ï'i’ühe’extrêmeniént  blonde,  &  l’autfe  plus foncée 
en  couieinr,"qu’on  appelle  la  demi-verte  :  ' ia‘premîère 
a.lncôtèplus  large  &  plus  tendre,  mais  elle  paffe  diffi- 
'cilémënr  l'faiVer  :  la,  fécondé  eft  un  peu'mûiris  parfaite , 
mais  elle  rçfifte  beaucop^  mieux  aux  gelées  ;'on  ne  doit 
donc  fenier  îâ  blonde  qu’au  printemps ,  pour  éri  jouir 
encré  &' en  automne  , ‘paffé  lequel  tempsonla  détruit, 
en  réflétV.ant  feulement' quelques  pieds  pour  'graine, 
qu’on  ttnivre  le  mieux  quç  l’on  peut  pendant  l'hWer  ; 
l’autre  doit  fe  femer  à  la  fin  dé  juin ,  ^  fe  replaritér  à  la 
mi- août  en  bordures  ou  en  planches  >  à  dîx-liuit  pouces 
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de  diftance  en  tout  feus ,  après  lui  avoir  coupé  la  moi¬ 
tié  des  feuilles  &  le  bout  de  la  racine. 

L’une  &  l’autre  demandent  des  arrofemens  fréquent 
pendant  les  chaleurs ,  c’eft  ce  qui  rend  la  côte  tendre  ;  il 
faut  couvrir  la  Poirée  exaftement  pendant  les  gelées  avec 
la  litière  féche  ;  &  au  printemps  on  la  découvre  à-peu- 
près  de  la  même  manière  que  les  artichauds  ;  fa  carde 
eft  bonne  à  la  mi-mai  :  nos  maraîchers  coupent  entiè¬ 
rement  le  pied  )  pareeque  l’ufage  les  y  force  ,  &  qu’elles 
ne  feroient  pas  de  venre  en  feuilles  détachées.  Les  par¬ 
ticuliers  qni  font  bien  aifes  de  prolonger  la  durée  de 
cette  plante ,  fe  contentent  feulement  d’éclater  les  plus 
larges  feuilles ,  en  les  tirant  fur  le  côté  ;  celles  qui  ref- 
tent  autour  du  cœur  fe  fortifient  Sc  font  bonnes  fuccef- 
lîvement  pendant  un  mois  ou  fix  femaincs.  Lorfqu’enfin 
elle  commence  à  monter,  on  marque  les  pieds  qu’on 
veut  garder  pour  graine  ,  &  on  détruit  le  refte.  On 
emploie  fouvent  pour  aliment  les  cardes  de  Poirées. 

Toutes  les  efpèces  de  Poirée  ne  fe  multiplient  que 
de  graine  qu’on  recueille  au  mois  de  feptembre  fur  les 
pieds  qui  ont  hivernés  ;  &  comme  ils  s’écartent  & 
s'élèvent  fort  haut  j  il  faut  les  lier  à  des  échalas  pour 
les  foutenir,  fans  quoi  le  vent  les  tenverfe  :  on  les  coupe 
lorfque  la  graine  eft  mûre  en  partie  ,  c’eft-à  dire ,  lo;  f- 
qu’elle  pafle  du  verd  à  une  couleur  cendrée  ou  rouf- 
sâtre  ;  on  la  lailTe  encore  au  foleil  pendant  quelques 
jours ,  &  on  l’enferme  tout  de  fuite  ;  elle  fe  conferve 
bonne  huit  ou  dix  ans. 
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Le  poirier  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft  ligneufe 
&  rameufe  ;  fa  tige  eft  droite  ;  fon  écorce  eft  raboteufe 
fur  le  tronc  ;  le  Ijois  rougeâtre  ,  d’un  grain  fin  ,  très- 
pefant  j  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées ,  fimples  » 
A  4 
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entières,  peu  ou  point  dentelées  à  leurs  bords,  liflcs, 
d'un  vetd  luifant  :  fes  fleurs  font  pédunculées  ,  foli- 
taites,  on  quelquefois  difpofées  en  ombelle,  rofacées, 
ayant  cinq  pétales  obronds ,  grands  ,  concaves  ,  in¬ 
férés  dans  un  calice  d’une  feule  pièce  ,  concave  ,  à 
cinq  découpures  ouvertes  ,  renfermant  une  vingtaine 
d'étamines  également  inférées  au  calice  :  fon  ftùit  eft  à 
pépin  ,  obrond  ,  oval  dans  quelques  efpèces  ,  alongé 
par  fa  bafe  ,  &  nommé  Poire  ;  ombiliqué  ,  dont  l’om¬ 
bilic  eft  bordé  par  les  échancrures  du  calice  :  il  eft 
charnu  ,  divifé  intérieurement  par  des  membranes  en 
cinq  loges  qui  contiennent  des  pépins  oblongs  ^  obtus , 
aigus  à  leur  bafe  ,  applatis  d’un  côté  &  convexes  de 
l’autre  ;  la  forme  ,  la  couleur  &  le  goût  des  Poires  éta- 
bliflént  une  infinité  de  variétés  que  la  culture  &  la  greffe 
multiplient  fans  changer  l’efpèce. 

Cet  arbre  fe  nomme  Pyrus.  Toutn.  Pyrus  communis, 
Linn.  On  le  cultive  par  toute  la  France. 

Les  différentes  efpèces  de  Poires  font  :  i.°  le  petit 
Mufeat.  Pyrus  fativafrudu  reftivo  parvo  racemofo  odo- 
ratijfimo.  Tourn.  Ce  fruit  croît  ordinairement  par  bou¬ 
quets  ou  en  forme  de  railîns  ;  il  eft  plus  rond  qu’oblong  ; 
fa  queue  eft  courte  ,  &  lorfqu’il  eft  mûr  fa  peau  eft 
jaune  :  fon  fuc  tient  quelque  chofe  du  mufe  1  ii  on  le 
cueille  un  peu  avant  fa  parfaite  maturité  ;  c’eft  une  Poire 
admirable  :  elle  mûrit  vers  le  commencement  de  juillet, 
&  ne  fe  confetve  que  quelques  jours. 

z.°  La  Poire  de  Chio  ,  ou  le  petit  Mufeat  bâtard. 
Pyrus fativa, fruBu  eejîivo,  minimo,odoratijp.mo.  Tourn. 
Elle  eft  plus  petite  que  la'  précédente  ,  mais  elle  lui 
ïeifemble  beaucoup  pour  la  forme  :  parvenue  en  matu¬ 
rité  ,  fa  peau  a  quelques  raies  rouges  ;  mais  le  fruit  eft 
rarement,  par  bouquets  comme  le  petit  Mufeat ,  quoi¬ 
qu’il  lui  refl'emble  allez. 

3.°  La  Poire  hâtive.  Pyrus  fativa  ,  fru3u  aftivo  ^ 
parvo  &  viridi  albido.  Tourn.  Cette  Poire  eft  plus, 
grande  que  les  deux  précédentes  efpèces ,  &  plus  poin- 
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•tue  vers  la  queue  :  fa  peau  eft  mince  ,  &  lotfqu’elle  eft 
mûre  elle  eft  de  couleur  verte  blanchâtre  ;  fa  chair  eft 
fondante  &  beurce ,  èc  a  un  goût  fucré  ,  fi  elle  n’a  pas 
paflë  fa  maturité  :  elle  mûrit  vers  la  mi-juillet. 

4.‘’|La  Mufcadelle  rouge  ,  la  bellilfime.  Fyras  fativa  , 
fruâu  <efiivo  ,  partim  faturate  ruhente  ,  partim  flavef- 
cerne.  Tourn.  Ceft  une  Poire  hâtive ,  grande  &  fort 
belle  ;  fa  peau  eft  de  couleur  jaune ,  très-belle  dans  fa. 
maturité  ,  &  rayée  d’un  beau  rouge  :  fa  chair  eft  fon¬ 
dante  ,  &  fon  goût  délicieux  ,  à  moins  qu’on  ne  la 
cueille  avant  fa  maturité.  On  fait  ordinairement  double 
récolte  de  ce  fruit,  la  première  vers  la  mi-juillet,  3c  la 
fécondé  en  feptembre. 

Le  petit  Mufeat  jaune.  Pymsyif/vtz  j/rüSü  æ/Î/vo 
parvo  flave/cente  mofekato.  Tourn.  C’eft  une  petite 
Poire  plus  ronde  qu’oblongue  ;  fa  peau  eft  fort  mince, 
ic  au  temps  de  fa  maturité  de  couleur  jaune  :  fa  chair 
eft  fondante  ;  fon  goût  tient  du  mufe  ,  ôc  il  eft  fort  déli¬ 
cieux  :  elle  n’eft  guère  de  durée  apres  fa  maturité  ,  qui 
arrive  vers  la  mi-juillet. 

6.°  La  CuilTe  madame ,  la  Jargonelle  des  Anglois. 
Pyrus  fativa  ,  fmâu  ceftivo  ohlnngo  ,  ferrugineo  ,  carne 
tenera  mofehata.  C’eft  une  Poire  afléz  longue,  de  forme 
pyramidale  ,  avec  une  longue  queue:  la  peau  eft  fort 
cpaiflé  ;  du  côté  du  foleil  elle  eft  couleur  de  touille  , 
3c  à  l’oppofite  d’un  ronge  verdâtre  :  fa  chair  eft  ferme  ; 
elle  a  le  goût  de  mufe  ,  3c  elle  eft  très- excellente  ;  elle 
mûrit  vers  la  mi-juillet  ;  c’eft  une  des  meilleures  efpèces 
de  Poires  d’été  connues. 

7°  L’Orange  mufquée.  Pyrus  fativa  ,  fru3u  œftivo  , 
globofo  ,  fejjîli  ,  mofehato  ,  maculis  nigris  conjperfo.' 
Tourn.  Ceft  une  Poire  de  moyenne  grandeur  ,  courte 
3c  ronde  ;  fa  peau  eft  jaunâtre  ,  tachetée  de  noir  ;  fa 
chait  a  un  goût  de  mufe ,  un  peu  féche  3c  âcre  :  elle 
mûrit  vers  la  fin  de  juillet. 

8°  La  Mufette  d’Anjou.  Pyrus  fativa,  fruâu  ceftivo  , 
nlbido  majori,  C’eft  une  grande  Poire  de  forme  ronde  : 
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fa  peau  eft  unie  &  d’un  vetd  pâle  ;  fa  chair  eft  tendre, 
pleine  de  fuc  ,  &  d’un  goût  excellent  ;  la  queue  eft 
courte ,  épaiile  &  tachetée  ;  le  bois  de  ce  Poirier  eft 
mince  ,  &  fa  feuille  relTetnble  un  peu  à  celle  de  la  Jat- 
gonelle  :  fon  fruit  mûrit  vers  la  fin  de  juillet. 

9°  La  Blanquette  mufquée.  Vyrus  fativa  ,  fruâu 
aftivo  alhido  ,  Jaccharato  ,  odoratijpmo.  Cette  Poire 
eft  plus  petite  que  la  précédente  ,  &  plus  enfoncée 
vers  la  queue  qui  eft  auffi  plus  mince  &  un  peu  plus 
courte  ;  fa  peau  eft  molle  &  d’un  verd  pile  ;  fon  bois 
eft  plus  vigoureux  que  celui  de  l’efpèce  précédente  ,  & 
les  branches  font  plus  courtes ,  pour  l’ordinaire  :  elle 
mûrit  vers  la  fin  de  juillet. 

10. °  La  Blanquette  à  longue  queue.  Pyrus  fativa.  , 
fmdu  œfiivo  ,  pediculo  longo  donato .  Tourn.  Elle  ref- 
femble  un  peu  à  la  précédente  pour  la  forme  ;  autour 
de  fon  étoile  elle  a  un  œil  plus  gros  &  plus  creux  ;  elle 
eft  un  peu  plus  épailTe  &  courbe  vers  fa  queue  ;  fa  peau 
eft  unie  ,  blanche  &  colorée  du  côté  du  foleil ,  fa  chair 
n’eft  ni  trop  molle  ,  ni  trop  dure  ,  &  remplie  d’un  fuc 
doux  comme  le  fucre  :  elle  mûrit  vers  le  commence¬ 
ment  d’août. 

11. °  La  Mufeate  Robine  ,  la  Poire  à  la  Reine  ,  la 
Poire  d’Ambre ,  la  Pucelle  de  Saintonge.  Pyrus  fativa  , 
fruSu  afiivo  ,  turhinato  ,  carne  tenera  ,  fackarata. 
C’eft  une  petite  Poire  ronde  qui  à  fa  maturité  eft  jau¬ 
nâtre  :  fa  chair  eft  fondante  ;  elle  a  un  goût  d’épices  & 
eft  excellente  :  l’arbre  porte  beaucoup ,  &  le  fruit  mûrit 
vers  la  fin  de  juillet. 

I  a.“  Le  Boutdon  mufqué.  Pyrus  fativa  ,  fruâu  eefii- 
vo  y  turhinato  ,  carne  tenera  ,  fackarata.  C’eft  un  fruit 
tond  ,  de  grandeur  moyenne ,  &  jaunâtre  lotfqu’elle  eft 
en  maturité:  fa  chair  eft  fondante  &  d’une  faveur  épicée 
excellente  ;  elle  ne  doit  pas  pendre  longtemps  à  l'arbre, 
parcequ’elle  devient  bientôt  farineufe  :  elle  mûrit  vers 
a  fin  de  juillet. 

13.°  L’Orange  rouge.  Pyrus  fativa  y  fruâu  afiivo  y 
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globofo  è  viridi  flavefcente,fackarato,  odorato. 

Tûurn.  Elle  a  été  en  France  la  plus  commune  d'entre  tou- 
tesles  efpèces  de  Poires,  à  caule  de  l’eftime  générale  dont 
elle  jouiflbit  il  y  a  quelques  années.  C’eft  un  fruit  rond, 
de  moyenne  grandeur,  de  couleur  verdâtre ,  &  pourpre 
du  côté  du  foleil,  lorfqu’elle  eft  en  matitrité:  fa  chair 
eft  fondante;  le  fuc  en  efl:  doux  comme  le  fucre  ,  Sc 
elle  a  un  goût  aflez  agréable.  Près  de  l’œil  elle  eft  fort 
creufe  ;  fa  queue  eft  courte:  elle  mûrit  vers  le  commen¬ 
cement  d’août. 

14.°  La  CalTolette.  Pyrus  fativa  ,  fruclu  œftivo  , 
bblongo  ,  minori  ,  cinereo ,  odorato.  Tourn.  C’eft  un 
fruit  oblong ,  couleur  de  cendre  :  fa  chair  eft  fondante 
&  favouteufe,  mais  elle  pourrit  aifément  dans  le  milieu 
dès  qu’elle  eft  mûre  ;  fans  ce  défaut  ce  feroif  une  Poire 
excellente  :  elle  mûrit  vers  le  commencement  d’août. 

I  L’Archiduc  d’été  ,  le  Roi  d’été.  Pyrus  fativa  , 
fnldu  œfiivo  ,  globofo  h  viridi  purpurafcente.  Tourn. 
C’eft  une  Poire  ronde  de  moyenne  grandeur ,  &  brune 
du  côté  du  foleil 5  fa  chair  eft  fondante  &  fon  fuc  affez 
bon  :  elle  mûrit  vers  la  fin  de  juillet. 

1 6.°  La  Poire  royale ,  le  Mufcat  d’août.  Pyrus  fativa  , 
fruclu  ceflivo  ,  globofo  ,  fejpli  ,  ex  albido  flavefcente , 
faccharato  y  odorato.  C’eft  une  Poire  ronde  &  plate  ; 
elle  refiemble  beaucoup  à  la  Bergamotte  pour  la 
forme  ;  fa  queue  eft  longue,  droite  &  un  peu  tachetée , 
fon  œil  un  peu  enfoncé  ;  fa  peau  eft  unie  ,  de  coulent 
blanche  &  jaunâtre  ;  fa  chair  eft  caftante  ,  fans  être 
dure  ;  fon  fuc  eft  fort  doux  6c  favoureux  ;  l’arbré  porte 
beaucoup,  6c  le  fruit  eft  eftimé  comme  une  des  meil¬ 
leures  d’entre  les  Poires  d’été  connues  ;  elle  mûrit  en 

17“  La  Poire  Rofe.  Pyrus  fativa  ,  fruSu  ceftivo  , 
globofo  y  fejjîli y  odoràto.  Tourn.  C’eft  une  Poire  courte 
6c  ronde  :  elle  a  la  forme  d’un  grand  oignon  ,  mais  plus 
grande  de  beaucoup  ,  de  couleur  verte  6c  jaunâtre  ,  ti- 
lant  fur  le  rouge  du  côté  du  foleil:  fa  queue  eft  fort 
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longue  Sc  mince  ;  fa  chair  eft  caflante  &  fon  fuc  effi 
mufquc  :  elle  mûrit  en  août  ;  les  branches  &  les  feuilles 
de  cet  arbre  font  grandes. 

iS.®  Le  Bon  Chrétien  d’été.  Pyms  fativa  ,  fruâu 
afiivo  ,  ohlongo  ,  magno  ,  partim  mhro  ,partim  albido, 
odorato.Toam.  Cette  Poire  eft  un  fruit  grand  &  oblongi 
avec  une  peau  unie  &  mince  ;  du  côté  du  foleil  d’un 
rouge  agréable  >  &  de  l’autre  blanc  &  verdâtre  ;  fa  chair 
eft  en  partie  caflante  &  en  partie  molle  ,  fucculente  & 
favoureufe  :  elle  mûrit  à  la  fin  d'août. 

19°  La  Poire  de  Roufl'elet.  Pyms  Jatiya  ,fru3u 
'eeflivo  ,  ohlongo  ,  é  ferrugineo  ruhente  ,  nonnunquam 
macuîato.  C’eft  une  Poire  oblongue;fa  peau  eft  brune» 
&  du  côçé  du  foleil  d’un  rouge  foncé  :  fa  chair  eft  délicate 
&  tendre  »  fon  fuc  doux  &  aromatique  ,  fi  on  la  cueille 
avant  fa  maturité.  Cet  arbre  réuflît  mieux  en  efpaliet 
qu’en  plein  vent;  le  fruit  en  mûrit  vers  la  fin  d'août; 
il  eft  excellent  ;  c’eft  une  des  meilleures  Poires  d’été, 

20.°  La  Poire  du  Prince.  Pyms  fativa,  fruâuœftivo, 
fuhrotundo  ,  partim  rubro  ,  partim  flavefcente ,  odorato, 
C’eft  une  petite  Poire  ronde  >  d’un  beau  rouge  du  côté 
du  foleil,  &  jaunâtre  de  l’autre  côté;  fa  chair  n’efthi 
trop  dure,,  ni  trop  molle  ;  le  fuc  en  eft  excellent ,  & 
l’arbre  fe  charge  beaucoup:  elle  mûrit  vers  la  fin  d’août, 
&  fe  conferv'e  jufqu’à  la  quinzaine ,  qualité  dont  peu  de 
fruits  d’été  font  doués.  . 

il."  Là  Bergamotte  d’été.  Pyrus  fativa  ,  fruSa 
afiivo  ,  rotundo ,  fcjfili ,  facckarato  ,  e.  viridi  fiqvef 
centè.  C’e'ft  une  Poire  plàtte  aflez  grande  ,  de  couleur 
verte  &  jaunâtre  ,  creufe  aux  deux  bouts  comme  une 
pomme  ;  fa  chair  eft  fendante ,  fon  fuc  eft' fort  arpm'àtl- 
que:  elle  mûrît  vers  la  mi-ibûtl 

Zi.°  La  Bergamotte  d’automne.  Pjrax  fativa ,.fru3h 
autumnali  fejfili  ,  facchardtà  e'viridi  flavefcente  -in 
ore  liquefeens.  Elle  eft  plus  petite  que  la  précédente 
efpcce  ,  mais  elle  eft  prefque  de  ineme  forme  ;  fa  p'eati 
eft  d’un  verd  jaune  ,  d’un  rouge'  pâle  du  côté  du  foleil; 
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fa  chair  eft  fondante  )  &  fon  fuc  efl  fort  aromatique; 
l’arbre  fe  charge  beaucoup  :  le  fruit  mûrit  vers  la  mi- 
feptembre ,  &  pour  cette  faifon  c'efl  un  des  meilleurs 
fruits. 

a  3°  La  Bergamotte  Suifle.  JPyrus  fativa  ,  fm3u  aa- 
tumnali ,  turbinato  ,  viridi  ,  finis  fanguineis  difiinBa. 
Ce  fruit  efl:  plus  rond  que  les  deux  autres  Bergamottes; 
fa  peau  eft  coriace  ,  verdâtre  &  parfemée  de  raies  rou¬ 
ges  ;  fa  chair  efl:  fondante  &  fucculente  ,  niais  moins 
aromatique  que  les  deux  précédentes  :  elle  mûrit  vers 
la  fin  de  feptembre. 

24“  Le  Beurré  rouge  ,  l’Amboife  ,  l’Ifambert  ,  le 
Beurré  gris ,  le  Beurré  verd.  Tyrus  fativa ,  fmSu  au~ 
tumnali ,  fuavijfimo  ,  in  ore  liquejeeme.  Tourn.  Miller  a 
confondu  le  Beurré  rouge  avec  le  gris ,  ce  que  nous 
faifons  aulfi  avec  lui  ;  cependant  quelques  auteurs  préten¬ 
dent  que  ce  font  deux  efpèces  fort  diffétentes  :  le  Beurré 
rouge  ,  difent-ils ,  efl  plus  long  &  plus  aminci  vers  fa 
queue  que  le  gris  ;  fon  goût  efl  d’ailleurs  plus  relevé , 
plus  fin  &  plus  mufqué,  foit  en  efpalier,  foit  en  plein  vent; 
les  rouges ,  continuent-ils ,  font  bien  fupérieurs  aux  gris. 

24.°  Le  Doyenné.  Pyrus  fativa  ,  früBu  autumaali  , 
turbinato  ,  fejjili ,  flavefeente  ,  &  in  ore  liquejcente. 
Tourn.  C’efl  une  grande  &  belle  Poire  reû'emblante 
pour  la  forme  au  Beurré  gris ,  mais  elle  efl  plus  courte 
&  plus  ronde  ;  fa  peau  efl  unie  ,  &  d’un  beau  jaune  à 
fa  maturité  ;  fa  chair  efl  fondante  &  pleine  de  fuc  ; 
mais  après  être  cueillie  elle  fe  conferve  tout  au  plus 
une  femaine  ,  elle  devient  auflitôt  farineufe  ;  l’arbre 
porte  beaucoup  :  le  temps  de  la  maturité  du  fruit  eft 
le  mois  de  feptembre. 

2  3.°  Le  Meflîre-Jean.  Fyras fativa, fruBu autumnali , 
tuberofo ,  JeJfili  ,facckarato  ,  came  dura.  C’eft  un  fruit 
grand  &  rond  ;  fa  peau  eft  rude  >  &  pour  l’ordinaire 
brune  ;  fa  chair  eft  caflante  &  pleine  d’un  fuc  excel¬ 
lent  :  elle  mûrit  vers  le  commencement  d’oftobre  ,  i£ 
fe  conferve  prefque  pendant  tout  cc  mois. 
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Z  6.°  Le  Sucré  verd.  Pyrusfativa  ,  fruSa  autumnati, 
turbinàto  ,  tubtrofo  ,  vitidi ,  faccharato ,  in  ore  liquef- 
cente.  Tourn.  Sa  peau  eft  unie  &  verte ,  &  fa  chair 
fort  beurrée  ;  fon  fuc  eft  fort  doux,  d’un  goût  agrçable; 
mais  quelquefois ,  &  fur-tout  lî  elle  eft  greffée  fur  coi- 
gnaffier ,  elle  fe  trouve  pierreufe  au  milieu. 

ay"  La  Marquife.  Pyrus  fativa  ,frudu  autumnali  , 
tuberofo  ,  fejjili  3  é  viridi  flavefcente  ,  maculis  nigris 
conjperfo  ,  came  tenera  faccharata.  Tourn.  C’eft  une 
Poire  bien  formée  &  gtoffe ,  plate  à  la  tête  ;  elle  a  un 
œil  petit  &  creux  :  fa  peau  eft  verte  &  jaunâtre  ;  du 
côté  du  foleil  elle  eft  un  peu  rouge  ;  lorfqu’elle  ne  jaunit 
pas  à  fa  maturité  ,  rarement  vaut-elle  quelque  chofe  ; 
mais  fi  elle  jaunit ,  fa  chair  eft  ttcs-délicate  ,  délicieufe 
&  fucculente  :  elle  mûrit  à  la  fin  d’oûobre  ;  c’eft  une 
excellente  Poire. 

28. °  Le  Bfideti,  ainfi  appellé  d’Heri ,  forêt  dans  la 
Çretagne  entre  Rennes  &  Nantes ,  où  cette  Poire  a 
été  trouvée.  C’eft  une  Poire  ronde  de  moyenne  gran¬ 
deur  ,  d'un  verd  pâle  >  elle  tire  un  peu  fur  le  jaune  ;  fa 
queue  eft  longue  &  mince  ;  fa  chair  eft  fcche  5c  de  peu 
de  goût  ;  elle  eft  bonne  pour  cuire  :  elle  mûrit  vers  la 
fin  d’oûobre. 

29. °  Le  Martin  fec.  Pyrus  fativa  ,  fruâu  brumali  , 
oblongo  ,  partim  intenjè  parcim  dilate  ferrugineo  , 
faccharato  ,  odorato.  Tourn.  C’eft  une  Poire  oblongue  ; 
la  peau  eft  d’un  rouge  foncé  d’un  côté  ,  &  de  l’autre 
d’un  rouge  plus  clair  :  fa  chair  eft  calfante  &  délicate  ; 
fon  fuc  eft  fort  doux  5c  un  peu  mufqué  ;  c’eft  une  Poire 
excellente  entée  fur  fauvageon  ,  mais  fur  coignaflier 
elle  devient  aifément  pierreufe  :  elle  eft  mangeable  vers 
la  mi-novembre. 

30. °  La  Merveille  d’hiver.  Pyrus  fativa  ,  fruâu  bru¬ 
mali  tglobofo  3  dilate  virente  ,  tuberofo ,  punSato  ,  in 
ore  liquefcente.  Tourn.  La  peau  de  cette  Poire  eft  d’un 
verd  clair  5c  un  peu  tachetée  3  fa  queue  eft  affez  longue 
&  mince;  fon  œil  grand  avec  une  concavité  profonde; 


fa  chair  eft  délicate  &  fondante  ;  fon  fuc  eft  fort  doux> 

6c  d’un  goût  aromatique  agréable  ;  elle  eft  mangeable 
vers  la  fin  de  novembre  &  pendant  le  courant  de  dé¬ 
cembre  5  elle  paffe  pour  un  des  meilleurs  fruits  de  la 
faifon  :  elle  vaut  mieux  entée  fur  fauvageon  que  fuc 
coignaffier. 

3 1.“  La  Sylvange.  Pyrus  Sylvangt  ^meteis.  Tourn. 
loth.  ïi66.  Cette  excellente  Poire  fut  trouvée  par  ha- 
fatd  aux  environs  du  village  de  Sylvange  dans  le  pays 
Meffin ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom  :  elle  approche  beau¬ 
coup  ,  tant  pour  la  qualité  que  pour  fon  port  >  de  la 
Merveille  d’hiver ,  dont  nous  venons  de  parler  à  l’arti¬ 
cle  précédent. 

3  z.°  La  Louife-bonne.  Pyrus  fativa  ,fru3u  brumali  , 
longo  ,  è  viridi  albuante  ,  in  ore  liquefeente.  Tourn. 
Sa  queue  eft  courte  ,  charnue  ,  un  peu  courbe  ;  fon  œil 
&  fa  fleur  font  petits  ;  fa  peau  eft  fort  unie  ,  verte  ■.  6c 
devient  blanche  à  fa  maturité  ;  fa  chair  eft  extraordi¬ 
nairement  délicate ,  fur-tout  fi  elle  vient  d’un  terroir 
fec, 

3  3-°  Le  Colmar,  Pyrus  fativa  ,  fruSu  brumali  ,  tube- 
Tofo  è  viridi  flavefcente ,  punSato ,  faccharato.  Tourn. 
Cette  Poire  reffemble  un  peu  pour  la  forme  au  Bon 
Chrétien ,  mais  elle  eft  plus  plate  vers  le  bout  fupérieur  : 
fon  œil  eft  grand  &  concave  5  elle  eft  plus  grofl'e  à  fon 
milieu  qu’en  fa  partie  fupétieure  ,  Sc  vers  la  queue  elle 
fe  termine  en  pointe  :  cette  queue  eft  courte ,  épaifl'e 
&  un  peu  courbe  ;  fa  peau  eft  verte ,  un  peu  tachetée, 
&  du  côté  du  foleil  elle  fe  colore;  fa  chair  eft  délicate, 
fon  fuc  fort  doux  :  elle  eft  mangeable  vers  là  fin  de  nc- 
vembre ,  &  fe  conferve  fouvent  jufqu’en  janvier  ;  elle 
paflê  pour  un  des  meilleurs  fruits  de  cette  faifon. 

34.°  La  Virgouleufe,  Pyrus  fativa  ifruSu  brumali  » 
longo  ,  è  viridi  flavefcente  ,  in  ore  liquefeente  ,  faccha- 
rato.  Tourn.  Son  nom  lui  vient  d’un  village,  du  Li- 
moufiu  ,  dans  le  voifinage  de  S.  Léonard  ,  où  elle  a  été 
élevée  &  envoyée  à  Paris  par  madame  la  marquife  de 
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Chambort.  Cette  Poire  efl:  grande  ,  longue  &  verte, 
&  à  fa  maturité  elle  devient  jaunâtre  ;  elle  efl:  char¬ 
nue  ,  &  un  peu  courbe  j  fon  œil  efl:  de  moyenne 
grandeur  &  un  peu  concave  ;  fa  peau  efl:  aflez  unie  ,  & 
change  de  couleur  du  côté  du  foleil  ;  fit  chair  efl  fon¬ 
dante  &  pleine  d’un  fuc  excellent  :  elle  efl  mangeable 
vers  la  fin  de  novembre ,  &  fe  confervc  jufqu'en  janvier. 
On  l’eflime  auflï  comme  un  des  meilleurs  fruits  de  cette 
faifon. 

3  j.°  L’Ambrette.  Pyrus  fativa  ,  fpinofa ,  fru3u  glo- 
hofo  }  ferrugineo  ,  in  ore  liquefcente ,  faccharato  , 

odoratijfîmo^  Tourn.  La  chair  de  cette  Poire  efl  fon¬ 
dante  ;  fon  fuc  efl  doux ,  fucré  &  mufqué  ;  fes  pépins 
font  grands  &  noirs ,  &  font  placés  dans  des  cellules  fort 
larges  ;  fon  bois  efl  allez  épineux  ,  fur-tout  s'il  efl  enté 
fur  fauvageon;  fon  fruit  efl  mangeable  vers  la  fin  de 
novembre,  &  fe  conferve  jufqu'à  la  fin  de  janvier:  la 
plupart  des  curieux  l’efliment  beaucoup. 

3  6P  Le  S.  Germain.  Pyrus  fativa  ,  fruSu  hrumali  , 
longo  y  è  viridi  flavefcente ,  in  ore  liquefcente.  Tourn. 
C’efl  une  grande  Poire  oblongue  ,  de  couleur  verte  & 
jaunâtre  lorfqu’elle  efl  en  maturité  ;  fa  chair  efl  fon¬ 
dante  &  remplie  d’un  fuc  excellent  &  fort  doux  ;  mais 
il  lui  faut  un  temps  fec,  &  qu’elle  foit  plantée  dans 
un  terrein  fec  &  maigre  ;  dans  une  terre  humide  & 
trop  grafle  fon  fuc  devient  âcre  ;  elle  efl  mangeable  vers 
la  fin  de  novembre  ,  ôc  elle  fe  conferve  jufqu’à  Noël. 

3  7."  Le  Bon  Chrétien  d’Efpagne.  Pyrus  fativa  ^fi-uâu 
Irumali  ,pyramidato  ,  partim  purpureo  ,  pundis  nigris 
confperfo  ,  partira,  flavefcente.  Tourn.  C’efl  une  grande 
Poire  pyramidale ,  d’un  beau  pourpre  du  côté  du  foleil , 
&  pleine  de  petites  taches  noires  :  le  côté  oppofé  efl 
d’un  jaune  pâle  ;  fa  chair  efl  calTante  :  li  elle  a  cru 
dans  une  terre  légère  &  grafle ,  &  qu’elle  foit  entée  fur 
fauvageon  ,  fon  fuc  efl  fort  doux  :  elle  mûrit  vers  la  fin 
de  décembre  ,  Sc  fe  conferve  près  d’un  mois  ou  fix  fe- 
snaines. 
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3 8?  La  Bèfi de  Caffoi.  Pyrus  fatlva ,fm3u  hnlmali^ 
parvo  ;  flavefcente  ,  maculis  rubris  confperfo.  Toutrii 
Elle  tire  fon  nom  françois  d’une  forêt  de  Bretagne  où 
elle  fut  découverte.  C’eft  une  petite  Poire  un  peu  ronde, 
de  couleur  jaune  &  tachetée  de  rouge  ;  fa  chair  eft  fon¬ 
dante  ,  &  elle  a  un  fuc  excellent  :  elle  eft  mangeable 
en  décembre  &  en  janvier. 

J 9°  Poire  Portail.  Pyrusfativa  ,  piSavienJiS ,  fmSù 
hrumali  ,  glohofo  ,feJfîli,faccharato  ,odorato.  Tourni 
Cette  Poire  fut  découverte  dans  la  province  de  Poitou, 
où  elle  a  été  vantée  par  -  dell'us  les  autres  Poires  ;  elle 
n’eft  cependant  bonne  que  pour  culte. 

40.°  La  Bergamotte  de  Pâques.  Pyrus  fativà,  fruSa 
Irumali  ,  turhinato  ,fejjili ,  jubacido ,  flavefeente  ,  punc- 
tis  afperioribus  conyj>er/o.  Toutn.  C’eft  une  grande  Poire 
ptefque  ronde  ;  elle  fe  termine  vers  fa  queue  un  peu  en, 
longueur  :  fon  œil  eft  plat  ;  fa  peau  eft  verte ,  parfemée 
de  quelques  verrues  rudes  ,  tachetée  tout  à  l’entourt 
elle  jaunit  à  fa  maturité;  fa  chair  eft  caftante  ;  fon  fuG 
eft  doux  Cl  elle  a  eu  un  temps  favorable  :  elle  eft  man¬ 
geable  depuis  février  jufqu’en  avril. 

41°  Le  Mufeat  d’Allemagne  :  c’eft  une  Poire  admi¬ 
rable  ,  plus  oblonguc  que  ronde  ;  elle  a  la  forme  de 
la  Royale  d’hiver ,  mais  elle  eft  plus  petite  ,  meilleure 
&  rouge  du  côté  du  foleii  ;  elle  eft  fondante  j  fort 
beurrée  ,  ôc  un  peu  raufquée  :  elle  eft  mangeable  en 
mars  &  en  avril ,  âc  fouvent  même  elle  fe  conferve 
jufqu'en  mai. 

42..°  La  Bergamotte  d’Hollande  :  cette  efpèce  eft 
grande  &  ronde ,  de  même  forme  que  la  Bergamotte 
commune ,  de  couleur  verte  :  fa  chair  eft  délicate  ôc 
beurrée,  le  fuc  en  eft  excellent  ;  c’eft  une  très-bonne 
Poire  ;  elle  fe  conferve  jufqu’en  avril. 

43-®  La  Poire  de  Naples  eft  une  fort  grande  Poire  , 
longue  &  verdâtre  ;  fa  chair  eft  demi  cafl'ante  ,  fon  fue 
doux  Sc  un  peu  vineux  :  elle  eft  mangeable  en  mars ,  &: 
cUe  fe  conferve  jufqu'en  avril. 

Tome  ni.  B 
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44.°L'eBon-Chtétien  d’hiver.  Tynis  fativayfraSulru- 
mali  ,  magna  ,  pyramidato  -,  èflavo  non  nihil  rubente. 
Tourn.  Cette  Poire  eft  fort  grande ,  longue  &  pyrami¬ 
dale  ;  fa  peau  eft  jaunâtre  &  d’un  rouge  agréable  du  côté 
du  foleil  :  fa  chair  eft  délicate  &  caftante  ,  &  pleme 
d’un  fuc  fort  doux  ,  excellent  :  le  Bon-Chrétien  palTe 
pour  une  des  meilleures  Poires  d’hiver. 

4  L’Angélique.  Pyrus  fativa,fru3u  hrumali  ,  oblen- 
go  ,  partim  flavefcente  >  partim  purpurafcente.  Cette 
Poire  eft  oblongue  &  a  une  fort  longue  queue  :  fa  peau 
eft  unie  &  jaunâtre  ;  elle  tire  un  peu  fur  le  pourpre  ,  du 
côté  du  foleil  ;  fa  chair  eft  fort  beurrée  &  fon  fuc  eft 
très-doux  :  elle  eft  mangeable  en  février  &  en  mats  & 
fe  conferve  longtemps. 

46. ®  La  Poire  de  Chaumontel ,  ou  Befi  de  Chau- 
montel.  Pyrus  fativa  ,  frtiSu  hrumali  ,  oblongo  ,  par¬ 
tim  albido  ,  partim  purpureo  ,  odorato  ,  faccharato. 
Cette  Poire  a  la  peau  un  peu  rude ,  d’un  verd  pâle,  qui 
devient  pourpre  du  côté  du  foleil  :  fa  chair  eft  fondante, 
fon  fuc  excellent  &  mufqué  :  elle  eft  mangeable  depuis 
le  mois  de  novembre  jufqu’en  janvier.  On  la  regarde 
comme  la  meilleure  des  Poires  tardives. 

47. ®  Le  S.  Germain  d’hiVer.  Pyrus  fativa  ,  fruSu 
hrumali  ,  maximo  ,  pyramidato  ,  dilute  virente.  C’eft 
une  grande  Poire  longue  ,  d’un  verd  foncé  ,  qui  au 
temps  de  la  maturité  tire  fur  le  rouge  du  côté  du  foleil  ; 
elle  n’eft  pas  bonne  crue  ,  mais  elle  eft  fort  bonne 
cuite  :  comme  l’arbre  porte  beaucoup ,  &  que  le  fruit 
en  eft  fort  gros ,  elle  mérite  une  place  dans  tous  les  ver¬ 
gers  :  on  en  mange  depuis  Noël  jufqu’au  mois  d’avril. 

On  trouve  fur  le  Poirier  deux  fortes  d’infeétes  ;  le 
premier  eft  nne  chenille  de  la  nature  de  celles  qu’on 
nomme  chenilles  à  brofle  ;  elle  eft  velue  ,  d’un  jaune 
verdâtre ,  avec  quatre  broftes  ou  aigrettes  coupées  tranf- 
verfalement ,  de  couleur  jaune  ,  blanchâtre  ,  rangées  le 
long  du  dos  ;  elle  a  de  plus  un  long  pinceau  de  poils  de 
coulear  rouge  pofé  fur  la  queue  j  fes  pattes  font  au 
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nombre  de  fcize  !  cette  chenille  fe  métamorphofe  en 
line  phalène  qu’oti  nomme  la  patte  étendue.  Thalcena. 
feSinicornis  elinguis  ,  alis  deflexis  ,  cinereo  undulatis  ^ 
fajciis  tranfverjis  obj’curionhus  ,  capite  inter  pedes  por~ 
reâo.  Linn.  Faun.  Suec.  n.  8 a 8.  La  phalène  mâle  a 
fes  antennes  très-peâ:inées  ;  celles  de  la  femelle  le  font 
moins  ;  dans  l’une  &  dans  l’autre  elles  font  brunes  ;  les 
aîles  du  mâle  font  de  couleur  cendrée  j  avec  plufieurs 
bandes  tranfverfcs  larges  ,  ondulées ,  peu  diflindes  &r 
de  couleur  noirâtre.  Celles  de  la  femelle  font  d’un  gri» 
plus  clair ,  avec  plufieurs  bandes  ondées  &  tranfverfcs , 
dont  trois  font  plus  noires  &  plus  marquées  que  les 
autres  :  en  defibus  les  aîles  font  d’un  gris  blanc ,  avec 
une  feule  bande  tranfvetfc  noire  ,  &  un  point  de  même 
coulent  dans  leur  milieu  ;  mais  une  fingularité  de  cette 
phalène  qui  la  fait  aifément  reconnoître  ,  c’efl:  la  ma¬ 
nière  donc  elle  porte  fes  pattes  antérieures  étendues 
devant  fes  antennes ,  ayant  la  tête  entre  les  cuiflés  de 
fes  pattes. 

La  fécondé  efpcce  d’infede  eft  pareillement  une 
chenille  :  cette  chenille  a  feize  pattes  ;  elle  efl:  un 
peu  velue;  fa  couleur  eft  d’un  bleu  ardoifé,  avec  trqis 
bandes  longitudinales  jaunes ,  une  fur  le  milieu  du  dos , 
&  une  autre  de  chaque  côté  plus  étroite  que  celle  da 
milieu  ;  de  plus  fon  corps  eft  chargé  de  petirs  tuber¬ 
cules  noirs  ,  d’où  partent  des  poils  courts  &  alTez  gros  ; 
cette  chenille  fe  change  en  une  phalène  dont  tout  le 
corps  &  les  aîles  font  de  couleur  brune  ,  avec  quelques 
bandes  plus  ou  moins  brunes  ,  dont  elles  paroifiènc 
matbrées  ;  de  plus  il  y  a  fur  les  aîles  fupéricures  une 
tache  d’un  jaune  verdâtre ,  qui  paroît  compofée  de  deus 
O  doubles  ,  ou  de  quatre  petits  o  ,*qui  fe  touchent  Sc  fc 
confondent  ;  cette  phalène  fe  nomme  le  double  oméga  s 
Fhalœna  peâinicomis  elinguis  >  alis  deflexis  fufeis  , 
maculâ  duplici  albidoflavej'cente  geminata,  Linn.  Faun. 
fuec.  n.  So6, 

Le  Poirier  fe  plaît  dans  les  fables  gras  &  qui  onî 
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beaucoup  de  fonds  ;  il  s’accommode  même  des  tctreîns 
où  les  pommiers  ne  peuvent  croître.  Cet  arbre  réfîfte 
au  froid  ;  le  vrai  temps  pour  le  tranfplanter  eft  l’au¬ 
tomne  :  nos  forêts  font  pleines  de  Poitiers  fauvages  qui 
ont  levé  de  femences ,  &  d’où  on  les  tire  fouvent  pour 
former  nos  pépinières  ;  on  peut  aulîi  fe  procurer  une 
infinité  de  fauvageons  de  Poiriers  ,  en  répandant  fur- 
terre  le  marc  qu’on  retire  des  preflbirs  à  cidre  ;  ces  fau¬ 
vageons  donnent  des  fujcts  propres  à  y  greffer  les  efpcces 
qu’on  defire  multiplier. 

Le  Poirier  fe  multiplie  encore  de  plants  enracinés 
qui  viennent  de  fes  racines,  &  qu’on  met  enfuite ,  après 
les  avoir  levés  de  terre  ,  en  pépinière  :  ces  drageon» 
font  d’excellcns  fujets  pour  y  greffer  des  azetoliers. 

Les  Poiriers  greffés  fur  fauvageon  ne  donnent  du 
fruit  qu’autant  qu’on  les  élève  en  plein  vent  ;  les  bnif- 
fons  en  donnent  lorfqu’ils  ont  été  greffés  fur  coignaf- 
flers  ;  on  peut  encore  greffer  des  Poiriers  fur  l’aubepin 
ôc  les  neffliers  ,  mais  ces  atbies  ne  durent  pas  long¬ 
temps. 

Le  Bon-Chrétien  d’été  &  d’hiver  donne  des  fruits 
plus  gros ,  plus  dorés  &  plus  rouges  fur  le  coignafïier 
que  fur  le  franc  ou  fauvageon  ,  Sc  de  plus  beaux  en  ef- 
palier  qu’en  builfon.. 

Les  Poiriers  à  haute  tige  ,  greffés  fur  franc ,  devien¬ 
nent  beaucoup  plus  forts ,  Sc  réfiftent  mieux  aux  vents 
que  ceux  qui  font  fur  coignafïier  ;  les  fauvageons  des 
forêts  font  cxcellens  pour  greffer  en  fenre  :  on  choifit 
pour  les  arbres  de  tige  les  jeunes  Poitiers  qu’on  élève 
dans  les  pépinières  &  les  drageons  de  vieux  pieds;  on 
les  greffe  en  écuflbn  ou  en  fente  ;  ils  font  des  plus  vi¬ 
goureux.  * 

Les  CoignafTiers  font  très-bons  pour  greffer  les  Poi¬ 
tiers  qu’on  deftine  en  efpalier,  ou  en  buiflbn  :  à  l’article 
pommier  on  trouvera  les  principes  de  la  greffe  Sc 
de  la  taille,  vqyq  cet  article.  Les  Bons  Chrétiens  ne 
ïéuflSflént  janaais  mieux  qu’en  efpalier  j  les  vents  de 
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feptembre  les  fecouent  trop  fur  les  hautes  tiges  ;  ils  ai¬ 
ment  fur-tout  d’être  à  l'abri  des  murailles  ,  de  meme 
que  le  petit  Mufcat  &  la  Bergamotte  :  la  plus  grande 
partie  des  Poiriers  rêulfit  en  builTon  &  en  cfpalicr  ; 
mais  quand  on  peut  avoir  un  verger  à  l’abri  des  grands 
vents  ,  les  arbres  en  plein  vent  donnent  une  plus 
grande  quantité  de  fruit  &  de  meilleur  goût  ;  &  ainli 
on  eft  dédommagé  de  ce  qui  leur  manque  pour  la  gtof- 
feur. 

Les  racines  de  Poirier  s’étendent  bien  profondément 
en  terre;  cet  arbre  femble  même  s’y  cramponner  quel¬ 
quefois  mieux  que  les  chênes  &  les  hêtres  ;  c’efl:  pour- 
quoi  on  ne  creufe  guère  qu’à  deux  pieds  de  profondeur 
les  trous  oû  on  veut  les  mettre ,  afin  que  les  racines 
tendent  moins  vers  le  bas ,  &  prennent  une  diteéiion 
rampante  ,  plus  favorable  pour  leur  fournir  en  abon¬ 
dance  les  fucs  nourriciers. 

Quand  les  branches  à  fruit  du  Poirier  ont  porté 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  ,  elles  périflent  ordinaire¬ 
ment  :  on  tomberoit  pour  les  cfpalicrs  dans  l’inconvé¬ 
nient  du  vuide  &  de  la  flérilité>  lî  l’on  n’avoit  pas  la 
ptévoyance  de  faire  venir  de  nouvelles  branches  à  la 
place  de  celles  qui  doivent  périr  :  en  général ,  quand 
un  Poirier  efl:  trop  vieux  ,  on  l’abailfe  pour  lui  faire 
poufler  du  jeune  bois ,  Sc  au  moyen  de  la  taille  on  lui 
donne  une  figure  convenable. 

Il  y  a  plulïeurs  moyens  de  détruire  les  chenilles  qui 
viennent  fur  les  Poiriers  &  autres  arbres  Sc  plantes  :  on 
prend  des  cendres  de  farment  de  vignes  >  on  les  met 
tremper  pendant  trois  jours  dans  de  l’eau  ,  &  on  en 
afperge  les  arbres  ;  on  les  parfume  aulïi  de  poix  Sc  de 
foufre  vif;  la  fumigation  de  crottes  de  chèvre,  de  gouf- 
fes  d’ail  Sc  de  buis  fait  auflS  mourir  ces  infeéies;  mais 
la  plupart  de  ces  moyens  ne  font  pas  aifés  à  exécuter:  ce 
qu’il  y  a  de  plus  facile  ,  c’eft  de  les  brûler  avec  des  tor¬ 
ches  de  paille  ,  lorfqu’elles  font  toutes  ramalTées  en  gros 
pelotons  dans  le  fonchet  des  arbres  ;  pour  peu  qu’il  fafls 
B  } 
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de  vent ,  la  flamme  fe  porte  fur  les  chenilles ,  qui  font 
grillées  en  un  inftant  fans  endommager  l'arbre. 

Les  bêtes  fauves  fe  nourrilïent  du  fruit  des  Poiriers 
fauvages  ;  les  payfans  qui  habitent  l’entrée  des  bois , 
amaflentaufli  ce  frnitpour  nourrir  les  porcs,  ou  pour  en 
faire  une  boiifon ,  lorfque  le  vin  eft  rare  ;  cette  boilTon 
s’appelle  cidre  poiré  ;  ©n  en  tire  du  vinaigre  &  de 
l’eau-de-vie  :  on  fait  auffi  de  bon  vinaigre  aveé  la  féve 
tirée  par  incifîon  du  Poirier. 

Le  bois  des  Poiriers  fauvages  eft:  dur ,  pefant ,  fort 
flein ,  rougeâtre  ,  d’un  grain  tres-fin  :  ü  prend  li  bien 
la  teinture  noire  ,  qu’alors  on  a  de  la  peine  à  le  diftin- 
guer  d’avec  l’ébénc.c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  eft 
recherché  des  menuifîcrs ,  tourneurs  &  ébéniftes ,  qui 
Pavent  auifi  lui  donner  des  ondes  femblables  à  celles  du 
noyer.  Après  le  buis ,  c’eft  le  meilleur  bois  que  puiflént 
employer  les  graveurs  en  taille  de  bois. 

La  Poire  eft  aftringente  ;  on  en  mange  ordinairement 
au  delîert  pour  fortifier  l’eftomac  ôc  faciliter  la  digef- 
tion  ;  les  médecins  modernes  permettent  même  aux 
malades  les  Poires  fondantes ,  &  les  anciens  ne  les  in- 
terdifoient  pas  aux  convalefcens ,  pourvu  qu’elles  fulTent 
cuites  au  four  &  fous  la  cendre.  Le  firop  des  Poires  fau¬ 
vages  eft  très-bon  dans  la  diarrhée  ;  l’école  de  Salernç 
confeille  de  boire  du  vin  après  avok  mangé  des  Poires 

On  fe  fert  des  Poires  comme  d’appas  ou  l’on  met  du 
poifon  pour  les  belettes  &  les  renards  :  le  marc  des  Poires 
que  l’on  retire  du  preflbir ,  peut ,  après  avoir  été  deflé- 
ché  ,  fetvir  à  faire  des  mottes  à  brûler.  Le  Beurré  ,  la 
Bergamotte,  le  Bon-Chrétien,  le  RouiTelet,  font  déli¬ 
cieux  à  manger  crus  ;  on  pèle  le  Bon-Chrétien  ,  on  le 
coupe  par  tranches ,  on  l’aiïàifonne  de  fucre  &  d’eau- 
de-vie  ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur. 

On  fait  fécherles  Poires,  fur-tout  les  rouffelets ,  pour 
les  conferver  pendant  l’hiver  ;  on  les  pèle ,  on  les  met 
au  four  foit  entières,  foit  coupées  par  quartier ,  fur  des 
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claies  ;  on  ne  leur  donne  qu’une  chaleur  douce  :  de 
temps  en  temps  on  les  tire  pour  l'es  taper ,  afin  qu’elles 
s’applatifient ,  &  à  chaque  fois  on  les  trempe  dans  un 
firop  épais ,  fait  avec  les  pelures ,  &  fort  peu  de  fucte. 
On  peut  même  les  y  laifl'er  tremper  quelques  heures , 
pour  quelles  s’en  pénétrent. 


POIS. 

Le  pois  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  grêle  Sc 
fibreufe  ;  fes  tiges  font  longues ,  fiftuleufes ,  rameufes  , 
couchées  par  terre  ,  fi  on  ne  les  foutient ,  &  qui  s’en¬ 
tortillent  :  fes  ftipules  font  crénelées ,  arrondies  à  leur 
bafe  ;  fes  feuilles  font  aîlées ,  alternes  ,  pétiolées ,  dont 
les  folioles  font  très-entières  &  fefliles  :  à  l’extrémité  des 
feuilles  il  fe  trouve  des  vrilles  rameufes  ;  fes  péduncules 
font  axillaires ,  ils  portent  plufieurs  fleurs  papillonna- 
cées ,  à  quatre  pétales ,  dont  l’étendard  eft  très- large  , 
en  cœur  recourbé ,  échancré ,  avec  une  pointe  ;  les  ailes 
font  orbiculaires ,  réunies ,  plus  courtes  que  l’étendard  ; 
la  carène  applatie  en  demi-lune  ,  plus  courte  que  les 
ailes;  le  calice  d’une  feule  pièce  ,  à  cinq  découpures, 
dont  les  deux  fupéricures  font  plus  larges  :  fon  fruit  eft  un 
légume ,  grand  ,  long  ,  prefque  cylindrique  ,  avec  une 
pointe  recourbée  à  fon  extrémité ,  uniloculaire ,  bivalve , 
renfermant  plufieurs  femences  prefque  rondes,  mar¬ 
quées  au  point  d’une  cicatrice  arrondie,  par  où  elles  s’at¬ 
tachent  au  légume. 

Cette  plante  eft  annuelle  &  fe  nomme  Pifum  hor- 
tenfe  majus.  Tourn.  Pifum  fativum.  Linn.  On  la  cul¬ 
tive  dans  les  jardins  potagers  ;  la  culture  en  a  produit 
plufieurs  variétés  :  les  plus  nouvelles  font  le  Baron  ,  le 
Dominé  &  le  Michaux  ,  ainfi  nommés  du  nom  des 
payfans  qui  les  ont  découverts  de  nos  jours  ;  ces  trois 
variétés  font  des  plus  hâtives  ,  après  quoi  viennent  le 
Lorrain  &  le  Suifle, 
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Les  meilleures  variétés  de  Pois  font  le  Pois  Commun, 
le  Normand  ,  le  Quarré  blanc  &  le  verd  ,  le  Cul  noir, 
le  Pois  verd  d'Angleterre  ,  la  Longue  Codé  ic  le  Pois 
fans  parchemin. 

Le  Pois ,  quoique  ruftique  en  apparence  ,  ne  fe  plaît 
pas  indifféremment  en  toutes  fortes  de  terres  ;  certaine 
efpèce  demande  une  terre  légère ,  une  autre  un  peu 
grall'e  ,  &  telle  autre  s’accommode  mieux  d’une  terre 
qui  tient  le  milieu  ,  mais  toutes  s'accordent  à  ne  vou¬ 
loir  occuper  la  même  terre  que  de  loin  en  loin  :  les  fer¬ 
miers  bien  entendus  ont  pour  régie  de  n’enfemencer 
leurs  terres  de  ce  légume  qu’une  fois  de  lix  en  fix  ans: 
lorfqu’il  leur  arrive  de  labourer  un  pré ,  d’arracher  une 
vigne ,  ou  de  détruire  un  bois ,  ils  deftinent  toujours  cette 
terre  pour  les  Pois ,  qui  y  réuffilTent  parfaitement  bien, 
d’autant  que  c’eft  une  efpèce  de  terre  neuve.  Le  fumier 
qui  fait  fruétifier  tous  les  autres  légumes ,  eft  nuifible 
aux  Pois ,  loin  de  leur  être  avantageux ,  car  pour  lors  les 
Pois  donnent  en  bois  &  ne  fruitent  pas. 

Ceux  qui  élèvent  ce  légume  dans  leurs  jardirrs,  doivent 
fi  bien  prendre  leurs  précautions  ,  qu’ils  évitent  d'en 
mettre  deux  ans  de  fuite  dans  le  même  tetrein  ;  car  il 
arrive  ,  lotfqu’on  s’obftine  à  en  mettre  plufieurs  années 
de  fuite  dans  le  même  terrein  ,  qu’ils  jauniflént  auffitôt 
qu’ils  lèvent ,  &  qu’ils  ne  tendent  rien  du  tout.' 

'  Dans  les  petits  jardins  on  éléve  feulement  un  peu  des 
premiers  Pois  hâtifs  ;  mais  dans  les  grands  jardins  on  en 
féme  de  grands  quartés  entiers ,  pour  fournir  tonte  l’an- 
nee  aux  befoins  de  la  cniilne  :  leur  culture  efl:  pour  lors 
la  même  que'  celle  des  champs. 

On  féme  les  Pois  de  deux  façons ,  à  la  charrue  ,  ou  à 
la  houe  :  cette  première  manière  ne  convient  pas  dans 
un  jardin  ;  il  faut  s’en  tenirà  la  houe  ;  c’eft  la  meilleure 
méthode ,  parçeqn’elle  ameublit  mieux  la  terre  ;  il  faut 
être  deux  pour  cette  opération  5  l’un  ouvre  la  jauge  de 
bout  en  bout  du  quatré  ,  &  l’autre  qui  fuit  répand  la, 
fenrençe  4  Biçfure  qu’on  fait  la  place  î  cette  jauge  finie 
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on  reprend  la  fécondé ,  &  la  même  terre  qu’on  lève  fert 
à  recouvrir  la  première  :  on  l'enfemence  de  même  ,  êc 
tant  qu’il  y  a  du  terrein ,  on  continue  de  la  même  ma¬ 
nière  ;  dans  les  jardins  on  laifl'e  un  intervalle  pour  les 
fentiers ,  apïès  qu'on  a  fait  quatre  rangs  de  femence. 

Beaucoup  de  jardiniers  ne  favent  pas  manier  la  houe  ; 
dans  ce  cas  ils  doivent  dreffet  des  planches  de  quatre 
pieds ,  &  tirer  quatre  rayons  efpacés  également ,  de  pied 
en  pied  j  fur  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur,  foit 
avec  la  binette ,  foit  avec  le  coin  de  la  ratiflbire ,  &  après 
avoir  répandu  la  femence  &  l’avoir  marchée ,  on  ia 
recouvre  avec  le  rateau.  La  terre  doit  avoir  été  préala¬ 
blement  fraîchement  labourée.  Huit  ou  dix  jours  après 
la  femence  lève ,  êc  quand  les  plants  ont  cinq  à  lix  pouces 
de  hauteur,  il  faut  les  ferfouit  &  les  chaufl'er ,  en  obfer- 
vant  de  prendre  un  beau  temps  pour  que  les  mauvaifes 
herbes  meurent  tout  de  fuite. 

Si  on  veut  les  ramer  ,  on  y  repalTe  deux  jours  après , 
quand  les  herbes  font  delTéchées ,  9^  on  fiche  les  rames , 
en  obfcrvant  de  les  coucher  en  dedans ,  de  deux  en  deux 
rangs,  les  unes  fur  les  autres,  pour  quelles n’embartaf- 
fent  pas  le  paflage  des  fentiers  :  il  en  réfulte  en  même 
temps  que  le  fruit  qui  fuit  la  rame  fe  trouve  plus  ramaflé 
du  côté  des  fentiers ,  &  qu’on  le  cueille  avec  plus  de  fa¬ 
cilité. 

Après  avoir  donné  la  culture  générale  des  Pois ,  je 
paffe  à  la  particulière.  Le  Pois  Michaux  eft  le  Pois  le 
plus  printanier  de  tous  ;  il  eft  blanc ,  rond  ,  uni ,  aflêz 
gros,  fort  tendre  ,  &  fucré  quand  il  eft  mangé  en  verd  , 
mais  il  eft  d’un  médiocre  rapport ,  pareequ'il  n’a  fou- 
vent  qu’une  code  à  chaque  bouquet ,  &  qu’on  l’arrête 
aux  premières  fleurs  pour  avoir  plutôt  le  fruit  ;  ce  Pois 
eft  prefque  le  feul  qu’on  cultive  aduellement  à  Paris 
pour  la  primeur  ;  il  a  pourtant  pour  concurrents  le  Baron 
&  le  Dominé. 

Le  Pois  Michaux  fe  plaît  dans  une  terre  douce  ;  il  fe 
foutient  même  dans  les  fables  les  plus  arides ,  pourvu 
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que  le  printemps  fait  humide  ,  ou  qu'on  fuppléc  à  la. 
pluie  par  les  arrofeméns  ;  il  vient  fort  bien  auffi  dans  les 
terres  franches  &  noires ,  mais  il  eft  pour  lors  plus  tardif  ; 
les  terres  froides  &  humides  ne  lui  conviennent  pas. 

Qn  féme  ces  pois  à  la  mi  -  novembre  dans  les  terres 
franches ,  &  au  commencement  de  décembre  dans  les 
terres  légères,  pour  qu’ils  foient  levés  avant  les  gelées  ;  on 
les  féme  ordinairement  un  peu  épais ,  pour  remplacer  ce 
qui  périt  pendant  l’hiver  ;  on  les  place  aux  clôtures  du 
midi  ou  du  levant ,  où  ils  font  à  l’abri  des  mauvais  vents, 
&  a  portée  de  profiter  de  tous  les  rayons  du  foleil  :  les  uns 
fément  ces  Pois  par  touffe  de  fept  à  huit ,  à  un  pied  l’une 
de  l’autre  ;  les  autres  par  rayons  de  deux  ou  trois  pouces 
de  profondeur  ,  Sc  en  forment  deux  ou  trois  rangs  fur  la 
platte-bande ,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  large  ; 
il  faut  toujours  laifTer  deux  pieds  de  libre  le  long  des 
murs  pour  pouvoir  faite  les  opérations  nécelî'aires  aux 
efpaliets,  La  méthode  de  les  planter  par  rayons  eft  la 
meilleure  ;  i.°  par^que  les  Pois  ne  fe  trouvant  pas 
entafies ,  fe  nourrifient  mieux  ;  parcequ’ilsfont  moins 
fujets  dans  cette  difpofîtion  à  être  détruits  totalement 
par  les  mulots ,  les  corneilles  &  les  pigeons  :  après  avoir 
femé  ces  Pois ,  on  les  marche  ,  puis  on  les  recouvre 
incontinent ,  &  on  jette  un  peu  de  fiente  de  pigeon 
par-defTus ,  fii  on  en  a  5  après  qu’ils  font  levés  on  les 
recharge  encore  d’un  pouce  de  gros  terreau  ,  ou  de 
crotin  de  cheval  ;  au  lieu  de  crotin  de  cheval ,  on  pour- 
loit  fe  fervir  des  boues  des  rues  ;  on  les  ramalTe  quand 
elles  font  un  peu féches ,  &  lorfque  les  matières  quelles 
renferment,  font,  pour  ainfi  dire  ,  meuries  ,.on  met  un 
pouce  d’épaifleur  de  ce  fumier  au  fond  des  rayons  avant 
d’y  femer  les  Pois  ;  cela  les  rend  plus  printaniers  au 
moins  de  huit  jours.  Les  Pois  femés  dans  le  temps  &  de 
la  manière  preferite  fe  trouvent  levés  ,  &  même  ont 
déjà  trois  ou  quatre  feuilles  aux  environs  de  noël  ;  c’eft 
pour  lors  qu’il  faut  de  l’induftrie ,  de  la  prudence  , 
four  garantir  ces  jeunes  plantes  des  intempéries  de 
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2'air.  On  emploie  les  paillaflbns  >  les  litières  &  même 
les  couvertures  ;  il  faut  fur  -  tout  avoir  foin  que  ces 
plantes  ne  foient  pas  étouffées  ;  quelquefois  cependant  > 
quand  les  hivers  font  doux  ,  elles  réliftent  fans  toutes 
ces  précautions. 

Quand  il  fait  quelques  beaux  jours  de  foleil ,  il  faut 
découvrir  un  peu  ces  poisj  pourvu  qu’ils  n’aient  pas  été 
gelés;  car  pour  lors  le  foleil  les  perdroit  ;  &  auflitôtque 
le  temps  eft  radouci ,  il  faut  les  découvrir  tout-à  fait ,  en 
laiflant  toujours  les  couvertures  à  côté  pour  pouvoir 
promptement  les  remettre  au  befoin  :  lorfqu’ils  demeu¬ 
rent  trop  longtemps  étouffés  fous  les  couvertures  fans, 
air  ni  foleil  ,  ils  jaunilfent  ic  fondent. 

Quand  l’on  a  atteint  une  fois  la  fin  de  février ,  on  ôte 
tout'  à-fait  les  couvertures ,  on  ferfouit  les  Pois  &  on 
les  chaufle ,  on  les  rame  enfuite  des  qu’ils  ont  fept  à 
huit  pouces  ;  ils  commencent  dcs-lors  à  montrer  leur 
fleur  ,  qu’on  nomme  loquette  ;  cette  forte  de  Pois  ne 
s’élève  qu’à  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  ;  on  les  arrête 
à  la  troifième  fleur  ;  cette  opération  les  avance  beau¬ 
coup  :  quand  on  n’en  laill'e  que  deux  &  même  une  feule , 
le  fruit  eft  encore  plutôt  mûr  ;  les  cofTes  profitent  pour 
lors  à  vue  d’œil ,  &  elles  fe  trouvent  pleines  en  avril 
ou  en  mai  ;  quand  le  hâle  de  mars  a  delféché  les 
planches  de  Pois ,  il  faut  les  mouiller  fuivant  leur  be¬ 
foin  le  matin  à  la  rofée  ,  car  pendant  le  jour  l’attofe- 
ment  ne  vaut  rien. 

Quand  malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avons, 
indiquées  pour  faire  réuflir  les  Pois ,  ils  périffent,  aufiitôt 
qu’on  s’en  apperçoit  ,  il  faut  en  femer  d’autres  par 
layons  bien  épais,  fur  une  couche  neuve,  pour  remplacer 
le  temps  perdu  ;  ces  Pois  lèvent  promptement  &  pro¬ 
fitent  à  vue  d’œil ,  &  quand  ils  ont  quatre  à  cinq  pou¬ 
ces  ,  on  les  arrache  &  on  les  replante  à  de  bons  abtis  , 
çfpacés  raifonnablement  ;  ils  reprennent  très-facile¬ 
ment  ,  &  on  gagne  près  d’un  mois  par  cette  avance. 

Quand  on  .veut  en  avoir  un  mois  avant  les  pri- 
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irieuis ,  voici  comme  on  s’y  prendra  ;  on  féme  les 
Pois  dès  les  premiers  jours  de  novembre  dans  des  pa¬ 
niers  à  claire  voie  j  de  fept  à  huit  pouces  de  hauteur  fut 
dix  à  douze  de  diamètre,  qu’on  remplit  de  terre  &  de 
terreau  mêlés  enfemblc ,  avec  un  pouce  de  crotin  pat- 
defllis  ;  vingt  à  vingt-cinq  grains  dans  chaque  panier 
font  plus  que  fufhfans  ;  on  les  laide  en  plein  air  à  l’abri 
de  quelques  murs  jufqu’aux  fortes  gelées ,  ils  ont  pouf¬ 
fé  alors  cinq  à  fix  feuilles ,  fi  l’automne  efl:  un  peu  beau; 
on  les  tranfporte  enfuite  dans  une  ferre  qui  nefoit  point 
trop  chaude  ,  &  à  laquelle  on  puiilé  donner  de  l’ait 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ;  pourvu  que  la 
gelée  ne  pénétre  pas  ,  c’en  eft  alTez  ;  auffitôt  que  le 
temps  fe  radoucit ,  on  les  met  dehors  fans  trop  les  écar¬ 
ter  ,  pour  être  prompt  à  les  rentrer  quand  la  gelée  re¬ 
commence  ,  Sc  jufqu’à  la  mi-février  on  continue  de  les 
garder  à  vue  pour  nôtre  point  furpris ;  on  les  change 
alors  de  fituation  ,  &  on  les  met  fur  des  couches  chau¬ 
des  ,  qu’on  doit  avoir  préparées  à  cet  elFet  ;  ces  couches 
doivent  être  profondes  de  deux  pieds ,  Sc  font ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  des  couches  fourdes  ;  dans  le  milieu  de 
répailléur  des  fumiers  on  met  cinq  à  fix  pouces  de 
terre  Sc  deux  ou  trois  pouces  fur  la  fuperficie  ,  qu'on 
recouvre  enfuite  de  terreau ,  enforte  que  les  paniers  en 
foient  garnis  tout  autour  fans  excéder  :  ces  paniers  fe 
pofent  fur  la  fuperficie  des  fumiers ,  Sc  fe  rangent  en 
échiquier  fur  trois  rangs ,  à  fix  pouces  de  diftance  les 
uns  des  autres  ;  il  faut  laiflér  pafl'et  le  grand  feu  des 
couches  avant  de  les  mettre  en  place  ;  pat  ce  moyen 
ces  Pois  fleurilTent  promptement  ;  mais  comme  les 
gelées  de  mars  font  à  craindre  pour  eux ,  voici  comme 
il  faut  s’y  prendre  pour  les  en  garantir. 

On  prend  des  cercles  de  grand  tonneau,  on  appointe 
les  deux  bouts ,  Sc  on  les  fait  entrer  en  terre  fur  les  deux 
bords  des  couches  qui  fe  trouvent  de  niveau  avec  le  ter- 
lein;  on  les  efpacc  de  trois  pieds  en  trois  pieds  fur  toute 
la  longueur ,  &  pour  les  entretenir  on  prend  des  lattes 
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courantes  avec  lefquelles  on  les  lie  ;  trois  rangs  fuîüfent  : 
pour  plus  de  folidité  on  enfonce  quelques  échalas  dans 
le  milieu  des- couches,  &  on  les  attache  demSme  aux 
cercles  avec  de  bons  oiîers  ;  pardelïus  ce  treillage  oii 
jette  au  befoin  des  paillaflbns  faits  avec  de  la  ficelle  , 
qui  enveloppent  bien  tout  le  circuit,  &  on  les  met  dou¬ 
bles  ,  lï  un  ne  fuffit  pas.  On  ferme  aufli  les  deux  extré¬ 
mités  des  couches  pour  empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer  : 
par  cette  méthode  on  aura  du  fruit  des  les. premiers 
jours  d’avril. 

A  l'égard  des  Pois  qu'on  veut  élever  pour  l’arrière 
faifon ,  il  faut  les  femet  à  la  fin  d’août ,  ou  dans  les 
premiers  jours  defeptembre  ,dans  les  mêmes  paniers  & 
de  la  même  manière  qu’on  vient  de  dire  :  on  les  range 
le  long  de  quelque  mur  bien  expofé  ,  &  on  a  foin  de 
les  mouiller  après  qu’ils  font  femés  ;  ce  qu’on  continue 
de  faire  de  deux  jours  en  deux  jours ,  à  moins  qu’il  ne 
pleuve  :  peu  de  jours  après  ils  lèvent ,  &  quand  ils  ont 
lîx  à  fept  pouces  on  les  rame  ;  on  les  laifTe  profiter  tant 
que  le  temps  eft  beau  ;  ils  fe  trouvent  en  pleine  fleur 
un  mois  après  ,  &  la  cofl'e  fuit  de  près  :  s’il  futvient  des 
gelées  il  faut  enfermer  ces  paniers ,  &  les  mettre  à  l’air 
dès  que  le  temps  change  ;  le  fruit  en  efl:  bon  à  la 
Touffaint;  on  peut  en  cueillir  jufqu’à  Noël;  mais  les 
meilleurs  Pois  de  cette  faifon  font  aufli  les  Pois  Mi¬ 
chaux  :  cette  qualité  de  Pois  n’efl:  pas  moins  eftimablc 
pour  tous  les  mois  de  l’année  ;  ils  font  en  tout  préfé¬ 
rables  :  ils  font  tendres  &  fucrés  en  toute  faifon ,  pourvu 
qu’ils  foient  mouillés  exaftement  à  la  rofée  du  matin  , 
&  mangés  aufli-tôt  qu’ils  font  écoflfes  ;  en  fix  femaines 
du  jour  qu’on  les  a  femés ,  ils  donnent  leur  fruit. 

Les  derniers  qu’on  doit  femer  en  pleine  terre  fe  fé- 
ment  à  la  mi  août ,  &  donnent  leur  fruit  en  oftobre  : 
s’il  ne  furvient  point  de  gelées  ,  on  en  peut  avoir  juf- 
qu’après  la  S.  Martin. 

Quoique  cette  efpèce  foit  préférable  à  toute  autre  , 
cependant  chacun  fera  choix  de  Tefpèce  qui  Téaïïit  le 


mieux  dans  fon  terrein.  Quand  on  fémc  des  planches  de 
Pois ,  on  fera  fort  bien  de  ne  les  pas  placer  de  fuite ,  de 
peur  quelles  ne  fe  portent  ombrage ,  &  que  la  fleur  ne 
coule. 

Lorfqu’on  veut  garder  quelques  planches  pour  de  la 
graine ,  il  faut  avoir  foin  d'arracher  les  pieds  qui  dégé¬ 
nèrent  ;  on  les  connoît  à  leur  bois  qui  eft  plus  gros ,  Sc 
à  leurs  fleurs  qui  font  plus  élevées  ;  quelquefois  même 
ils  ne  fleuriflent  point  du  tout  :  de  quelque  efpcce  qu’ils 
foient  il  faut  néceflairement  les  ramer. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  le  grain  foit  tout-à-fait  fec 
pour  le  recueillir  ;  dès  que  la  cofle  jaunit ,  quoique  la» 
Pois  foient  encore  verds ,  on  peut  les  arracher  ;  quand 
ils  font  fecs ,  on  les  bat  âc  on  les  vanne. 

Les  Pois  font  encore  au  bout  de  deux  ans  auffi  bons 
pour  femer  que  la  première  année  ;  mais  à  la  troifième 
année  il  n’en  lève  que  fort  peu  ,  6c  même  point  du 
tout  :  fi  on  pouvoir  les  conferver  dans  leurs  colTes  ,  ils 
feroient  très-bons  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  :  on 
fera  bien  aufli  de  changer  de  femences  tous  les  deux 

A  l’égard  des  qualités  des  Pois  qu’on  laiflefécher  pour 
manger  en  fec ,  il  faut  qu’ils  foient  encore  expofés  au 
fokil  quelques  journées  après  qu’ils  ont  été  vannés, pour 
fe  pcrfeétiohner  &  pour  être  de  meilleure  garde  :  paf- 
fons  à  préfent  à  la  defcription  des  autres  Pois. 

Le  Pois  Dominé  eft  le  plus  hâtif  après  le  Pois  Mi¬ 
chaux;  il  lui  fuccède:  il  eft  d’un  meilleur  rapport  que 
le  Michaux  ;  fes  colTes  font  régulièrement  doubles  & 
plus  remplies  ;  il  s’élève  plus  haut  auffi  &  demande  des 
rames  proportionnées  ;  on  le  cultive  de  la  même  façon 
que  le  Michaux  ;  il  réfifte  mieux  que  lui  dans  les  mau¬ 
vais  temps  ;  il  faut  le  femer  clair ,  furtout  fi  c’eft  après 
l’hiver  :  le  grain  eft  blanc  ,  afTez  rond ,  &  d’une  bonne 
grolTeur  ;  on  peut  le  femer  en  tout  temps ,  mais  le  prin¬ 
temps  eft  fa  faifon  la  plus  favorable. 

Le  Pois  Baron  fuit  de  près  le  Dominé  j  il  lui  eft 
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tcependânt  inférieur  ;  fa  cofle  efl:  extrêmement  petite , 
fon  grain  cft  aufli  petit ,  fans  fucre  ni  fineffe  5  il  n’a  ac¬ 
quis  du  crédit  qu’autant  qu’il  eft  printanier  :  il  fournit 
cependant  beaucoup  ,  &  fa  fleur  ne  coule  pas. 

Le  Pois  Lorrain  fuccède  aux  trois  ptécédens  éc  donne 
plus  abondamment  :  il  eft  gros  6c  afiez  fucté  ;  il  ne 
réuflit  qu’au  printemps  ;  la  nuille  s’y  attache  dans  les 
autres  faifons ,  &  la  fleur  périt  ;  la  terre  légère  lui  con¬ 
vient  mieux  qu’aucune  autre  :  on  peut  le  manger  en 
fec  &  en  verd ,  mais  il  n’eft  ni  fi  tendre  ni  fi  moelleux 
que  plufieurs  autres  ;  fa  couleur  eft  blanche  ,  fa  forme 
ronde  &  aflez  unie. 

Le  Pois  Suiflfe ,  autrement  la  groffe  cofle  hâtive , 
fuit  de  près  les  précédons  ,  &  réfifte  mieux  aux 
mauvais  temps  ;  on  l’élève  également  dans  les  jardins 
&  dans  les  campagnes ,  &  on  le  féme  dès  le  mois  de 
décembre  ;  il  eft  le  premier  qui  rapporte  en  plein 
champ  ;  fa  forme  eft  rondeSc  uniej  fa  couleur  d’un  petit 
jaune  verdâtre  &:  il  eft  d’une  bonne  grolîeur  ;  il  fruirc 
beaucoup  &  n’eft  pas  fujet  à  couler  ;  fa  colTe  cft  longue 
&  pleine ,  fon  grain  fort  tendre  en  verd ,  mais  en  fec  on 
n’en  fait  pas  d’ufage  ;  il  fe  féme  jufqu’à  la  S.  Jean  :  il 
eft  fort  bon  pour  l’arrière  faifon  ;  il  n’eft  pas  fujet  à 
nuiller  ;  il  fait  beaucoup  de  profit  ;  il  demande  une  bonne 

Le  Pois  commun  fe  féme  ,  comme  le  précédent,  en 
décembre  ;  il  rapporte  autant  ;  il  donne  fon  fruit  à  la 
fin  de  mai ,  ou  au  commencement  de  juin ,  fuivant  les 
terreins  &  les  années  :  il  eft  rond  dans  fa  circonférence , 
un  peu  applati  fur  les  côtés  ;  il  eft  de  moyenne  gtofieur  ; 
fa  couleur  eft  rouflatre  ;  on  continue  d’en  femer  juf- 
qu’en  mars ,  &  ces  derniers  femés  font  bons  à  la  S.  Jean  ; 
il  demande  une  bonne  terre. 

•Le  Quarté  blanc  eft  celui  que  tout  le  monde  pré¬ 
fère  ;  il  eft  tendre  &  moelleux ,  mieux  nourri ,  plus  gros 
&  d’un  goût  plus  fucré  :  fa  couleur  eft  blanche  ;  fa  forme 
eft  inégale  ,  &  plus  quaïiéc  que  ronde,  foit  en  verd, 
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foit  en  fec  ;  il  ell  un  peu  tardif  I  rapporter  ;  il  s’élévi 
fort  hant  Se  ne  fournit  pas  beaucoup  ;  on  conamence  à 
le  fcmer  à  la  fin  de  mars  ,  &  le  premier  femé  eft  boa 
en  juillet  :  on  continue  jufqu’à  la  fin  de  mai ,  &  on  ne 
va  pas  plus  loin  :  on  ne  recueille  ce  Pois  fec  que  pour 
femer  ;  il  demande  une  terre  médiocre  ;  il  ne  pouffe 
que  du  bois  dans  un  bon  fond  ;  c’eft  cette  efpcce  qu’on 
prend  par  préférence  pour  faire  fécher  en  vetd  &  pour 
manger  pendant  l’hiver  ;  il  eft  très-délicat  &  très-bon. 
Pour  fécher  ces  Pois ,  choififfez-en  les  grains  les  plus 
tendres ,  mettez-les  nouvellement  écoffés  dans  un  chau- 
deron  avec  de  l’eau  bouillante;  après  qu’ils  auront  fait  un 
bouillon ,  retirez-les  &  les  mettez  à  l’eau  fraîche  ;  éten¬ 
dez  les  enfuite  à  l’air  fur  une  nappe  blanche ,  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  &  retournez-les  de  temps  en  temps  ; 
changez -les  aufli  de  nappe  ,  &  expofez-les  au  foleil 
pendant  cinq  à  fix  jours;  paffez-les  enfuite  au  four 
qui  ne  foit  que  tiède  ,  clairfemés  fur  des  claies , 
avec  du  papier  deffous,  jufqu’à  ce  qu’ils foient  bien  fecs, 
&  vous  finirez  par  les  mettre  dans  des  facs  de  papier) 
en  les  enfermant  dans  un  endroit  fec  ;  quand  vous  vou¬ 
drez  vous  en  fervir ,  vous  les  ferez  revenir  dans  de  l’eau 
tiède,  où  vous  mettrez  un  morceau  de  beurre  manie 
avec  la  farine  ,  6c  vous  les  laifl'etez  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures;  vous  les  ferez  cuire  enfuite  dans 
la  meme  eau  ,  6c  vous  les  affaifonnerez  comme  à  l'or¬ 
dinaire. 

Le  Cul  noir  eft  de  deux  efpèces ,  l’un  rond  de  cou¬ 
leur  roufi'âtre  ,  6c  l’autre  quarré  ;  tous  deux  ont  le  ger¬ 
me  noir  ;  le  quarré  eft  le  plus  eftimé  ;  il  eft  verd  ;  on 
s’en  fert  pendant  le  carême  pour  les  purées  :  il  fournit 
beaucoup  ,  6c  cueilli  en  verd  il  eft  tendre  6c  bon.  On 
le  féme  depuis  la  fin  d’avril  jufqu’au  commencement 
de  juin  ;  plus  tôt  ou  plus  tard  il  eft  fujet  à  nuiller. 

Le  Pois  Normand  eft  de  forme  quarrée  ,  d’un  verd 
blanchâtre  6c  fort  gros  ;  il  eft  tendre  6c  moelleux  mangé 
en  verd  ;  &  fec  il  eft  très-bon  pour  la  purée  :  on  le  féme 
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depuis  la  fin  de  mars  jufqn’à  l’arricre  faifon  ;  les  pte&iers 
femés  rendent  davantage. 

La  Longue  Coffe  eft  de  forme  ronde,  blanche;  unie  îc 
claire  :  fa  grofleur  eft  médiocre  ;  ce  pois  fruitte  beaucoup 
6c  promptement  ;  fa  code  qui  eft  ttès-alongée  &  très- 
pleine  contient  douze  à  quatorze  grains  ;  c’eft  de  toutes 
les  efpèces  celle  qui  rend  le  plus  &  qui  réuffit  le  mieux 
pour  l’arrière  faifon  ;  il  ne  nuille  pas  ;  on  le  féme  depuis 
la  mi-avril  jufqu’au  commencement  de  juillet  ;  il  fc 
plaît  dans  une  terre  médiocre. 

Le  Pois  verd  d’Angleterre  eft  très-gros  ,  uni ,  un  pea 
ovale,  d’un  verd  blanchâtre  &  parfaitement  bon,foit  ea 
verd  ,  foit  en  fec  pour  les  purées  ;  il  s’élève  affez  haut» 
fournit  depuis  le  pied  jufqu’à  fon  extrémité ,  fait  fa  code 
grod’e  &  pleine  fans  qu’aucune  fleur  manque. 

Le  Pois  fans  parchemin ,  le  Pois  gourmand,  fe  mange 
avec  la  code  comme  les  haricots  verds  ;  fon  goût  eft 
fucré  &  fin ,  &  il  fait  plus  de  profit  qu’aucun  autre  ;  il 
y  en  a  de  beaucoup  de  variétés  ;  tontes  ces  variétés  fc 
cultivent  un  peu  différemment  des  autres  Pois  :  on  les 
féme  en  mars  &  avril  ,  même  jufqu’à  la  fin  de  mai  j 
plus  tard  ils  font  fujets  à  nuiller:  on  les  ferfouit  Comme 
les  autres  quafid  ils  font  bien  levés,  &  on  les  mouille 
fouvent  ;  c’eft  ce  qui  les  attendrit  ;  ils  demandent  d’être 
ramés  ;  il  faut  aufli  les  pincer  à  la  troifîème  ou  qua-- 
trièmc  fleur  ;  trois  rangs  dans  une  planche  de  huic 
pieds  fuffifent  ;  plus  épais  ils  fe  portent  ombrage.  Oflt 
en  réferve  pour  .graine  la  quantité  dont  on  a  befoin» 
qu’on  laide  longtemps  fur  pied  pour  fécher  ,  patceque 
fa  codé  eft  grod'e  &  épaid’e  ,  &  ne  fe  dedéchc  qu’à 
la  longue,  encore  faut-il  que  le  temps  foit  très-beau  :  oa 
écod'e  ces  Pois  quand  ils  font  mûrs  ;  car  fi  on  les  battoit» 
il  en  refteroit  la  moitié  dans  la  coffe.  Si  les  Pois  étoienc 
audi  bienfaifans  qu’ils  font  agréables  à  manger»  onvou- 
droit  s’en  nourrir  toute  l’année  ^  mais  on  leur  reproche 
d’être  venteux  &  indigcftes  ;  on  les  emploie  cependant 
beaucoup  dans  la  cuifinç  :  on  s’en  fett  rarement  eft 
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médecine  ;  on  prétend  cependant  qu’ils  appaifcnt  h 
roux  :  on  dit  aulfi  qu’ils  font  bons  aux  épileptiques  ; 
mais  ils  font  contraires  à  ceux  qui  ont  la  gravelle. 

Les  Pois  fecs  font  une  excellente  nourriture ,  trempés 
dans  l’eau  pour  engtailTer  les  porcs  ,  dont  le  lard  de¬ 
vient  ainli  très  -  ferme  ;  les  brebis  aiment  beaucoup  les 
coffes  de  ces  légumes. 


POIS  CHICHE. 

IjE  pois  chiche  eft  une  plante  qui  pouflè  plulieors 
jiges  velues  ,  dures  êc  raraeufes  :  fes  feuilles  font  peti¬ 
tes,  velues  ,  dentelées  en  leurs  bords,  rangées  par  paire 
fur  une  cÔte  ;  fes  fleurs  font  légpmineufes  ,  blanches 
ou  d'’une  couleur  rouge  qui  tire  fur  le  purpurin  ;  lorf- 
qu’eljes  font  paflees,  il  leur  fuccède  des  goullés  courtes, 
qui  reil'emblent  à  des  veffies ,  &  qui  contiennent  quel¬ 
ques  Pois  gros  comme  les  Pois  communs  ,  ayant  en 
quelque  manière  la  forme  de  la  tête  d'un  bélier  :  la 
couleur  de  ces  Pois  eft  blanche ,  ou  rouge ,  ou  noire  ;  ils 
fîeuriffent  au  commencement  de  l’été  ,  6c  fe  nomment 
Cicfr  fativum  flore  candido.  Tourn.  389.  Cicer foliolis 
ferratis.  lAan.  Sp.  plant.  1040. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  facile  ;  on  féme 
f  e  P.ois  en  mars  ou  avril  par  touffes  comme  les  hari¬ 
cots ,  écartées  de  dix-huit  pouces  l’une  de  l’autre ,  6c  on 
-en  met  cinq  ou  lîx  grains  enfemble  ;  on  le  ferfouiUc 
jexaélement  dans  fa  jeunelfe  ;  il  ne  demande  pas  d’au¬ 
tres  façons  ;  il  eft  fort  commun  dans  le  Languedoc. 

,  Les  anciens  s’en  fervoient  comme  aliment  ;  mais 
comthe  ils  font  extrêmement  venteux  6c  difficiles  à  di¬ 
gérer  ,  on  les  a  bannis  des  cuifines  :  la  farine  de  Pois 
Chiche  employée  en  cataplafme ,  eft  propre  pour  ré- 
;fpudre  les  tumeurs  des  mammelles  6c  des  tefticules  ;  on 
«mploie  ces.  Pois  dans  le  iirop  de  guimauve  de  Fernel. 
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Dans  les  pays  chauds  on  (e  fert  des  fruits  de  cette 
plante  en  guife  de  café  ;  fon  goût  en  approche  un  peu  i 
înais  il  eft  plus  amer ,  Sc  demande  par  cette  raifon  plus 
de  fucre.  Quand  il  n’eft  mêlé  au  café<?^ue  par  égale  pot* 
tion ,  on  a  de  la  peine  à  s’en  appercevoir. 


P  O  I  FR  E  D'IN  D  E. 

Ijb  poivre  D’INDE,  le  Poivre  de  Guinée  ,  le  Co" 
rail  rouge ,  eft  une  plante  annuelle  dont  la  racine  eft 
rameufe  ;  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  &  demi ,  herba¬ 
cée  ,  rameufe:  fes  feuilles  font  alternes ,  luifantes ,  fim- 
pies  ,  très- entières ,  foutenues  par  de  longs  pétioles  ; 
fes  fleurs  font  oppofées  aux  feuilles ,  foutenues  par  de 
longs  pédoncules ,  monopétales ,  en  rofette  ,  ayant  les 
caraélètes  des  folanum  ,  yoyei  art.  Solanum.  Son  fruit 
eft  une  baie  inclinée  vers  la  terre,  fans  pulpe,  biloculaire» 
longue  de  deux  pouces  ou  environ  ,  arrondie  en  forme 
d'œuf ,  d’un  rouge  de  corail  dans  fa  maturité  ;  fes  fe- 
mences  font  jaunes ,  réniformes  &  comprimées.  Cette 
plante  fe  nomme  Capjicum  Jiliquis  longis  propenden- 
tibus.  Tourn.  Capfîcum  annuum.  Linn.  Elle  vient  natu¬ 
rellement  dans  les  Indes  ;  on  la  cultive  dans  nos  jar¬ 
dins  ,  où  elle  eft’prefque  naturaUfée. 

Sa  culture  eft  fort  Ample  ;  on  la  féme  fur  couche  au 
mois  de  mars ,  éc  on  la  replante  au  mois  de  mai ,  foie 
en  planche  à  la  diftance  d’un  pied  ,  loit  dans  des  pots  ; 
elle  demande  une  bonne  terre  un  peu  humide,  &  une 
fituation  un  peu  ombragée  ;  le  trop  grand  foleil  lui  eft 
préjudiciable  ;  on  la  mouille  au  befoin  ,  &  on  coupe  le 
ftuit  au  point  qu’on  le  veut,  verd  ou  fec.  La  graine  fc 
conferve  bonne  plufleurs  années. 

On  en  fait  très-peu  d’ufage  en  France  pour  la  vie, 
&  on  le  cultive  plutôt  pour  la  décoration  des  jardins  âc 
le  plaifîr  de  la  vue  que  pour  l’utilité;  cependant  il  fert 
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à  plulîeurs  chofes  ;  on  le  confit  au  fucre  quand  il  eft 
verd  ,  &  on  le  mange  à  la  dofe  d'une  demi-once  pour 
fortifier  l’eftomac ,  aider  à  la  digeftion  &  dilliper  les 
vents  :  les  vinaigriers  s’en  fervent  aufli  pour  donner  pins 
de  force  au  vinaigre  ;  il  fe  mêle  avec  les  cornichons 
confits  :  quelques  perfonnes  l’emploient  dans  leurs  ali- 
mens  en  place  de  poivre  ordinaire  i  3c  le  trouvent  de 
meilleur  goût. 

Aux  Jndes ,  en  Efpagne ,  en  Italie  3c  même  en  Flan¬ 
dre  )  on  en  fait  une  grande  confommation  ;  les  uns 
le  mangent  confit,  au  fel  6c  au  vinaigre  ;  d’autres  qui  s’y 
font  accoutumés  de  jeunefle ,  le  mangent  tout  crud  lorf- 
qu’il  eft  verd  ,  ce  qui  patoît  cependant  futprenant ,  à 
càufe  de  fon  goût  âcre  3c  piquant  ;  mais  le  fait  eft  vrai. 


POLYPODE. 

Le  POLYPODE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
écailleufe  3c  rampante  ;  fes  feuilles  font  ailées ,  &  leurs 
jpétioles  tiennent  lieu  de  tige  ;  ils  s’élèvent  de  la  racine 
quelquefois  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  les  folioles  font  dif- 
pofées  alternativement  le  long  du  pétiole  qui  eft  ter¬ 
miné  par  une  foliole  impaire  ,  elles  font  oblongues , 
peu  dentées,  obtufes,  feflîles,  s’unifiant  à  leur  bafe;  fa 
fruûification  eft  la  meme  que  celle  de  la  fougère ,  voyq 
cet  art.  Cette  plante  fe  nomme  Polypodium  vulgare. 
Pin  3c  Linn.  Elle  eft  pérennelle  3c  croît  fur  les  fentes 
des  rochers  ,  des  murailles,  aux  pieds  des  vieux  murs; 
le  Polypode  qui  vient  fur  le  chêne  eft  le  meilleur. 

On  -«ouve  aux  environs  de  Montmorenci  une  autre 
efpèce  de  Polypode  qu’on  nomme  Polypodium  angujli- 
folium  folio  varia.  Tourn.  Cette  efpèce  fe  plaît  dans  les 
lieux  marécageux. 

On  peut  multiplier  cette  plante  par  les  tronçons  des 
racines  au  printemps ,  avant  qu’elles  commencent  à 
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poufler  de  nouvelles  feuilles  :  ces  tronçons  doivent  être 
mis  dans  une  terre  humide  ,  mais  fort  maigre'  &  à 
l'abri  d’un  mur  ;  le  foleil  les  feroit  périr.  L’expofuion 
la  plus  ordinaire  où  l’on  trouve  les  Polypodes  efl:  celle 
du  nord. 

Les  anciens  ont  cru  que  la  racine  de  Polypode  étoit 
purgative  ;  mais  on  a  reconnu  qu’elle  ne  lâche  le  ventre 
que  fort  faiblement  J  &  on  la  range  avec  plus  de  raifon 
parmi  les  remèdes  altérâns  &  apéritifs  ;  &  en  effet  le 
Polypode  efl;  hépatique  ;  il  efl;  très-bon  pour  les  obftruc- 
tions  du  foie  &  des  vifcères ,  &  il  entre  communément 
dans  les  bouillons  apéritifs  ;  la  dofe  qu’on  y  met  pour 
lots  de  cette  racine  ,  cft  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once.  Rai  aflure  que  cette  même  racine  hachée  6c 
donnée  en  poudre  avec  un  peu  de  crème  de  tartre  éc 
de  CaJJia  lignea ,  efl:  un  excellent  remède  contre  les 
duretés  de  la  rate  ,  la  jaunifl’e  &  l’hydropifie  ;  fa  dé- 
coéiion  faite  avec  le  vin  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  miel  6c  de  fucte  j  efl;  trcs-vancée  par  Tragus  contre  la 
fièvre  quarte  6c  l’affeélion  mélancholique.  Dodonée 
confeille  contre  la  goutte  cette  racine  bouillie  dans  l’eau  r 
le  Poly  pode  adoucit  en  outre  le  fang  ;  on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  la  toux  féche ,  lorfque  les  crachats  font  fa- 
lés  ,  6c  de  même  dans  l’afthme  6c  le  fcorbut  :  quand  on 
ordonne  cette  racine  en  infufîon  ,  c’efl;  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  une^nce  ;  elle  paflè  pour  un  très-bon  re¬ 
mède  contre  le  ver  folitaire  ;  quand  on  la  prefcrit  aux 
animaux  >  c’efl;  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  en 
infufion,  ou  feulement  à  la  dofe  d’une  once  en  poudre  : 
on  fubftitue  quelquefois  les  feuilles  du  Polypode  à  cel¬ 
les  du  capillaire  >  mais  elles  ont  moins  de  vertu. 


jS  P  O  t 


P  O  L  Y  G  J  L  E. 

XjE  POLYGALE  ou  Hetbe  à  lait ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  êft  dure  >  ligncufe  ,  noirâtre ,  d’un  goût  amer 
&  un  peu  aromatique  ;  elle  poufle  plulîeurs  tiges ,  du¬ 
res  ,  menues ,  ligneufes  ,  les  unes  droites ,  les  autres 
couchées  à  terre ,  d'un  vérd  rougeâtre  ,  longues  d’en¬ 
viron  un  demi- pied  ,  garnies  de  plulîeurs  petites  feuilles 
rangées  alternativement,  dont  les  unes  font  oblongues 
&  pointues ,  &  les  autres  arrondies  :  fes  fleurs  font  pe¬ 
tites  ,  difpofées  en  forrrie  d’épis ,  depuis  le  milieu  de 
la  tige  jufqu’en  haut ,  compofces  chacune  d’un  calice 
divifé  en  cinq  feuilles  ,  dont  trois  petites  &  deux  gran¬ 
des  ,  du  fond  duquel  forient  plulîeurs  étamines  &  un 
piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  ou  unebourfe  applatie, 
difpqfée  en  cœur ,  &  pleine  de  femences  menues  & 
oblongues.  Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  PoZy- 
gala  vulgaris.  Pin.  ai  y.  Tourn.  174.  Polygala  foliis 
lineariis  lanceolatis ,  caulihus  diffujis,  herbaceis.  Linn. 
Mort.  Cliffl  3  J  a.  Elle  fleurit  en  mai  ,  juin  &  juillet  î 
elle  croît  fans  culture  aux  lieux  montagneux,  pier¬ 
reux  &  ftériles  ;  on  en  voit  beaucoup  fur  la  côte  de 
Laxou  Sc  fur  celle  de  fainte  Catherine  près  de  Nanci , 
aux  environs  d’Eftampes  &  dans  l’Orléanois  ,  à  Lattes, 
Cannelles  &  la  Mouflon  près  de  Montpellier  ;  elle  efl 
auflî  très-commune  aux  environs  de  Paris  :  on  en  voit 
encore  far  les  hautes  montagnes  d’Alface ,  &  dans  la. 
Provence  dans  un  endroit  nommé  la  Beauvoifine. 

On  trouve  encore  en  France  plulîeurs  autres  efpcces, 
d’Herbe  au  lait ,  dont  la  plupart  font  des  variétés. 

La  première  fe  nomxne  Polygala  alba,  Tourn.  124. 
On  la  trouve  en  quelques  etidroits  de  la  Lorraine ,  da 
TAlface  Sc  de  l’Ifle-de-France  ;  c’eft  une  variété  de 
celle  doBtil  eft  qu'eftion  dans  cet  article  5  elle  en  diffèjq 
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«niquement  p*r  la  couleur  de  fes  pétales  blancs ,  tandis 
que  ceux  de  l'autre  font  bleus. 

La  fécondé  qui  eft  auffi  une  variété  >  eft  celle  qu’on 
appelle  Folygala  vuîgaris  purpurea.  Tab.  Icon.  831. 
Les  pétales  de  cette  variété  font  couleur  de  pourpre  s 
elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  ,  fur  la  côte  de 
fainte  Catherine  ,  près  Nanci  &  dans  l’Alface. 

La  troificme  efpèce ,  autre  variété ,  fe  trouve  aufli 
aux  environs  de  Paris ,  &  fe  nomme  Folygala  vuîgaris 
flore  pallido  ccsruleo  &  albo  mixto.  Vaill-  Bot.  i^i. 

La  quatrième  efpèce  eft  le  Polygale  de  Montpellier, 
Folygala  acutioribus  foliis  Monjpeliaca,  Pin.  ai  y. 
Cette  efpèce  eft  très-abondante  dans  les  prairies  ,  entre 
Muret  &  Montigni,  généralité  de  Paris:  on  en  trouve 
auffi  dans  les  prairies  de  la  Thomaffine ,  de  la  Beau- 
voifine  ,  ôc  du  Tholonet ,  généralité  d’Aix  ;  elle  croît 
auffi  aux  environs  de  Montpellier  ,  dans  les  lieux  nom¬ 
més  Terrail ,  la  Verune  ,  l’Engarran, 

La  cinquième  efpèce  s'appelle  Polygale  à  fenilles  de 
petit  buis.  Folygala,  buxi  minoris  folio ,  flore  eaeruleo. 
Vaill.  Bot.  Elle  eft  commune  fut  la  butte  de  Sève  ;  fa 
fleur  eft  d’un  gros  bleu  tùrquin  ,  &  fa  frange  d’^nn  bleu 
pâle  :  la  plante  mâchée  eft  pâteufe',  tant  foitpeu  ftip- 
tique  &  amère  ;  fa  fleur  mâchée  a  d’abord  quelque 
chofe  de  doux  &  fucté  ;  elle  s’épanouit  au  commen¬ 
cement  de  mai. 

La  fixicme  efpèce  eft  le  Folygala  fruticofa  ,  buxi 
folio  flore  flavefeente.  Âppend.  Infi.  rei  herh.  On  la 
trouve  en  Alface.  ‘  , 

La  feptième  êc  dernière  efpèce  ,  qui  eft  une  variété 
de  la  précédente ,  eft  le  Folygala  fruâicofa  ,  buxi  fo¬ 
lio  ,  flore  ex  purpurâ  rubente.  Append.  Infi.  rei  herh. 
M.  Burckel  l’a  trouvée  en  Alface. 

On  prétend  que  ce  Polygale  donne  beaucoup  de  lait 
aux  beftiaux  qui  en  mangent,  d’où  lui  eft 'venu  le 
nom  vulgaire  d’Herbe  au  lait  :  cette  plante  eft  laxative, 
béchique  ,  incifive,  Gefner ,  qui  lui  a  donné  le  nom 
C  4 
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4'Amatella  >  à  caüfe  de  fon  amertume  j  aflute  qu’elle 
purge  doucement  &  faps  tranchées ,  lorfqu’on  la  fait 
infufer  dans  du  vin  à  la  dofe  d’une  poignée. 

Suivant  M-  Duhamel  l'Herbe  au  lait  ou  Polygale 
çft  très-bonne  contre  lapleuréfiej  la  péripneumonie  & 
!a  fluxion  de  poitrine  :  fa  décoûion  incjfc  les  matières 
épaiflès  &  facilite  l’expeûoration  ;  elle  atténue  aufli  le 
fang  couenneux  &  engagé  dans  la  pleure. 

En  i/î  8  ,  M.  Teynnint ,  médecin  écoflbis,  envoyai 
l’Académie  des  fciences  de  Paris ,  des  obfervations  qu’il 
^voit  faites  à  la  Virginie  fur  l’uhge  da  Polygala  Virgi- 
nianafolüs  oilongis  ,  floribus  in  thyrfo  candidis ,  ra¬ 
diée  alexipkarmacâ,  Miller ,  en  langue  du  pays  Seneka, 
par  lefquelles  il  fait  voir  qu’il  l’a  employé  avec  fuccès 
pour  la  guérifon  des  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine  ,  en  le  prcfcrivant  à  la  dofe  de  trente-cinq 
grains  en  fubftance ,  ou  de  trois  onces  en  décoétion.  Sut 
cet  expofé  ,  M.  Duhamel  a  voulu  éprouver  file  Poly- 
gàla  vulgaris  ,  qu’on  trouve  communément  dans  la 
France ,  produiroit  le  mcrrie  effet  ;  k  fuccès  a  iépondu 
»  fon  attente, 

La  première  expérience  qu’il  en  fit  fut  fur  une  jeune 
fille  âgée  de  2z  à  23  ans,  attaquée  d’une  fièvre  violente 
&  continue ,  &  d’un  crachement  de  fang  .-  malgré  les 
«différentes  faignées  qu’on  lui  - fit  ,  &  les  expcéiotans 
qu’on  lui  donna ,  elle  ne  reçut  aucun  foulagement  que 
par  une  tifane  ,  dans  laquelle  on  fit  entrer  une_  bonne 
poignée  de  Polygale  ,  Sç  par  l’ufage  d’nn  firop  fait  avec 
ïa  même  plante  :  en  quinze  jours  cette  fille  fut  guérie, 

La  fécondé  épreuve  qu’en  fit  M.  Duhamel  ,  fuivant 
qu’il  le  rapporte  dans  fon  mémoire ,  fut  fur  un  homme 
^gé  de  vingt-cinq  ans ,  attaqué  de  pleuréfie  ,  d’un  tem¬ 
pérament  robufte  &  fec  ,  qui  ne  reçut  aucun  foula¬ 
gement  que  par  l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  cette 
plante  :  en  nioins  de  vingt  jours  il  fut  radicalement 
guéri.  M,  Duhamel  a  cependant  obfervç  que  le  Poly- 
gak  du  pays ,  quoiqu’il  aiç  la  mçtt)ç  vertu  que  celui  d.ç 
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Virginie)  n’agit  pas  fi  efficacement  ;  nous  fommes  donc 
redevables  à  cet  iüuftre  académicien  >  d’avoir  trouvé 
dans  cette  plante  des  remèdes  à  la  pleuréfîe  &  à  la  pé¬ 
ripneumonie  )  qui  font  des  maladies  d’autant  plus  ter¬ 
ribles  dans  le  royaume  >  qu’elles  y  font  plus  fréquentes. 
Au  refte  il  eft  à  obferver  que  le  même  M.  Duhamel  ne 
luiaremarquéaucune  vertu  purgative.  On  donne  cette 
plante  pour  l’homme  infufée  dans  de  l'eau,  ou  macérée 
dans  du  vin, à  la  dofe  d’une  demi-poignée  dans  lîx  livre? 
d’eau  ou  de  vin  ,  &  pour  le  cheval  à  la  dofe  de  deux 
poignées  pour  une  livre  de  liqueur. 


POLYTRIC. 

Le  POLYTRIC  ,  efpcce  de  Capillaire,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  chevelue ,  noire  &  fibreufe  ;  elle  pouffi: 
des  tiges  longues  d’une  demi-palme  ,  &  même  quel¬ 
quefois  d’une  palme  ,  rondes  ,  luifantes ,  d’un  rouge 
foncé  ,  garnies  de  feuilles  vertes  ,  oblongues ,  légère¬ 
ment  crénelées ,  lifTes  ôç  couvertes  en-ddîbus  de  plu- 
fieurs  capfules,  qui  contiennent  la  femence  de  la  plante 
ainli  que  dans  tous  les  capillaires. 

Le  Polytric  fe  nomme  Trichomanes  ,Jlve  Tolytri- 
(hum  officia.  Pin.  Tonrn.  n9-  Adiantum  ru- 
hrum.  Lonicer.  Cette  plante  croît  le  long  des  murailles , 
des  rochers ,  fur  les  bords  des  puits  &  des  fontaines , 
aux  lieux  ombrageux  &  humides  ;  elle  tient  place  entre 
les  cinq  capillaires  ;  on  lui  attribue  une  vertu  très-apé- 
ritive ,  ôc  plus  incifîve  qu’au  capillaire  commun. 

Le  Polytric  eft  très- bien  indiqué  dans  les  coqueluches 
des  enfans  &  l’afthme  humide:  Tragus  affiire que  lî  on 
boit  pendant  quelques  jours  fa  décodion,  ou  feule  ,  ou 
avec  la  rhue  de  murailles ,  faite  dans  du  vin  ou  de  l’hy¬ 
dromel  ,  il  guérit  les  obftrudions  du  foie ,  la  jaunifl’e  ;  il 
amollit  les  tumeur?  dures  de  la  rate ,  &  ebaffc  le  gravier. 
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POMME  P'  A  M  O  XJ  R. 

La  pomme  D'AMOUR  efl:  une  plante  dont  li  racine 
eft  longue  ,  fibreufe  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un 
pied  &  demi  ;  elle  efl:  branchue  ;  fes  feuilles  font  allées 
par  interruption,  ayant  les  folioles  prefque  égales ,  dé¬ 
coupées  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe  ;  fon  fruit 
efl  rond  ,  mol,  rouge  quand  il  efl  mûr,  contenant  des 
femençes  orbiculaires ,  applaties  &  jaunes.  Cette  plante 
fe  nomme  Lycoperjîcon  galeni.  Ang,  Solanum  lycoper^ 
jlcon.  Linn.  Elle  efl  annuelle  ;  elle  efl  originaire  de 
l’Amérique ,  &  naturalifée  dans  nos  jardins.  On  regarde 
fes  fruits  comme  vénéneux  &  narcotiques  ;  on  en  fait 
peu  d’ufage  :  .on  la  cultive  uniquement  pour  la  beauté 
de  fes  baies. 


POMME  DE  MERVEILLE. 


La  pomme  de  merveille  efl  une  plante  dont  lit 

racine  efl  petite  &  fibreufe  ;  fes  tiges  s’élèvent  à  la  hau¬ 
teur  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  menues ,  farmen- 
teufes ,  angnleufes,  crénelées  ;fes  feuilles  ont  de  longs 
pétioles ,  quelquefois  accompagnés  de  vrilles  ou  d’épi¬ 
nes  molles  ;  elles  font  fans  aucuns  poils ,  palmées ,  lar¬ 
ges  ;  fes  fleurs  axillaires  ont  deux  feuilles  florales ,  elles 
font  mâles  ou  femelles  fur  le  même  pied  :  dans  l’une  & 
dans  l’autre  la  corolle  efl  adhérente  au  calice  ,  mono- 
pétale  ,  campaniforme  ,  trèsiévafée  5e  prufondément 
découpée  en  cinq  parties  :  la  fleur  femelle  repofe  fur 
un  germe  qui  devient  une  Pbmtrie  jaunâtre ,  charnue  , 
maisféche,  oblongue,  anguleufe  ,  avec  des  tubercules 
à  fa  furface ,  intériCBrement  divifée  en  trois  loges  mem- 
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fetanenfcs ,  molles ,  féparées ,  remplies  de  plufieurs  fe- 
mences  applaties. 

Cette  plante  fe  nomme  Momordica  vutgaris.  Tonrn, 
Momordica  halfamina.  Linn.  Elle  eft  atyiuelle ,  origi¬ 
naire  des  Indes ,  &  vient  très-bien  dans  nos  jardini.;  on 
la  fcme  foit  fur  couche  >  foit  dans  une  terre  un  pen 
fumée  ,  &  lorfqu’elle  eft  levée ,  on  l’atrofe  ,  quand  on 
juge  qu’elle  en  a  hefoin  •,  à  mefure  quelle  grandit  on 
met  une  rame  alTez  haute  ,  aux  branches  de  laquelle 
elle  s’attache  :  quand  les  fruits  font  mûrs  &c  prêts  de 
s’ouvrir ,  on  les  cueille  pour  en  retirer  la  graine  :  d’au¬ 
tres  laiflenrramper  ces  plantes  &  les  gouvernent  comme 
des  concombres  ;  on  dit  que  cette  pratique  eft  plus 
avantageufe  pour  les  fruits. 

La  Pomme  de  Merveille  pafle  en  médecine  pour  vul¬ 
néraire  :  l’huile  dans  laquelle  fon  fruit  a  infufé  ,  fait  un 
baume  excellent  ;  on  fe  fert  pour  cette  infulïon,  d’huile 
d’amandes  douces  :  on  vuide  ce  fruit  de  fa  femence ,  SC 
on  en  fait  l’infulîon  au  foleil ,  ou  au  bain-marie ,  dans 
un  pot  de  terre  bien  vernifl'é  ;  on  emploie  uniquement 
le  fruit  fans  la  graine ,  on  y  en  ajoute  de  nouveau  à 
mefure  qu’il  mûrit ,  ayant  fur-tout  foin  que  l’huile  fur- 
nage  ,  enfuite  on  y  njet  en  proportion  de  l’huile  5c 
de  bon  vin  ;on  fait  bouillit  le  tout  doucement  furie  feu, 
jufqu’à  réduûipn  d’un  tiers  ;  on  coule  la  liqueur  pat  un. 
linge  fort  ;  on  remet  la  colature  dans  un  pot  fur  le  feu  , 
avec  autant  de  cire  neuve  qu’il  en  faut  pour  faire  figer 
la  liqueur  en  fe  réfroidifian: ,  (c  on  garde  ce  baume  dans 
un  pot  bien  vernifl’é. 

On  vante  beaucoup  ce  baume  pour  l’inflammation 
des  plaies  j  les  gerfutes  on  fentes  des  lèvres  &  des  mam- 
melles ,  les  piquures  des  tendons  ;  pour  deflecher  les 
'  ulcères ,  pour  les  douleurs  Sc  inflammations  des  hé- 
mottho'ides  j  la  defeente  de  l’anus ,  les  engelures ,  la  brû¬ 
lure  ,  les  clous ,  charbons ,  meurtrifl'ures  Sc  bleflTures  qui 
ont  réfifté  à  d’autres  remèdes. 

On  mange  fes  fruits  criids  comme  rafraîcbilîans. 
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P  O  M  M  1  E  R. 

Le  pommier  eft  un  arbre  qui  s’élève  à  différentes 
hauteurs  :  fon  tronc  eft  tres-fouvent  gros  comme  la 
cuiflfe  ,  revêtu  d’une  écorce  cendrée  ,  raboteufe  ,  iné¬ 
gale  ,  quelquefois  couverte  de  mouffe  :  fes  rameaux 
s’étendent  de  part  &  d’autre  :  fes  feuilles  font  entières , 
ordinairement  un  peu  velues  j  fur-tout  par  -  delTous , 
dentelées  &  comme  ondées  par  les  bords ,  pofées  alter¬ 
nativement  fur  les  branches  5  le  defl'ous  eft  relevé  d'ar- 
rctes  faillantes ,  &  le  deflus  creufé  de  filions  :  fçs  fleurs 
font  formées  d’un  calice  qui  eft  d’une  feule  pièce,  divifé 
en  cinq ,  le  figuré  en  godet  ;  ce  calice  porte  cinq  grands 
pétales  arrondis  &  difpofés  en  rofe  ,  au  milieu  duquel 
on  remarque  vingt  étamines ,  qui  font  terminées  pat 
des  fommets  figurés  en  olive ,  &  divifés ,  fuivant  leur 
longueur,  par  une  rainure  ;  il  renferme  auffi  un  piftil 
formé  d’un  embryon  ,  qui  fait  partie  du  calice ,  &  de 
cinq  ftiles  allez  longs  :  lotfque  la  fleur  eft  palTée ,  il  lui 
fuccède  un  fruit  charnu ,  arrondi  ,  couvert  d’une  peau 
fouvent  colorée ,  &  terminé  par  une  couronne  formée 
des  échancrures  du  calice  :  les  pédicules  ou  queues  qui 
attachent  les  Pommes  aux  arbres  ,  font  ordinairement 
courtes  &  placées  dans  un  enfoncement  qui  pénétre 
bien  avant  dans  le  fruit  :  ce  qui  peut  fervir  pour  diftin- 
guer  les  Pommes  d’avec  les  poires.  On  trouve  prefque 
toujours  dans  l'intérieur  cinq  loges ,  quelquefois  quatre , 
qui  font  formées  par  une  membrane  dure  ;  chacune  de 
ces  loges  contient  une  ou  deux  femences  qui  ont  la  figure 
d’une  larme  ;  on  les  nomme  pépins  j  ils  font  applatis 
du  côté  où  ils  fe  touchent. 

Les  Botaniftes  nomment  cet  arbre  Pomus  Jlve  malus. 
Pin.  43  r.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces  ;  la  première 
eft  le  Pommier  doux.  Malus  pumila  quee  potius  frutex 
quam  arior  )  frudu  çandido.  Tourn.  6.34. 
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La  fécondé  eft  le  Pommier  de  Paradis.  Maluspa- 
mila  quœ  potius  frutex  quam  arbor ,  fruSu  rubcnte. 
Tourn.  (îH* 

La  troiiîème  eft  le  Pommier  fauvage  à  fruit  très- 
acerbe.  Malus  Jÿlveftris  ,fru3u  valde  acerbù.  T.  6^34. 

La  quatrième  eft  le  Pommier  de  bois  à  fruit  acide. 
Malus  acido  fruSu  fylv.  Hort.  R.  par. 

La  cinquième  eft  le  Pommier  fauvage  >  dont  le  fruit 
eft  blanc ,  d’un  goût  acide.  Malus  Jytvejbis  acido  fruSu 
alho.  'Tomn.  (<34. 

La  lîxièmc  eft  le  Pommier  Rambour.  Malus  præ- 
grandis  prcecox  tenerrima.  T omn.  634.  Ce  Pommier 
donne  une  Pomme  groiTe  comme  le  poing  ,  tendre , 
hâtive,  verte  d’un  côté ,  &  marquetée  de  lignes  rouges 
■  de  l’autre  :  elle  commence  à  être  mûre  dès  le  mois 
d’août. 

La  feptième  eft  le  Pommier  glacé.  Malus  fativa  , 
fruBu  maculisvitreis forts  &  intus  notato,  Tourn.  634. 

La  huitième  eft  le  Carpendu.  Malus  fativa  fru3u 
pediculo  ferme  carente.  Tourn.  634.  Le  fruit  de  cet 
arbre  tombe  facilement  3  il  eft  alTez  femblable  à  la 
Renette  ,  &  fe  garde  une  année. 

La  neuvième  eft  la  Renette  blanche  ou  franche. 
Malus  fativa  fruâu  fubrotundo  ,  è  viridi  pallefcente 
acido  dulci.  Tourn.  ^34.  Cette  Pomme  eft  groll'e  , 
verte ,  blanchâtre  ;  elle  devient  farineufe  avec  le  temps, 
&  ne  fe  garde  pas  li  longtemps  que  les  autres. 

La  dixième  eft  la  Renette  gtife.  Malus  fativa  fruSu 
fubrotundo,  e  viridi  femigineo.  Tourn.  633.  Cette 
Pomme  eft  ferme  ,  de  moyenne  grolfeur ,  d’un  goût 
exquis ,  &  fe  conferve  jufqn’aux  nouvelles. 

La  onzième  eft  le  Pommier  cultivé ,  à  fruit  garni 
d’unmammelon  ,  ou  la  Pomme  Tapone.  Malus  fativa 
fru3u  mammofo.  Tourn.  Cette  Pomme  eft  tendre  , 
meilleure  à  manger  cuite  que  crue,  éc  ne  fe  garde  pas 
longtemps. 

La  douzième  eft  la  Pomme  d’Apis.  Malus  fativa , 
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fru3u  fplendide purpùreo.  Tourn.  6 }  f .  C’efl:  une  Pomme 
rouge  duii  côté  &  blanche  de  l’autre ,  ayant  la  chair 
ferme  >  d’ün  goût  fucré  :  elle  fe  conferve  jufqu’au  prin¬ 
temps. 

La  treizième  eft  la  Pomme  Coulînotte.  Malus  fa~ 
tiva  ,  frudu  magno  ,  rubente  j  acidiffimo  ,  pedicula 
longo’i  Tonirni  63 

La  quatorzième  eft  la  Calville  d'automne.  Malus 
fativa  fruSu  ■  magno  ,  intenfe  rubente  ,  violce  adore. 
Tourn.  d  3  j .  Cette  Pomme  eft  ovale  ,  d’ün  goût  vineux , 
d’un  beau  rouge  en  dedans  &  en  dehors ,  te.  de  moyenne 
groifeur. 

La  quinzième  eft  la  Calville  d’été.  Malus  fativa  , 
fruSu  magno  t  dilate  rubente  inodoro,  Tourn.  533. 
Cette  efpcce  eft  plus  blanche  ôc  ne  fe  conferve  pas  fi 
longtemps  que  la  précédente  ;  elle  eft  fujette  à  devenir 
pâtcufe  ,  quand  on  ne  la  mange  pas  dans  fa  maturité. 

La  feizième  eft  la  Pomme  de  Châtaignier.  Malus 
fativa  ,fruBu  oblongo,  dura,  caftanece fapore.  Tourn, 

La  dix-feptième  eft  la  Fenouillette.  Malus  fativa 
fruclu  oblongo,  e  cinereo  ferrugineo  ,  faccharato  ,  anift 
odore.  Tourn.  633.  Elle  reflêmble  à  une  petite  Renette  ; 
fa  peau  eft  roulTe  ,  tirant  fur  le  violet  ;  elle  a  un  goût 
fucré  te  une  odeur  de  fenouil,  on  la  mange  pendant 
l’hiver. 

Il  y  a  encore  des  Pommiers  de  plufieurs  autres  ef- 
pèces  ,  dont  l’énumération  feroit  trop  longue  ;  la  plu¬ 
part  font  plutôt  des  variétés  que  des  efpèces  :  à  ftriéle- 
ment  parler,  il  n’y  en  a  que  de  deux  efpèces ,  le  cultivé 
&  le  fauvage  :  J.  Ray  n’en  reconnoît  même  qu’une 
,  feule ,  qui  peut  varier  tant  pat  la  culture  que  par  la 
greffe.  Linneus  pouffe  encore  la  chofe  plus  loin  :  il  n’a 
fait  qu’un  genre  des  poiriers ,  des  coignaflîers  te  des 
Pommiers  ;  mais  quoique  les  parties  de  la  frudification 
foient  les  mêmes ,  les  fruits  en  font  trop  différens  pour 
les  confondre  ,  puifque  les  poires  &  les  Pommes  font 
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jMès ,  tandis  que  les  coings  font  couverts  de  duvet  5 
(d’ailieuts  la  queue  des  Pommes  eft  reçue  dans  une 
cavité  profonde  ,  tandis  que  celle  des  poires  &  des 
coings  tient  à  une  partie  Taillante  ;  c’eft  pourquoi  nous 
nous  femmes  déterminés  à  en  faire  des  genres  à  part, 
avecToutnefort.  On  trouve  fur  le  Pommier  ,  de  même 
que  fur  la  plupart  des  arbres  fruitiers  ,  trois  fortes  de 
chenilles. 

La  première  efpèce  eft  verte ,  à  feize  pattes  ,  avec 
des  tubercules  couleur  de  rofe  ,  beaucoup  plus  chargés 
de  longs  poils ,  qui  fe  terminent  au  bout  par  un  petit 
bouton  :  de  plus  elle  a  des  anneaux  fauves  ou  rougeâ¬ 
tres  :  elle  fe  change  en  une  phalène  qu’on  nomme 
paon  moyen.  Phalcena  peSinicomis  elinguis ,  alis  ci'» 
nereo  fajfcis  planiufcuUs  ,  fmgulis  ocello  ,  minor. 
GeofF.  loi. 

La  féconde  efpèce  de  chenille  eft  velue  ,  brune ,  à 
feize  pattes ,  chargée  de  dix  tubercules ,  &  elle  court  aflez 
vite  :  elle  s’appelle  lièvre ,  &  fe  change  en  une  pha¬ 
lène  qu’on  nomme  tigre.  Phalcena  peSinicornis  elin~ 
guis  ,  alis  deflexis  albidis  ,  punâis  nigris  ;  abdomine 
ordinibus  quinque punSorum,  Linn.  Faun.  Suec.  n®  Szj, 
Les  antennes  de  cette  phalène ,  ainli  que  fes  yeux  ,  font 
noires  ;  fon  corps  eft  jaunâtre  ,  avec  cinq  rangs  longi¬ 
tudinaux  de  points  noirs  placés  fur  le  ventre ,  &  pofés 
régulièrement  ;  les  ailes  font  blanches  ,  chargées  de 
points  noirs ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tigre: 
fes  points  font  en  moindre  nombre  fur  les  ailes  des  fe¬ 
melles  ;  quelquefois  la  couleur  du  mâle  varie. 

La  troilïème  efpèce  eft  une  chenille  noire ,  ic  qui  a 
peu  de  poils  ;  elle  a  feize  pattes ,  &  fur  le  milieu  de 
fon  dos  on  voit  une  efpèce  de  corne  ou  d’élévation 
noire  ;  fur  le  long  de  fon  dos  régne  une  bande  citron , 
&  fur  les  côtés  plulîeurs  taches  rougeâtres  ;  elle  fe 
change  en  une  phalène  qu’on  nomme  lepjij-i'-  Pha- 
læna  feticornis  fpirilinguis  ,  alis  deflexis  cavis  ,  ma- 
£ulis.pJîformibus ,  nigris.  Linn.  Fam,  Suec.  8 19.  Tout 
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le  corps  cîe  l’infede  eft  gris ,  fes  yeux  feuls  font  noîts  s 
fes  allés  fupérieures  ont  trois  ou  quatre  taches  noires, 
qui  repréfentent  chacune  la  figure  renvetfée  de  la  lettre 
grecque  appelée  pfi  :  celle  de  ces  taches  qui  eft  vers  la 
bafe  de  l’aîle  ,  prend  fa  nailTancc  d’une  longue  ligne 
noire ,  qui  partant  de  l'œil  defeend  le  long  du  corcelet; 
proche  le  milieu  du  bord  extérieur  de  l’aîlc  ,  une  de 
fes  taches  a  un  petit  cercle  noir  qui  lui  eft  attaché  ,  & 
qui  paroît  plus  dans  la  femelle  que  dans  le  mile  ,  fut 
lequel  les  pfi  4  font  plus  noirs  &  plus  marqués  :  les 
ailes  inférieures  ont  en-delTous  dans  leur  milieu  un  point 

Le  Pommier  fauvage  croît  fans  aucune  culture  dans 
les  bois ,  &  dans  les  champs ,  où  il  forme  des  arbres  de 
moyenne  grandeur  i  fon  fruit ,  qui  eft  ordinairement 
fort  âcre  ,  tombe ,  &  fes  pépins  germent ,  ce  qui  fait 
qu'on  trouve  fous  les  Pommiers  beaucoup  de  jeunes  ar¬ 
bres  ,  qu’on  arrache  pour  les  planter  dans  des  pépi¬ 
nières.  Les  Pommiers  fe  plaifent  ordinairement  dans  les 
terres  qui  ont  beaucoup  de  fond  ,  &  qui  font  un  pea 
humides. 

Le  Pommier  cultivé  demande  un  peu  plus  de  peine 
à  élever  ;  il  faut  le  greffer  ,  le  tailler  ^  &  enfin  le  pa- 
liflader  ,  fi  on  veut  l’élever  en  efpalier,  car  on  l’élève 
aulfi  en  buiffon  &  en  haut  vent.  Ainfi  nous  réduirons 
la  culture  du  Pommier  à  trois  objets  :  nous  examine¬ 
rons  d’abord  la  façon  d’élever  les  pépinières  ;  nous  par¬ 
lerons  enfuite  de  la  greffe  ,  Sc  finalement  nous  dirons 
un  mot  de  la  taille.  La  plupart  de  ces  principes  font 
communs  aux  poiriers  &  Pommiers ,  ce  qui  nous  difr 
penfera  d’en  parler  à  l’article  des  poiriers. 

Par  pépinière  on  entend  communément  un  endroit 
deftiné  à  élever  une  multitude  de  jeunes  plants,  propres 
à  faire  une  nouvelle  plantation  ,  ou  à  remplacer  les 
fujets  morts  ou  trop  vieux  :  parmi  ces  plants  ,  les  uns 
viennent  de  pépins  ou  de  noyaux ,  &  fe  nomment  ar¬ 
bres  francs  5  iis  ont  befoin  d’Être  greffés ,  pareequ’ils 
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•font  fanvages  :  les  autres  font  des  rejettons  qu’on  à  arra^ 
chcs  dans  les  bois ,  &  qui  fe  trouvent  auprès  des  fau- 
vageons. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  jpépinières  :  les  pépi¬ 
nières  de  femences  èc  de  fruits  de  pépin  ;  celles  de 
fruits  à  noyau  ;  celles  de  plants  champêtres)  &  finale¬ 
ment  celles  de  plants  enracinés  :  nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  pépinières  de  fruits  à  noyau  ;  nous  en  avons  fuf- 
fifamment  parié  aux  articles  du  pêcher  &  du  prunier» 
&  nous  renvoyons  pour  les  pépinières  de  plants  cham¬ 
pêtres  à  l’article  du  chêne. 

Les  pépinières  de  femences  &  de  fruits  à  pépin  fe 
nomment  ainfi  >  pareeque  c’eft  par  le  moyen  du  pépin 
ou  de  la  graine  qu’on  y  élève  les  jeunes  arbres. 

Il  faut  tirer  les  pépins  de  fruits  bien  mûrs  ,  Sc  les 
garder  en  lieu  fec  avant  de  les  employer.  Ces  graines 
ou  pépins ,  pour  être  bons ,  doivent  être  de  la  même 
année  ,  ronds ,  &  pleins  en  dedans  ;  on  doit  fur-touc 
ptéférer  ceux  qui  >  mis  dans  l’eau  ,  vont  au  fond.  Avant 
de  les  femer,  il  faut  les  faire  tremper  pendant  un  jour 
dans  de  l’eau  nitrée ,  afin  d’en  faciliter  la  germination: 
au  mois  de  mars  on  les  féme  en  plein  champ  ,  ou  par 
rayons  efpacés  d’un  pied  ;  on  les  recouvre  enfuite  de 
terre ,  on  y  répand  du  fumier  >  on  les  farcie  quand  ils 
commencent  à  poulTer  ,  &  on  leur  donne  enfuite  de 
légers  labours  :  au  bout  de  deux  ans  on  les  tranfplantc 
en  une  autre  pépinière  ,  &  on  les  met  par  rang  à  deux 
pieds  l’un  de  l’autre. 

Pour  élever  des  pépinières  de  plants  enracinés ,  il  faut 
commencer  par  faire  choix  des  plants,  &  s’attacher  for- 
tout  à  connoître  ceux  qui  font  les  plus  propres  pour  I» 
fin  à  laquelle  on  les  defline:  Ci  l’on  a  envie  d’élever  des 
poiriers  de  des  Pommiers  francs  à  haute  tige  ,  il  faut 
choilïr  des  fauvageons  de  poirier  de  de  Pommier  d'un 
an  feulement  ;  fi  au  contraire  on  veut  les  mettre  en  efpa- 
lier  ou  en  buiflbn ,  on  prend  pour  les  Pommiers  du  plane 
de.notre  troifième  efpèce  ,  Sc  pour  les  poiriers  du  plani 
Tome  III,  '  Ü 


de  coignaffier.  Lorfqu’on  a  fait  choix  du  plant ,  on  le 
plante  pèndant  le  courant  de  novembre  ,  &  fi  le  fond 
de  terre  eft  humide  ,  pendant  le  mois  de  février  ;  on 
prend  pour  le  faire  le  plus  beau  jour  qui  puifl'e  fe  tton* 
ver  :  on  prépare  auparavant  fon  tertein  ,  on  le  défonce 
de  deux  pieds  &  demi  dans  fa  furface  ,  &  on  le  dtelTe 
de  niveau  par  planches  de  dix  à  douze  pieds  :  il  faut 
auflt  avoir  foin  que  la  terre  foit  de  moyenne  qualité, 
c’eft-à-dire  ,  ni  trop  maigre  ni  trop  gralTe  :  on  plante 
pour  lors  ces  fauvageons  dans  des  rigoles  d'un  pied  de 
largeur  &  de  profondeur  ,  efpacées  de  trois  pieds,  & 
drellées  de  manière  que  l’un  des  bouts  regarde  le  midi , 
&  l’autre,  le  feptentrion. 

Si  les  fauvageons  que  vous  plantez  viennent  de  pé¬ 
pins  ,  coupez  la  moitié  de  la  racine  du  plant ,  &  rognea 
la  tige  environ  à  fcpt  pouces  de  haut  ;  vous  les  efpacetez 
à  fept  ou  huit  pouces  de  diftance  :  il  ce  font  des  coi- 
gnaflîers  v  placez-les  à  deux  pieds  de  diftance ,  &  cou- 
pez-les  à  deux  ou  trois  pouces  de  terre  ,  afin  qu’ils  re- 
poulTent  de  jeune  bois  propre  pour  recevoir  la  greffe. 
Les  replants  des  Pommiers  de  notre  fécondé  efpèce, 
je  veux  dire  des  Pommiers  de  Paradis ,  ne  fe  coupent 
qu’à  ün.pied  &  demi  de  terre  :  ces  jeunes  fujers  plantés, 
il  s’agit  de  les  cultiver.  Au  mois  de  mai ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  éboutgeonner  les  fauvageons  de  poiriers  & 
-de  Pommiers  qui  commencent  à  pouffer,  enforte  qu’on 
ne  laiff'e  qu’un  bourgeon  fur  chaque  pied  ;  vers  le  mois 
de  juin  ,  vous  labourez  la  pépinière  avec  un  fer  de 
bêche  ,  dans  le  milieu  du  rayon  feulement ,  de  peut 
d’offcnfer  les  racines  :  au  mois  de  novembre  vous  dé- 
-chauflez  le  plant ,  c’eft-à-dire  ,  vous  faites  autour  une 
cfpèce  de  rigole  ;  vous  couvrez  enfuite  la  terre  de  fu¬ 
mier  :  au  mois  de  mars  fuivant ,  vous  labourez  &  vous 
•enterrez  le  fumier;  enfin  vous  émondez  les  fauvageons, 
lorfqu’ils  commencent  à  former  leur  tige  ,  c’eft-à-dire, 
vous  coupez  toutes  leurs  branches  ,  &  vous  ne  leur 
iaiil'ez  que  fept  pu  huit  poocçs  de  haut  :  la  troifième  ou 
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qaa'tricîne  année  ils  font  propres  à  être  greffés  :  il  faut 
fur-tout  avoir  foin  de  couper  toutes  les  années  les. bran¬ 
ches  inférieures  des  jeunes  plants  ,  afin  de  les  clevec 
droits ,  &  de  leur  faire  prendre  une  belle  tige,. 

De  toutes  les  opérations  d’un  jardinier^  ,  la  plus 
amufiuite  &:  la  plus  merveilleufe  eft  la  greffe  ;  elle 
fe  pratique  de  huit  façons  ;  la  première  &  la  plus  an¬ 
cienne  confifte  à  étêter  un  arbre  entier  ,  ou  feulement 
une  maîtteil'e  branche  ,  à  en  fendre  la  tige  avec  un 
fort  coryeau  qu'on  enfonce  à  coup,  de  maillet  ,  .à  don¬ 
ner  enfuite  quelque  profondeur  à  la  fente  par  le  moyeti 
d’un  coin  ,  5c  enfin  à  inférer  dans  cette  fente  une 
branche  d’arbre  de  bonne  nature  ,  qui  ait  au  moins 
trois  bons  yeux  ;  il  faut  applanir  l’extrémité  de  la  bran¬ 
che,  5c  faire  enforte  ,  en  la  plaçant ,  que  l’écorce  foie 
d'un  côté  juftement  oppofée  à  celle  du  fujet  qui  la 
reçoit. 

Aptes  que  l’infertion  de  la  greffe  eft  faite ,  il  faut 
couvrir  la  fente  avec  quelques  morceaux  écorce  erpi- 
fée ,  enforte  que  rien  n’y  puiffe  entrer  ;  enfuite  on  y 
applique  de  la  poix  mêlçe  avec  la  cite  ,  qu'on  fait  fondre 
fut  un  réchaud  portatif:  on  enveloppe  le  tout  avec  du 
linge  ,  pour  empêcher  que  la  pluie  5c  la  féchereffe 
puiflént  y  nuire  :  cette  façon  de  greffer  fe  nomme  greffe 
en  fente ,  ou  poupée ,  à  caufe  de  fon  enveloppe. 

Quelquefois  on  traverfe  la  première  fente  pat  une 
fécondé ,  pour  y  loger  qgatje  greffes  au  lieu  d’une  ,  en 
obfervant  toujours  d'unir  l’écorce  delà  greffe. à  celle 
du  tronc;  c’eft  cependant  toujours  la  même  opération. 

La  fécondé  façon  dç  greffer  fe  nomme  greffe  en  cou¬ 
ronne  ;  elle  pe  fe  pratique  que  fut  de  gros  fujets:  Lorf* 
que  le  tronc  eft  trop  épais ,  on  peut  rifquer  de  le  trop 
ébranler  par  la  fente  ;  pour  lors ,  au  lieu  de  le.feti,4rc. 
on  répare. en  différens  endroits  l'écoyce  d’avec. le  bois, 
par  rinfertion  d’un  petiç  cojn ,  pour  y  enfoncer  tout  à 
l’entour  huit  ou  dix  greffes  qui  aient  quatre  ou  cinq 
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par  le  bout ,  d’une  manière  proportionnée  aux  ouver» 
tures  :  on  enveloppe  le  tout  de  la  même  façon  que  pour 
îa  greffe  en  fente. 

La  troifième  efpèce  efl:  la  greffe  à  emporte  pièce  5 
pour  la  pratiquer ,  on  fait  avec  un  cifeau  de  meniii- 
fîer ,  un  cran  ou  une  entaille  un  peu  profonde  ,  dans 
l’écorce  &  dans  le  bois  du  fujet  qu’on  veut  greffer  ;  & 
après  en  avoir  emporté  la  pièce ,  on  y  ajufte  un  ra' 
meàu ,  dont  le  bout  foit  coupé  de  manière  à  remplir 
exaélement  l’entaille  ;  il  arrive  par-là  que  les  cçorces  fe 
joignent.  Ces  trois  opérations  ,  dont  la  première  eft 
principalement  en  ufage  dans  nos  contrées ,  fe  [font  or¬ 
dinairement  au  mois  de  mars  &  d’avril  >  dans  le  temps 
de  la  fève. 

La  quatrième  efpèce  de  greffe  fe  nomme  en  flûte  : 
c’eft  ordinairement  vers  le  mois  de  mai  qu’on  fait  cette 
opération  :  on  choifit  deux  branches ,  l’une  de  fauva- 
geon  &  l’autre  de  bonne  nature,  à-peu  près  de  la  même 
grolfeur  ;  on  les  lailTe  chacune  fur  leur  tige ,  fans  les  cou¬ 
per  ,  on  les  raccourcit  feulement  toutes  les  deux  ;  on 
fait  enfuite  une  incifion  circulaire  autour  de  la  bonne 
branche ,  on  en  tire  promptement  un  petit  tuyau  d’é¬ 
corce  ,  qui  eft.  fuffifamment  long  ,  quand  il  contient 
deux  bons  yeux  ;  on  dépouille  aulli  la  branche  du  fau- 
vageon ,  que  l’on  recouvre  de  l’écorce  de  la  bran¬ 
che  du  cultivé  ou  domeftique  ;  on  en  couvre  enfin 
l’extrémité  avec  de  la  glaife  :  cette  façon  de  greffer  tire 
fon  nom  des  flûtes  que  les  enfans  fom  ordinairement 
avec  le  faule,  parcequ'elle  fe  fait  à-peu-près  de  même. 

La  cinquième  façon  de  greffer  eft  en  écuffon  ;  celle- 
ci  &  la  greffe  en  fente  font  les  plus  communes  en 
France  :  on  détache  d’un  bon  arbre  un  petit  morceau 
d’écorce  triangulaire,  &  un  peu  plus  long  .que  large , 
au  milieu  duquel  fe  trouve  une  feuille  accompagnée 
d’un  bouton  :  pour  lever  ce  bout  d’écorce  ,  on  glilfe 
cn-deffous  la  lame  du  greffoir,  ou  couteau  à  greffer, 
pour  couper,  s’il  le  faut,  le  petit  nœud ,  le  même  un 


P  O  M  ÇJ 

peu  de  bois  avec  le  nœud  ,  de  peur  de  le  manquer  ; 
on  examine  fi  ce  nœud  tient  à  l’écorce  ;  c’eft  dans  ce 
nœud  qu’eft  renfermé  tout  l’arbre  futur. 

On  prend  le  triangle  d’écorce  ,  en  le  tenant  à  la 
bouche  par  l’extrémité  de  la  petite  branche  »  de  peur 
que  ,  lî  on  mettoit  l’écorce  à  la  bouche,  la  falive  n’en¬ 
dommageât  la  fève  :  on  fait  au  m6me  inftant  une  inci- 
fion  en  forme  de  T  ,  dans  un  endroit  uni  &  qu’on 
choifit  fut  le  fauvageon  ;  enfuite  avec  le  bout  applati 
du  manche  du  grefForr ,  on  lève  &  on  écarte  proprement 
pat  le  haut  les  lèvres  de  cette  ouverture  ;  on  y  gliffe 
récorce  triangulaire  ,  en  la  faifant  defeendre  pat  fa 
pointe  la  plus  longue  ,  jufqu’à  ce;  qu’elle  ait  gagné  le 
bas  du  T ,  ôc  qu’elle  foit  entièremeiit  recouverte  ,  à 
l’exception  de  l’œil  qu’on  laide  fortir  :  on  maintient 
doucement  les  écorces ,  &  on  les  lie  avec  plulïeurs  fils 
de  laine  :  au  lieu  d’un  fîmple  écuflbn ,  l’on  en  met 
quelquefois  deux  ,  l’un  d’un  côté  de  l’arbre  &  l’autre 
de  l’autre  :  quand  l'un  ne  réuflit  pas ,  fouvent  l’autre 
réufïït. 

On  nomme  cette  greffe ,  greffe  en  éculfon,  pàrceque 
récorce  triangulaire  qu’on  infère,  reffemble  alfez  àl’écu 
des  anciens  chevaliers.  On  fait  cette  opération  en  été, 
lorfque  la  fève  eft  abondante:  on  coupe  la  tête  du  fau¬ 
vageon  à  quatre  ou  cinq  doigts  au-deflus  de  l’éculTon  , 
afin  que  la  fève  l’inonde  &  le  mette  en  adion.  Si  l’on 
attend  le  mois  d’août  ou  l’automne  pour  faire  la  greffe 
en  éculfon  ,  il  faut  la  lailfer  ,  pour  ainfi  dire  ,  dormir , 
c’eft-à-dire ,  n’abattre  la  tête  de  l’arbre  qu’au  printemps 
fuivant,  lorfque  la  fève  commencera  à  fe  mettre  en 
mouvement  :  quand  on  la  retarde  ainfi,  on  la  nomme 
greffe  à  œil  dormant ,  &  l’autre ,  greffe  à  la  pouffe  ;  elles 
r.e  font  toutes  deux  que  la  greffe  en  écuflon  ;  il  n’y  a 
de  différence  que  les  faifons. 

La  fixicme  efpèce  de  greffe  eft  celle  en  approche  : 
elle  ne  peut  s’exécuter  que  fut  deux  arbres  voifîns  l’un 
de  l’autre  ;  on  fend  une  branche  ou  un  tronc  d’arbre , 
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dont  on  ell  mécontent  ,  pont  y  faire  entrer  le  bout 
d’une  autre  branche ,  qui  tienne  encore  à  la  tige  ;  on 
couvre  la  plaie  avec  de  la  cire  &  du  linge  ;  après  un 
temps  iulfi'fant,  lorfquon  eft  phyfiquement  fur  que  les 
deux  petites  écorces  font  incorporées  &:  n’en  font  qu’une, 
on  févte  la  bonne  branche  ’;  ce  qui  fe  fait  en  la  coupant 
&  en  la  privant  de  la  févë  qu'elle  tiroir  de  fa  rige  natu¬ 
relle,  pour  ne  lui  laiffer  que  celle  du  fujet  fur  lequel  elle 
eft  entrée  ;  on  retranche  tout  le  bois  de  celui-ci  pour 
tirer  une  nouvelle  tête  de  la  branche  greffée  :  on  ne 
pratique  guères  cette  méthode  que  pour  les  arbres  en 
caiffe. 

On  peut  encore  greffer  en  approche  d’une  autre  fa¬ 
çon  :  au  lieu  d’inférer  le  bout  d’une  branche  dans  la 
fente  d’une  autre  ,  on  peut  les  unir  en  rapprochant 
exaclement  deux  petites  plaies  ou  entailles  parfaite¬ 
ment  femblables ,  qu  On  aura  faites  à  deux  branches 
choifies  :  on  peut  encore  les  faire  croifer  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ;  on  peut  mêrne  coller  le  bout  de  l’une  fur  celui  de 
l’autre  ,  après  les  avoir  auparavant  taillées  ,  pour  être 
mieux  appliquées  l'une  fur  l’autre.  Lorfque  l’union  de 
ees  deux  fines  écorces  fera  faite  ,  la  fève  gonflant  les 
vaifl’eaux  de  l’écorce  extérieure,  en  formera  un  bourlet 
qui  couvrira  infenfiblement  toute  la  plaie  ;  on  pourra 
alors  fé’pater  la  bonire  branche  de  fon  tronc  naturel. 

La  ’féptième  eft  la  greffé  fur  racine  :  efle  n’eft  en 
efage  que  chez  les  Anglois  &  les  Allemands. 

La  huitièmé  enfin  eft  la  greffe  fur  elle-mÈine  ,  c’eft- 
à-dire, qu'on  ente  fur  le  tronc  d’un  arbre  quelques-unes 
de  fes  brancff.es  ;  on  ente  enfuite  fur  ces  branches  d’au¬ 
tres  branches ,  &  ainfi  de  fuite  à  l’infini ,  &  ce  ,  fui- 
vant  l^s  méthodes  pteferites;  par 'toutes  ces  méthodes 
on  change  tout-à-coup  un  mauvais  arbre  en  un  bon)&. 
«n  bon  e.n  un  plus  parfait, 

Lotfqtfon  greffe  en  pépinière ,  il  faut  diftinguer  les 
efpècè's ,  &  greffer  de  fuite’  Une  même  efpèce  de  fruit ,  ' 
feire  ùn  état  pat  écrit  du  notn  des  fruits  >  de  la  quantité 
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des  pieds  greffés ,  de  quelle  rangée  ils  font  ,  &  noter 
ceux  fut  lefquels  on  a  greffé  différentes  efpèces  pour  ne 
pas  Ce  tromper.  Il  faut  aufli  obferver  d’ébourgeonner  la 
greffe  des  poiriers  &  autres  arbres  à  haute  tige ,  des 
quelle  commence  à  pouffer  ;  ne  lui  laiffer  d'abord 
qu'un  boiygeon  ,  enfuite  ne  lui  en  plus  ôter.  Lorfque 
les  arbres  qu'on  élève  en  plein  vent ,  ont  trois  ou  quatre 
années  de  greffe ,  il  faut  couper ,  d'année  en  année ,  vers 
le  mois  d’avril  ,  toutes  les  branches  inutiles  ,  le  plus 
près  de  la  tige  qu'il  eft  poffiblc  ,  jufqu'à  ce  que  leurs 
tiges  aient  fis  ou  fept  pieds  de  haut  ;  alors  on  en  de- 
jneure-là  ,  &  on  leur  laiffe  former  leur  tête. 

Quand  les  arbres  font  élevés  ,  il  s'agit  de  les  tranf- 
planter  &  de  les  mettre  fut  place  :  M.  l'abbé  Roger 
prefcrit  une  nouvelle  méthode  pour  les  planter  ;  elle  fe 
réduit  à  douze  chefs. 

I.®  Effondrez  la  terre  ,  c’eft-à-dire  ,  faites  une  fouille 
ou  tranchée  de  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  fur 
pareille  largeur  &  longueur  ;  6tez-en  le  tuf,  le  fable, 
la  pierre  &  la  glaife  que  vous  pourrez  y  trouver ,  afin  de 
rendre  la  terre  plus  meuble ,  ic  de  renouveller  l'air  in¬ 
térieur. 

iP  Subftituez  à  la  place  de  l’ancienne  terre  des  ga- 
fons  renverfés  ,  de  l’épaiffeur  d’un  bon  pied  ;  enfuite 
comblez-les  de  la  fuperficie  de  la  terre  voifine. 

3. ®  Plantez  les  arbres  avec  toutes  leurs  racines,  quand 
memes  elles  auroient  une  aune  de  longueur ,  par  ce 
moyen  l’arbre  forme  des  jets  vigoureux  dès  la  première 
année,  &  il  eft  formé  à  la  troifième  ;  fi  cependant  il  a 
un  pivot ,  il  faut  le  retrancher. 

4. ®  Ne  rafraîchiffez  le  bout  des  racines  que  de  l’épaif¬ 
feur  d’une  ligne ,  &  rafraîchiffez  celles  qui  font  cafl'ées 
&  offenfées. 

f.®  Ayez  foin  ,  quand  vous  plantez  votre  arbre ,  de 
mettre  la  greffe  hors  de  terre  d’autant  de  pouces  qu’il  y 
a  de  pieds  de  fouille,  &  non  à  fleur  de  terre  ,  comme 
font  la  plupart  des  jardiniers  :  car  il  arrive  par-là  que 
D  4 
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la  plas  grande  partie  de  ces  arbres  ont  leurs  greffes  eai 
terrées ,  parcequ’un  arbre  planté  s’afFaifl'e  avec  toute  la 
înaffe  de  la  terre  remuée.  Or  la  greffe  étant  pofée  à 
fleur  de  terre ,  le  trouve  enterrée  au  bout  de  quelque 
temps  au  moins  de  quatre  ou  cinq  pouces,  ce  qui  oeca. 
flonne  fouvent  que  ,  par  la  trop  grande  humidité ,  ces 
arbres  languiflént  ,  ou  ne  portent  que  des  fruits  fans 
goût  ;  c’eft  pourquoi  vous  devez  choifit  pour  replants 
des  arbres  greffés  à  quatre  ou  cinq  pouces  au-deflus  du 
tronc  ;  &  lî  vous  êtes  abfolument  obligé  de  replanter 
des  arbres  greffés  près  du  tronc  ,  buttez-les  jufqu'à  ce 
que  la  motte  foit  defeendue.  Au  refte  il  importe  fort 
peu  de  quel  côté  fe  trouvera  la  greffe ,  quoique  vous 
ferez  toujours  bien  de  chercher  le  fens  de  l’arbre. 

6?  Choififfez  toujours  pour  replanter ,  des  arbres 
forts  &  vigoureux ,  &  rejettez  tous  ceux  qui  font  petits  , 
fluets,  rabougris,  &c. 

7. °  Ne  piétinez  point  les  arbres  après  ks  avoir  plan¬ 
tés  ,  car  c’efl:  le  moyen  de  gêner  les  racines ,  auxquelles 
vous  faites  prendre  un  mauvais  pli ,  &  vous  formez 
auflî  par-là  un  plancher  impénétrable  aux  pluies  &  aux 
influences  de  l’air. 

8. "  N’enterrez  point  un  arbre,  quel  qu’il  puifTe  être, 
plus  avant  en  tette  que  deux  ou  trois  pouces  au-defl'us 
du  tronc  la  place  la  plus  convenable  du  tronc  ,  eft 
d’être  à  la  fupetficie  de  la  terre  ;  il  ne  faut  donc  pas 
l’enfoncer  dans  la  terre ,  comme  ks  racines,  nilelaiiîèï 
à  découvert  comme  la  tige. 

9. °  Efpacez  vos  arbres  en  buiffon  au  moins  à  douze 
pieds  de  diftance  ,  &  vos  arbres  de  tige  à  dix-huit ,  ds 
peur  qu’ils  ne  fe  nuifent  les  uns  ks  autres  par  leur  om¬ 
brage  &  leurs  feuillages, 

10°  Cachez,  autant  que  faire  fe  peut,  les  défauts 
des  arbres  en  les  plantant ,  &  placez-ks  alors  de  profil 
&  de  côté  :  plantez  les  arbres  avec  leurs  têtes  ,  tels 
qu’ils  foient ,  efpaliers  ou  pleins  vents ,  &  ne  ks  étêtez 
qu’à  la  fin  de  février  j  ne,  retranchez  point,  les  racines 
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pivotantes  ;  la  taifon  efl:>  que  le  pivot  étant  perpendi¬ 
culaire  an  tronc  ,  &  piquant  droit  en  terre,  prend  des 
focs  beaucoup  plus  abondans  que  des  racines  placées 
horifontalement.  Pour  ce  qui  eft  des  contre-efpaliers  , 
mettez  une  diftance  de  dix  à  douze  pieds  entr’eux  & 
les  efpaliers  ;  donnez-leur  trois  ou  quatre  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  &  efpacez-les  de  trente  ,  fi  ceux  en  efpaliet  le 
font  de  quinze  ou  dix-huit  :  mettez  les  arbres  à  pied 
droit ,  foie  qu’il  y  ait  treillage  ou  non  ,  fans  les  cam¬ 
brer  ni  déverfer. 

ii.“  Rabattez  au  mois  de  mats  les  arbres  nouvelle¬ 
ment  plantés,  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds ,  Sc  même  trois  pieds  au  -  deffus  de  la  greffe. 
Pour  ce  qui  eft  des  arbres  ,  foit  de  tige ,  foie  de  demi- 
tige  ou  nains  ,  laiffez-leur  des  racines  de  toute  leur 
longueur  ,  &  une  tête  formée  horifontalement ,  mais 
ne  laiffez  aucune  branche  perpendiculaire  à  la  tige.  A 
l’égard  des  arbres  en  buiffon ,  ne  leur  laiffez  pas  une 
tête  aulfi  haute  qu’aux  autres  arbres ,  mais  tavalez-ies 
environ  à  fix  pouces ,  &  quand  ils  commenceront  à 
pouffer  ,  ne  laiffez  que  des  bourgeons  de  côté  ,  &  des 
branches  obliques  à  l’entour  :  ravalez  ,  c’eft-à-dire , 
ôtez  entièrement  les  plus  hautes  branches  qui  four 
greffes  ,  &  confervez  les  plus  bafl'es, 

11?  Donnez  à  tous  les  arbres  d’efpaliet  &  de  contre- 
cfpalierla  figure  d’un  V  déverfé,  c’eft-à-dire,  plus  ou¬ 
vert  qu’à  l’ordinaire  ,  &  fait  comme  un  compas  ren- 
verfé  &  à  demi  ouvert  ,  &  non  dans  la  forme  d’un 
éventail  ;  &  cela  dès  la  première  taille  &  lors  du  rava¬ 
lement  ,  loifqu’ils  font  difpofés  à  prendre  cette  forme  ; 
s’ils  ne  le  font  pas ,  attendez  la  faifon  de  la  poulie. 

Pour  y  réulfir ,  coupez  le  canal  direéb  de  la  fève,  & 
fopprimez  les  branches  perpendiculaires  au  tronc  ;  au¬ 
trement  la  lève  pafferoit  vers  les  branches  verticales  & 
abandonneroit  les  latérales  :  fuîvant  cette  méthode  vous 
n'avez  jamais  dans  vos  efpaliers  aucune  branche  verti¬ 
cale  ,  aucun  rameau  qui  patte  direébenient  de  la  tige  ; 
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ih  fortent  tous  obliquement  &  latéralement ,  tandis 
que  les  arbres  conduits  fuivant  la  méthode  ordinaire) 
Imitent  la  forme  d’un  éventail  ,  &  ont  toutes  leurs 
branches  qui  partent  d’un  même  point  :  &  en  effet ,  fi 
vous  coupez  le  canal  diteéf  de  la  fève  ,  vous  la  divifez 
&  la  partagez  ;  quand  elle  efl;  une  fois  divifée  6c  retar¬ 
dée  dans  fon  cours ,  elle  fe  fubtilife  de  plus  en  plus& 
produit  une  foule  de  branches  à  fruit  ;  au  lieu  que  fi 
elle  n’efl:  pas  divifée  ,  elle  forme  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  branches  à  bois  ;  parcequ’étant  groflière  &  paf- 
fant  dans  des  rameaux  à  fibres  larges,  elle  ne  peut  fe 
digérer  &  fe  fubtilifer ,  &  conféquemment  ne  peut 
donner  du  fruit, 

Après  avoir  détaillé  la  plantation  des  arbres  ,  pafibns 
à  leur  taille  5  nous  en  venons  déjà  de  parler  précédem¬ 
ment  ,  mais  comme  ce  que  nous  avons  dit  n’eft  pas 
tout-à-fait  conforme  à  l’ancienne  pratique  ,  nous  allons 
la  rapporter  ici  comme  la  meilleure. 

Nous  avons  diftingué  dès  le  commencement  de  cet 
article  trois  fortes  d’arbres  fruitiers  :  les  arbres  de 
tiges ,  de  buillbn  &  d’efpalier.  Les  arbres  de  plein 
vent  ou  de  tige  ne  font  pas  fujets  à  la  taille ,  &  fi  on 
les  taille  quelquefois ,  ce  n’efl:  que  dans  le  commcnce- 
ment ,  pour  façonner  leur  tête  ,  &  leur  donner  pour- 
toujours  une  belle  forme. 

Le  buillbn  demande  plus  de  détail  :  dans  fa  taille  il 
faut  avoir  pour  but  de  lui  lailler  la  tige  baffe ,  de  le 
tenir  parfaitement  arrondi  6c  bien  évuidé  par  le  milieu, 
enforte  qu’il  forme  une  efpèce  de  vafe ,  qu’il  foit  égale¬ 
ment  épais  &  garni  dans  fon  contour  ;  il  faut  aufii 
avoir  attention  de  ne  pas  le  laifler  trop  monter  6c  trop 
s’étendre  ,  de  peur  qu’il  ne  nuife  à  fes  voifins  par  fon 
ombre.  Si  vous  voulez  donc  dreffer  un  buillbn',  con#- 
mencez  par  étronçonner  l’arbre  ;  en  le  fapant  ainfi, 
vous  obligez  la  fève  à  fe  rabattre  fur  les  yeux  qu  elle 
abandonnoit  en  s’élançant  vers  le  haut  ;  vous  tirez  de 
côte  6c  d’autre  différentes  branches,  dont  vous  com- 
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pofez  le  vafe.  Vous  pouvez  encore  donner  à  vos  buif- 
fons ,  ainlî  que  font  quelques  curieux,  une  forme  toute 
•diiférenre  de  celle  du  vafe  :  vous  pouvez  les  étager  , 
c’eft-à-dire ,  laifleriine  tige  fur  laquelle  vous  pratiquez 
trois  touffes  ou  trois  étages  de  verdure  :  le  premier 
étage  fera  le  plus  large  &  le  plus  épais;  vous  éleverez 
les  deux  autres  l’un  fur  l’autre ,  en  diminuant  par  pro¬ 
portion.  Cette  figure  a  un  air  agréable ,  &  donne  au¬ 
tant  de  fruit.  Il  faut  obferver  de  ne  pas  ranger  fur  la 
même  ligne  les  buiilbns  de  la  même  efpèce  ;  mais  il 
faut  mélanger  ceux  qui  s’étendent  beaucoup  avec  ceux 
qui  s’étendent  moins, 

A  l’égard  de  l’efpalier ,  pour  qu’il  foit  beau  ,  il  faut 
d'abord  qu’il  ait  une  demi- tige  ,  s’il  doit  garnit  le  haut 
de  la  muraille  ,  &  ptefque  point  fi  c’eft  le  bas  ;  qu’il 
ait  enfuite  de  part  ôc  d’autre  une  bonne  quantité  de 
fortes  branches  ,  également  diftantes  ,  pour  former 
exaébement  l’éventail,  fans  admettre  aucun  vuide  ,  & 
fans  croifer  l’une  fur  l’autre  ;  enfin  qu’il  foit  tenu  à  fou 
vrai  point ,  fans  s’échapper  ni  trop  haut  ,  ni  trop  bas. 
Pour  pouvoir  lui  donner  cette  forme,  &  remplir  toutes 
ces  vues ,  il  faut  commencer  par  retrancher  ce  que  la 
fève  pouffe  de  mauvais  fens  ,  foit  fur  le  devant  de  l’ar¬ 
bre  ,  foit  fur  le  bas  ;  ic  quand  on  eft  obligé  de  laifl'er  un 
vuide  dans  l’éventail,  ou  de  faire  croifer  dés  branches 
l’une  fur  l’autre  pour  le  remplit  ,  il  faut  préférer  ce 
dernier  ,  pareequ’une  branche  croifée  bleffe  moins  la 
vue  qu’une  place  vuide.  On  doit  aufli  s’attacher  dans 
la  taille  à  fe  procurer  du  finit ,  &  à  le  bien  faire  mûrir  ; 
les  régies  qu’on  peut  fe  preferire  pour  cela ,  font  tirées 
de  la  nature  &  de  l’ufage  des  différentes  branches. 

Chaque  branche  en  produit  pluficurs  autres  :  les  filles 
d’une  mère  branche  deviennent  mères  à  leur  tour  :  une 
branche  raccourcie  en  produit  une  nouvelle ,  quelquefois 
même  plufieurs  vers  fon  extrémité  :  celle  qui  eft  la  plus 
près  de  l’extrémité  eft  toujours  la  mieux  nourrie  ,  la 
plusgroflé  &  la  plus  longue.  Les  autres  qui  approchent 
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de  la  tige  fur  la  même  branche  ,  font  moins  grolfes , 
ont  moins  de  force  &  de  vigueur  ;  les  branches  qui  ne 
fnivent  pas  cet  ordre,  font  appelées  branches  de  faux 
bois,  de  même  que  celles  qui  naid'ent  fur  une  vieille 
branche  ,  dans  un  endroit  où  il  ne  paroît  point  d’œil. 
On  nomme  branches  à  bois ,  les  branches  grolTes  & 
fortes ,  parcequ'elles  font  dellinées  à  former  la  tête  de 
l’arbre  ;  on  nomme  les  foibles,  branches  à  fruit ,  parce 
^ue  c’ell  fur  celles  là  que  les  boutons  fe  trouvent  prefque 
toujours. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  l’œil  &  le  bouton  eft 
effentielle  :  l’œil  eft  une  petite  tumeur  pointue  ,  qui 
renferme  un  paquet  de  feuilles  &  une  branche  ;  tandis 
quele  bouton  eft  une  tumeur  plus  greffe  &  plus  ronde, 
qui  renferme  les  fleurs  &  les  fruits:  il  arrive  cependant 
quelquefois  qu’un  bouton  renferme  une  branche  fans  la 
développer.  Si  l’on  coupoit  le  bois  qui  eft  à  côté  &  au- 
deflus  de  la  petite  branche  à  fruit  ,  elle  deviendroit 
elle-même  branche  à  bois  ,  elle  fe  fortifieroit  prompte¬ 
ment  ,  &  affameroit  les  boutons  à  fruit ,  au  lieu  de  les 
faire  éclorre.  Si  au  contraire  on  lailï'e  cette  petite  bran¬ 
che  fur  une  autre  qui  foit  plus  vigoureufe  ,  &  qui  ait 
quelque  longueur ,  la  fève  s’étend  ,  fe  partage  &  fe  per- 
feâionne  dans  une  infinité  de  feuilles,  d’où  elle  revient 
plus  élaborée  dans  les  boutons  à  fruit. 

Pour  pouvoir  retrancher  les  branches  inutiles  d’un 
arbre,  &  économifer  les  bonnes .  il  faut  auparavant  les 
connoître  :  les  branches  qui  viennent  ailleurs  que  fut 
celles  qui  ont  été  raccourcies  à  la  dernière  taille ,  ne  font 
pas  eftimées  ;  par  conféquent  il  faut  rejetter  celles  qui 
fortent  immédiatement  de  la  tige  ;  celles  qui  viennent 
fur  des  vieilles  branches ,  où  on  ne  les  attendoit  pas  ; 
celles  qui  croifl’ent  fur  une  bonne  branche  contrel’ordre 
commun  ,  c’eft-à-dire ,  celles  qui  font  groflés  &  vigou- 
reufes  vers  le  bas  de  la  mère  branche ,  tandis  que  celles 
qui  font  au-delîûs  font  plus  menues  ;  ces  jets  font  des 
'branches  de  faux  bois ,  qu’il  faut  retrancher  impitoyable- 
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ment)  à  moins  qiie  par  la  fuite  elles  ne  pniflent  devenir 
nécell'aires  pour  remplir  un  vuide ,  &  quelles  ne  réuffif- 
fent  mieux  que  celles  qui  font  dans  l’ordre  commun. 

Apres  avoir  reconnu  les  marques  diftinûives  des  bran¬ 
ches  à  fruit  &  à  bois  ,  d’avec  les  branches  de  faux  bois, 
il  faut  encore  s’attacher  à  diftinguer  les  bonnes  bran¬ 
ches  à  fruit  &  à  bois  d’avec  les  mauvaifes  ;  on  les  con- 
noît  par  la  qualité  des  yeux  &  des  boutons ,  par  la  cou¬ 
leur  de  l'écorce  &  la  vigueur  des  branches.  On  appelle 
branche  chiffonne  celle  qui  eft  extrêmement  déliée, 
avec  des  yeux  peu  enflés  &  fort  écartés  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  il  faut  la  retrancher,  n’étant  propre  à  rien  :  il  faut 
aufîi  fe  défaire  des  branches  gourmandes  ;  elles  font  ex¬ 
trêmement  grofl'es ,  longues  &  droites  comme  un  cierge, 
avec  des  yeux  maigres  &  fort  féparés  ;  elles  font  capa¬ 
bles  d’affamer  les  voifines.  Les  branches  à  bois  &  les 
branches  à  fruit  doivent  avoir  leurs  yeux  ic  leurs  bou¬ 
tons  bien  ronds  &  bien  nourris ,  une  écorce  vive  &  un 
ait  de  vigueur  ;  fl  elles  n’ont  pas  ces  qualités ,  on  doit 
les  retrancher. 

Cela  fuppofé ,  nous  réduirons  l’opération  de  la  taille 
à  trois  objets  principaux  :  la  propreté ,  l’économie  & 
la  prévoyance  ;  la  propreté ,  pour  donner  une  belle  forme 
à  l'arbre  ;  l’économie,  pour  difttibuet  par-tout  la  fève  ; 
&  la  prévoyance ,  pour  préparer  de  longue  main  les 
branches  dont  on  aura  befoin. 

D’abord  pour  ce  qui  concerne  la  propreté  ,  il  faut 
donner  à  l’efpalier  une  figure  parfaite ,  en  retranchant 
tout  ce  qui  eft  confus  &  difproportionné. 

L’économie  confifte  à  ménager  la  fève  également  de 
tous  côtés ,  &  à  tailler  tantôt  long  ,  tantôt  court.  On 
appelle  tailler  long ,  lorfqu’on  lailfe  dix  ou  douae  pou¬ 
ces  de  bois  à  une  branche  :  on  varie  cependant  cette 
longueur  ,  fuivant  la  force  de  la  branche ,  c’eft  pourquoi' 
on  ne  peut  la  déterminer  :  tailler  court ,  c’eft  ne  laifier 
que  deux  ou  trois  yeux  ;  on  taille  long  les  arbres  vigou¬ 
reux  qu’on  veut  mettre  à  fruit,  ou  fi  on  les  taille  court. 
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on , leur  laiffe  beaucoup  de  blanches  pour  mieux  divîfer 
la  fève.  Les  arbres  foibles  demandent  d’être  taillés 
court ,  fur-tout  dans  les  eommçncemens  5  on  ne  leur 
laide  même  que  très-peu  de  branches  ;  par  ce  moyen 
ils  pouffent  de  nouveaux  jets  plus  vigoureux:  l'économie 
regarde  non  feulement  l’arbre  entier  »  mais  chacune  de 
fcs  parties  prifes  féparément.  Il  y  a  des  retranchemens 
qui  ne  procurent  du  fruit  que  dans  un  endroit ,  tandis 
que  d’autres  en  procurent  par- tout. 

Si  vous  retranchez  une  branche  inutile  ,  &  fi  vous  la 
coupez  à  l’épaiffeur  d'un  écu  au-deffus  de  celle  qui  la 
foutient  j  vous  vous  procurez  pour  l’ordinaire  à  côté 
deux  petites  branches  à  fruit  :  fi  vous  avez  un  arbre 
épuifé  en  bois ,  qui  ne  donne  point  de  fruit ,  ou  qui 
n’en  donne  que  d’un  côté  j  vous  taillez  tout  court  le 
côté  qui  ne  donne  rien.  Pour  mieux  faire  encore  ,  vous 
découvrez  au  printemps  une  partie  des  racines  de  votre 
arbre  ,  vous  coupez  deux  ou  trois  des  plus  fortes ,  fur- 
tout  du  côté  où  les  branches  font  ftériles  ,  $c  ne  four- 
niffent  que  du  bois. 

La  prévoyance  efl:  auifi  néceffaire  que  la  proptété 
&  l’économie  ;  c’eft  par  elle  que  vous  pouvez  prédire 
quel  fera  le  fort  des  branches  ;  elle  nous  apprend  à  mé¬ 
nager  de  loin  des  reffources  pour  remplir  promptement 
les  vuides ,  à  difpofer  de  quoi  remplacer  un  jour  des 
branches  ufées  ou  vicieufes;  enfin  à  favoit  conferver, 
par  préférence  ,  une  branche  de  faux  bois ,  venue  contre 
l’ordre  commun  j  quand  elle  efl:  vigoureufe  &  voifine  du 
corps  de  l’arbre  :  on  efl  fouvent  obligé  de  le  faire  pour 
le  pêcher. 

Le  temps  propre  à  la  taille  efl  ordinairement  le 
mois  de  mars  ;  plufieurs  préfèrent  le  mois  de  novembre 
quand  il  efl  beau,  &  s’en  trouvent  très-bien,  malgré  le 
préjugé.  Les  arbres  étant  taillés ,  il  faut  les  paliflaflen;  fur 
la  fin  de  juillet  on  repalille  de  nouveau  les  jeunes  bran¬ 
ches  ,  &  on  retranche  déjà  la  plupart  de  celles  qu’on 
prévoit  être  inutiles  lors  de  la  taille.  On  fe  fert  pour  le 
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jjremieï  palilTage  de  pignons  ,  &  pour  le  fécond  de 
joncs  de  marais ,  les  branches  n’étant  pas  li  fortes. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  la  culture  du  Pom¬ 
mier  ,  nous  rapporterons  les  différentes  maladies  aux¬ 
quels  les  arbres  font  expofés.  La  première  maladie  des 
arbres  eft  la  langueur,  lorfqu’ils  ne  poufl'ent  que  foible- 
ment.  Pour  remédier  à  ce  mal ,  il  faut  en  chercher  la 
caufe  ;  ou  l’arbre  manque  de  nourriture ,  ou  il  eft  piqué 
de  vers ,  ou  fes  racines  font  pourries ,  ou  la  terre  eft 
ufée  >  ou  enfin  il  eft  trop  vieux.  S’il  manque  de  nourri¬ 
ture  ,  il  faut  le  déchanlTer  jufqu’aux  racines ,  y  mettre 
un  peu  de  terre  neuve ,  &  enfuite  trois  ou  quatre  hotées 
de  fumier  bien  pourri ,  puis  autant  de  féaux  d'eau  ,  Sc 
le  recouvrir  avec  la  même  terre  ;  fi  les  racines  font 
pourries ,  il  faut  les  couper  jufqu’au  vif  :  fi  la  terre  eft 
ufée  ,  il  faut  lui  en  fubftitucr  de  neuve  ,  &  deux 
bonnes  hôtées  de  fumier  :  s’il  eft  trop  vieux  ,  il  faut 
rapprocher  fes  branches  à  un  pied  de  terre,  &  le  bien 
fumer. 

La  fécondé  maladie  des  arbres  eft  la  jaunifTe  des 
feuilles  ;  elle  provient  fouvent  d’une  terre  ufée  :  on  mec 
aux  pieds  des  arbres  malades  des  cendres  &  de  la  fuie  , 
fi  la  terre  eft  légère ,  &  du  fumier  de  pigeon ,  fi  la 
terre  eft  froide  ,  pourvu  que  le  fumier  ait  perdu  une 
partie  de  fa  chaleur  ;  quelquefois  aufli  cette  maladie 
provient ,  ou  d’une  terre  trop  humide ,  ou  d  une  terre 
aride  ;  dans  le  premier  cas  on  y  remédie  par  du  fumier 
de  cheval  confommé  j  dans  le  fécond  on  déchaulTe 
l’arbre  ,  &  on  y  mec  des  curures  de  mare  ,  ou  d’autres 
engrais  femblables. 

La  troificme  eft  la  ftérilité  de  l’arbre  j  nous  avons 
donné  ci-defTus  le  moyen  d’y  remédier. 

La  quatrième  eft  la  chute  des  fleurs  Sc  des  jeunes 
fruits  ;  pour  l’éviter  ,  il  faut  arrofer  les  arbres  plufieurs 
fois  le  jour  quand  ils  font  en  fleur. 

La  cinquième  eft  la  moufle  ;  il  faut  la  racler  &  dé- 
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chauffer  l'arbre  >  pour  couvrir  fes  racines  de  fumier  de 
mouton. 

La  lixième  eft  le  chancre  ;  il  faut  couper  l’endroit 
malade  jufqu’aii  vif ,  &  le  couvrir  cnfuite  de  lie  de  vin 
ronge. 

La  feptième  eft  la  gelée  d’hiver  ;  il  faut  pour  lots 
couper  les  Pommiers  &  les  poiriers  au  deffous  de  l'en¬ 
droit  gelé  >  avant  que  la  gelée  ait  gagné  jufqu’aux  ra¬ 
cines. 

Les  limaçons ,  les  chenilles  &  les  fourmis  font  aufli 
beaucoup  de  tort  aux  arbres  :  pour  les  préfervcr  des  li¬ 
maçons  )  prenez  une  corde  de  crin  de  la  grofleur  du 
petit  doigt  )  entourez-cn  le  corps  de  l’arbre  où  vous 
craignez  les  limaçons  5c  faites-lui  faire  plufieurs  tours 
qui  fe  joignent  ;  les  crins  qui  s’échappent  de  la  corde, 
blelî'cront  infailliblement  les  limaçons  ,  dont  la  peau 
crt  délicate  ;  ils  reculeront  5c  iront  ailleurs. 

Pour  faire  périr  les  chenilles ,  prenez  un  peu  de 
favon  noir  gras  ,  battez-le  dans  un  feau  d’eau  ,  5c  avec 
un  goupillon  ,  jettez-en  fur  les  pelottes  des  chenilles 
nouvellement  formées  5c  renfermées  dans  leurs  poches  ; 
cette  opération  fe  fait  ou  le  foir  après  quelles  fe  font 
retirées ,  ou  le  matin  avant  le  lever  du  foleil  ;  une  feule 
goutte  de  cette  eau  moufléufe  tombant  fur  la  poche,  la 
bourfe  ou  la  toile  qui  renferme  alors  ces  infeéles ,  les 
fait  tous  périt  5c  tomber  en  malfe  ;  ainli  la  totalité  fe 
trouve  détruite ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  brûler  ni  d’é- 
crafer  les  chenilles. 

Pour  éloigner  les  fourmis ,  entourez  le  corps  de 
l’arbre  de  flocons  de  cette  grofl'e  fuie  qui  pendent  dans  les 
cheminées ,  formez-en  un  large  cordon  ,  ou  deux  autour 
de  l’écorce  5c  au  pied  de  l’arbre  ,  aucune  fourmi  n’en 
approchera  ;  elles  n’en  peuvent  foufFrir  l'odeur. 

Le  bois  de  Pommier  fauvage  eft  moins  dur  que  celui 
des  poiriers,  la  couleur  n’en  eft  pas  même  lï  belle  :  il 
eft  plein ,  fort  doux ,  très-luifant  ,  afléz  femblable  à 
celui 
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celui  de  l'alilier  :  il  eft  recherché  par  les  tnenuifîers , 
&  encore  plus  par  les  tourneurs. 

Les  Pommiers  ne  peuvent  point  faire  de  belles  ave- 
nuesi  parceque  leurs  branches  pendent  fort  bas  &  inter¬ 
rompent  le  paflage  ;  il  y  en  a  cependant  beaucoup  aux 
environs  de  Paris  ,  fur-tout  du  côté  de  Dammartin , 
qu’on  a  plantés  en  forme  d’avenues  ;  la  plupart  des  terres 
labourables  &  fabloneufes  de  la  Normandie  en  font 
garnies  à  trente-fîx  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres. 
Ces  arbres  portent  dans  le  mois  de  mai  de  grandes  fleurs 
couleur  de  rofe ,  qui  font  un  très-bel  effet  dans  les  jar¬ 
dins. 

Il  y  a  une  variété  de  Pommiers  à  fleurs  doubles  >  qui 
font  l’ornement  des  bofquets  du  printemps. 

Les  Pommes  fervent  de  nourriture  à  l'homme  :  on 
en  garnit  les  delTerts  ;  on  les  mange  crues ,  cuites ,  en 
compotes  :  on  en  fait  aufli  des  gelées,  des  marmelade»  ( 
dont  on  orne  les  tables. 

Les  meilleures  de  tontes  les  Pommes  font  les  renettes; 
elles  deviennent  douces  quand  elles  mûriflent  ,  quoi¬ 
qu'elles  foient  dures  &  acides  ,  quand  on  les  cueille  : 
elles  font  falutaires ,  &  conviennent  très  bien  aux  efto- 
machs  foibles  &  froids ,  auxquelles  elles  fourniflent  une 
très-bonne  nourriture.  Les  calvilles  font  aulfl  fort  bon¬ 
nes  ;  elles  font  douces  &c  d’une  odeur  agréable.  Les 
Pommes  coufînottes  font  acides  ;  elles  rafraîchilfent  Sc 
conviennent  aux  eftomacs  pleins  d’humeurs  épaiflés  Sc 
grolÏÏères  :  elles  caufent  néanmoins  des  vents  &  des 
obflruiflions  dans  le  bas  -  ventre  ,  fi  on  en  mange  fou- 
vent  crues,  La  plupart  des  autres ,  fi  vous  en  exceptez 
la  Pomme  d’apis,  ne  font  pas  des  plus  faines;  il  faut 
les  tejetter  ,  &  même  les  renettes  &  les  calvilles ,  fi 
elles  ne  font  pas  mûres  ;  car  elles  font  indigeftes  ,  nui- 
fibles ,  Sc  d’un  mauvais  fuc  :  elles  font  foùvent  la  caufe 
des  maladies  auxquelles  les  femmes  Sc  les  enfans  font 
fujets. 

Dans  le  temps  de  la  récolte  des  Pommes  >  il  faut 
Tome  m.  E 
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avoir  foin  de  féparer  celles  qui  font  tombées ,  de  peut 
qu’elles  ne  gâtent  les  autres  :  il  faut  les  cueillir  dans 
un  temps  fetein  ,  choilîr  celles  qui  font  parfaitement 
faines ,  les  porter  dans  une  chambre ,  les  pofer  fur  des 
claies ,  &  les  féparer  les  unes  des  autres  ;  fermer  enfuitc 
exaâement  les  portes  &  les  fenêtres  de  la  chambre, 
y  allumer  du  feu  avec  du  bois  de  farment  ,  &  faire 
cnforte  que  ce  bois  fade  beaucoup  de  fumée ,  &  que  la 
fumée  remplüTe  toute  la  chambre  ;  ce  qu’on  réitère 
pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Les  Pommes  étant  ainli 
Léchées  ,  mettez-les  dans  une  caille  avec  de  la  paiUe 
menue  de  froment  :  obfervez  fur  -  tout  qu’elles  ne  fe 
touchent  point  ;  commencez  d’abord  par  un  lit  de 
paille,  enfuite  un  de  Pommes ,  &  ainfi  de  fuite:  finilTez 
par  un  lit  de  paille  ,  après  quoi  fermez  la  cailTe  ;  les 
Pommes  fe  confervent  dans  toute  leur  beauté  pendant 
■Oin  an  entier. 

Il  faut  éviter  de  mettre  les  Pommes  dans  un  endroit 
expofé  à  la  gelée  5  s’il  arrive  cependant  qu’elles  foient 
gelées ,  ne  les  approchez  pas  du  feu  pour  les  dégeler, 
mais  jettez-les  dans  l’eau  froide  ;  par  ce  moyen  la  glace 
intérieure  fe  fondra  peu  à  peu ,  &  fans  détruire  le  tiil'u  du 
fruit. 

Rien  ne  corrige  mieux  la  qualité  venteufe  qu’oa 
attribue  aux  Pommes ,  que  de  les  faire  cuire  de  diffé¬ 
rentes  manières  :  on  les  cuit  devant  le  feu  ,  on  les 
fait  bouillir ,  on  les  frit  ,  &c.  on  les  fait  aulfi  féchet 
après  les  avoir  coupées  par  le  milieu  ,  &  en  avoir 
ôté  les  pépins  de  les  membranes  ;  on  en  fait  aufli  de 
la  gelée. 

Quoique  les  Pommes  foient  eftimées  chez  toutes  les 
nations  ,  &  qu’on  en  orne  toutes  les  tables  à  caufe  de 
leur  bonne  odeur  &  de  leur  douce  faveur  ,  pluûeurs 
auteurs  leur  attribuent  des  qualités  très-pernicieufes  SC 
nuifibles  ;  nous  penfons  néanmoins  qu’elles  font  falu- 
taires  aux  perfonnes  faines ,  &  même  aux  mélancho- 
liques ,  pourvu  qu'on  n’en  mange  pas  avec  excès ,  Si 
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qu’elles  foient  d'ailleurs  bien  mûres  :  elles  font  même 
peûorales ,  fur-tout  les  tenettcs  ;  elles  appaifent  la  foif 
&  la  toux  ;  elles  procurent  l’expeâoration  ;  on  en  met 
dans  les  tifanes  becchiques  &  raftaîchiflantes  ;  on  en 
cotnpofe  même  des  lirops. 

Le  fuc  de  Pommes  mêlé  avec  le  fafran  >  efl:  un  ex^ 
cellent  vermifuge  :  tien  n’efl:  meilleur  ,  pour  tempérer 
les  vifeères  échauffés,  appaifer  l’effetvefcence  des  hu¬ 
meurs  1  adoucir  leur  acrimonie  ,  lever  les  obftrudions,, 
amollir  &  lâcher  doucement  le  ventre ,  que  l'ufage  du 
petit  lait ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des  Pommes 
de  renette. 

Gefner  preferit ,  pour  les  maladies  des  poumons  te 
la  pleutéfie ,  une  Pomme  creufe  ,  remplie  d’un  gros 
d’encens ,  &  cuite  devant  le  feu  :  ce  remède  agit  par 
la  tranfpiration. 

On  recommande  beaucoup  pour  l’inflammation  des 
yeux ,  la  Pomme  bouillie  dans  l’eau  de  rofe  ou  d’eu- 
phraife  ,  ou  dans  du  lait ,  appliquée  en  cataplafme. 

Plufieurs  fe  fervent ,  pour  la  même  fin  ,  de  Pommes 
pourries  :  quelques-uns  ne  font  Amplement  ufage  que 
de  la  pulpe  de  Pommes  bien  raclée  ,  qu’ils  appliquent 
feule  furies  yeux. 

Simon  Pauli  avance  ,  d’après  l’expérience  d’une 
dame ,  qu’une  Pomme  pourrie ,  cuite  fous  la  cendre ,  & 
appliquée  en  cataplafme  ,  arrête  les  progrès  de  la  gan¬ 
grène.  Etmuller  vante  beaucoup  l’eau  diftillée  de  Pom¬ 
mes  pourries,  pour  toutes  fortes  d’inflammations  ic  de 
gangrènes ,  pour  guérir  les  plaies ,  les  vieux  ulcères  ma¬ 
lins  &  putrides ,  &  même  pour  la  brulure  ,  A  on  y 
ajoute  du  fel  de  faturne. 

On  prépare  avec  les  Pommes  une  liqueur ,  qui  apres 
le  vin  efl:  la  plus  eflimée  ;  cette  boilTon  cft  nouvelle 
pour  la  France  ;  fon  ufage  a  paflé  d’Afrique  en  Efpagne , 
&  d’Efpagne  en  Normandie.  Les  Normands  qui  ne 
trouvoient  pas  le  climat  6c  le  fol  de  leur  pays  propre 
à  la  culture  des  vignes ,  n’en  cultivoicnt  que  pour  fe 
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pfocuret  une  boiffon  néceflaire  ,  mais  peu  agréable  ; 
beaucoup  de  cantons  en  étoient  privés  totalement  pat 
la  froideur  &  l’humidité  des  terres  ;  les  peuples  qui  les 
habitoient  étoient  réduits  à  l’ufage  de  la  bière  ou  à 
celui  de  l’eau.  La  fréquentation  des  Normands  avec  les 
Bifcayens ,  par  le  commerce  maritime  ,  leur  fit  Con- 
ïioître  l’utilité  du  cidre  ;  ils  plantèrent  des  Pommiers, 
apportèrent  de  Bifcaye  des  greffes  ,  &  les  premières 
Pommes  qu’ils  recueillirent ,  furent  appelées  Pommes 
de  Bifcaye  ,  nom  que  ces  Pommes  confetvent  encore. 
Bientôt  les  Pommiers  fe  multiplièrent ,  &  l’ufage  du 
cidre  devint  général  ;  alors  on  abandonna  les  vignes 
Normandes  :  il  n’efl:  refté  aux  différens  terreins  que  le 
nom  que  le  plant  leur  avoir  donné,  leplant  de  la  vigne. 
Il  y  a  à- peu  près  trois  fiècles  que  les  vignes  ont  été  dé¬ 
truites  en  Normandie ,  &  que  les  Pommiers  ont  pris 
leur  place.  Les  Bretons  ont  fuivi  l’exemple  des  Nor¬ 
mands  ,  &  par  la  culture  des  Pommiers ,  fe  font  procuré 
une  boiffqn  aufli  agréable  qu’utile:  on  commence  même 
dans  les  différentes  provinces  de  la  France  ,  &  fur-tout 
en  Picardie  ,  à  cultiver  cet  arbre  avec  fuccès ,  &  à  pré¬ 
parer  des  cidres  qui  ne  font  pas  fans  mérite;  mais  fou- 
vent  aufli  ces  cidres  manquent  de  qualité ,  &  c’efl  moins 
"a  celle  du  fol  qu’il  faut  s’en  prendre  ,  qu’au  défaut  de 
choix  dans  les  efpèces  de  Pommes ,  &  au  peu  d’intel¬ 
ligence  de  ceux  qui  préparent  cette  boiflbn. 

Les  cidres  de  Normandie  les  plus  eftimés,  font  ceux 
du  Cotentin  où  eft  Ifigny ,  du  pays  d’Auge ,  des  enclos 
de  la  Commanderie  ,  de  S.  Vaubours  près  de  Rouen, 
de  Preflîgny  dans  le  Véxin  Normand  ,  Sc  de  Cham- 
bray  fur  la  rivière  d’Ytons. 

M.  le  marquis  de  Chambray ,  qui  nous  a  donné  un 
traité  fur  l'art  de  faire  le  cidre  ,  divife  les  Pommes  à 
faire  cette  boiflbn  en  trois  clafles  :  les  Précoces  font 
mûres  au  commencement  du  mois  d’août  :  ces  fruits 
font  d’une  grande  utilité  ,  ils  procurent  des  cidres  à 
ceux  dont  la  récolte  précédente  à  manqué  j  fouvent  oa 
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les  attend  avec  impatience  -,  le  cidre  en  cfl:  léger  Sc 
agréable:  ces  Pommes  /e  nomment ,  fuivant  ce  gentil¬ 
homme  cultivateur  ,  l’Ambrette  ,  le  Renouvelle^  ,  la 
Bellefille  ,  le  Jaunet ,  le  Blanc. 

La  fécondé  clafl'e  que  l'on  cueille  à  la  lin  de  feptembre 
&  au  commencement  d'odobre  comprend  le  Frequin  , 
la  Girouette ,  la  Haute  branche ,  le  Long  bois,,  l'Avoine, 
le  gros  Adam  blanc  ,  le  doux  Evêque ,  le  Rouget ,  l'Ecar- 
late  ,  le  Blanc  mollet ,  le  Sedan ,  le  petit  Manoir  ,  le 
S.  George  ,  le  gros  Amer-doux,  Marie  la  douce. 

La  troilîème  clafl'e  eft  mûre  à  la  fin  d'oétobre  :  les 
meilleures  font,  la  Peau  de  Vache  ,  l'Alouette  roulTe  , 
l'Alouette  blanche ,  la  Cofte  ,  le  Blagny ,  le  Blancduré , 
l’Adam,  le  Doux  reté,  le  Maltois,  le  Pépin,  le  Doux 
Neret,  le  Clofl'ente  ,  la  RoulTe  ,  la  Renette  douce  , 
Marie-Honfroy ,  le  Rambouillet  ,  le  pied  de  Cheval, 
le  gros  Coq  ,  l'Equiculé  ,  l'Epicé  ,  l'Ante-au-gros  ,  le 
Bon-valet ,  le  S.  Bafile  ,  le  Mufcadet ,  l'Amer  moufl'e, 
le  petit  Moulin  à  vent,  la  petite  Chappe  ,  le  Rabois , 
le  Grout ,  la  Germaine ,  la  Sauge. 

Quand  on  veut  faire  du  cidre  parfait ,  c'efl:  toujours 
d'après  M,  le  marquis  de  Chambray  que  nous  parlons, 
lorfque  les  Pommes  font  à  leur  point  de  maturité  ,  à 
mefute  qu'on  les  prend  fur  la  pelle  de  bois  pour  les 
mettre  dans  la  corbeille  ,  &  les  porter  dans  les  auges  du 
ptelToir  ,  une  ou  deux  femmes  ôtent  toutes  les  Pommes 
noires  Sc  pourries  ;  on  les  garde  pour  les  mettre  dans  le 
repilage  :  mais  comme  tout  le  monde  ne  veut  pas 
faire  cette  petite  dépenfe  ,  voici  l'ufage  ordinaire  pour 
bien  piler  les  fruits  :  je.  dis  bien  piler,  pareeque  les 
trois  quarts  des  Normands  ont  des  cidres  troubles  &  de 
mauvais  goût ,  pat  le  peu  de  foin  qu'ils  donnent  à  les 
façonner  :  je  ne  donnerai  point  les  dimenüons  d'un  pref- 
foir ,  elles  font  allez  connues. 

Le  cheval  qui  fett  au  pilage ,  ayant  fufRfamment  fait 
tourner  la  meule  de  bois  ou  de  pierre  qui  fert  à  écrafer 
les  Pommes ,  on  les  porte  ainfi  écrafées  fur  le  tablier  du 
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prelToif  ;  elles  y  font  dreiTées  en  forme  quarrée  :  on  met 
un  rang  de  paille  entre  chaque  couche  de  Pommes 
pilées  ;  les  bouts  de  la  paille  excèdent  de  quatre  doigts 
le  quarté  cube  des  Pommes  écrafécs ,  qui  eft  dreflé 
par  le  condufteur  des  cidres ,  fur  le  tablier  du  prcflbir. 
Plus  on  exhauflTe  cet  édifice ,  plus  le  jus  coule  en  abon¬ 
dance  fur  le  tablier ,  d’où  il  tombe  dans  la  cuve  appelée 
beflon:  lorfque  ce  cube,  qu'on  appelle  la  motte,  eft  à 
la  hauteur  d'environ  quatre  pieds,  &  que  le  cidre  n’en 
découle  plus  ,  on  met  defl'us  un  quarté  de  planches 
fortes  jointes  enfemble  ,  qui  excède  ies  bords  de  cette 
motte  de  trois  pouces  de  toutes  parts  ;  enfuite  on  met 
de  petits  foliveaux  de  même  grandeur  fur  ce  quarté 
de  planches ,  &  on  defeend  par  le  moyen  d’une  vis , 
l’arbre  à  prelîbir  fur  tout  l’édifice  ;  fon  poids  fait  lortir  le 
jus  des  Pommes  écrafées  ;il  tombe  dans  le  beflon  ;  alors 
fi  on  n’a  pas  de  cuves ,  on  tranfporte  le  cidre  du  beflon 
dans  des  futailles  bien  nettes  &  bien  reliées  ;  mais  lï  on 
a  la  commodité  d’avoir  dans  fon  preil’oir  des  cuves 
contenant  deux ,  quatre  ,  lix  queues  ,  plus  ou  moins ,  on 
jette  dans  ces  cuves  tout  le  cidre  qui  fort  du  beflon  ;  il 
■y  refte  trois  à  quatre  jours  fans  monter ,  au  bout  def- 
quels  il  fermente  très-fort  ;  toute  la  lie  monte  comme 
celle  du  vin  ;  quand  on  voit  que  cette  croûte  com¬ 
mence  à  s’abailfer ,  il  eft  temps  de  tirer  le  cidre  &  de  le 
porter  dans  des  futailles  :  il  y  a  une  groflè  cannule  de 
bois  ou  de  cuivre  au  bas  de  la  cuve  ;  on  emplit  les  féaux 
par  cette  cannule  ;  on  porte  le  cidre  dans  les  tonneaux 
qui  font  préparés  furies  chantiers  dans  la  cave;  par  ce 
moyen  il  ne  fe  trouve  point  dans  la  futaille  cette  affteufe 
quantité  de  lie ,  dont  les  cidres  des  payfans  font  toujours 
furchargés  ;  le  cidre  ne  s’aigrit  pas  fi  promptement ,  eft 
plus  clair  ,  &  a  plus  belle  couleur.  Si  les  cidres ,  pat  la 
nature  du  terrein  ,  ne  font  pas  fuffifamment  colorés ,  ce 
qui  arrive  fouvent,  il  faut  laîfl'er  mâquer  les  Pommes 
pilées  pendant  quelques  heures  ,  c’eft-à-dire  ,  différer 
d*en  faire  fonir  le  jus  après  qu’elles  font  pilées;  par  cetts 
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méthode  oti  donne  au  cidre  autant  de  couleur  qu’on  le 
jui;e  à  propos  :  quand  les  tonneaux  font  pleins  ,  il  faut 
les  laifl'er  fans  les  bondonner  pendant  trois  femaines , 
pour  leur  donner  le  temps  de  bouillir  &  de  jetter  par  le 
trou  de  la  bonde  une  quantité  d’impuretés  ;  le  cidre 
ayant  ceiï'é  de  bouillir ,  on  remplit  les  tonneaux  avec 
d’autre  cidre  &  on  bondonne  :  mais  il  faut  examiner 
fouvent  les  futailles  pour  leur  donner  de  l’air  ,  s'il  eft 
befoin  ;  car  fouvent  le  cidre  fait  fauter  les  cercles  ,  fur- 
tout  lî  on  a  bondonné  trop  tôt.  Les  Parifiens  ne  trouvent 
jamais  le  cidre  allez  doux  ;  fi  on  vent  en  avoir  qui  con- 
ferve  cette  douceur  très  longtemps  ,  qui  moufle  bien  , 
&  qui  ait  une  très  -  belle  couleur,  il  faut  remplir  un 
grand  chauderon,  contenant  à-peu-près  trois  féaux,  de 
cidre  fortant  du  beflon  ,  le  faire  bouillir  fans  interrup¬ 
tion  depuis  le  matin  jufqu’au  loir ,  enforte  qu’il  fe  ré- 
duife  en  firop  épais  ;  lotfque  ce  firop  eft  à-peu-pres  à 
fon,  dégré  de  cuiflbn  ,  on  y  jette  une  demie  livre  de 
beau  miel ,  on  le  fait  encore  bouillir  un  peu ,  &  l'on 
jette  le  firop  par  le  trou  de  la  bonde  d’une  pipe  qui  con¬ 
tient  cinq  cens  pintes  :  on  la  roule  fur  tout  fens  ;  on  en¬ 
tonne  dedans  le  cidre  fortant  de  la  cuve  ;  au  bout  de 
très-peu  de  temps  on  a  du  cidre  très-clarifié,  très  doux, 
piquant  &  agréable.  Cette  recette  eft  encore  meilleure 
pour  les  cidres  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  qualité  pat 
eux-mêmes  ;  elle  feroit  très  inutile  à  Ilîgny  &  en  bien 
d’autres  endroits  de  la  Normandie.  Ce  firop  fe  garde 
fi  on  veut  )  dans  des  pots ,  très-longtemps  ;  il  y  refte  en 
confiftance  de  miel ,  &  quand  on  veut  en  faire  ufage 
dans  les  rhumes ,  il  faut  le  battre  avec  de  l’eau  chaude  j 
il  eft  très-bon  pour  la  poitrine. 

Si  le  cidre  n  cclaircifloit  pas  dans  les  tonneaux ,  ce  qui 
arrive  quelquefois ,  fur-tout  à  ceux  qui  ont  des  Pommes 
dont  le  jus  eft  gras  &  limoneux  ,  il  faudroit  pour  une 
demi-queue  de  vingt-cinq  pintes  ,  broyer  un  pain  de 
blanc  d’Efpagne ,  y  joindre  un  gros  Sc  demi  de  fouffe 
en  poudre  ,  jetter  le  tout  dans  la  futaille  par  la  bonde  » 
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&  remuer  le  cidre  avec  un  bâton  fendu  en  (Quatre  ;  il  fera 
bientôt  clair  fin  ;  c’eft  la  manière  de  le  coller. 

Au  mois  de  mars  on  met  en  bouteille  le  cidre  qu’on 
deftine  pour  la  table  des  maîtres ,  en  obfervant  de  ne 
le  boucher  à  demeure  qu’au  bout  de  quelques  jours;  au¬ 
trement  il  cafletoit  bien  des  bouteilles  :  ce  cidre  mouffe, 
pique  le  palais,  porte  au  nez  ,  monte  à  la  tête  ,  plaît 
beaucoup  ;  mais  ce  ne  feroit  pas  une  boiflbn  convenable 
pour  l’ordinaire  ;  elle  a  trop  de  violence  :  les  Normands 
boivent  rarement  du  cidre  fans  eau  ;  cette  boiflbn  ptife 
pure  habituellement ,  eft  aufli  dangereufe  que  l’ufage 
habituel  du  vin  pur. 

Pour  avoir  une  boiflbn  agréable  Sc  faine ,  il  faut  met¬ 
tre  quelques  féaux  d’eau  dans  les  auges  du  preflbir ,  en 
pilant  les  Pommes  ;  on  régie  cela  félon  le  degré  de 
force  qu’on  veut  donner  au  cidre  ;  lorfqu’il  eft  ainû  tem¬ 
péré  ,  il  eft  tres-fain  ;  il  fe  digère  facilement  ;  on  l’ap¬ 
pelle  la  titane  des  Normands  ;  mais  ce  cidre  mêlé  d'eau 
ne  pafle  guère  l’année  ;  il  s’aigrit  à  la  fin  ;  au  lieu  que 
le  cidre  pur  &  d’un  bon  cru  fe  conferve  mieux  ,  &  eft 
fouvent  très-potable  au  bout  de  fix  ou  fept  ans. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  cidre  qu’on  appelle  petit 
cidre  ;  c’eft  une  boiflbn  légère  &  rafraîchiflànte  :  pour 
parvenir  à  le  bien  faire ,  voici  comment  on  doit  pro¬ 
céder. 

Le  gros  cidre  étant  tiré  du  marc  des  Pommes  pilées, 
on  txhaufl'e  l’arbre  à  preflbir  :  on  ôte  de  defliis  la  motte 
les  pièces  de  bois  &  le  couvercle  de  planches  qui  y 
étoient  :  on  relève  le  marc  des  Pommes  par  couches ,  qui 
font  marquées  par  les  lits  de  paille  qui  féparent  chaque 
couche  de  marc,  ôc  on  lesmetdans  une  futaille  défoncée 
par  un  bout,  dans  un  coin  du  tablier  du  preflbir,  &  dans 
les  auges  à  piler:  fi  on  a  befoin  de  pépins  pour  femer, 
c’eft  dans  ce  moment  qu’on  les  met  à  part  :  on  jette  de 
l’eau  fur  le  marc  qui  eft  dans  les  auges,  &  quand  il  eft 
imbibé ,  on  attache  le  cheval  à  la  meule  pour  le  repiler  5 
lotfqu  il  eft  fuffîfamment  repilé ,  on  le  porte  à  peUetéei 
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fur  le  tablier  du  preflbir  ,  &  de  ce  tepilage  on  forme 
une  nouvelle  motte  ,  comme  on  a  fait  pont  le  gros 
cidre  ;  c’eft  exaûement  le  même  procédé  pour  drefl'er 
la  motte ,  mettre  l'arbre  à  preflbir ,  porter  du  beflon 
dans  la  cuve  ,  ou  dans  la  futaille  ,  fi  on  ne  veut  pas  faite 
cuver  le  petit  cidrc^  ce  qui  cependant  le  ren’dtoit  meil¬ 
leur  ,  &:  le  débarrafleroit  de  la  plus  grande  partie  de  fa 
lie. 

A  l’égard  de  la  quantité  d’eau  qu’il  faut  mettre  fur  le 
marc ,  la  régie  eft  d’y  en  mettre  autant  qu'on  en  a  tiré 
de  gros  cidre  ;  c'eft-là  la  boiflbn  des  domeftiques  ;  fi  on 
veut  quelle  ferve  aux  maîtres  ,  ou  quelle  foit  d’une 
qualité  plus  forte  ,  on  jette  dans  le  repiiage  quelques 
pelletées  de  Pommes.  Mais  il  y  a  une  autre  façon  de 
faire  du  cidre  mitoyen  pour  les  maîtres ,  &  c'efl:  la  plus 
convenable  :  elle  confifte  à  jetter  deux  ,  trois  ou  quatre 
féaux  d’eau  dans  chaque  pilée  de  Pommes ,  lorfqu’elles 
font  bien  écrafées ,  &:  à  faire  enfuite  tourner  la  meule 
pour  que  le  tout  s’incorpore.  Plus  le  tour  du  preflbir 
cft  grand  ,  plus  il  contient  de  boifleaux  de  Pommes  ; 
ainfi  on  ne  peut  déterminer  combien  on  mettra  de 
féaux  d’eau  à  la  pilée  ;  le  propriétaire  en  jugera  facile¬ 
ment  ;  il  y  a  même  des  crus  qui  ont  moins  de  qualité , 
le  jus  des, Pommes  efl:  moins  fpiritueux;  dans  ce  cas-lâ 
il  faudroit  moins  d’eau  ;  chacun  doit  connoître  la  valeur 
des  chofes  dont  il  fait  ufage.  Le  cidre  mitoyen  Te  façonne 
comme  le  gros  cidre  ,  il  ne  diffère  que  par  l’eau  qu’on  y 
met  pour  rendre  cette  boiflbn  plus  convenable  à  la  fauté  : 
les  enfans  qui  en  boivent  fe  portent  très-bien  ;  cette 
boiflbn  nourrit  &  rafraîchit  ;  elle  ne  porte  pas  à  la  tête  , 
&  n’échauffe  pas  les  vifccres  :  on  prétend  que  le  cidre 
convient  aux  convalefcens ,  aux  phthyTiques,  &  princi¬ 
palement  aux  mélancholiques  ;  mais  quand  il  n’eif  pas 
clair ,  ou  qu’il  efl  trop  nouveau  ,  il  eft  nuifible;  il  pro¬ 
duit  des  obfttuûionS)  &  caufe  des  maux  de  tête  confî- 
dérables. 

Le  cidre  fert  pour  faire  du  vinaigre  lotfqu'il  eft 
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parvenu  à  un  certain  dégré  d’acidité  ;  on  contrefait  ea 
Mormandie  le  vin  d’Efpagne  avec  du  cidre  &  du  miel: 
on  tire  du  cidre  un  efprit  ardent  peu  différent  de  l’ef- 
piit  de  vin  ou  de  l'eau-de-vie. 

Les  Pommes  fauvages  donnent  une  liqueur  acide 
que  plulîeurs  nomment  verjus.  La  chair  des  poiffons 
que  l’on  fait  cuire  dans  ce  fuc  ,  en  devient  plus  ferme 
&  plus  (avoureufe  ;  ces  fortes  de  fruits  fervent  à  nourrit 
les  bêtes  fauves  habitantes  des  bois. 

Le  fuc  de  Pommes  fauvages,  mêlé  avec  la  bière,  te 
appliqué  à  l’extérieur,  convient,  fuivant  plufieurs  auteurs, 
dans  l’érélipèle,  la  galle  &  les  inflammations,  pateequ’il 
eft  très  répercufTif  ;  il  appaife  les  inflam  mations  des  yeux , 
fl  on  y  en  inflille  quelques  gouttes  :  J.  Ray  leconfeille 
pour  les  écrouelles. 


P  OPULAG  O. 

Le  POPULAGO  ,  le  Souci  d’eau  ou  de  marais  ,  eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  prefque  horifontale , 
flbteufe  ;  fa  tige  eft  lifl'e  ,  haute  d’un  pied;  fes  feuilles 
font  grandes ,  alternes ,  pétiolées  ,  Amples  ,  entières, 
arrondies  ,  prefque  reniformes  ,  crénelées  ;  les  infé¬ 
rieures  font  orbiculaires ,  portées  par  des  pétioles  plus 
longs;  fes  fleurs  font  pédunculées,  axillaires , folitaites, 
fouvent  au  fommet  des  tiges ,  rofacées ,  ayant  cinq  pé¬ 
tales  ovales ,  grands ,  beaucoup  d’étamines,  cinq  ou  dix 
pift.is;  leur  corolle  eft  jaune  ,  quelquefois  double  ;  fon 
fruit  eft  formé  par  cinq  ou  dix  capfules,  petites ,  poin¬ 
tues  ,  comprimées  ,  à  double  carène,  s’ouvrant  par  la 
future  fupétieure  ,  renfermant  plufleurs  femences 
obrondes. 

Cette  plante  fe  nomme  Populago  flore  majore, 
Tourn.  Caltha  paluflris.  Linn.  Elle  croît  dans  les  prai¬ 
ries  prefque  par- tout  j  près  des  eaux  courantes ,  &  fou- 
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vent  aux  pieds  des  peupliers.  On  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  fa  variété  à  fleurs  doubles  ;  pour  la  multiplier  on 
éclate  fes  racines  durant  l’automne  ,  &  on  les  plante  à 
l’ombre  dans  une  terre  humide. 

Le  Souci  d’eau  a  un  goût  âcre  ;  il  eft  purgatif,  vul¬ 
néraire  &  déterlif  ;  on  fe  fert  des  feuilles  en  bain  de 
pieds  pour  les  affeûions  fcorbutiquts  ;  fa  fleur  donne 
au  beurre  une  couleur  jaune. 


P  O  U  L  I  O  T. 

Lb  POULIOT  ,  la  Menthe  des  marais ,  la  Menthe 
d’eau ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eftramcufe  &  ram¬ 
pante  ;  fes  tiges  font  glabres  ,  liÛes,  arrondies,  ram¬ 
pantes  ;  fes  feuilles  font  pétiolées  ,  ovales  ,  obtufes, 
prefque  crénelées  ;  fes  fleurs  font  vetticillées,  difpofécs 
en  bouquets,  au  deifous  defquelles  on  trouve  des  feuil¬ 
les  oppofées  ;  elles  ont,  de  même  que  les  fruitsfles  memes 
caraûères  diftinûs  que  la  menthe  ;  voye[  Menthe.  On 
nomme  cette  plante  Mentha  aquatica  feu  pulcgium  vul- 
gare.  Tourn.  Mentha.  pulegium,  Linn.  Elle  eft  péren- 
nelle  ,  &  croît  dans  les  lieux  humides  ,  aux  bords  des 
étangs. 

On  trouve  furie  mont  de  Cettes ,  à  Maguelone  ,  au¬ 
près  de  Selleneuve  &  Corpouiran  dans  le  Languedoc , 
une  plante  qu’on  nomme  Pouliot  de  mer  ;  elle  fc 
nomme  Teucrium  capitatum.  Linn.  Elle  eft  du  genre 
des  Polinm.  Pqye{  art.  Folium. 

M.  Kay  croit  que  le  Pouliot  a  prefque  les  mêmes 
qualités  que  la  menthe  ;  il  eft  pourtant  plus  âcre  & 
plus  amdr ,  k.  d’une  odeur  fort  pénétrante  :  on  lui  attri¬ 
bue  une  vertu  apéritive ,  emmenagogue,  capabie  de 
procurer  les  lochies  aux  femmes ,  5c  d’arrêter  les  fleurs 
blanches  ;  elle  eft  aulTi  propre  pour  incifer  5c  atténuer 
les  vifeofués  adhérentes  à  la  trachée  5c  aux  bronches  du 
poumon. 
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Chefneau  donnoit  pour  l’entoueffienf  avant  de  fe 
mettre  au  lit,  iîx  onces  de  la  décoûion  chaude  de  cette 
plante  ,  avec  un  peu  de  fucre  :  Schroder  penfe  quelle 
convient  dans  la  jaunille  &  l’hydropifie.  M.  Boyle  en 
recommande  le  fuc  pour  la  toux  couvullîve  des  enfans; 
on  emploie  auffi  extérieurement  fa  décoâion  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  de  la  goutte  ,  pour  nettoyer  les  dents 
&  adoucir  les  démangeaifons  de  la  peau  :  M.  Palmer, 
médecin  Anglois ,  prétend  que  cette  plante ,  lorfqu'elle 
cft  encore  récente,  mife  dans  un  fachet  auprès  du  lit , 
en  chalï'e  incontinent  les  puces. 


PO  U  R  P  I  E  R. 

Le  pourpier  eft  une  plante  dont  la  feuille  eft 
petite ,  formée  comme  une  raquette .  épaiiTe  &  charnue, 
pleine  d’eau  ,  fans  nulle  odeur  ,  d'un  verd  foncé  ou 
jaunâtre ,  fuivant  iefpèce  ,  revêtue  en-defl'us  d'un  du¬ 
vet  blanc  en  forme  de  neige  ;  fa  tige  eft  d’une  con- 
fiftance  toute  femblable  ,  &  on  en  fait  le  même  ufage 
que  de  la  feuille;  elle  poulTe  droit  &  aflez  haut,  lotf- 
que  prefl'ée  par  les  autres  ,  elle  eft,  forcée  de  s’élever; 
mais  placée  à  l’aife ,  elle  s’élève  peu  ,  &  fes  branches 
qui  fe  forment  en  affez  grand  nombre  rampent  fut 
terre  ;  les  feuilles  font  difpofées  de  deux  en  deux  à 
l’oppoüte  l'une  de  l’autre ,  &  de  leurs  aifl’elles  naiffent 
les  fécondés  branches ,  quife  divifent  en  plufîeurs  petits 
rameaux  ,  à  l’extrémité  defquels  fe  forme  un  groupe  de 
petites  fleurs  rofacées ,  jaunâtres ,  auxquelles  fuccèdent 
de  petites  coques  pointues  qui  renferment  la  graine. 
Le  Pourpier  fe  nomme  Portulaca  latifolia  Jive  fativa. 
Pin.  Portulaca  oleracea.  Linn. 

Il  y  a  trois  cfpèces  de  Pourpier  ,  le  verd  ,  le  doré  &  le 
fauvage  ;  ce  dernier  croît  en  confufion  dans  la  plupart 
des  jardins  j  il  incommode  beaucoup  les  plants  de  toute 
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Mpèce ,  fans  qu’on  puilTe  le  détruire  ;  les  deux  premières 
cfpèces  fe  multiplient  de  graine  ;  mais  leur  culture 
eli  cependant  différente  ,  le  doré  étant  délicat ,  &  ne 
pouvant  fouffrir  le  plein  air  que  lorfque  les  chaleurs 
commencent ,  le  verd  an  contraire  étant  dur  :  aufli 
l'élève-t-on  fur  couche  pendant  tout  l’hiver ,  &  on  ne 
ie  féme  guères  en  pleine  terre. 

La  première  femence  fe  fait  fous  cloche  au  mois  de 
janvier  ;  cependant  comme  le  froid  peut  fort  leur  nuire  > 
on  attend  communément  que  les  fortes  gelées  foient 
pafTées  ,  c’cft  à-dire  ,  vers  la  mi-février  ;  on  l’enterre 
avec  les  petites  laitues ,  la  même  dofe  de  terreau  leur 
fuffit  :  on  féme  la  graine  fort  dru  j  fans  l’enterrer  ,  fi 
l’on  veut;  il  fuffit  qu’elle  foit  un  peu  battue  avec  la 
main  ;  elle  lève  fort  bien  &  très- promptement:  quand 
la  plante  eft  levée  ,  il  faut  la  tenir  bien  couverte ,  car 
la  moindre  fraicheur  la  fait  fondre  ;  elle  a  cependant 
befoin  du  feleil  ;  toutes  les  fois  qu’il  fe  montre ,  il  faut 
découvrir  un  peu  le  cul  des  cloches  ;  on  la  coupe  dès 
qu’elle  a  deux  feuilles  un  peu  formées  ;  elle  eft  pour 
lors  plus  rouge  que  verte  ,  mais  elle  fait  un  tel  plaifîr, 
qu’on  la  met  fut  toutes  les  falades  nouvelles  :  on  en 
féme  toujours  un  peu  de  quinze  jours  en  quinze  jours , 
pour  en  avoir  qui  fe  fuccède  jufqu’à  ce  qu’on  paillé  rif- 
quer  l’autre  efpèce  ,  qui  fuivant  les  années  fe  féme  au 
milieu  ou  à  la  fin  d’avril ,  &  fous  cloche  de  même  ;  car 
en  pleine  terre  il  faut  attendre  la  mi-mai. 

Il  n’y  a  pas  plus  de  précautions  à  prendre  pour  ces 
premières  femences  fur  couche  ;  pour  ce  qui  eft  du  pour¬ 
pier  qu’on  féme  en  pleine  terre  au  mois  de  mai ,  il  faut 
le  mettre  le  long  d'un  mur  bien  expofé  >  &  dans  la  terre 
la  plus  meuble  qu’on  puiflé  trouver  ;  on  ajoute  à  cette 
terre  un  peu  de  terreau  pour  encore  mieux  l’ameublir  ; 
on  la  laboure  ;  on  la  herfe  bien  à  la  fourche ,  on  donne 
un  coup  de  rateau  delTus ,  Sc  on  féme  enfuite  ;  &  comme 
la  graine  eft  menue,  on  fera  bien  de  la  meler  pour  la 
répandre  avec  de  la  feinte  de  bois  on  de  la  cendre  j  la 
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femaille  faite  >  on  bat  légèrement  la  terre  avec  le  do» 
d’une  pelle  de  bois,  &  on  répand  enfuite  par-deflus  un 
pouce  de  terreau  le  plus  également  qu’on  peut  ;  on 
mouille  légèrement  la  place  le  lendemain  ,  &  on  con¬ 
tinue  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  la  plante  foit  levée, 
à  moins  qu’il  ne  pleuve  :  fi  on  n’a  pas  de  terreau ,  il 
faut  herfer  la  terre  avec  la  fourche  après  qu’elle  eft  fe- 
mée  ,  &  la  battre  enfuite  avec  la  pelle  ;  mais  à  moins 
de  la  tenir  toujours  bien  mouillée  ,  elle  a  peine  à  per¬ 
cer  la  croûte  ;  ôc  fi  on  n’a  pas  des  arrofoirs  qui  répandent 
l’eau  en  pluie  fine ,  les  atrofemens  battent  fi  fort  la 
terre  ,  que  la  graine  s’étouffe  plutôt  que  de  lever. 

Dans  les  mois  de  juin  &  de  juillet ,  quand  on  fait 
de  nouvelles  femences,  il  eft  inutile  de  placer  le  Pour¬ 
pier  à  côté  d’un  mur  ;  on  le  féme  en  planches  où  l’on 
veut  ;  il  réuifit  fort  bien  partout. 

Une  attention  à  avoir ,  c’eft  de  mouiller  le  Pourpier 
tous  les  jours ,  &  fur-tout  en  plein  midi ,  quand  il  com¬ 
mence  à  être  un  peu  formé  ;  les  atrofemens  faits  le  foit 
ou  le  matin ,  lui  ôtent  fa  couleur  dorée  ,  &  le  rendent 
verd  :  on  ne  féme  du  Pourpier  qu’ autant  qu’on  en  a  be- 
foin.  Pour  recueillir  la  graine  de  cette  plante  ,  on  en 
leplante  des  premières  femences  qu’on  a  faites ,  à  un 
pied  de  diftance  ;  on  l’arrofe  aufli-tôt  planté  ,  &  on 
continue  de  deux  en  deux  jours  jufqu’à  ce  que  la  graine 
foit  formée  ;  fa  maturité  s’annonce  aux  premières  coques 
qui  commencent  à  fe  décaloter  ,  5c  qui  laiflênt  appet- 
cevoir  la  graine  :  pour  lors  il  faut  arracher  les  pieds 
avec  ménagement ,  5c  avoir  un  drap  prêt  pour  les  rece¬ 
voir  ;  on  les  laiffe  quelques  jours  deffus  pour  que  la 
graine  achève  de  meurir ,  en  les  remuant  de  temps  en 
temps ,  5c  on  la  frotte  enfuite  avec  les  mains ,  pour  la 
détacher  5c  l’enfermer  :  elle  eft  noire  ,  ronde ,  aufli 
fine  que  des  grains  de  fable  ;  5c  fe  conferve  bonne  pen¬ 
dant  huit  à  dix  ans  :  d’autres  la  mettent  dans  un  tonneau 
bien  prelTée^avec  toutes  fes  tiges,  5c  l’y  laiiTent  jufqu’à 
€e  que  les  tiges  fuient  conforamées  de  pourriture  j  1» 
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graine  fe  raflemble  au  fond  du  tonneau ,  d’oâ  on  la 
tire ,  Sc  après  l’avoir  lavée ,  on  la  fait  fécher  &  on  l'en¬ 
ferme. 

Lorfque  le  Pourpier  efl:  jeune  &  tendre  ,  on  s'en  ferc 
pour  des  falades  ;  on  confît  encore  les  tiges  au  vinaigre 
de  la  même  façon  que  les  cornicho:^s  ,  voje:[  l’art. 
Concombre ,  &  on  les  mange  pendant  1  hiver  en  falade. 

Cette  plante  eft  aqueufe  ,  fade ,  nitreufe  ;  fa  femence 
a  une  faveur  un  peu  ftiptique  :  on  attribue  au  pour¬ 
pier  une  vertu  rafraîchi  d'ante  ,  diurétique  ,  froide  ,  ver¬ 
mifuge  &  narcotique  ;  on  prétend  que  le  fuc  de  cette 
plante  eft  très-bon  contre  les  vers. 

On  emploie  l'herbe  &  les  femences  de  Pourpier  dans 
la  médecine  :  on  fait  avec  cette  herbe  des  décodions 
dans  du  petit  lait  ;  on  en  tire  aufîi  un  lîrop  &  une  eau 
diftillée  ;  le  (irop  fe  prefetit  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  ;  l'eau  diftillée  depuis  trois  onces  jufqu'à  quatre  ; 
on  peut  en  faire  manger  aux  animaux  quelques  poi¬ 
gnées  le  matin  :  on  vante  beaucoup  l'eau  diftillée  de 
Pourpier ,  Sc  encore  plus  le  fuc  de  cette  plante ,  dans  les 
fièvres  chaudes ,  pour  calmer  l’effervefcence  du  fang  ; 
elle  convient  autîi  dans  les  hémorrhagies  Sc  les  pertes 
de  fang  :  le  Pourpier  eft  encore  anti-feotbutique  ;  fa 
feuille  mâchée  guérit  les  ulcères  de  la  bouche  ,  Sc  ap- 
paife  la  foif ,  de  même  qae  la  douleur  des  detits  aga¬ 
cées. 

Le  trop  grand  ufage  de  cette  plante  parmi  les  ali- 
mens  eft  dangereux  pour  ceux  qui  ont  l’eftomac  foi- 
ble ,  Sc  qui  ont  plus  befoin  de  le  réchauffer  que  de  le 
rafraîchir. 


POURPIER  DE  MER. 

Le  pourpier  de  mer  eft  un  fous-arbrifleau  tou¬ 
jours  vetd ,  d’on  pied  Sc  demi  de  hauteur;  f»  racine  eft 
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lignrafe  &  tamenfe  ;  fa  tige  eft  pareillement  rameufe , 
cylindrique ,  blanchâtre,  vivace  ;  fes  feuilles  font  oppo- 
fées ,  blanchâtres ,  prefqu’ovales,  charnues,  très- entières, 
fc  terminant  à  leur  bafe  en  pétiole;  fa  fleur  &,  fon  fruit  font 
fcmblablcs  aux  fleurs  &  aux  fruits  d’arrochc,  voy€[  Arra¬ 
che.  On  nomme  cette  plante  Atriplex  maritima  angiifii- 
folia  jfivejylveftris.  Pin.  Atriplex  portulacoides.  Linn. 
Elle  eft  pérennelle  &  croît  fur  nos  côtes  maritimes:  fes 
feuilles  ont  un  goût  âcre ,  un  peu  falé  ;  elles  font  fto- 
machiques.détetfives,  anti-feotbutiques  ;  elles  excitent 
l’appétit.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  les  font  macérer 
avec  les  jeunes  poufles  dans  du  vinaigre ,  ôc  les  mangent 
en  falade  au  lieu  de  câpres  &  de  capucines  ;  on  n’en 
fait  aucun  ufage  en  France. 


PRÊLE. 

IjA  frêle  ,  la  Queue  de  cheval ,  la  Chaqueue  ,  eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  menue  ,  noire ,  articulée, 
rampante  ;  fa  tige  qui  porte  le  fruit  ,  eft  une  hampe 
furmontée  d’un  épi  qui  reflemble  à  un  chaton  ;  fes  tiges 
ftériles  font  feuillées;  fes  feuilles  font  verticillécs ,  très- 
longues  ,  Amples ,  marquées  de  quatre  cannelures  pro¬ 
fondes  t  compofées  de  plufleurs  tuyaux  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  ;  fes  fleurs  font  apétales;  fa  fruûification 
eft  peu  connue  ;  elle  eft  dilpofée  en  épi  oval ,  oblong  ;  fes 
femences  font  noires  &  rudes. 

Cette  plante  fe  nomme  Equi/itum  arv'enfe  longioribus 
fais.  Pin.  Equifetum  arvenfe.  Linn.  Elle  eft  pérennelle, 
&  croît  dans  lesterres  humides  &  fablonneufes. 

Il  y  a  encore  en  France  d’autres  efpèces  de  Prêle  :  la 
première  fe  nomme  Equifetum paluflre  longioribus  fetis. 
Pin.  Elle  eft  aufli  pérennelle  ,  &  croît  dans  les  marais 
&.,les  lieux  humides. 

La  fécondé  eft  connue  fous  le  nom  à'Equifetum  pa» 
lufire  hrtvioribus  fetis.  Pin, 

L» 
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La  troifième  eft  VEquifetumfoliis  nudum  ,  non  rame- 
fum ,  five  junceum.  Pin.  ifi. 

La  quatrième  enfin  s’appelle  Eguifetum firtidum  ,f  à 
aguâ  repens.  Pin.  iff. 

Tous  les  praticiens  tant  anciens  que  modernes  ,  re¬ 
gardent  la  Prêle  comme  vulnéraire  &  aftringente  ;  oa 
s’en  fert  intérieurement ,  foit  en  poudre  à  la  dofe  d’un 
gros  )  foit  en  décodion  à  la  dofe  de  cinq  à  fix  onces  ;  on 
emploie  encore  fon  fuc  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  : 
on  preferit  cette  plante  dans  le  crachement  defang,  dans 
les  pertes,  les  hémorrhoides ,  la  dyiîénterie  ,  &  toute 
fortes  d’hémorrhagies  ;  je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès 
dans  des  pertes  invétérées  qui  avoient  réfifté  à  toutes 
fortes  de  remèdes  :  on  confeille  aüiïï  dans  la  phthyfie 
fon  fuc  foir  &  matin  à  la  dofe  de  deux  onces ,  ou  fa  dé- 
codiott  à  celle  de  trois  ;  elle  eft  pareillement  très- bonne 
pour  les  hernies. 

Diofeoride,  avec  plufieurs  modernes  ,  prétendent 
qu’elle  eft  diurétique  ;  appliquée  extérieurement ,  elle 
devient  un  très-bon  vulnéraire  :  Galien  allure  quelle 
confonde  les  plaies  les  plus  profondes ,  lors  même  que 
les  nerfs  font  coupés.  Simon  Pauli  en  a  fait  ufage  avec 
fuccès  dans  une  plaie  du  fond  de  la  velfie  ,  qu  il  a  guérie 
en  alTociant  à  cette  plante  d’autres  vulnéraires  ;  il  en  fai- 
foit  boire  la  décodion  au  malade  >  &  lui  en  faifoit  don¬ 
ner  des  lavemens.  Quoique  ces  plaies,  fuivant  Hypo- 
ctate  &  l’expérience  commune  ,  foient  ordinairement 
mortelles ,  celle-ci  ne  le  fut  pas  ;  M.  Garidel  dit  en  avoir 
vu  auffi  deux  autres  qui  fe  font  parfaitement  cicatrifées. 

On  emploie  auffi  la  Prêle  dans  les  pifl'emens  de  pus , 
les  fleurs  blanches  &  les  gonorrhées  :  on  donne  la  dé¬ 
codion  de  cette  plante  aux  bœuf,  &  aux  chevaux,  à  la 
dofe  de  deux  poignées  fur  deux  livres  d’eau  ,  ou  on  leur 
en  fait  manger  l’herbe  verte.  Cette  plante  eft  très-perni- 
cieufe  aux  brebis. 

On  en  fait  en  plufieurs  endroits  de  petits  torchis 
pour  récurer  la  vaiireile. 

Tome  ni.  P 
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P  RIMEFÈRE. 

IjA  primevère  ,  la  Primerolc  ,  l'Herbe  de  la  para- 
lylte,  l’Herbe  S.  Paul ,  eft  une  plante  dont  la  racine 
cft  fibreufe  ,  écailleufe ,  rougeâtre  ;  fa  tige  s’élève  du 
milieu  des  feuilles  à  la  hauteur  d’un  demi -pied  ,  nue, 
portant  Ces  fleurs  en  ombelle  :  fes  feuilles  font  radicales, 
fefliles,  dentées ,  fillonnées  ;  fa  fleur  eft  monopétale,  en 
foucoupe  ,  dentelée  ,  à-peu-ptcs  femblable  à  celle  de 
l’oreille  d’ours ,  voyei  Oreille  d  Ours  :  fa  corolle  eft 
jaune  ,  quelquefois  pâle  ;  fa  femence  reflémble  auffi  â 
celle  de  l’oreille  d'ours.  On  nomme  cette  plante  Fri- 
mula  veris  odorata  ,  flore  luteo  flmplici.  Pin.  Frimuli 
officinalis.  Linn. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  Primevère  qui 
croît  dans  les  bois ,  &  qu’on  nomme  Frimula  veris , 
pallido  flore.  Cluf.  L’efpèce  qu’on  nomme  Frimula 
yeris  ,  rubro  flore.  Cluf.  vient  dans  les  Alpes.  Il  y  a 
pliflienrs  variétés  de  Primevère  ,  qu’on  cultive  par  la 
beauté  de  leur  fleur  dans  les  jardins  des  fleutiftes. 

On  met  ces  variétés  au  bas  des  paliflades ,  &  dans 
les  allées  où  il  y  a  beaucoup  d’ombre  ;  elles  y  produi- 
fent  une  agréable  décoration  au  printemps  ;  on  tranf. 
plante  ces  plantes  vers  la  fin  de  feptembre  ;  elles  fe 
plaifent  fingulièrement  dans  une  terre  forte  &  fub- 
ftantielle  ;  mais  elles  réuHilTent  dans  prefque  toutes  les 
autres  ,  pourvu  qu’elles  jouiflent  de  l’ombre.  Le  moyen 
de  fe  procurer  du  beau  en  fait  de  Primevère  ,  eft  de 
femer  beaucoup  ;  on  doit  conferver  pour  graines  les 
pieds  dont  la  tige  eft  droite,  forte  &  bien  garnie  de 
fleurs  grandes ,  très-ouvertes ,  &  de  belles  nuances  :  on 
tient  les  cailles  ou  terrines  où  on  les  féme  à  l’expofition 
du  levant  :  le  foleil  du  midi  ferait  périt  les  jeunes  plantes 
à  mefure  qu’elles  fortiroient  de  terre.  Si  le  printemps 
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eft  fcc  ,  on  les  mouille  à  propos  ;  à  mefure  que  le  foleil 
prend  de  la  force  >  on  les  rapproche  de  l’ombre ,  enfottc 
que  fuccelTivenienc  il  y  donne  moins  longtemps. 

Vers  la  mi  mai  on  peut  lever  les  jeunes  plants  &  les 
mettre  en  planches  ombragées  ;  on  les  y  efpacei  envi¬ 
ron  quatre  pouces  ,  &  on  a  foin  de  leur  donner  de 
l’eau  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  bien  repris  ;  il  foiSt  enfuite 
de  les  entretenir  nets  d’herbes  :  à  la  fin  d’août  on  les 
met  dans  d’autres  planches  espofées  au  levant  ;  on  les 
efpace  par  rangées  à  fix  pouces  l’une  de  l’autre  ;  on  les 
mouille  quand  le  temps  efl:  fec  :  fi  ils  patoiflént  lents 
à  reprendre ,  ils  y  flcudll'ent  au  printemps  de  l’année 
fuivante. 

Les  pieds  que  l’on  ôte  du  voilinage  de  ceux  dont  on 
veut  ménager  la  graine  ,  font  bons  à  garnir  d’autres 
endroits  ,  oà  ils  feront  toujours  bien;  on  ne  doit  pas 
oublier  de  les  mettre  à  l’ombre. 

Ceux  qui  promettent  beaucoup  ,  &  dont  on  ne  veut 
pas  encore  avoir  de  graine,  peuvent  cire  levés  dès  que 
leur  fleur  eft  pafl'ée  ,  &  mis  en  place  dans  une  bonne 
terre  :  il  faut  les  laiiïcr  reprendre  fans  leur  donner 
d’eau. 

On  lèvera  les  Primevères  tous  les  ans  pour  en  éclater 
les  racines  ,  &  on  renouvellera  la  terre  des  planches  > 
pour  les  empêcher  de  dégénérer. 

Quand  la  faifon  eft  féche  ,  il  faut  arrofer  de  temps 
à  autre  les  pieds  deftinés  à  donner  de  ta  graine  ;  ce 
qui  la  fait  grofftr  confldérablement,  &  la  rend  même 
plus  abondance.  Cette  graine  eft  prefque  toujours  mûre 
au  mois  de  juin  :  fa  maturité  fe  manifefte  par  les  cou¬ 
leurs  brunes  des  capfoles ,  &  par  l’ouverture  que  l’on 
apperçoit  à  leur  partie  fupérietirc.  A  mefure  qu’elles 
mûrifl'ent ,  on  les  cueille  ;  on  achève  de  les  faire  féchcr 
fur  du  papier  ,  puis  on  les  ferre  dans  un  lieu  fec  juf- 
qu’au  temps  d’en  faire  ufage. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  Primevère  des  bois  fe 
prennent  en  iafufion  en  guife  de  thé  ,  ou  dans  des 
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bouillons ,  à  la  dofe  d’une  petite  poignée  pont  chaque 
bouillon  ;  les  fleurs  font  très-agréables  en  conferve  ;  on 
en  tire  par  la  diftillation  une  eau  dont  on  prend  inté* 
rieurement  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix. 

Cette  plante  convient  dans  les  thumatifmes ,  les  ca- 
tharres  ,  les  maladies  de  jointures  ,  les  douleurs  de 
nerfs  ,  &  même  dans  la  paralyfie  légère  ;  on  la  donne 
comme  fpécifique  pour  la  paralylie  de  la  langue  ;  elle 
eft  aufli  narcotique  ;  elle  calme  les  vapeurs  &  diflipela 
migraine  &  les  vertiges  des  filles  en  cas  de  fupprelTion: 
on  vante  beaucoup  dans  la  paralyfie  une  fomentation 
faite  avec  l’eau-de-vie  de  froment  j  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  la  Primevère. 

Les  Suédois  mettent  les  fleurs  de  Primevère  dans  le 
vin,  pour  le  rendre  plus  agréable.  On  mange  dans  plu- 
lieurs  cantons  d’Angleterre  les  feuilles  de  cette  plante 
cuites  avec  les  autres  herbes  potagères  ,  ou  crues  en 
falade.  On  prétend  que  le  fuc  des  fleurs  efface  les  rides 
âc  les  taches  de  la  peau. 


PR  U  N  I  E  R. 

Le  prunier  eft  un  arbre  fi  connu  ,  qu’il  paroît 
prefque  inutile  de  le  décrire  ;  il  a  une  racine  alTez  lon¬ 
gue  ,  peu  profonde  ,  ligneufe  ,  tirant  fur  le  noir  ,  & 
divifée  en  plufîeurs  branches;  fa  tige  eft  médiocrement 
haute ,  d’un  bois  dur  ,  très-beau  ,  d'une  couleur  rou¬ 
geâtre  :  elle  eft  couverte ,  de  même  que  fes  rameaux , 
d’une  écorce  brune,  quelque  peu  cendrée,  d’où  découle 
très-fouvent  une  efpèce  de  gomme  fauve,  approchant 
de  la  couleur  blanche ,  tranfparente ,  douceâtre,  &  d'une 
faveur  infipide  :  fes  feuilles  font  vertes  ,  lifl'es ,  oblon* 
gués  ,  pointues,  dentelées  légèrement  fur  leurs  bords, 
un  peu  moins  grandes  que  celles  du  pommier ,  aftrin- 
gentes  &  amères  :  fa  fleur  eft  blanche  ;  elle  paroît  avant 
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li  feuille  ;  elle  eft  compofée  de  cinq  pétales  aïtondis , 
ouverts ,  difpofés  en  rofe  ,  foutenue  pat  un  calice  divifé 
pareillement  en  cinq  parties ,  ayant  enfon  milieu  vingt- 
cinq  à  trente  étamines ,  &  un  bouton  ou  piftil ,  qui  fe 
change  ,  après  que  la  fleur  eft  paflëe  ,  en  un  fruit  tond 
ou  oval  ,  avec  une  fente  longitudinale  ,  d’abord  verd , 
enfuite  blanc  ou  rouge  ,  ou  purpurin  ,  charnu ,  d’un 
goût  doux  &  agréable  ,  attaché  à  une  queue  plus  ou 
moins  longue  ,  contenant  dans  fon  milieu  un  noyau 
oïlëux ,  applati ,  arrondi ,  pointu  pat  les  deux  bouts  > 
dans  lequel  on  trouve  une  petite  amande  oblongue  Sc 
amère.  Cet  arbre  fleurit  au  printemps;  fon  fruit  qu’oti 
appelle  Prune ,  mûrit  pendant  l’été  :  il  fe  nomme  en 
botanique  Pranus.  Linn.  Gen.  plant.  473.  Prunus  fa- 
tiva.  Officin.  chez  les  Grecs,  Coccimelea. 

Il  n’y  a  prefqu’aucun  jardin  dans  la  France  où  l’on 
ne  trouve  quelques  Pruniers.  Quoiqu’on  général  on  n’en 
connoiiTe  que  de  deux  efpèces ,  nous  femmes  cependant 
obligés  avec  Jean  Bauhin,  d’en  admettre  de  plufieurs 
fortes,  diflerens  les  uns  des  autres  par  la  figure ,  la  grof- 
feur,  la  fubftance,  la  couleur  &  la  faveur  de  leurs  fruits. 
Ray  &  Schvuneckfeldt,  prétendent  que  les  différentes 
efpèces  de  Prunier  qu’on  remarque  ,  ne  font  que  des 
variétés  de  la  même  efpèce  ,  provenant  de  quelques 
accidens ,  foit  de  la  culture ,  feit  de  la  femence  ;  &;  la 
raifon  qu’ils  en  donnent ,  c’eft  qu’il  patoît  tous  les  jours 
de  nouvelles  Prunes  inconnues  aux  anciens.  Cette  preuve, 
quoiqif  alléz  vraifemblable  ,  ne  nous  a  pu  déterminer  à 
embralî'er  leur  fentiment  :  nous  trouvons  dans  les  Pru¬ 
niers  une  différence  fi  marquée ,  qu’il  nous  paroît  plus 
plaufible  d’en  reconnoîtte  de  plufieurs  efpèces. 

Les  principaux  &  ceux  qu’on  cultive  par  préférence, 
font  I."  le  gros  Damas  violet  de  Tours.  Prunus  fruâu 
magno  dulci ,  atro  ,  caruleo.  Tourn.  6iz.  Prunama-' 
gna  ,  dulcia ,  atro  cœrulea.  Pin,  433.  Pruna  Damnf 
C’.na.  Lügd.  hifl.  3 14.  11  charge  beaucoup,  &  produit 
un  fruit  qui  fe  détache  facilement  du  noyau. 
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1°  Le  Petdtigon  de  Cernay ,  ou  ie  double-Datnas,  ba 
le  Pâlie- velours.  Prunus  fru3u  ovato  ,  maximo ,  flavo, 
Tourn.  6%i.  Pruna  fubrotunda  ,  flavejcentza  ,  Pruna 
Dottiini  ,  Parijlenjïum.  Les  Parilitns  ont  donné  le  nota 
de  Prunes  de  Monlîcur  aux  fruits  de  cet  arbte. 

Lé  Prunier  Sainte-Catherine.  Prunus  f.u3u  cereæ 
coloris.  Tourn.  Pruna.  coloris  ccrea  ex  candido 

in  luteum  pallefcentis.  Pin.  443.  Pruna  cerca  ,  fivt 
cereola.  Tab.  Icon.  991.  PrunaSanctee  Catharinx  vul- 
go.  Le  fruit  que  nous  donne  cet  arbre  efl:  blanc  ,  gros 
^  plus  plat  que  long:  il  quitte  fon  noyau  difficilement) 
&  on  ne  doit  le  cueillit  que  lorfqu’il  a  acquis  les  rides 
èc  la  maturité  de  la  vieilleflé. 

4. “  Le  Damas  gris.  Prunus  fruSu  maximo  ,rotundo, 
jlavo  ,  &  dulci.  Tourn.  (Su.  Pruna  rotunda  ,  flava, 
dulcia  ,  mali  ampUtudine.  Pin.  443.  Pruna  rubicundet 
inflarmali  Armeniaci.  Sa  Prune  porte  le  même  nom  ; 
on  la  nomme  Prune  d'abricot ,  ou  Abricotée  ;  elle  eft 
blanche ,  gtoiî'e  ,  ronde  ,  &  acquiert  par  le  temps  un 
petit  rouge  qui  la  rend  beaucoup  reliemblante  à  un 
abricot  ;  elle  eft  d’un  goût  exquis  &  relevé. 

5. °  Le  Prunier  de  Brignole,  ainfî  nommé  du  lieu  où  il 
eft  le  plus  commun.  Pmnus  Brignonenjts  fraSu  fuavif- 
Jimô.  Tourn.  623.  Pruna  ex  jlavo  rujèfcentia  ,  mixti 
fapôris ,  gracijjima.  Pin.  443.  Son  fruit  eft  d’un  petit 
éouge  clair ,  tirant  un  peu  fut  le  jaune  ,  &  d’une  chair 
ferme:  fi  on  en  croît  Pena  &  Lobe!  ,  la  Prune  de  Bri¬ 
gnole  l’emporte  pour  la  bonté  fut  les  Damas  de  Tours , 
autrefois  fi  vantés. 

6. °  Le  Prunier  de  Reine-Claude.  Prunus  fruBu  ma- 
jori ,  virefeente  ,  Jaavijjùnoy  Juffieu.  Pruna  Claudiana 
valgt).  Il  produit  un  fruit  du  même  nom  ,  connu  à 
Tours  fous  le  nom  de  Prune  d’Abricot  verd  ,  &  à  'Vitri- 
fur  Seine  fous  celui  de  Dauphine.  On  peut  regarder  la 
Reine-Claude  comme  la  reine  des  Prunes  ,  quoiqu’elle 
ne  foie  pas  d’une  figure  bien  belle  ;  elle  eft  toujours  de 
couleur  verte,  quelquefois  fouettée  de  rouge ,  lorfqn'on 
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a  eu  foin  de  la  découvrir  dans  le  temps  de  fa  maturité , 
ainfi  qu’il  fe  pratique  pour  la  pêche.  Cette  Prune  eft  fi 
vantée  à  Paris  >  qu’on  l’y  envoie  par  préfent  dans  des 
coffrets  garnis  de  coton. 

7. °  Le  Mirabellier.  Frunus  fruSu  parvo  ,  ex  viridi 
Jlavefcente,  Tourn.  613.  Pruna  Mirabilia  vulgo  ,  feu 
mirebella.  Le  Mirabellier  charge  beaucoup  ;  il  nous 
donne  un  fruit  d’un  goût  exquis  &  fucré ,  fe  détachant 
facilement  du  noyau  ,  &  femblable  à  une  efpèce  de 
petit  Damas-blanc.  On  eflime  beaucoup  la  Mirabelle 
qui  vient  aux  environs  de  Metz. 

8. “  Le  Prunier  de  Damas  ,  ou  petit  Damas  noir. 
Prunus  fructu parvo,  dulci  ,  atro ,  cceruleo.  Pin.  443. 
PrunaDamaJcena  noflratia.  Bellon.  SaPruneeft  ronde, 
charnue  ,  médiocrement  groll'e  ,  couverte  d'une  peau 
noire ,  ayant  une  chair  rougeâtre ,  fucculente  ,  agréable 
au  goût ,  &  qui  fe  détache  fans  peine  du  noyau.  C’efb 
l’efpèce  la  plus  ulitée  en  médecine. 

9. "  Le  Damas  noir.  Prunus  fruSu  magno  ,  crajjb  , 
fubacido.  Tourn.  62a.  Pruna  magna  ,  crajj'a ,  fuh~ 
acida.  Pin.  443.  Le  mérite  de  cette  Prune,  c’cft  de 
mûrir  après  les  autres. 

10. °  Le  Perdrigon.  Prunus  fruSu  nigro,  carne  durâ. 
Tourn-  622.  Pruna  Perdigona.  Lugd.  314.  Sa  Prune 
eft  affez  bonne. 

Il"  Le  Perdrigon  violet.  Prunus  fruclu  magno  ,  h 
violaceo  ruhente  ,  fuavijjîmo ,  facckarato.  Tourn.  622. 
Sa  Prune  eft  un  peu  longue  &  excellente  au  goût. 

12."  Le  Prunier  de  l’Impératrice.  Prunus  fruSu  ma¬ 
gno  ,  c  violaceo  rubente  ,ferotino.  Son  fruit  a  le  même 
nom  :  on  l’appelle  en  Flandre  Prune  d’AltelTe  ;  il  mûrit 
fort  tard  ;  fa  chair  eft  jaune  &  fait  plaifir  à  la  vue.  Il  y 
a  une  li  grande  multitude  d’efpcce  de  Pruniers ,  que  li 
nous  voulions  les  rapporter,  ils  ne  pourroient  être  com¬ 
pris  dans  un  article.  Nous  avons  l’Impériale  yaune  6c 
rouge ,  la  Cerifette  ,  l’Ifle  verte ,  &  quantité  d’autres 
qui  méritent  encore  une  place  honorable  fur  nos  tables. 
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M. Marchand,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,’ 
pïéfenta  à  fa  compagnie  en  173  y  une  Prune  fans  noyau, 
qu'il  nomme  Prunus  fine  nucleo ,  amygdalâ  fegmento 
circuli  ojjeo  ,  comitata.  A3a  Acad.  Scienc,  173  y. 
Nous  allons  rapporter  ici ,  d’après  M.  Marchand ,  U 
defcription  de  cette  Prune.  Elle  mûrit  vers  la  fin  du 
mois  de  juillet  ;  fa  furface  eft  fraîche  &  fleurie  ;  elle 
eft  à-peu-piès  de  la  gtofleur,  de  la  couleur  &  de  la 
faveur  du  damas  noir  ;  elle  a  en  quelque  façon  la  fi¬ 
gure  d’un  petit  œuf ,  légèrement  marquée  ,  fuivant  fa 
longueur  ,  d'un  lillon  peu  apparent.  On  l’ouvre  faci¬ 
lement,  étant  ferme  &  folide  ,  ainfi  que  les  bonnes  el. 
pèces  de  Prunes  ;  la  chair  ou  pulpe  a  une  légère  teinte 
rougeâtre  ,  fur  un  fond  de  couleur  verd  pâle,  au  milieu 
de  laquelle  on  ne  trouve  jamais  qu’une  Ample  amande, 
de  figure  oblongue  ;  mais  ronde  dans  cette  longueur , 
&  nullement  platte  ,  comme  les  amandes  ordinaires , 
dont  le  diamètre  a  quatre  lignes  d’épaifl'eur  dans  le 
milieu  ,  fur  cinq  à  flx  lignes  de  longueur  ,  un  peu  ter¬ 
minée  en  pointe  obtufe.  Cette  amande  eft  couverte 
dune  peau  rouflatre  en  dehors ,  rayée  de  fibres  pa¬ 
rallèles  à  fa  longueur  ,  rude  au  toucher  ,  plus  pâle  & 
lifl'e  en  dedans ,  &  fous  cette  peau  on  trouve  une  pel¬ 
licule  fort  blanche ,  claire  ,  fine  &  tranfparente.  La 
chair  de  l’amande  contenue  fous  cette  pellicule  eft 
anfli  fort  blanche  ,  dure  iç  luifante  ,  éc  étant  ouverte 
en  deux  lobes  ,  l’on  y  voit  ainfl  que  dans  les  autres 
efpèces  d'amandes,  le  germe  ou  radicule  par  lequel  les 
arbres  produifent  leur  végétation.  Cette  amande  a  la  fa¬ 
veur  &  l’odeur  des  amandes  de  Prunes  &  autres  fruits 
à  noyau  ,  qu’on  appelle  communéii,ent  odeur  &  fa¬ 
veur  d'amande  amère  ,  &  fa  peau  rayée  eft  environ¬ 
née  de  la  pulpe  ou  chair  du  fruit ,  laquelle  eft  un  peu 
adhérente  à  cette  même  peau  ,  mais  infiniment  moins 
qu'elle  ne  I  cft  dans  les  efpèces  de  Prunes  qui  ne  quit¬ 
tent  point  le  noyau.  Une  chofe  encore  plus  particulière  i 
ïcmarquer  dans  ce  fruit ,  c’eft  qu’on  y  trouve  toujours» 
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nniquement  d’un  feul  côté  de  chaque  amande,  un  petit 
corps  queM.  Marchand  nomme  portion  ou  fegment  de 
cercle,  à  caufe  de  fa  figure  courbée  en  faucille ,  très- dur 
&  ofl'eux,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  crénelé  de  petites 
dents  aiguës  fur  fa  partie  convexe  ,  gros  d'une  ligne 
de  diamètre  ,  fur  fix  à  huit  lignes  de  longueur ,  fans 
être  nullement  adhérent  à  l’amande. 

L’on  doit  obferver  qu’il  faut  ouvrir  le  fruit  à  l’endroit 
du  petit  lîllon  qui  paroît  légèrement  fur  fa  furface  > 
pour  voir  le  fegment  du  cercle  dans  fa  pofition  natu¬ 
relle,  toujours  régulièrement  fitué  à  gauche,  entre 
l’empattement  de  la  queue  du  fruit  &  le  haut  de 
l’amande  ;  fa  partie  inférieure  finifl'ant  à  l’extrémité  ou 
pointe  de  l’amande  ,  eft  d’ailleurs  fort  enveloppée  de 
la, pulpe  du  fruit  fans  y  être  attachée  j  ce  qui  eft  parti¬ 
culier  à  cette  Prune. 

Je  ne  prendrai ,  dit  M.  Marchand  ,  aucun  préjugé 
fur  cette  derniere  partie,  que  je  ne  foupçonne  pourtant 
pas  inutile  dans  le  fond  ;  nous  ajouterons  avec  lui  que 
l’atbte  qui  portoit  ce  fruit  étoit  plus  gros  que  la  jambe  ; 
qu’il  étendoitfort  fes  branches, ayant  porté  de  ces  mê¬ 
mes  fruits  depuis  environ  vingt  années  ;  &  qu’étant 
alors  fauvageon  ,  il  fut  greffé  d’une  efpèce  de  Prunier 
portant  des  fruits  fans  noyau  ;  'mais  qu’on  ne  fçait 
point  autrement  l’origine  de  cette  première  efpèce  ,  ni 
de  celui-ci  :  d’ailleurs  M.  Marchand  n’a  rien  remarqué 
de  particulier ,  ni  dans  la  ftruûure  de  fa  fleur ,  ni  dans 
fes  autres  parties- 

Une  choie  embaraflante  ,  comme  l’obferve  M.  Mar¬ 
chand  ,  c’eft  qu’on  ne  fjait  point  jufqu’apréfent ,  qu’on 
ait  trouvé  par  l’opération  de  la  greffe ,  ni  par  aucune 
autre  préparation  ,  le  moyen  de  priver  le  Prunier  de  la 
partie  ligneufe  ou  noyau  ,  qui  ordinairement  enve¬ 
loppe' l’amande  de  fon  fruit,  ni  qu’on  ait  dépouillé 
d'autres  arbres  fruitiers  de  cette  même  partie  ligneufe, 
quoique  par  le  moyen  de  la  gréffe  l’on  change ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  nature  d’un  arbre  en  un  autre  arbre.  Ce 
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fçavant  académicien,  après  avoir  bien  difcutéle  fait, 
finit  par  dire  ,  que  la  nature ,  par  un  effet  de  fon  im- 
inenfe  fécondité  ,  a  voulu  nous  donner  un  arbre  qui 
tint  le  milieu  entre  les  arbres  à  noyau  &  les  arbres 
à  pépin  ;  on  en  a  cultivé  pendant  fort  longtemps  un 
pareil  dans  le  jardin  royal  des  Plantes  de  Pont-à- 
Mouffon. 

Le  Prunier  ne  demande  pas  grande  culture  ;  il  vient 
aifément  par-tout  ,  &  fe  plaît  dans  toutes  fortes  de 
terre;  il  croît  cependant  mieux  &  charge  plutôt  dans 
nne  terre  fèche  &  fabloneufe  ,  que  dans  une  terre  forte 
&  humide.  Il  réuffit  également  à  toute  forte  d’expo- 
lirions  :  il  fe  multiplie  par  la  greffe ,  le  noyau  &  les 
rejets  qui  naiffent  de  la  principale  racine.  On  le  greffe 
en  fente  ,  ou  en  écufl'on ,  fur  pommiers  ,  pêchers  & 
amandiers.  Les  meilleurs  fujets  pour  recevoir  la  greffe , 
font  ceux  qui  viennent  aux  pieds  des  Damas  noirs;  ils 
durent  plus  long-tems  :  on  peut  fe  difpenfer  de  gteffer 
la  Cerifette  ,  la  Sainte-Catherine  ,  &  plufieurs  autres. 
Leurs  rejets  font  francs.  Dans  les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  1704,  M.  Lémeri  rap¬ 
porte  qu’un  de  fes  amis  ,  curieux  du  jardinage  ,  ayant 
enté  fur  un  coignaffier  une  branche  de  Prunier ,  plia  la 
greffe  en  arc  ,  &  en  fit  entrer  la  pointe  dans  un  autre 
endroit  du  coignaffier  ;  après  quoi  il  fit  avec  de  la  terre 
glaifc  ce  qu’on  appelle  des  poupées ,  aux  deux  bouts  de 
cette  greffe.  Elle  prit  par  les  deux  bouts ,  &  jetta  des 
branches  garnies  de  feuilles  ,  qui  produifirent  dans 
leur  temps  des  prunes  de  l’efpèce  de  celles  que  pot- 
toit  le  prunier ,  &  d’un  goût  fort  approchant  ;  mais 
celles  qui  étoient  forties  de  la  pointe  de  la  greffe  , 
n’avoient  pour  noyau  qu’un  pépin  gros  comme  celui 
du  raifin,  &  fort  dur  ;  au  lieu  que  les  prunes  forties 
du  bout  d’enbas  avoient  un  noyau  à  l’ordinaire. 

On  élève  ordinairement  le  Prunier  en  plein  vent  ; 
quelquefois  en  buiiïon  fi.  en  efpalier  :  fon  fruit  eft  beau 
en  efpalier.  Le  plein  vent  ne  convient  pas  au  Prunier 
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Sainte-Catherine  ,  parce  que  fa  Prune  efl:  trop  fujettc 
à  être  abattue  par  le  vent. 

Le  journal  économique  de  l’année  174+  >  rapporte 
une  méthode  pour  confervet  en  hiver  un  Prunier  verd 
fc  frais,  avec  fes  feuilles  &  fes  fruits,  au  milieu  d’un 
jardin  ou  d'un  champ  ;  nous  allons  tranfcrire  ici  cette 
méthode. 

Choiliflez  ,  dit  l’auteur  de  ce  journal,  dans  votre 
verger  un  Prunier  bien  chargé  de  fruits  ;eniourez-le  d’un 
treillage'  de  bois  formé  de  lattes  &  de  contre-lattes  Je 
couvert  de'même  ;  couvrez  ce  treillage  de  foin  bienfec, 
&  de  répaiflêur  de  huit  à  dix  pouces ,  &  meme  davan¬ 
tage  ;  de  manière  que  tout  le  treillage  ne  reflémble 
qu'à  un  tas  de  foin.  Il  faut  obferver  que  les  Prunes  du 
Prunier  choili  pour  cette  opération  ,  ne  foient  pas  en¬ 
tièrement  mures ,  mais  qu’ elles  commencent  feule¬ 
ment  à  devenir  un  peu  bleues  ^  on  laiflera  au  bas  du 
treillage  une  ouverture  à  pouvoir  pad'er  le  corps  ,  la¬ 
quelle  on  fermera  d’une  ou  de  deux  planches ,  que  l’on 
couvrira  de  foin  comme  le  refte  de  l’ouvrage.  S’il  tombe 
de  la  neige  fur  le  foin  ,  il  ne  faut  pas  l'ôtcr;  parce  que 
la  neige  concentre  la  chaleur  intérieure  ,  qui  maintient 
la  fraîcheur  Je  la  verdure  de  l’arbre  ,  Je  au  moyen  de 
laquelle  les  Prunes  parviennent  peu-à-peu  à  leur  parfaite 
maturité  :  de  manière  qu’au  milieu  de  l’hiver  vous 
pouvez  ,  en  entrant  dans  le  treillage ,  cueillir  des  Pru¬ 
nes  toutes  fraîches  avec  des  rameaux  verds  ,  dont  la 
vue  furprend  aulîî  agréablement  que  les  fruits  mêmes. 
L'étonnement  feroit  bien  plus  grand  ,  fi  avant  de  con¬ 
duire  quelqu’étranger  dans  votre  verger  ,  vous  faites 
ôter  le  foin  Je  le  treillage  qui  cachent  votre  Prunier  , 
pour  lui  montrer  l’arbre  en  cet  état  de  fraîcheur  au  mi¬ 
lieu  de  la  plus  rudefaifon. 

Le  Prunier  a  fes  infeétes  qui  lui  font  propres  ;  il  s’y 
nourrit  unpuceron,  qu'on  appelle  puceron  de  Prunier; 
Je  une  chenille  à  brofle  ,  qui  a  feize  pattes ,  qui  eft  velue 
&  a  le  long  du  dos  des  broches- blanches,  entre  deux 
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longues  aigrettes  aux  deux  côtés  de  la  tête,  &  une 
fur  la  queue ,  de  couleur  noire  ;  les  poils  de  ces  aigrettes 
font  longs  &  fe  terminent  en  bouton  parle  bout;  cette  che- 
nille  fe  change  en  une  phalène  qu’on  nomme  l’étoilée, 
Tkalena  peSitiicornis  elinguis  ,  alis  rotundatis  ,fufco 
ferrugineis  jüperioribus  macula  alba  anguli-ani  faminS 
aper:â.  I.inn.  Faun.  Suec,  N.°  8 17.  Le  mâle  de  la  pha¬ 
lène  étoilée  a  fes  antennes  grandes ,  noires  de  peftinées  ; 
fes  aîles  font  arrondies ,  &  il  les  porte  un  peu  étendues  ; 
les  fupérieures  font  en  deflus  d’un  fauve  nébuleux ,  ta¬ 
ché  &  onde  de  brun  ,  avec  une  tache  blanche  arrondie 
&  apparente  vers  l’angle  de  l'aîle  qui  touche  l’anus. 
Le  delibus  des  aîles ,  ainlî  que  les  aîles  inférieures ,  eft 
d'un  jaune  un  peu  roux.  La  femelle  a  fes  antennes  pec- 
tinées ,  &  de  couleur  cendrée;  elle  n’a  pas  d'aîles, 
mais  feulement  des  moignons  d’aîles  attachés  à  un  corps 
gros  &  court  ;  en  forte  qu’on  ne  la  prendroit  jamais  pour 
une  phalène. 

Le  bois  de  Prunier  eft  fort  recherché  par  les  ouvriers, 
fur-tout  lorfqu'il  eft  vieux  ;  on  prétend  qu’il  faut  le  trem¬ 
per  dans  une  lelTive  de  chaux  pour  rendre  les  nuances 
plus  belles.  On  en  fait  de  très-beaux  ouvrages  de 
marqueterie  :  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  tourneurs 
en  font  li  grand  cas.  Les  feuilles  font  d’ufage  en  mé¬ 
decine  ;  elles  font  rafraîchill’antes,  dcllicatives  &  af- 
tringefttes  :  on  les  emploie  en  gargarifme  ,  pour  les  iit- 
fiammattons  du  gofier. 

Les  fruits  du  Prunier  font  humeiftans,  rafraîchiflans, 
émolliens  &  un  peu  laxatifs;  ils  appaifent  la  foifôc  don¬ 
nent  de  l’appétit  ;  ils  conviennent  parfaitement  aux  jeu¬ 
nes  gens  &  aux  tempéramens  bilieux  &  fanguins  ;  mais 
ils  font  nuifibles  aux  vieillards ,  aux  pituiteux  ,  &  à  ceux 
qui ,  par  la  foiblefl'e  de  l’eftomach  ,  ont  de  la  peine  à 
digérer  ;  car  ils  leur  occafipnnent  fouvent  la  dyireiite7 
rie  :  on  remarque  meme  que  cette  maladie  eft  fort  com¬ 
mune  chez  le  peuple  ,  de  même  que  Iqs  fièvres  putri¬ 
des  ,  lorfquc  l’année  abonde  en  Prunes  ;  parce  que  'a 


plupart  en  mangent  avec  excès ,  te  en  font  leur  princi¬ 
pale  nourriture  :  ajoutez  que  les  Prunes  font  d’ordinai¬ 
res  véreufes ,  par  conféquent  de  mauvaife  qualité  ,  Sc 
capables  de  produire  dans  les  premières  voies  une  fa- 
bure  vifqueufe ,  qui  peut  dégénérer  en  maladies  très- 
dangéreufes.  On  doit  donc  en  ufer  modérément  :  on 
les  mange  crues  ou  confites.  Pour  les  avoir  bonnes ,  U 
faut  les  choifir  grolîes,  bien  nourries,  faines,  mûres, 
nouvellement  cueillies  avant  le  lever  du  foleil  ,  d'un 
goûtée  d’ime  odeur  agréables:  on  les  confit  au  liquide 
te  au  fec  ;  on  prend ,  par  exemple ,  fix  livres  de  Pru¬ 
nes  des  plus  belles,  qui  ne  foient  point  véreufes  ;  telles 
que  des  Perdrigons ,  des  Mirabelles,  des  Reines-Claudes 
te  des  Ifles  vertes  ;  on  les  pique  avec  une  épingle  en  plu- 
fieurs  endroits  ;  on  les  met  enfuite  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  molles  ;  après  quoi 
on  les  jette  dans  de  l’eau  fraîche  ;  on  les  retire  ;  on  les 
égoute  fur  un  tamis  ;  pendant  ce  tefips  on  a  foin  de 
faire  cuire  quatre  livres  de  fucre  à  la  plume  ;  on  les 
mec  dedans  ;  on  leur  fait  prendre  cinq  ou  fix  bouillons , 
&  on  les  ôte  du  feu,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réfroidies , 
te  qu’elles  aient  jetté  leur  eau  ;  on  les  remet  fur  le  feu  ; 
on  les  fait  cuire  jufqu’à  perlé  ,  &  on  les  range  dans  des 
pots.  Pour  les  confire  à  demi-fucre  ,  on  ne  prend  que 
deux  livres  de  fucre  pour  quatre  livres  de  fruits  :  on 
faire  cuite  le  fucre  à  perlé  ;  on  inet  les  Prunes  dedans , 
te  on  leur  donne  un  bouillon  ;  on  les  retire  enfuite  du  feu 
pour  les  laiffer  réfroidir  te  jetter  leur  eau  ;  après  quoi 
on  les  y  remet ,  &  on  les  y  fait  cuire  jufqu’à  perlé  ;  étant 
bien  cuites ,  fuivant  les  règles  de  l’art  ,  on  les  met  dans 
une  terrine  pour  les  laiffer  vingt  quatre  heures  dans  l’é¬ 
tuve  :  on  les  égoute  de  leur  lirop  ;  on  les  poudre  légère¬ 
ment  de  fucre  fin  ;  Se  enfin  on  les  fait  fécher  à  l’étuve. 
La  ville  de  Metz  eft  très-renommée  par  fes  confitures 
de  Mirabelles  ,  qu’elle  envoie  dans  toutes  les  province* 
de  la  France,  &  même  dans  les  royaumes  étrangers.  On 
fait  auffi  féchet  les  Prunes  pour  les  conferver  en  hiver  ; 
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&  pour  loirs  elles  changent  de  nom  ,  le  fe  nomment 
Pruneaux.  On  eftime  beaucoup  les  Pruneaux  de  Tours 
&  de  Bordeaux.  Les  meilleurs  Prunes  pour  fécher  font 
les  Damas ,  le  Perdrigon,  la  Mirabelle  &  la  Sainte- 
Catherine.  Elles  doivent  être  bien  mûtes ,  prêtes  à  tom¬ 
ber  de  latbre  par  maturité.  On  les  range  fur  des  claies, 
Tune  auprès  de  l’autre  ;  on  les  met  enfuite  dans  un  four 
médiocrement  chaud  ;  on  les  y  laifl'e  tant  qu'il  y  a  de 
la  chaleur  ;  après  quoi  on  les  retire  pour  les  retourner, 
afin  de  les  faire  fécher  en  tous  fens  ;  on  réchauffe  le 
four ,  &  toujours  modérément  ;  on  y  remet  les  mê¬ 
mes  Prunes  ;  ce  qu'on  réitère  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  entièrement  feches  ;  on  les  laifl’e  refroidir  ,  &  on 
les  renferme  pourl’ufage.  Dans  les  pays  chauds ,  on  les 
fèche  au  foleil.  Les  Pruneaux  font  d’on  grand  fecours 
pour  le  carême  ;  ils  ont  les  mêmes  vertus  que  les  Pru¬ 
nes  :  pour  être  bons  ils  doivent  être  charnus ,  mollets  le 
de  bon  goût.  L^r  dccoélion  ,  principalement  celle 
de  petit  Damas  noir  ,  fert  fouvent  de  bafe  aux  infufion» 
purgatives ,  fur-tout  pour  les  enfans. 

Les  Prunes  entrent  dans  l’éleéiuaite  diaprun  ,  d’où 
il  a  été  ainfî  appelle  ;  il  efl:  fïmple  ou  cçmpofé  :  le  fim- 
ple  fe  fiait  avec  la  pulpe  de  Prunes  de  Damas ,  la  caflë , 
les  tamarins  &  la  fcmence  de  violette  ;  il  s’ordonne  à 
ladofe  d’une  once ,  &  même  plus ,  dans  lescas  ou  il  faut 
amollir  les  intelf  ins  &  relâcher  doucement  le  ventre  : 
on  ajoute  la  diagrède  dans  le  compofé  ;  la  dofe  en  eft 
de  lix  gros,  au  plus. 

La  gomme  des  Pruniers  &  des  Prunes  eft  humec¬ 
tante  ,  apéritive  ,  diurétique  ,  vulnéraire ,  propre  pour 
U  pierre  ,  la  colique  tiéphtétique  &  la  galle ,  prife 
intérieurement  en  poudre  ou  en  mucilage  ;  mais  en 
s’en  fert  très-rarement.  Suivant  Lémeii,  on  emploie 
cette  gomme  pour  frifer  les  cheveux.  Les  marchands 
«jnt  la  méthode  de  la  mêler  avec  de  la  gomme  arabi¬ 
que  ,  à  laquelle  elle  eft  reflemblante  ,  tant  en  couleur 
qu’en  vertus. 
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Avant  c!e  finir  cet  article  ,  il  faut  dire  un  moc 
du  Prunellier,  quicftle  Prunier fauvage.  Cetarbuftc, 
connu  en  Piovence  fous  le  nom  à'Agranas  ,  &  en 
Languedoc  fous  celui  à' Agmneles  ,  eft  épineux  ^  fa  ra¬ 
cine  efl:  noire  ,  ligneufe  Sc  traçante  ,  de  laquelle  s’élè¬ 
vent  ,  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds ,  des  rameaux 
durs ,  tortueux  ,  couverts  d’une  écorce  grife  Sc  rou¬ 
geâtre  ;  fes  feuilles  font  oblongues  &  légèrement  cré¬ 
nelées  fur  les  bords;  fes  fleurs  naifl'ent  avant  les  feuilles 
&  fortent  plufîeurs  enfemble  des  tubercules  des  ra¬ 
meaux  ;  elles  font  blanches  ,  difpofées  en  rofe  ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales,  d’un  goût  amer  &  d’uné  odeur 
agréable  ;  leur  calice  efl:  pareillement  divifé  en  cinq 
parties,  au  milieu  duquel  on  remarque  un  ftile  verd, 
environné  d'étamines  blanches ,  plus  petites  &  garnies 
de  fommets  d’un  jaune  de  fafran  foncé.  Lorfque  la 
fleur  eft  palfée  ,  il  lui  fuccéde  un  fruit  rond  ,  dur , 
charnu,  bien  nourri,  gros  comme  un  grain  de  raifin, 
qui  ,  avant  fa  maturité,  eft  d’une  couleur  de  verd 
de  mer  ,  &  enfuite  d’un  bleu  foncé  ,  quand  il  eft 
parvenu  à  fa  parfaite  maturité.  Ce  fruit  s’appelle 
Prunelle  ;  il  renferme  un  noyau  femblable  à  celui 
de  la  cerife ,  mais  plus  petit  ,  garni  au-dedans  d’une 
amande,  ,  Les  Botaniftes  nomment  cet  arbre  Pru¬ 
nus  fylveftris.  Pin.  Acacia  noftras  Jive  Germanica. 
Offic. 

Le  Prunier  fauvage  fleurit  ordinairement  au  mois 
d’avril  ;  fon  fruit  eft  mûr  au  commencement  d’oûo- 
bre  ;  les  haies  &  les  buiflbns  font  dans  toute  la  France  , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  fournis  de  cet  arbufte  ;  il 
y  croît  parfaitement  bien  fans  aucune  culture. 

M.  de  Réaumur,dc  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
allant  de  Saumur  à  Thouars  au  mois  de  juin  171 1  ,  re¬ 
marqua  dans  route  une  étendue  de  cinq  lieues  de  che¬ 
min,  que  les  Pruniers  fauvages  qui  dévoient  avoir  alors 
de  petites  Prunes  rondes  de  la  grofTeur  d’un  pois ,  comme 
ils.  en  avoient  effééHvement ,  en  avoieat  tous  à-peu- 
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pi-cs  autant  d’une  grandeur  &  d’une  figure  différentes  ! 
elles  étoient  ovales,  fort  femblables  à  de  jeunes  amandes; 
plulieurs ,  dans  le  fens  de  leur  grande  longueur  ,  étoienç 
une  fois  &  demie  plus  longues  que  les  fruits  naturels  & 
ordinaires  :  leur  couleur  croit  auül  d’un  verd  moins  foncé 
&  tiroit  fur  le  jaunâtre.  Les  cinq  lieues  paffées , 
M.  de  Réaumur  chercha  inutilement  de  femblables 
Prunes  pendant  vingt-cinq  lieues  de  chemin,  quoiqu’il 
y  eût  des  mêmes  Pruniers  en  abondance  dans  l’éten¬ 
due  où  fe  trouvoient  les  Prunes  irrégulières  ou  monf- 
trueufes  ;  les  autres  arbres  n’avoient  point  de  fruits  qui 
le  fulTent.  C'eft  une  chofe  afl'ez  lîngulière  que  ce  njé- 
lange  prefqu’égal  de  fruits  naturels  &  de  fruits  monf- 
trueux  ,  fut  une  feule  efpcce  d’arbres ,  pendant  tout  un 
li  long  chemin ,  &  pendant  ce  chemin  feulement.  M, 
de  Réaumur  en  rapporte  la  caufe  à  quelque  pluie  d’o¬ 
rage  ,  chargée  peut-être  de  fels  particuliers ,  qui  n’avoit 
tenu  que  cinq  lieues  ,  qui  avoit  introduit  dans  les  Pru¬ 
niers  des  fucs  plusabondans  &  plus  nourrilTans  qu’à  l’or- 
dinaite  ,  &  avoit  trouvé  la  moitié  de  leurs  fruits  en  état 
d’en  profiter  ;  au-lieu  que  ceux  des  autres  arbres  n’é- 
toient  pas  alors  dans  cette  difpofition. 

On  remarque  fur  le  Prunellier  un  infeûe  qu’on  nom¬ 
me  lamelolonte,  quadrille  à  corcelet  noir.  Melolon- 
tha  coleoptris  rubris  ,  maculis  quatuor  nigris  ,  thoract 
nigro.  Geoff.  19  5.  En-dqpbus  cette  mélolonte  eft  noire 
&  chargée  de  quelques  petits  poils ,  qui  vus  dans  un  cer¬ 
tain  jour ,  paroiflént  foyeux  &  un  peu  blancs  ;  fes  pattes  > 
fes  ailes,  fa  tête,  fes  antennes,  fon  corcelet  &  fon  écuffon 
font  noirs  5e  un  peu  luifans  ;  les  étuis  feuls  font  d'un  rouge 
un  peu  jaune ,  avec  deux  taches  noires  fur  chacun  ;  l’une 
plus  petite  5c  plus  ronde  vers  le  haut  de  l’étui ,  à  fon 
angle  extérieur  ;  l'autre  plus  grande  5c  comme  tranf- 
verfale  ,  prefqu’au  milieu  de  l’étui ,  tirant  un  peu  vers  le 
bas  :  les  antennes  formées  en  fck  font  afl'ez  courtes,  5c 
n’égalent  guètes  le  corcelet  en  longueur. 

On  remarque  encore  fouvent  fur  le  Prunellier ,  de 
même 
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mSaie  que  fur  l’aube-épine  Sc  le  bois  de  fainte-lucie,  une 
chenille  velue  ,  noire  ,  chargée  de  poils  courts ,  qui  par¬ 
tent  immédiatement  de  fon  corps  ;  ces  poils  blancs  & 
jaunes,  forment  de  chaque  côté  du  corps  une  efpèce  de 
bande  de  la  meme  couleur.  Cette  chenille  fe  change 
en  un  papillon  blanc  ,  tant  en-deilus  qu’en-dellbus ,  dont 
les  nervures  feules  font  noires  &  s'élargilTent  un  peu  au 
bord  des  aîles  fupérieures.  Les  nervures  noires  fur  un 
fond  blanc  ,  font  reffembler  ce  papillon  à  une  gaze  ; 
auflîrappelie-t-on  le  gazé.Papilio  alis rotundatis  albis-, 
y  mis  nigris.  Geoff.  71. 

L'écorce  &  les  feuilles  du  Prunellier  font  rafraîchif- 
fantes,  delTicatives  &  aftringentes.  Elles  font  d'un  grand 
ufage  dans  les  cas  d'hémorragies  &  de  flux.  Elles  entrent 
dans  la  compoluion  de  l'onguent  de  la  Comtefle.  Les 
fleurs  font  laxatives ,  lorfqu'elles  font  recentes  ;  on  les 
infufe  dans  du  petit-lait ,  pour  purger  les  férolïtés  feor- 
butiques.  Wittrehius  confeille  comme  un  bon  purga¬ 
tif  ie  firop  qu'on  en  fait  après  plufleurs  infuflons.  Ce 
firop  approche  de  ia  nature  du  firop  de  rofes  ;  on  l'or¬ 
donne  à  la  dofe  d'une  once  ,  mêlé  avec  d'autres  pur¬ 
gatifs.  Schrodet  en  parle  aufli.  S.  Pauli  rapporte  que 
les  fleurs  mêmes  delïéchées  &  mêlées  dans  de  la  bière 
chaude  ,  lâchent  le  ventre.  Tragus  en  recommande 
l'eau  diftillée  pour  la  pleuréfie  &  les  oppreflrons  de  poi¬ 
trine.  M.  Chomel  en  a  plufieurs  fois  éprouvé  le  fuccès 
dans  les  mêmes  maladies.  Il  faifoit  macérer  les  feuilles 
pendant  deux  jours  dans  de  bon  vin ,  enfuite  il  les  fai¬ 
foit  diftillet  au  bain-marie.  L'efptit  qu'il  en  tiroit  eft 
un  excellent  fudotifique;  il  l'ordonnoit  intérieurement 
à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq  onces ,  &  toujours  heureu- 
fement.  Les  Prunelles  bien  mûres  ont  la  vertu  de  lâ¬ 
cher  le  ventre  ,  quoique  Matthiole  ait  prétendu  le  con¬ 
traire  ,  en  attribuant  à  toutes  les  parties  du  Prunier  fau- 
vage  la  vertu  aftringente  ;  elles  ont  néanmoins  cette 
vertu  ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  mûres  -,  aufli  les  cm- 
Toms  ni.  G 
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ploie- t-on  alors  pour  reflener ,  dans  les  cours  de  ventm 
&  les  diffenteries  :  c’eft  pourquoi  on  les  donne  dans  ces 
cas ,  confites  avec  du  miel.  Le  vin  de  Prunelles  a  la 
même  vertu  ;  on  le  ptefcrit  aufli  dans  les  règles  immo- 
dérées. 

Jean  Bauhin  dit  que  dansl’Alface  on  fait  féchetde 
ces  Prunes  au  font ,  qu’on  les  fait  enfuite  fermenter  avec 
du  moût  ou  de  la  bière  ,  &  qu’on  fe  procure  par-là 
un  vin  ou  de  la  bière  également  agréable  &  utile  dans 
toutes  les  maladies  dans  lefquelles  il  s’agit  de  reflertet. 
Suivant  Matthiole  >  la  décoélion  des  feuilles  &  des  ra¬ 
cines  de  Prunier  fauvage  eft  très-bonne  pour  les  ulcères 
de  la  bouche  Sc  de  la  gorge.  On  tire  de  ces  mêmes 
fruits )  parexpreiîïon  ,unfuc  qui  appaife  l’inflammation 
des  yeux.  Quand  on  le  fait  cuire  &  épaiflir  en  confif- 
tance  d’extrait  ,  il  s’appelle  Acacia  recentiorum ,  ou 
Cermanorum  ,  parce  qu’on  le  fubftitue  ordinairement 
au  véritable  acacia  des  anciens  •  ou  d’Egypte  ,  dans  les 
cas  qui  demandent  des  afl:r’ingens  &  des  rafraîchilfans: 
il  efl: cependant  plus  acide,  par  conféquent  il  doit  être 
plus  rafraîchifl'ant  &  plus  afttingent  ;  mais  il  contient 
beaucoup  moins  d’huile  :  il  ne  peut  donc  pas  fi  bien 
tempérer  l’acrimonie  des  humeurs  ,  que  le  vrai  acacia 
d’Egypte. 

Quand  on  l’ordonne  dans  les  flux  &  les  hémorragies, 
c’eff  ordinairement  à  la  dofe  d’un  gros ,  fous  la  forme 
de  bol ,  ou  délayé  dans  quelque  potion.  On  le  mêle 
utilement  dans  les  gargatifmes  pour  l’angine ,  auflî  tôt 
quelle  commence.  Pour  être  bon ,  il  faut  qu’il  foit  bien 
fec ,  dur ,  péfant ,  noir ,  brillant  en  dedans ,  alfez  fem- 
blable  au  fuc  de  téglifle  qu’on  débite  chez  les  mar¬ 
chands  droguiftes ,  d’un  goût  acide  &  auftère.  On  nous 
l’apporte  communément  d’Allemagne  ,  enfermé  dans 
des  veflies. 

Etmuller  rapporte  que  du  fuc  des  fruits  encore  vcrds, 
on  tire ,  par  la  diftillation  au  bain-marie  >  un  vinaigré 
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jrcs-fort^.  On  ordonne  aux  animaux  ,  fuivant  M.  l’abbié 
Roficr  lie  fruit  en  décodion  à  la  dofe  de  deux  poignées 
dans  deux  livres  d’eau. 


La  gomme  de  cet  atbrifleau ,  dit  M.  Ray,  après  avoir 
été  détrempée  dans  du  vinaigre  ,  guérit  les  dartres  en 
l’appliquant  deflus. 


P  f  J  R  M  1  Q  U  E.' 


La.  P'I'ARMIQUE  1  la  Pyretre  fauvagc ,  l’Herbe  à 
étetnuçti.elT:  une  plante  dont  la  tige  s’étend  à  la  haur 
teur  d’environ  trois  pieds,  ronde-,  ferme  ,  rameufc , 
garnie  de. feuilles  vertes-brunes  ,  luifantes,  afl'ez  lon¬ 
gues,  dentelées  fur  leurs  bords,  finilîànt  en  pointe,  d’un 
goût  acre  &  comme  brûlant.  A  l’extrémité  de  cette  tige 
fe  trouvent  pluficurs  ramçaux  qui  fçutiennent  des  fleurs 
blanch.es ,  difporées  en  parafol ,  approchant  de  celles 
de  la  mille-feuille ,- mais  beaucoup  plus  grandes  ;  donp 
.le  difqve  efl:  , formé  de  plufleurs  fleurons  fort  eotalTés^ 
&  partages  en  cinq  fegmens pointus  j  &  lacourvonne  de 
demi-fleurons  découpés  en  croix,  portés  fur.des  em¬ 
bryons,  &  contenus  dans  un  calice  moelleux..  Ces  em¬ 
bryons  fe  changent  dans  la  fuite  en  de  petites  graines 
menues.  La  racine  de  lanlante  elidore  &  fibfejjfe,  tes 
Botanilles  la  nomment  ytq.rjniia  .,  dracuntulu^  ^pràten- 
Jîs  ,  offic,.  Piarmica  vulgans  ,  folio  oblongo.prmtü  , 
flore  alb O i  'Tourn.  496.  Achillea  foliis  lanceolatts 
acurrdnatis  argute  ftrratis.  ÏÂna.  Sp.  plant.  Sy  i  .- 
Cette  plante  croît  aux  lieux  herbeux ,  ônabrageux  , 
aux  bords  des  rivières  :  on  en  voit  en  quanthiaux  en¬ 
virons  de  Nancy,  dans  les  prairies  qui  font  for  la  Mar¬ 
che  ,  en  allant  à  Metz  ;  dans  le  Lyonnoisf  dànsplvt- 
■fieuts  endroits  de  la  forêt  d’Orléans  ;  à  Eftampes  dans 
un  pré  qui  «fl:  à  la  gauche  &  environ  à  moitié  chemin 
de  la  porte  S.  Gilles  aux  Potereaux  à  rEfperoii  dan 


:  »  dans  l’AIface  ,  & 
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îfe  ï.angucdoc  ,  dans  la  Provence 
.  '  iiêâie  aux  environs  de  Paris. 

On  trouve  encore  en  France  deux  autres  efpèces  de 
Wafteique ,  ou  Herbe  à  éternuer  :  la  première  efl  à 

- ^eurs  doubles ,  Ptartnica  vulgaris  pleno  flore  ,  Cluf. 

hort.  12.  Tourn.49(î.  dracunculus pratenfls  flore pkno. 
Pin.  98. 

Lâ  îecdn'de  efl:  odorante  ,  à  fleurs  jaunes,  Ptartnica 
îutea  faaveolens .  Jonm,  497..  Agératum  foliis  ferratis. 
Pin.  221.  On  en  trouve  au  bord  de  la  mer,  dans  le 
Languedoc ,  dans  un  endroit  appelle  le  Mouflard ,  dans 
la  Provence  ,  vis-à-vis  la  chapelle  de  S.  Marc ,  dans 
les -  prairies  de  Valabre  ;  elle  efl  connue  fous  le  nom 
d’Eupatoire  de  Mefué. 

Rien  n’cfl  plus  propre  à  exciter  l’éternuement  que 
les  feuilles  &  les  fleurs  dc-Ptarmique ,  féchées ,  &  mifes 
eh  poudre  dans  le  nez  ;  elles  produifent  le  même  effet 
lorfqu’elles  font  fraîches  &  broyées  entre  les  doigts  ; 
on  s’en  fert  rarement  pour  cette  fin  :  fa  racine  mâchée 
appaifé  la  douleur  des  dents.  On  prétend  que  fes  feuilles 
vertes,  pilées  8c  appliquées  furies  contufions ,  font  fort 
bonnes  pour  guérir  les  meurtrilfures.  Plufleurs  ont  la 
■méthode  de  les  mêler  dans  les  falades ,  pour  fervir  dt 
correôif.  ■ 

La  Pïarmique  à  fleurs  doubles ,  ou  le'Bouton  d’ar- 
gent4  éft  très-eflimée  dans  les  parterres.  UEupatoirt 
de  Mefué  étoit  tres-vanté  par  cet  auteur  pour  les'mala- 
diés  du  foie  8c  pour  les  obftrudions.  L’huilet  d’olive  dans 
laquelle  on  a  fait  infufer  cette  plante  ,  efl  bonne  pour 
faire’ mourir  les  vers  :  on  en  frotte  le  nombril  des  en- 
fahs  avec  du  coton  qui  en  efl  imbibé,  8c  on  le  lailfe 
quelque  temps  fur  cette  partie.  Cette  dernière  plante 
a  donné  le  nom  au  fîrop  8c  aux  trochifques  d’Eupa- 
loire  du  même  auteur. 


Garidel  foutient  que  la  femence  de  cette  plante  efl 
excellente  pour  tuer  les  vers  :  il  rapporte ,  d’après  Simon 
Pauli ,  la  compofitioa  d’une  poudre  qui  efl  un  bon 
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vetmifuge.  Prenez  ,  dit  cet  auteur  ,  de  la  corne  de 
cerf  préparée  philofophiquement ,  de  la  racine  de  fou¬ 
gère  ,  de  chacune  deux  gros  ;  de  la  coralline  ,  de  la 
femence  contre  les  vers ,  de  celle  de  l'eupatoire  de  Mc- 
fué  )  de  chacune  un  gros  ;  de  la  myrrhe  choifie ,  du 
bois  d’alocs,  des  fleurs  de  foufre  ,  de  chacun  demi- 
gros;  du  fel  fixe  de  nitre  préparé,  trois  gros  ;  mettez 
le  tout  en  poudre  &  le  mêlez  :  la  dofe  efl:  d’un  gros 
pour  les  adultes  ,  que  l’on  fera  prendre  dans  quatre  oiî 
cinq  onces  d’eau  de  chien-dent  ou  de  pourpier. 


P  ULICJIRE. 


Le  PULICAIRE,  l’Herbe  aux  puces,  le  Pfyllium,  eff 
une  plante  dont  la  racine  eft  Ample  ,  blanche  &  fi- 
breufe ,  d’où  s'élèvent  une  ou  pluAeurs  tiges  d'un  pied  6c 
plus  ;  droites  ,  velues,  rondes ,  fermes ,  rameufes de¬ 
puis  le  bas  jufqu’au  fommet  ;  en  quoi  elle  diffère  fpé- 
cialement  des  plantains  :  fes  feuilles  font  allongées , 
dentelées  &  recourbées  ;  fes  fleurs  font  axillaires ,  en 
épis  longs  &  étroits  ;  elles  ont  les  memes  caraéfères  que 
celles  des  plantains ,  vcye^  art.  Plantain  ;  fes  femcnces 
font  applaties.  Cette  plante  fe  nomme  PJÿlliumDiofco- 
ridis  col  indicum  foliis  crenatis.  Pin.  Plantago  Cynops. 
Linn.  Elle  eft  annuelle ,  &  croît  dans  les  provinces  mér 
ïidionales  de  la  France, 

On  y  en  trouve  encore  une  autre  efpcee,qu’ortnommc 
Pfy Ilium majusfupinum.  Ym.PlantagoPfyllium.  Linn., 

La  femence  de  la  Puliçaire ,  eft  la  feule  partie  qui 
fort  d’ufagç  en  médecine;  on  en  tire  un  mucilage  avec 
l’eau  de  rofe ,  de  pourpier ,  ou  de  plantain ,  très-propre 
pour  arrêter  le  cracherrient  de  fang  ,  la  dylfenterie  ,  tc 
pour  adoucir  l’inflammation  des  yeux  &  les  excoria¬ 
tions  du  palais  ,  de  la  luette  ,  &  des  autres  parties. 
Tous  les  modernes  penfent  que  ce  mucilage  efl:  rafraî- 
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chHîant  &  aJouciffaiit  :  Schtoder  le  confeille  dans  lej 
iavemcns  contre  le  tenefmç ,  la  dyirenterie  &  l’inflam- 
anation  des  reins.  Piofper  Alpin  rapporte  qu’on  s'en  fert 
et»,  Egyjit.e  contre  les  fîevres  ardentes.  On  emploie  tous 
les  jours  avec  fuccès  contre  l’ardeur  d'urine  l’eau  où  on 
a  fait  infufer  pendant  la  nui:  la  graine  de  PJÿllium, 
Chefneau  fait  grand  cas  de  ce  mucilage  pour  les  inflam¬ 
mations  des  yeux ,  fur-tout  fi  on  le  mêle  avec  celui  de 
graine  de  coing  ,  tire  avec  l’eau  de  rofe  ou  l'eau  de 
plantain  ,  y  ajoutant  un  peu  de  camphre  &  un  blanc 
d’œuf  battu. 

Un  frontal  fait  avec  le  mucilage  de  graine  de  PJyl- 
tium  ,  tiré  à  l’eau  de  rofe  ôc  animé  d’un  peu  de  vi¬ 
naigre  ,  eft  très-bon  pour  les  rhumes  de  cerveau  ;  on 
fait  tirer  le  même  mucilage  pat  le  nez ,  après  l’avoir 
délayé  avec  le  fucre  de  poirée  &  l’eau  de  rofe.  Cette 
graine  donne  le  nom  à  l’éleftuaite  de  PJyllio ,  dans 
lequel  elle  fert  plutôt  pour  adoucir  l’acreté  des  purga¬ 
tifs,  qui  font  la  principale  vertu  de  cette  compofition, 
que  pour  en  augmenter  l’effet. 

Boetrhave  foupçonne  l'Herbe  aux  Puces  d'être  un 
poifon ,  donnée  à  forte  dofe  ;  ce  qui  eft  sûr  ,  c’eft  que 
cette  plante  eft  très-dangercufe  aux  chèvres.  Quand  on 
prefcrit  fa  décoftion  aux  animaux ,  c'eft  toujours  à  la 
dofe  de  deux  onces. 


PULMONAIRE. 

La  pulmonaire  eft  une  plante ,  dont  la  racine 
eft  blanche  ,  garnie  de  grofles  fibres  ,  nouée  ,  em¬ 
preinte  d’unfel  vifqueux,  d’où  naiflèntplufîeuts  feuilles 
oblongues ,  convertes  de  duvet ,  de  couleur  verte ,  mar¬ 
quées  de  taches  blanchâtres  ,  larges  d’environ  deux 
pouces ,  terminées  en  pointe ,  &  attachées  à  deux  queues 
fort  longues  ;  il  s’élève  d’entr’ elles  une  tige  ronde  j  ve- 
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lue ,  ornée  de  feuilles  plus  petites  que  les  précédentes , 
qui  porte  à  fon  fommet  un  bouquet  de  plusieurs  fleurs 
attachées  à  un  naême  pédicule.  Chaque  fleur  efl:  faite 
en  forme  de  tuyau ,  bleu  ou  purpurin ,  perce  dans  fon 
fond  ,  évafé  &  découpé  par  le  haut  en  cinq  parties  ar¬ 
rondies  ,  foutenu  par  un  autre  tuyau  verd  ,  velu  ,  den¬ 
telé,  qui  lui  fert  de  calice  :  il  contient,  quand  la  fleur 
efl:  parlée ,  quatre  femences  oblongucs  jointes  enfemble. 
Cette  plante  fleurit  en  avril  ;  elle  fe  nomme  Pulmona- 
ria  italonim  ad  bugloÿum  accedens.  Tourn.  156.  Pul~ 
monaria  foliis  radicalihus  ovato-cordatis.  Linn.  Hon. 
Cliff.  44.  Elle  croît  aux  lieux  ombrageux,  dans  les  bois: 
on  en  voit  aux  environs  de  Paris  ,  &  dans  plufîeurs  pro¬ 
vinces  de  la  France. 

On  en  diftingue  encore  de  plufieurs  autres  erpcces  ; 
les  principales  font  :  i  la  Pulmonaire  à  feuilles  de  vi¬ 
périne,'  Pulmonariaangufti  folia  rubente  aeruleo  flore . 
Pin,  arîo,  Pulmonaria  foliis  radicalihus  lanceolatis , 
Linn.  PLort.  Cliff.  44.  Elle  ne  diflere  de  la  précédente 
que  pat  fes  feuilles ,  qui  font  plus  petites  ,  femblables 
à  celles  de  la  buglollé  ,  &  fans  aucune  tache  blanche  : 
elle  fleurit  au  commencement  du  printemps. 

La  Pulmonaire  à  feuilles  étroites.  Pulmonaria 
augufii  folia ,  cœruleo  flore.  Tomn.  136.  C'efl:  plutôt 
«ne  variété  de  la  précédente  qu’une  efpcce. 

3  s.  La  Pulmonaire  des  François.  Hieraciummurorum. ^ 
folio  pilojiflîmo.  Tourn.  47 1 .  Hieracium  caule  ramofo  , 
foliis  radicalihus  ovatis  dentatis  ,  caulino  minore. 
Linn.  Hon.  Cliff.  388.  La  racine  de  cette  efpcce  efl: 
longue  ,  rougeâtre  ,  fibréc ,  pleine  d’un  fuc  laiteux  & 
amer  :  elle  produit  une  ou  plufieurs  tiges ,  hautes  d’une 
coudée  ou  d’un  pied  &  demi,  un  peu  grêles,  velues,  6c 
qui  fe  partagent  en  plufieurs  rameaux  ;  fes  feuilles 
fortent  de  la  racine  ,  &  font  couchées  fur  terre ,  ver¬ 
dâtres,  marquées  de  taches  noires  ,  d’un  goût  amer  5c 
nitreux  ;  fes  fleurs  font  à  demi-fleurons ,  jaunes ,  en¬ 
veloppées  par  un  calice  écailleux  5  elles  paroill'ent  en 
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juin  &  juillet  ;  fes  femences  font  oblongiies,  incnues; 
garnies  d’une  aigrette  noirâtre.  Cette  efpèce  de  Pul¬ 
monaire  croît  dans  les  lieux  ombrageux,  aux  lieux  ca¬ 
chés  &  incultes.  C’eft  à  tort  qu'on  l’appelle  Pulmo¬ 
naire,  tant  par  rapport  à  fa  fleur  qui  eft  différente,  & 
qui  fait  partie  dans  Tournefort  d’une  autre  clafle  ,  que 
par  fes  vertus ,  dont  la  conformité  avec  celles  de  la  Pul¬ 
monaire  n’efl:  pas  encore  fuffifamment  établie. 

La  Pulmonaire  ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article, 
fe  multiplie  de  plants  enracinés ,  au  mois  de  mars.  Les 
Anglois  la  cultivent  parmi  leurs  plantes  potagères;  ils 
l’appellent  la  Sauge  de  Je'mfalem  ou  de  Bethléem,  ic 
la  mettent  ordinairement  dans  une  terre  gtafl'e  &  bien 
cultivée ,  où  elle  croît  avec  force. 

On  attribue  à  la  Pulmonaire  beaucoup  de  vertu 
dans  les  maladies  du  poumon  ;  on  l’ordonne  fouvenc 
avec  fuccès  dans  les  tifannes  ou  les  bouillons  de  mou 
de  veau ,  pour  le  crachement  de  fang  &  la  pleuréfie  ;  on 
fait  avec  fes  racines  &  fes  feuilles  un  firop  qu’on  af- 
focie  avec  les  apozcmes ,  les  potions  &  les  tifannes  pec¬ 
torales  ,  à  la  dofe  d’une  once  ou  de  deux  pour  ces 
maladies. 


P  U  T  I  E  T. 

Le  PUTIET  ,  le  Cerifîer  à  grappes  eft  un  arbre  de 
moyenne  grandeur,  aflez  femblabe  au  Cerifîer  ordi¬ 
naire  ;  fes  branches  font  tortueufes ,  accompagnées  de 
rameaux  fragiles  &  menus  ;  elles  prennent  naiflance 
allez  près  des  racines ,  ainfî  que  celles  des  atbuftes  ; 
fon  tronc  eft  proportionné  à  fa  hauteur  ;  il  eft  couvert 
d’une  écorce  épaifl'e,  liflTe  &  jaunâtre  en-dedans,  iné¬ 
gale  au-dehors  ,  d’une  couleur  brune  >  marquée  de 
quelques  points  ou  taches  plus  claires.  La  circonférence 
de  fon  bois  eft  blanche  ,  de  même  que  dans  la  plu- 
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part  de  arbres  &  arbuftes  ;  le  milieu  efl:  d’une  couleur 
tirant  fur  le  jaune  :  ce  bois  eft  très -tendre  &  très- 
flexible  ;  il  acquiert  cependant  dans  l’eau ,  comme  le 
chêne  ,  un  certain  degré  de  dureté.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  pointues  ,  vertes  en  defl'us,  blanchâtres  ic 
comme  cendrées  en-deflbus ,  dentelées  légèrement  fur 
leurs  bords ,  de  la  grandeur  de  celles  du  Ccrifier  aigre  ; 
fes  fleurs  naill'ent  en  grappes  fur  des  pédicules  longs 
d'un  detfai-pied  ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales 
blancs ,  odorans  ,  rangés  en  rofe  ,  de  plufieurs  étamines 
à  fommets  jaunâtres ,  &  d’un  piftil  qui  fe  change  en 
un  fruit  rond  verd  ,  rouge  Sc  noir  fuccelfivement 
fuivant  fes  dégrés  de  maturité  ,  plein  d’une  pulpe 
noire  >  vifqueufe  ,  d’un  goût  douceâtre  &  de  la  grof- 
feur  d'une  baye  de  genièvre  :  il  contient  un  noyau  dur  y 
oval,  raboteux  ,  qui  renferme  une  amande  arrondie, 
dont  une  extrémité  fe  termine  en  une  pointe  aiguë , 
d’un  goût  amer.  Cet  arbre  fleurir  ordinairement  en 
mai  ;  fes  bayes  font  mûres  en  août  :  il  s'appelle  en 
termes  botaniques ,  Cerafus  racemofa  Jylveflris  fruSit 
non  eduli.  Pin.  qyi.  Pa.dus  Theophrafti  Lugd.  313. 
Frunus  floribus  mcemojïs  ,  foliis  décidais  baji  fubtus 
biglandulojîs.  Linn.  Spec.  Fiant.  677. 

M.  de  Tournefort  s'efl:  trompé  dans  la  dénomina¬ 
tion  de  cet  arbre,  en  le  prenant  pour  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  qui  efl:  le  véritable  Mahaleb  Arabum  ,  &  non 
pas  le  Fadas  Tkeophrajii. 

Cet  arbre  croît  dans  les  hautes  montagnes  de  l’Al- 
fece  &  de  la  Lorraine,  on  en  voit  dans  les  vergers, 
le  long  de  la  Mofelle  depuis  fa  fource  jufqu’à  Epinal. 
Jean  Bauhin  eft  le  premier  qui  l’a  obfervé  en  Lor¬ 
raine  ,  à  Plombières ,  &  dans  la  Valléé  de  Giromagny, 
aux  pieds  de  la  lameufe  montagne  du  Balon,  fl  connue 
chez  les  Botaniftes  :  on  en  trouve  aulfl  dans  les  bois 
d’Iaucourt  &  de  Trigny  aux  environs  de  Reims. 
Cet'  arbufte  fe  multiplie  facilement  de  plant  &  de 
bouture  ;  il  fe  plaît  merveilleufement  à  l’ombre  :  quoi- 
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qu’il  croiiTe  par-tout  >  il  grandit  cependant  avec  peine 
dans  les  lieux  fecs  &  expofcs  à  la  trop  grande  ardeur  du^ 
foleil  ;  il  eft  fort  fujet  à  un  puceron ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Puceron  de  Putiet.  Les  laboureurs  du  pays 
s’en  fervent  pour  faire  les  haies  :  les  murs  du  jardin 
royal  des  plantes  de  Trianon  font  garnis  de  Putiets> 
qui  font  un  fort  bel  effet ,  fur  -  tout  pendant  la  fleur. 
Le  Putiet  efl:  compofe  des  mêmes  principes  que  le 
quinquina  ;  il  a  aulfl  les  mêmes  vertus  :  il  eft  aftrin- 
gent ,  tonique  ,  difeuflif,  abfterfîf  &  diaphorétique ,  à 
un  degré  cependant  plus  modéré ,  eu  égard  à  la  dif¬ 
férence  des  climats;  mais  plus  analogue  à  nos  tempéra- 
mens.  Il  Convient  dans  diflerentes  indications  ;  il  eft 
très-propre  dans  les  maladiés  dans  lefquelles  il  s’agit 
de  divifer  la  glutinolité  des  humeurs  qui  fe  fixent  dans 
les  premières  voies  ,  de  refl’errer  les  paflages  qui  les 
tranfmettent  dans  les  fécondés ,  ic  d’appaifer  les  mou-- 
vemens  fpafmodiques  du  genre  nerveux  &  mufculeux, 
if.  Gérard ,  médecin  de  Ramberviller  en  Lorraine , 
s’en  fert  avec  fuccès  &  par  préférence  au  quinquina 
dans  toutes  les  fièvres  intermittentes  ,  Sc  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  reconnoilTent  pour  caufe  l’atonie  des  organes 
de  la  digeftion. 

Après  avoir  fait  prendre  les  remèdes  généraux  >  il 
l’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros  ou  d’un  gros  &  demi  en 
fubftance ,  réduit  en  poudre  fubtile  ;  &  fi  le  fujet  eft 
délicat  &  foible ,  il  lui  preferit  feulement  la  décoftion 
de  cette  écorce  dans  du  vin  ,  ou  de  l’eau  animée  d’un 
fel  fixe.  Cette  dernière  façon  d’en  ufer  ,  a  toujours 
très  -  bien  réuffi  à  ce  médecin ,  dans  les  diffétens  cas 
où  il  l’a  preferit  :  on  évite  par- là  aux  malades  les  pé- 
fanteurs  &  les  gonflemens  d’eftomac  ,  que  pourroient 
leur  occafjonner  les  parties  terreufes  &  ligneufes  qui 
abondent  dans  l’écorce  prife  en  fubftance  ,  fur-tout 
dans  les  cas  où  elles  ne  trouveroient  pas  fufflfamment 
d'humeurs  à  abforber  dans  les  premières  voies. 

Les  Allemands  ont  la  coutume ,  dit  Schuvenfeld» 
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de  fufpendte  le  fruit  de  cet  arbre  au  col  de  leurs  enfans , 
pour  les  guérir  de  l’épileplic  ;  ce  qui  nous  parole  auflt 
ridicule  que  peu  fondé  ;  la  faine  raifon  y  cfl  fottnel- 
lenaent  contraire  ,  &  perfonne  jufqu'à  préfent  n’en  a 
encore  éprouvé  aucun  heureux  fuccès  dans  cette  ma¬ 
ladie.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  vertu  que  Jean 
Bauhin  attribue  à  ce  fruit  pour  arrêter  les  flux  ;  elle 
lui  efl:  propre  à  raifon  de  fon  aftriéfion  :  M.  Gérard , 
que  je  cite  toujours  ici  ,  a  vérifié  de  nos  jours  ce  fait 
avec  fuccès  ;  il  obferve  néanmoins  de  cueillir  ces 
fruits  avant  leur  maturité ,  dans  le  temps  de  leur  plus 
grande  aftriélion  ;  il  en  compofe  un  extrait  avec  du 
fucre  :  il  fait  ufage  de  cet  extrait  dans  les  cours  de 
ventre  avec  le  même  fuccès  que  des  plus  forts  af- 
tringens. 

Les  fruits  en  mûriiTant  perdent  en  partie  leur  vertu 
'aftringente,  &  ils  deviennent  très -bons  à  manger; 
auffi  les  enfans  des  environs  de  Plombières  en  font  lent 
régal,  âc  c’eft  à  tort  que  quelqu.es-uns  ont  prétendu  que 
ce  fruit  provoquoit  le  vomiflément. 

Les  amandes  qui  fe  trouvent  dans  les  noyaux  font , 
fuivant  Dodoens  ,  diurétiques ,  chaudes,  &  très-conve¬ 
nables  dans  la  néphrétique  :  nous  n’avons  encore  jufqu'à 
préfent  aucune  preuve  qui  attefte  cette  aiTertion. 

Les  fleurs  de  Putiet  diftillées ,  donnent  une  eau  aro¬ 
matique  très-fuave  ,  qui  mérite  d’avoir  place  dans  la 
pharmacie  moderne  par  fes  vertus  analeptiques  êc 
calmantes. 

Les  feuilles  n’ont  pas  moins  leur  ufage  dans  la  mé¬ 
decine  galénique  ;  prifes  en  guile  de  thé ,  elles  font  flo- 
machiques  &  atténuantes  ,  &  conviennent  dans  1» 
plupart  des  maladies  chroniques. 
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P  Y  R  O  L  E. 

La  PYROLE  efl:  une  plante  toujours  verte  ,  dont  lî 
racine  eft  prefqu’horifontale  ,  en  forme  de  corde  ;  (z 
tige  s’élève  d’entre  les  feuilles  à  la  hauteur  d’un  pied , 
droite  ,  ferme  ,  anguleufe  ,  fimple  ,  couverte  de  quel¬ 
ques  écailles  ;  fes  feuilles  font  radicales  ,  pctiolées , 
rondes ,  épailTes ,  lilTes  :  fes  fleurs  naiffent  au  fommet 
des  tiges  ,  difpofées  en  gfappe  :  on  trouve  des  fleurs 
florales  à  la  bafe  des  pédoncules  ;  elles  font  rofacées> 
ayant  cinq  pétales  fous-orbiculaires ,  concaves,  ouverts, 
le  piftil  recourbé  en  manière  de  trompe  ,  &  dix  éta¬ 
mines  droites  :  fon  fruit  efl:  une  capfule  obronde  ,  pen¬ 
tagone  ,  divifée  en  cinq  loges  ;  fes  femences  font  rouf- 
sâtres  &  menuès.  Cette  plante  fe  nomme  Pyrola  rotan~ 
difoUa  major.  Pin.  Pyrola  rotundifolia.  Linn.  Elle  eft 
pérennelle  ,  &  croît  dans  les  bois ,  les  terreins  humides 
&  ombragés  :  on  en  voit  aux  environs  de  Paris  ,  de 
Lyon,  de  Nanci,  dansela  haute  Champagne  ,  fur  le 
mont  Pila ,  dans  la  Bourgogne  ,  &  plufieurs  autres  pro« 
vinces  de  la  Fi  ance.  On  regarde  en  médecine  la  Pyrole 
comme  un  bon  vulnéraire  aftringent ,  propre  pour  arrê^ 
ter  les  pertes  de  fang,  les  fleurs  blanches  &  les  Hémor¬ 
rhagies  ;  on  la  prend  en  décodion  ou  en  infufion ,  la 
dofe  eft  d’une  pincée  pour  un  demi-  feptier  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  on  ajoute  à  l’infufion  un  peu  de  fucre  ;  elle  fait 
partie  des  vulnéraires  fuifl'es  :  on  la  prefetit  aufli  en 
poudre  pour  les  mêmes  maladies ,  à  la  dofe  de  fix  grains 
pour  l’homme ,  &  d’un  gros  pour  les  animaux. 

4' 
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QUEUE  DE  S  O  U  R  I  S. 

La  queue  de  souris  eft  une  plante  baffe  ,.qui 

pouffe  de  fa  racine  des  feuilles  fort  étroites ,  à-peu  près 
comme  celle  du  chiendent ,  épaiffes ,  s’élargiffant  un  peu 
vers  leur  extrémité  ;  il  s’élève  d’enir'elles  de  petites  tiges 
grêles ,  rondes  ou  cylindriques ,  nues ,  portant  en  leurs 
fommités  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles ,  de  couleur 
herbeufe  ;  quand  les  fleurs  font  paflées ,  il  leur  fuccède 
un  épi  oblong  ,  grêle  ,  fait  a-peu-prês  comme  celui  du 
plantin  ,  pointu ,  doux  au  toucher ,  &  ayant  la  figure  de 
la  queue  d’une  fouris  :  fa  racine  efl:  compofée  de  fibres 
déliées  comme  des  cheveux.  Cette  plante  a  un  goût 
âcre  ;  elle  fe  nomme  Holofleo  affinis  cauda  mûris.  Pin. 
myofurus.  Linn.  On  en  trouve  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  dans  les  endroits  humides ,  à  l’entrée  du  bois  de 
Grammont  :  les  grenouilles  en  font  fort  friandes  ;  elle 
paffe  pour  être  aftringente  &  defficative  ;  on  s’en  fert 
pour  les  cours  de  ventre  en  décoûion  &  pour  les  gat- 
garifmes. 


Q  UINTEFE  U  ILLE. 

La  QUINTEFEUILLE  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  longue  &  fibreufe  ,  noirâtre  en-dehors ,  rouge  en- 
dedans  ;  fes  tiges  font  longues  d’un  pied  &  demi  ,  ron¬ 
des  ,  grêles ,  flexibles ,  velues ,  genouillées ,  rampantes  > 
ftolonifères  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  pétiolées,  digi- 
tées,  velues,  crénelées  en  leurs  bords,  ayant  cinq  fo¬ 
lioles  fur  un  même  pétiole,  d’où  lui  vient  le  nom  de 
Quintefeuille  ;  fes  fleurs  font  portées  fur  des  péduncu- 
les  axillaires  j  elles  font  rofacées,  ayant  cinq  pétales  fous- 
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orbiculaires ,  adhérens ,  ainfî  que  les  étatnînes ,  â  un 
calice  ptefque  coupé  en  dix  ,  dont  les  découpures  font 
alternes  &  recourbées  :  fort  fruit  ' eft  prefque  rond  ;  fes 
femences  font  ramaflées  en  manière  de  tête  enveloppées 
par  le  calice  ;  elle  fe  nomme  Quinquefolium  majus  rc-> 
jpens.  Tourn.  Potentilla.  reptans,  Linn.  Elle  eft  péren.- 
nelle  &  croît  dans  Içs  champs  fablonneux  ,  pierreux  &: 
humides  ;  on  en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  en  Bour¬ 
gogne  &  ailleurs. 

Il  y  a  encore  d’autres  efpèces  de  Quintefeuille.  La 
première  eft  la  Quintefeuille  argentée.  Potentilla  ar- 
gentea.  Linn.  On  en  voit  aux  environs  de  Montpellier  , 
dans  la  Bourgogne ,  dans  la  Lorraine  ,  l’Orléanois ,  aux 
environs  d’EtampeSi  dans  l’Alface  &  ailleurs. 

La  fécondé  c^ièce  eft  la  petite  Quintefeuille  ram¬ 
pante)  à  fleurs  jaunâtres.  Quinquefolium  minus  repens 
lanuginofum  luteum.  Tourn.  On  en  voit  aux  environs 
d’Aix  ,  à  Selleneuve  dans  le  Languedoc,  en  Alface. 

La  troifième  efpèce  eft  la  petite  Quintefeuille  ram¬ 
pante  &  dorée  des  Alpes.  Quinquefolium  minus  repens 
Alpinum  aureum.  Tourn.  71a'.  Onia  trouve  fur  les 
montagnes  des  Alpes ,  en  Alface  &  en  Lorraine. 

La  quatrième  eft  celle  qu’on  nomme  Quinquefolium 
montanum  redum  luteum.  On  en  trouve  auprès  du  villagb 
Perauls  ,  peu  éloigiré  de  Montpellier.  M.  Guettard  a 
mis  les  Quintefeuilles  dans  la  claflfe  des  pdtentilles , 
réunion  que  Linneus  croyoit  poflible  ,  &  que  M.  Hal¬ 
ler  a  réellement  faite. 

fi  :La  décoftion  de  la  racine  de  Quintefeuille  ,  réduite 
à  la  confomption  d’un  tiers  ,  &  tenue  dans  la  bouche, 
appaife  la  douleur  des  dents  ;  la  même  racine  cuite 
avec  du  vinaigre ,  eft  propre  pour  les  ulcères  corrofifs , 
&  réfout  les  glandes ,  enflures  ,  duretés  &  apoftumesj 
on  s’en  fertaufli  pourla  gratelle. 

La  Quintefeuille  eft  aftringente,  dcflîcative  &  vulné¬ 
raire  ;  i'extt  ait  de  cette  plante  convient  dans  toutes  fortes 
d’hémorrhagies  ;  il  fe  preferit  depuis  la  dofe  d’une  once 
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Jufqu’à  deux  ;  on  prétend  auÆ  que  la  Quintefeuille  efb 
bonne  dans  les  affeélions  cathareufes ,  la  toux  ,  la  jau- 
niflTe,  les  obftruûions  du  foye  5c  de  la  rare, la  pierre, 
les  ulcères  des  reins  ôc  les  hernies.  Son  fuc  appliqué  ex¬ 
térieurement  ,  guérit  l'inflammation  des  yeux. 

La  feuille  paflé  pour  un  bon  fébrifuge  :  fa  décoéirion  efl: 
excellente  pour  la  putridité  de  labouche  ;  elle  raffermit 
les  dents ,  5c  déterge  les  ulcères  malins  de  la  bouche  5c 
des  gencives. 

La  Quintefeuille  peut  remplacer  l'hypécacuana  dans 
le  cours  de  ventre  5c  la  dyflénterie  ;  on  en  met  une  once 
dans  trois  chopines  d'eau ,  qu'on  réduit  environ  à  une 
pinte  par  la  décoétion  ;  on  fait  boire  cette  tifanne  aiï 
malade:  cette  même  tifanne  efl:  auflî  très- recomman¬ 
dée  dans  les  crachemcns  de  fang  ,  5c  dans  le  flux  im¬ 
modéré  des  règles  5c  des  hémorrhoïdes. 

J'ai  connu  un  médecin  dans  la  Flandre  ,  qui  m’a  dit 
s’être  fcrvi  avec  fuccès  ,  dans  les  fièvres  intermittentes , 
de  la  racine  de  Quintefeuille  jnife  en  poudre  ,  qu’il 
faifoit  prendre  au  malade  avant  l’accès.  Pour  employer 
cette  racine  ,  il  faut  en  ôter  la  première  écorce  qui  efl: 
mince  ;  enfuite  ouvrir  cette  même  racine  pour  en  ôter  le 
cœur  qu’on  rejette,  5c  confetver  le  telle  ;  on  roule  cette 
partie  reliante  autour  d’unbâton,  pour  la  fécher;  quand, 
elle  efl:  fèche  ,  on  la  garde  jnfqu’au  befoin.  Lorfqu’on 
ptefcrit  aux  animaux  les  racines  bouillies  de  Qiiinte- 
feuille  ,  on  les  leur  donne  à  la  dofc  de  deux  onces  fur 
deux  livres  d’eau. 

On  dit  avoir  remarqué  que  les  chèvres  ont  beaucoup 
de  lait ,  quand  elles  mangent  de  cette  plante. 
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Le  RADIX  eft  une  efpcce  de  Raifort  j  femblable  en 
beaucoup  de  chofes  à  la  rave  ,  ruais  il  en  diffère  pat 
plulîeurs  autres  ;  fa  feuille  eft  plus  large  ,  plus  renver- 
fce  fur  tene,  &  moins  découpée  ;  fon  navet  eft  tour- à- 
fait  different ,  &  fa  chair  plus  ferme;  il  y  en  a  huit  va¬ 
riétés  :  le  petit  Kadix  blanc  &  rond  de  tous  les  mois  ; 
le  petit  Radix  blanc  &  long  ;  le  petit  Radix  gris  & 
long  ;  le  petit  Radix  noir  d’été  ,  long  5  le  Radix  de  la 
grande  efpècc  ;  le  gros  Radix  noir  d’hiver  ;  le  Radix 
blanc  d’hiver  ,  le  Radix  d’Italie. 

Le  petit  Radix  de  tous  les  mois  eft  blanc  &  rond  , 
terminé  par  une  queue  déliée  ,  de  la  grofleur  d’une 
petite  noix  ;  il  eft  fort  hâtif  :  on  le  féine  fur  couche  de 
même  que  la  rave  hâtive  ;  on  l’élève  de  la  même  ma¬ 
nière.  Vbyei  Vart.  Raifort.  Il  eft  tendre  &  délicat , 
doux  fc  aqueux  :  il  eft  préférable  à  la  rave  par  fon  goût 
plus  décidé.  On  peut  encore  le  femer  fur  terre  à  la  fin 
de  février ,  mais  il  n’a  pas  tant  de  délicatefl’e  ,  à  moins 
qu’on  ne  terreaute  la  terre  ,  &  qu’on  ne  l’entretienne 
toujours  bien  fraîche. 

Le  petit  Radix  blanc  &  long  eft  aflTez  femblable  pour 
le  goût  au  précédent  ;  mais  il  eft  moins  tendre  &  un 
peu  plus  piquant;  il  eft  aufli  moins  hâtif:  fa  grofleur 
eft  comme  celle  du  doigt ,  &  fa  peau  ainlî  que  fa  chair 
d’un  fort  beau  blanc;  il  fe  féme  fur  couche  &  fur  terre  : 
il  vient  bon  toute  l’année  ;  il  fuffit  de  le  bien  mouiller 
dans  les  mois  de  chaleur. 

Le  petit  Radix  gris  eft  aufli  gros  que  le  précédent, 
mais  il  a  moins  d’eau  ;  fon  goût  en  eft  par  confequent 
plus  relevé;  fa  peau  eft  grife  ,  fa  chair  blanche  ;  il  eft 
d’une  forme  médiocrement  alongée  :  on  le  féme  fur 
terre  comme  le  précédent  pendant  tout  l’été. 

Le 
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■  Le  petit  Radix  noir  d’été  eft  encore  dé  ia'  même 
gtoffeur,  mais  fa  forme  eft  plus  alongée-,  &  fa  chair 
plus  dure  &  plus  féche  :  il  a  un  godt  de  noifctte  qui  le 
Æüd  préférable  aux  autres ,  mais  il  eArforr  rare. 

Le  Radix  de  la  grande  efpcce  a  une  forme  très- 
alongée  >  de  ia  grolTeüf  d'un  petit  œuf  ;  fa  peau  &  fa 
chair  font  très-blanches  ;  il  ell:  tendre  5c  plein  d’eau, 
alfez  doiix  ,  mais  peu  relevé  en  goût ,  5c  fujet  à  être 
verreux  :  il  ne  réulltt  pas  pendant  l’été ,  mais  il  eft  fort 
bon  dans  l’automne-;  il  lui  faut  une  terre  légère. 

Le  gros  Radix  noir ,  connu  fous  le  nom  de  Radix  dé 
Strafbourg  ,  eft  totalement  différent  des  autres  :  fon 
navet  eft  noir  ,  gros  comme  le  poignet  ,  5c  alongé  à 
proportion;  il  fe  conferve  bon  tout  l'hiver  ,  fi  on  ne  le 
féme  qu’au  mois  de  juin  ,  5c  fi  on  a  eu  foin  de  l’arrofer 
fouvent;  mais  il  monte,  fi  on  le  féme  plutôt  ;  fa  chair  eft 
blanche, mais  dure  ,  5c  fon  goût  extraordinairement  pi¬ 
quant  ;  on  le  mange  pendant  l'hiver  :  on  k  nomme  dans 
k  pays  Meflîn  ,  Rave  de  Juif  :  il  faut  l’arracher  avant 
les  gelées ,  5c  l’enterrer  dans  du  fable,  bu  k  mettre  près 
à  près  dans  une  tranchée  ,  5c  k  couvrir  pendant  les 
gelées. 

Le  gros  Radix  blanc  eft  feihblabk  au  précédent ,  à  la 
couleur  près,  qui  eft  d’un  blanc-fak ,  5c  fon  goût  eft  plu» 
doux. 

Le  Radix  d’Italie  ,  autrement  k  Ravarieli  des  Ita- 
liens ,  ne  réuffit  pas  bien  à  Paris ,  mais  il  peut  réuflit 
dans  nos  provinces  méridionales. 

Tous  les  Radix  fc  multiplient  de  grainé  comme  la 
rave  ,  5c  on  les  recueille  de  la  même  maniéré  :  elle  eft 
plus  rouge  &  plus  petite ,  c’eft  la  feule  differènee  qui 
s’y  rencontre  ;  on  la  conferve  auflî  de  même  :  la  graine 
des  gros  Radix  d’hiver  eft  meilleure  fur  fc  fruit  qui  à 
paffé  l’hiver  ,  5c  qu’on  replante  au  môi^  dre  mars  ,  que 
fur  celui  des  femences  qu’on  pourroit  faire  au  prin¬ 
temps  ;  elle  fe  nourrit  davantage  5c  mûrit  plus  fute- 
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Le  RadwLa:  dans  l'ufage  médicinal  la  même  ^etta 
que  la  fauge.  '  ; 
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IjE  raifort  ,  qu’on  appelle  improprement  Rave , 
efl:  une  plante  dont  la  racine  efl:  longue  ,  fimple  ,  ordi¬ 
nairement  grofl'e  comme  le  doigt  ,  rouge  vers  le  haut 
&  blanche  en, bas  ,  d’un  goût  âcre,  piquant  j  mais 
agréable.  Ses^  tiges  font  rondes ,  vertes ,  rameufes ,  cen¬ 
drées  ,  rougeâtres  en  quelques  endroits ,  hautes  d’envi¬ 
ron  trois  piedsj  fes  feuilles  naifl'ent  les  unes  de  la  racine , 
les  autres  ie  long  des  tiges  &  des  rameaux  ;  elles  font 
vertes oMongaes ,  dentelées  &  laciniées  inégalement 
en  leurs  bords.  Il  naît  aux  fommets  des  rameaux  des 
fleurs  compofées  chacune  de  quatre  pétales  purpurins 
ou  blancs.,,  difppfés  en  croix  ,  fontenus  par  un  calice 
divifé  aufli  en  quatre  parties  :  elles  contiennent  en  leur 
milieu  plufieurs  étamines  Jauiies  &  un  piftil  ,  qui  fe 
change  en  un  fruit  ou  lilique  oblongue ,  pointue  ,  grofl’e 
comme^le  petit  doigt  ,  renfermant  deux  rangées  de 
femences  rondes ,  roufl’es ,  d’un  goût  âcre. 

Cette  plante  fleurit  en  juin  &  juillet  ;  on  la  nomme 
Raphanus  major  oblongus.  Tourn.  za?.  Raphanusfili- 
quis  teretibustqrojis  bilocularibus.  Linn.  Sp. plant.  9  3  J. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  de  la  France, 
aufli  bien  que  la  fuivante  ,  qui  n’eft  qu’une  variété. 
Raphanus  major  orbicularis  vel  rotundus.  Tourn. 
219.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  variétés 
avec  la  rave  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  fon  article. 
Celle  dont  il  efl  queftion  dans  l’article  rave  ,  tient  plus 
de  la  nature  du  navet  que  du  raifort  ;  on  la  connoît 
mSm'e  vulgairement  fous  le  nom  de  navet  ou  rave  du 
Limouûn. 

La  rave  dont  nous  parlons  aéduellement ,  pour  qu’elle 
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foit  bonne  ,-doît  être  tendre- douce  ,  caflante-,  lôiie  , 
droite  &  bien  rou'^e:  ‘Poilr  îavôir  dé' bonne  heûrèj  Oa 
la  féme  fur  ^GOiacbe  ;  les  couChes  ‘fe  préparent  dê's-  la 
Touflàint;  on-léür  donné  feulement  deux  piedsdélhati- 
teur  de  fumier  ,•&  huit-bü'  lifcWf  ponces  de  terreau  : 
quand  la  -chaléur  de  ces  cbiSthes-  cft- un  pcù  perdue, 
enforte  quelle  nç  foit  quc^'tièdé  i  On  fnet  des  Oloehes 
.deflus  pour  marquer  Icut  'plate  fur  le  terreau  ;  enfüke 
on  fait  des  trous-avec  le  doigt  dam  route  la  place  ,  à 
deux  pouces  dé  diftancc  'dn  tOuf  fens  ;  on  jette  trois 
graines  dans  chaque  trou  ,  après' quoi  on  fait  couler  un 
peu  de  terreau  avec  le  doigt  pour  les  couvrir  litiiplc-^ 
ment.  Quand  la-  graine  eft-  levée  ,  on  remet  les  cloches 
par-deffus  ,  pendant  les  nuits- feulement  &  les-  jours 
fâcheux,  ayant  la  précaution  delaiirei"  le  plant  à  décou¬ 
vert,  autant  que  le  temps  le  permet  ;  lî  les  gelées  for- 
viennent ,  on  met  des  paillaflbns  par- deflus  les  clo¬ 
ches.  Les  Raves  de  cette  femence  font  orditraitement 
bonnes  en  janvier  ,  pourvu  qu’elles  aient  été  bien  foi- 
gnées  &  réchauffées  à  propos  ,  &  que  la  faifon  n’ait 
pas  été  exceflîï’ementrude.  Onobfervera  la  même  cul¬ 
ture  pour  le  radix  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  précé¬ 
dent. 

Au  mois  de  décembre  on  en  féme  pour  la  fécondé 
fois  ;  elles  font  les  plus  difficiles  à  élever  de  toute  l’an¬ 
née  ,  car  elles  n’ont  que  du  mauvais  temps  à  attendre  ; 
cependant  à  force  de  foin  on  parvient  à  les  confervet  : 
elles  demandent  des  couches  plus  fortes  de  fumier  que 
celles  de  la  premicte  femence ,  Sc  exigent  beaucoup 
de  téchauffemens ,  avec  double  couverture  ;  l’extrême 
rigueur  du  froid  ,  ou  la  trop  grande  douceur  du  temps 
leur  font  également  contraires.  Les  raves  de  cette 
fécondé  femence  font  bonnes  en  février  ou  au  commen¬ 
cement  de  mars  :  il  faut  obferver  qu’on  ne  fauroit  être 
trop  attentif  à  profiter  des  moindres  rayons  du  foleil 
pour  en  faire  jouir  ces  plantes ,  &  à  fon  défaut  il  faut 
au  moins  leur  donner  de  l’air  tant  qu’on  peut.  La  troi- 
H  a 
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l;è^ncL  femence  fe,  fait  en  janvier  ;  il  faut  la  couvrir 
avec  les  cloches  aufli-tôt  qu'on  l’a  mife  en  terre  ,  pour 
çonferver  la  chaleur  :  les  couches  doivent  être  encore 
plus  fortes  que  dans  le  mois  précédent  :  il  faut  auflt 
avoir  pour  elles  les  mSines  attentions. 

On  en  féme  pour  la  quatrième  fois  au  commence¬ 
ment  de  février ,  ou  fur  la  fin  5  on  peut  fe  difpenfer 
de  cloches ,  la  faifon  devenant  un  peu  plus  favorable  } 
on  diminue  la  force  de  la  couche  ,  6c  on  la  féme  en 
plein  :  pour  cela  faire ,  on  tend  un  cordeau  de  bout  en 
bout  &  on  le  frotte  avec  de  la  chaux  ;  cette  chaUx  appli¬ 
quée  fur  la  terre  ,  forme  des  lignes  droites  pour  régler 
les  trous  ;  on  les  fait  avec  le  doigt ,  ou  avec  le  petit 
plaritoir quand  on  a  fini  de  femct,  fuivant  la  méthode 
ci-deflûs  prefcrite  ,  on  couvre  la  terre  de  paillaflbris , 
jufqu’à  ce  que  la  graine  lève  ;  alors  on  retire  la  cou¬ 
verture  ,  on  met  des  planches  autour  de  la  couche  >  à 
lîx  pouces  de  hauteur  au-deflus  ;  on  pofe  de  nouveau  fur 
ces  planches  des  paillaflons  pendant  les  nuits  &  les  jours 
de  mauvais  temps:  fila  gelée  eftforte,  on  met  même 
de  la  litière  par-deflus.  Quand  malgré  toutes  ces  pré¬ 
cautions  la  gelée  a  pénétré  >;&  que  la  Rave  eft  attaquée, 
on  doit  bien  fe  garder  de  la  découvrir  pendant  le  foleil  ; 
il  faut  la  laifTer  dégeler  tout  doucement,  faiis,  6ter  les 
pailladbns  ,  à  moins  que  le  temps  ne  foit  adouci ,  fans 
que  le  foleil  paroiiîé.;  il  faut  pour  lors  l’expofer  à  l’air. 
La  Rave  de  cette  femence  eft  bonne  à  manger  fur  la  fin 
de  mars ,  ou  au  commencement  d’avril.  On  en  féme 
encore  fut  couche  au  mois  .de  mars ,  &  c’eft  pour  la 
dernière  fois  ;  car  dès  ce  mois  on  en  féme  en  pleine 
terre  avec  d’autres  légumes  ;  ce  qu’on  réitère  tous  les 
mois  de  l'année ,  fi  on  n’en  veut  pas  manquer  dans 
aucun  temps. 

On  confetve  parmi  les  premières  levées  les  Raves 
qu’on  deftine  pour  de  la  femence  ;  on  les  attache  près 
des  montans  :  quand  la  graine  eft  mûre  ,  on  arrache  les 
pieds ,  &  on  les  lailTe  expofcs  pendant  quelques  jours 
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au  foleil ,  ayant  foin  de  les  défendre  des  oifeaux ,  qui 
en  font  fort- friands  ;  après  quoi  on  letJie  par  paquets., 
&  on  les  attache  au  plancher  en  quelçjue  lieu  fec  ,  ©ù 
les  fouris  ne  puilfent  pas  aborder,  'dette  graine  peut  fc 
conferver  dans  les  liliques  pendant  dix  ans. 

On  fefert  de  là  racine  de  Rave, en  goifç  d^aliçient; 
on  la  mange  crue  avec  le  fel  :  elle^eft.  agréable  ;au,goûi 
&  réveille  Tappétit  :  elle  eft  d’ailleurs  difficile,  à  difé? 
rer ,  &  contraire  aux  eftomacs  foibles  ;  elle  ..donne 
même  fouvent  des  rapports  4e  jour  qu'on  en  mange  î 
cependant  c’efi:  un  légume  que  tout  le  monde  recher¬ 
che  au  printemps.  , 

On  emploie  auili  la  Rave  en  médecine  î  'elle.a.les 
mêmes  propriétés  que  le  navet.  On  fait  prendre  ,  pen¬ 
dant  quatre  jours  tous  les  matins ,  fon  fuc  à  la  dofe.de 
trois  ou  quatre  onces ,  incorporé  avec  une  demi-once  de 
miel ,  pour  les  maladies  des  reins  &  de  la  veffie.  Ont 
ordonne  fon  eau ,  diftilée ,  à  la  dofe  de  quatre  onces , 
dans  des  potions,. apéritives  ;  mais  il  faut  éviter  fd'ea 
donner  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre,  elle.leiH: 
eft  nuifible. 

La  racine  de  Rave  éctafée  &  appliquée  fous  Ig  plante 
des  pieds ,  eft  bonne  dans  les  fièvres  milignes  ic  l’hy* 
dropifie  :  quelques-uns  prétendent  que  fon  fréquent 
ufage  eft  contraire  à  la  vue. 

.  La  femence  de  Rave  ou  Raifort  pafîè  pour  exeifet 
le  vomilîcmcnt  ;  la  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu'à 
deux. 
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dLiêrüjMGRÀ'SS'rtafanffe  Ivraie ,  le  Margal ,  le  frotnen. 
tèll  te-fâüxrSeiglêVeft'tifl  Ghiendent  de  la  fdüs  grande 
t-fÿëèé ,=^ü’ôn  tfôa'vèidans  "les  haies <  les  -bois ,  &  fur- 
iSSpiàabs^'leê  voit  auflî  dansles-prairies. 

L;è|-"r^rrés  cftedeScê-’-'piaate  font: -chevelues  ÿ  -fes  fibres 
■mibîfës  &'fi!flniebfëSfcs.-'tie  font  pas  conlîdctables  s  eu 
égard  à  la  quantité  des  tiges  qui  en  ttaillcnt  ;  çcs  tiges 
fôhtfît'àyaleuffô^Sci-de-b'eaiP'brin  ,  fur-tout  la  fécondé  & 
î33ïîoiIfèm%"^3r£Hé^  «ie'leUf  plantation.  Elles  ont  le  port 
tlrdilpjj  font  b^liad'riquesa^:'  s’élèvent  à'  là  hauteur  de 
^S(ïéPoa-èlnqr:pieds  ,  quelquefois  même  davantage  , 
|îoîvahtla-bonîé--d»''fâli  La  -paille-de  'Raigràfl'refl'emble 
belHîtftiap  a  eetlé  «telfelgle  ,  ellea-ti’efpace:en  efpace 
pîüfieürs'tiœü^b  Jqrri'  fetVêitt  de'folitigtt  à  -chaque  tige  , 
a'àû  'fôttent  déi  ïéitilleS-phis  grandes’&  pluskrges  que 
celles  du  feigle  :  ces  feuilles  enveloppent  en'  partie  la 
çlaftbe  cites  :fiifîti-'4qfli^ve3d  plus fônté -que  celui  du 
fçigleJ^'ee^tïçfid  tient-'dû  v.el-d-'dtjpi6;jOM  J  . 
:n3Altâ!'iê«'de%iiaqii©toi^ou  'fonc  des  éph'  ptus  on  moins 
longs  ;  fut  la  même  touffe  il  y  ema  decinq  ic  fix  pou- 
êiï'î'queiqûefois ,  de  "Huit  &  de  tlfcuf:;  il  font  moins 
étëndiis  que  «sbuki d’avoine  y'-dbntSk  ne -diffèrent  pas 
teaucoup.  Ces  épis  contiennent  jufqulà  cent  grains  de 
femence  afifez  femblable  à  celle  du  feigle  ;  elle  eft 
moins  farineufe  >  plus  légère  ,  ptefqu’aufifr  longue.  On 
nomme  le  RaigtalKen /Botanique  :  Lolium  perenne. 
Linn.  Fefluca  gramifiea  effusâ  j'abâ.  J.  B. 

On  peut  femer  le  Ralgraffen  prairies  artificielles; 
il  téuffit  dans  toutes  fortes  de  terres  froides,  aigres, 
argilleufes,  humides  ;  dans  les  plus  féches  &  les  plus 
maigres ,  telles  que  les  terres  pierreufes  ,  légères  ôc 
fablonnq;fc5 ,  où  le  fainfoin  même  ne  réufliroit  pas. 
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II  n’exige  pas',  ainfî  que  les  autres -plantes ,  que  les 
terres  foient  préparées  par  plulîeurà  labours  ,&  cou¬ 
vertes  d’engrais  :  lorfque  les  terres  fur  lefquelles  on  fc 
propofe  d’établir  des  prairies  en  Raigraff  font  eh  nature  ,• 
c’eft-à-dire  ,  lorfque  les  années  précédentes  elles  ont  ' 
porté  du  bled ,  de  l’orge  ou  autres  grains,  üh  feul  labour 
leur  fuffit  ;  il  eft  cependant  certain  que  fi  des  terres 
qu'on  deftine  au  Raigraff"  avoient  reçu-  plufleurs  la¬ 
bours  ,  le  Raigrafl'leveroit  plutôt  ,  t-alleroit  plus  vîte  s 
ôc  que  la  récolte  feroit  plus  abondante.  ■  '  ' 

■Eh  Angleterre  ,  où  la  grande  quantité  de  bétail  qu’on 
nourrit  procure  des  engrais  en  abondance  ,  le  cultiva¬ 
teur  a  foin  de  conduire  quinze  à  vingt  voitures  de  fu-' 
mier  fur  chaque  arpent  de  RaigralT,  à  chaque  ttroificme 
année  de  leur  plantation.  Cet  ouvrage  fc  fait  en  hiver  ,' 
lorfqu’il  gèle  allez  fort  pour  que  les  voitures  ne  fafl'ent 
aucun  tort  aux  plantes  ; -cette  amélioration  double  ôc 
triple  les  récoltes  fuivantes. 

Si  on  vouloir  mettre  en  RaigralTdëS  terres -en  paquis , 
fur  lefquelles  la  moulle  empêche  l'herbe  de  pointer',’ 
ou  couvertes  de  bruyères,  de  fougères  i  ou  de-  bronlTail- 
les ,  il  faudroit  défricher  un  terrein  ât  cette  nature ,  fui- 
vant  la  méthode  décrite  au  premier  volume  de  la  cul¬ 
ture  des  terres  par 'M.  Duhamel. 

Dom  Miraudot ,  auteur  d’un  mémoire  qu’il  a  fait 
imprimer  en  Lorraine  fur  cette  plante ,  dit  que  le  pre¬ 
mier  foin  du  ciiltivateur  qui  fe  propofe  d’établir  des 
plantations  de  Raigràlf,  ne  confifte  pas  feulement  à 
bien  préparer  la  -ferre,  mais  à  fe  procurer  de  la  graine 
bien  mûre  ôc  bien  nette  :  la  femence  du  Raigrafl  eft 
fi  légère  qu’elle  fe  vanne  facilement  :  le  temps  le  plus 
propre  pour  fcmer  le  -Raigrafl'  eft  le  printemps  ôc  l’au¬ 
tomne  ,  c’eft- à-dire  ,  dès  le  commencement  du  mois 
de  mars  jufqu’aux  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  ôc 
dès  le  mois  de-  fepterrïbre  jufqu'à  la  fin  d’oéfobte  ,  fui- 
vant  que  l’année  eft  plus  ou  moins  hâtive ,  le  printemps 
plus  doux,  ôc  l’automne-  plus  beau  ;  ’S’il  étoit  femé 
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trop  tôt  »  !t  courroit  rtfque  d’être  fai/î  pat  quelques 
fortes  gelées  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  le  femet 
dans  le  courant  du  mois  d’avril  ;  fi  on  le  femoit  trop 
tard  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  afiez  fort  pour  réfiflet 
aux  grands  froids  de  l’hiver. 

Il  faut,  autant  qu’il  efl:  pofiihîe.s  femcr  le  Raigr^ff 
pat  une  petite  pluie  ic  un  temps  fort  calme  :  la  graine 
en  eft  fi  légère  ,  qu’elle  ne  fe  tépandroit  pas  également 
par-tout ,  fi  on  la  femoit  pat  le  vent  ;  cependant  s’il  n’y 
avoit  pas  apparence  de  pluie  ,  que  lafaifon  prefsât ,  & 
qu’on  fe  trouvât  dans  la  néceffité  de  femer  par  un 
temps  fec  jil  faudroit  immédiatement  apres  la  femaillC) 
faire  paflêr  fur  toute  la  pièce  enfemencée  un  rouleau 
de  bois  de  fept  à  huit  pieds  de  longueur  v  fur  un  pied 
de  diamètre  :  il  doit  être  bien  uni  >  d’un  bois  dur  & 
pefant. 

Ce  roulage  aura  plufieurs  avantages  ;  il  unira  le  tetr 
rein ,  &  l’herbe  en  fera  plus  facile  à  faucher  ;  il  reflét- 
rera  &  raffermira  le  fol ,  fur-tout  dans  les  terres  légères, 
&,la  femençe  duR^igraff,  dont  les  germes  ont  peu  de 
confiftance  ,  en  fera  moins  fujette  à  être  defléchée , 
foit  par  le  foleil ,  foit  par  le  grand  haie  :  cette  opéra¬ 
tion  pourra  fe  renouvelkr  aux  mois  de  février  Sc  de 
mats.  On  prétend  en  Angleterre  que  le  roulage  des 
terres  pour  toute  efpèce  de  grain  eft  une  pratique  fi 
avantageufe  ,  que  quelque  foin  qu’un  fermier  puilTe 
prendre  d'ailleurs ,  s’il  omet  dç  rouler  fes  terres ,  il  ne 
doit  efpérçr  qu’une  demi-récolte.  On  peut  rouler  les 
terres  aux  rnpis  d’oélobte  ,  novembre  ,  janvier  ,  fé¬ 
vrier  &  mars  :  le  roulage  d’hiver  prévient  les  mauvais 
effets  de  la  gelée  ;  celui  du  printemps  remédie  à  la, 
fécherefiè,:  il  faut  rouler  quand  les  feuilles  des  plantes 
font  fortes,  toutefois  avant  que  ia  tige  àit  acquis  aucune 
folidité. 

Il  faut  beaucoup  moins  de  graine  de  RaigralT  pctu.r 
enfemencet  un  arpent  de  terre  de  la  première  qualité:* 
que  pour  un  arpent  de  tette  ordinaire..:  le  RaigraiTtalle 
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fi  prodigieuferaent  dans  les  bonnes,  terres  qiù  ont  été 
bien  préparées  par  plufieurs  labours ,  qu’il  n’eft  pas  rare 
d’y  voir  des  rrochées  provenues  d’un  feul  grain  de  fe- 
mence,  produire  depuis  deurcjufqu’à  trois  cens  tuyaux, 
ae  donner  autant  d’épis.  On  peut  cependant  tabler  fut 
cent  livres  de  graines  poids  de  jnarc  ,  pour  enfemencet 
un  terrein  d’environ  40000  pieds  quarrés  ,  qui  eft 
l'arpent. 

Immédiatement  apres  la  feroaille  do  Raigrafl",  oti 
fémera  fur  le  même  terrein  trois  ou  quatre  livres  de 
graines  de  trèfle  ou  de  luzerne  ;  au  défaut  de  celle-ci 
on  y  fuppléera  par  vingt  à  trente  livres  d’avoine  :  la 
raifon  de  ce  mélange  clique  le  Raigrafl' vient  naturel¬ 
lement  fort  foible  la  première  année  :  fi  on  ne  lui  afl'o- 
cioit  pas  une  autre  plante  ,  il  fe  foutiendroit  difficile¬ 
ment  ,  les  chaleurs  de  l’été  pourroient  lui  nuire  ,  il  ne 
talleroit  pas  fi  promptement. 

On  peut  cependant  femerle  Raigrafl" fans  mélange  , 
fur-tout  lorfqu’on  féme  en  automne  ;  mais  pour  lots  il 
faut  entre  cent  &  cent  vingt  livres  pour  un  arpent  de 
Paris. 

Le  RaigralT femé  au  printemps,  fe  recueille  dans  le 
courant  du  mois  de  juillet  de  ia  même  année  ;  il  donnera 
une  fécondé  récolte  dans  le  courant  du  mois  d’oûobre; 
elles  feront  foibles  l’une  &  l’autre  en  compataifon  de 
celle  qu’on  fera  la  fécondé  année  :  celles  de  la  troifièroe , 
quatrième  &  cinquième  feront  encore  plus  confidéra-*; 
blés  ,  fur-tout  files  terres  ont  été  bien  préparées.  Si 
l'on  fuit  la  méthode  angloife  de  répandre  quinze  à  vingt 
charretées  de  fumier  fur  chaque  arpent  de  RaigrafT 
l’hiver  qui  fuit  ,  la  troifième  année  de  fa  plantation, 
cette  plante  donnera  fix  années  de  fuite  les  récoltes  les 
plus  abondantes;  ôc.les  terres,  loin  d’être  épuifees, feront , 
après  ce  temps  dans  l’état  le  plus  parfait  ,  pour  donner 
du  bled-,  de  l’orge  &  autres  graines  ,  pendant  autant 
d’années  quelles  auront  ét^,  en,  prairies  artificielles. 

Si  le  Raigrafl'a  été  femé  en  automne  >  on  ne  doit 
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pas  compteî  fur  une  récolte  la  même  année  ;  mais  la 
fuivante  les  récoltes  feront  plus  hâtives  &  plus  abon¬ 
dantes  :  on  pourra  faucher  le  RaigrafTdans  les  mois  de 
mai,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  juin.  M.  Mi- 
raüdot  dit  avoir  fait  femer  du  Raigrafl.'  au  mois  d’août , 
qu'on  auroit  pû  encore  faucher  au  commencement  de 
novembre  ,  ayant  pour  lors  plus  de  deux  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  il  un  troupeau  de  vaches  ayant  pénétré  fut  cette 
plantation,  ne  l'eût  pâturée  &  foulée  aux  pieds. 

Dès  la  fécondé  année  de  fa  plantartion  le  Raigraff 
donnera  jüfqu’à  trois  récoltes  ,  même  quatre  dans  les 
terres  de  la  première  qualité. 

La  première  récolte  fe  fait  au  commencement  du 
mois  de  juin  ,  la  fécondé  les  premiers  jours  de  juillet, 
&  la  rroillcmc  au  mois  de  feptembre  ou  d'oûobre  : 
ces  temps  pour  recueillir  le  Raigrail'ne  font  pas  telle¬ 
ment  fixés ,  qu’on  ne  puifle  les  devancer  ou  les  retarder, 
La  règle  générale  pour  avoir  le  foin  de  meilleure  qua¬ 
lité,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit,  eft  de  faucher  au 
moment  que  l’épi  commence  à  patoître  ,  ou  les  fleurs 
à  s’épanouir  :  le  foin  fait  alors  avec  attention  ,  confer- 
vera  un  œil  verd  &  une  faveur  toute  différente  :  ou 
perdra  quelque  peu  du  poids  de  la  première  coupe , 
mais  les  fuivantes  en  feront  plus  abondantes  ic  de 
meilleure  qualité.  ' 

•  Lorfquc  le  Raigraffaura  été  femé  avec  de  l'avoine  , 
il  ne  faudra  pas  attendre  que  celle-ci  foit  mûre  ;  on  la 
coupera  en  verd  :  le  mélange  d’avoine  &  de  Raigraff 
eft  un  fourrage  très  bon  en  verd  pouf  lés'  beftiaux  ;  on 
pourroit  même  le  faner ,  mais  il  fera  plus  de  profit 
étant  donné  en  vertT aîi  bétail. 

•'  Un  arpent  de  terre  en  Raigrafl',  mêléavec  de  l’avoine, 
donnera  une  récolté  plu?'  abondante  du  double  qu’un 
arpent  de  prairie  naturelle,,  d’autant  plus  que  l’avoine 
coupée  en  verd  ,  avant  qtie  la  graine  foit  mûre ,  repoufle- 
une  fecôride  fois  :  ce  régairt  eft  très-bon  pour  les  bœufs ,  - 
les  vaches  &  les  mo'u.tons.  "  >•-  ■ 
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'"  Les  trois  coupes  de  RaigrafT  peiivent  '  fe  faner  & 
8tre  mifes  en  foin  ;  cela  dépend  du  cultivateur  :  en 
Angleterre  la  première  &  la  troifîème  récolte  fe  cou¬ 
pent  ordinairement  en  verd  pour  cngrailîér  le  bétail  au 
printemps  &  en  automne;  la  fécondé  feulement  eft 
réfervée  pour  être  mife  en  foin. 

La  troificme  récolte  du  RaigralT,  celle  qu'on  fait  au 
in6rs''d’o£):obre;  éfl:~pôûrTordinaire  moins  confidérable 
d'un  tiers  que  les  deux  premières  :  comme  toutes  ces 
récoltés  fe  foitt  avant  que  la  graine  foit  mâre ,  lorfqu’on 
en  veut  recueillir  ,  on  réferve  un  canton  uniquement 
pour  la  femence ,  qui  fe  recueille  lorfque  l’épi  eft  jaune" 
&  la  graine  prête  à  tomber  ;  cette  récolte  de  femence 
peut  fe  faire  fur  la  première  poull'ée  du  Raîgraft' ,  ou 
fur  la  fécondé;  il  ne  faut  pas  attendre  à  la  troificrne  ;  la 
graine  n’auroit  peut-être  pas  le  temps  de  miûrir,  elle 
fetOit  moins  parfaite. 

Le  Raigrafl'  eft  le  p'remier  des  fourrages  ,  puifqu’on 
peut  le  couper  dès  le  mois  d’avril  pour  le  faire  manger 
en  verd  aux  beftiaux  ;  il  fe  fanne  très-facilement  ;  il  eft 
très-bon  fec  ,  (  nous  rapportons  les  avantages  de  cette 
plante  d’après  D.  Miraudot  )  les  chevaux  l’aiment 
beàücoup.  On  fauche  tous  les  jours  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  confortimation  des  beftiaux  ,  &  on  le  leur 
donne  à  l’étable'  &  a  différentes  reprifesfdans  la  crainte 
qu’ils  ne  le  mangent  trop  avidement  :  cette  méthode 
eft  plus  avantageufc'que  de  laifter  pâturer  le  bétail  fcc 
les  pràities  artificielles  ;  d'ailleurs  le  RaigralT  ne  fouffre 
point  la  dent  du  bétail. 

Cette  herbe  eft  aüfli  en  toute  faifon  le  meilleut 
fourrage  que  les  bœufs,  les  vaches  &  les  moutons  puifc. 
fènt  mantfer  ;  les  Anglois  a'flûrent  qu’elle'  eft  un  remède 
pour.ces  derniers ,  lorfqu^ils  font  malades. 

Là  paille  du  Raigràiî’,  dont  on  aura  rire  la  femence , 
eft  une  rrcs-bonne  notirrituré -pour' toute  efpcce  de  bé¬ 
tail  ;  il  n'etl'èft'pô&^üi  ne  la  maiS^è  avec  avidité: 
l'abondance  de  cette  plante  tient  du  prodige ,  puifqu’clie 
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égale  &  fnipalTe  même  celle  des  ttcfles ,  des  luzet^ie* 
ic  du  fainfoin. 

Malgré  tous  les  avantages  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  de  cette  plante  ,  nous  femmes  convaincus  que 
fon  fourrage  fec  n’eft  pas  des  meilleurs  pour  les  che¬ 
vaux  ;  la  tige  en  eft  trop  dure. 


RAISIN  DE  R. 

Lb  raisin  de  mer  eft  un  petit  arbrilTeau  dont  la 
racine  eft  rameufe  ,  ligneufe  &  traçante  ;  fa  tige  eft 
Cylindrique  ,  articulée  ,  comme  celle  de  la  prêle  >  voyei 
Prêle  ;  des  articulations  inférieures  partent  de  petits 
rameaux  verds ,  oppofés ,  articulés  ,  comme  la  tige , 
imitant  les  rameaux  du  genêt  commun  ;  ü  n’a  aucune 
feuille  ;  fes  fleurs  font  pédunculées ,  oppofées ,  axillai¬ 
res  :  chaque  articulation  eft  recouverte  de  ftipules  dif- 
pofées  en  forme  de  gaîne  ;  fes  fleurs  font  apétales  > 
mâles  ou  femelles  fur  des  pieds  différens  ;  les  fleurs 
mâles  font  compofées  de  fept  étamines  réunies  par  leurs 
filets  en  forme  de  colonne  ,  d’un  calice  propre  j  mono- 
phile ,  renflé  >  Sc  d’un  chaton  compofé  d’écailles  obron. 
des  ,  concaves  ;  les  fleurs  femelles  font  compofées  de 
deux  piftils  qui  font  enveloppés  dans  un  calice  à  cinq 
rangs.  Les  écailles  du  calice  des  fleurs  femelles  font 
épaitlês  ,  fucculentes  >  ôc  forment  une  efpèce  de  baie 
qui  renferme  deux  femences  ovales ,  aiguës  ^  convexes 
d’un  côté,  &  applaties  de  l’autre. 

Cet  atbrifleau  fe  nomme  Epheâra  marîtima  minor. 
Tourn.  Ephedra  dyftachia.  Linn.  Il  croît  fur  les  coUihes 
pierreufes  &  maritimes  du  Languedoc  :  on  lui  attribué 
une  vertu  rafraîcKifl’ante  5  fes  jeunes  branches  font  aftrin-f 
genres ,  fes  fruits  font  aigrelets  &  agréables  au  goût  » 
on  emploie  les  fruits  &  les  jeunes  .branches. 
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RAISIN  DE  RENARD. 

Le  raisin  de  renard  ,  la  Pariette ,  eft  une  plante 
donc  la  racine  ell  menue  >  longuette  ,  ncrveufe  &  arti¬ 
culée,  rampante  obliquement  ,  pouflant  d'autres  tiges 
pat  intervalles  :  fa  tige  eft  fimple  ,  cylindrique ,  folide , 
haute  de  deux  palmes  ,  touge  près  de  la  terre  ,  verte 
vers  le  haut  :  fcs  feuilles  font  au  nombre  de  quatre , 
vers  le  fommet;  elles  partent  comme  d’un  centre  com¬ 
mun  ,  &  font  difpofées  fymétriquement  en  forme  de 
croix  ,  étroites  dans  leur  principe  ,  larges  enfuite ,  & 
enfin  terminées  en  pointe ,  ridées ,  veinées ,  entières  à 
leurs  bords  ,  luifantes  en-deflbus ,  noirâtres  en-deflus  : 
du  milieu  de  ces  feuilles  il  s’élève  une  fleur  en  croix, 
Compoféc  de  quatre  pétales  longs  ,  fort  étroits ,  fort 
pointus  &  verdâtres,  &  huit  étamines  longues,  poin¬ 
tues  ,  vertes ,  furmontées  de  fommets  le  plus  fouvent 
jaunâtres, quelquefois  blanchâtres ,  &  d’un  calice  formé 
de  quatre  feuilles  un  peu  larges ,  poitrtües  &  verdâtres , 
au  milieu  duquel  eft  un  piftil,  ou  l’embryon  du  fruit, 
qui  porte  un  ftilc  court  ;  cet  embryon  fe  change  enfuite 
en  un  fruit  ou  baie  molle  ,  prefque  fphérique ,  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  foncé,  partagée  en  quatre  loges,  de 
l’œil  de  laquelle  s’élèvent  quatre  filets  de  la  même  cou¬ 
leur.  Ces  loges  contiennent  beaucoup  de  petites  graines 
oblongues  ,  blanchâtres ,  de  la  grofleur  de  celles  du 
pavot  &  de  l’amaranthe  :  toute  cette  plante  a  une 
odeur  puante  &  défagréable. 

Elle  fe  nomme  Herba paris.  Tourn.  z;).  Paris  fo- 
liis  quaternis.  Linn.  On  la  trouve  dans  les  forêts  de 
la  France  :  on  lui  attribue  une  vertu  alexitcre  ,  cépha¬ 
lique,  réfolutive  &  anodine:  on  fait  fécher  toute  la 
plante  &  on  la  met  en  poudre  ;  la  dofe  eft  d'un  gros  à 
prendre  à  jeun  toutes  les  vingt-quaitre  heures.  Si  on  ea 
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croit  quelques  auteurs ,  cette  poudre  foulage  les  ma¬ 
niaques  &  guérit  la  colique;  l’herbc'  &  les  baies  ma- 
cerces  dans  le  vinaigre  ,,  féchées  &  mifes  en  poudre 
font  un  bon  antidote  ,  dont  la  dofe  'efl:  de  deux  gros 
dans  un  verre  de  vin  :  on  emploie  ,  fuivant  Tragus, 
cette  plante  pilée  en  cataplafmé, pour  adoucir  l'infiami 
mation  &  refoudre  la  tumeur.du  ferotum  :  elle  eft  aulT» 
fouveraine  pour  les  panaris  >  6c  fon  eau  diftillée  guérit 
l’inflammation, des  yeux.  j  ^ 

Etmuler.&'  Hoffmann  afllirent  que  la  poudre  des 
baies  de  .cette  plante  à  la  dofe  d’un  fcrupule  ou  d'un 
demi-gros,  délayée  dans  de  l’eau  de  tilleul ,  ou  quelque 
liqueur  céphalique  ,  convient  dans  les  affeûions  neri 
veufes  ,  comme  dans  répilepfie.  Camérarius  recom¬ 
mande  l’application  de  toute  la  plante  pilée  fur  les 
bubons  6c  charbons  peftilentiels  ,  même  les  fruits,  pour 
calmer  la  douleur  des  hémorrho'ides  6c  des  crêtes  du 
fondement.  Quand  on  fe  fert  intérieurement  de  cette 
plante  ,  il  n’en  faut  prendre  qu’une  petite  dofe,  dans  la 
crainte  de  fe  procurer  le  fommeil  pour  toujours. 


,R  A  P  E  T  T  E. 

T  .A  RAPETTE ,  le  Porte-feuille  ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  rameufe  ;  fa  tige  eft  herbacée  ,  rameufe , 
foible ,  garnie  de  poils  ;  fes  feuilles  font  felîiles ,  Amples, 
entières,,  rudes  au  toucher  ;  les  alternes  varient,  oppo- 
fées  quelquefois  à  trois  ou  à  quatre ,  dentées  en  manière 
de  feie  ,  ou  crénelées  ;  fes  fleurs  font  axillaires,  prefque 
folitaires  ,  monopétales,  infundibutiformes ,  à  cinq  feg- 
mens  obtus.  Cette  plante  fe  nomme  Afperugo  vulgaris. 
Tourn.  AJperugo  procumhens.  Linn.  Elle  eft  annuel  e 
&  croît  dans  les  terreins  incultes  &  gras  de  la  Pro¬ 
vence  ;  elle  eft  très-commune  à  la  Thomaffine  6c  à 
Fenouilliètes  ;  Columna  croît  que  cette  plante  approche 
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beaucoup  de  la  nature  de  la  bourrache  ;  il  dit  que  les 
apothicaires  de  la  Fouille  s'en  fervent  en  fa  place  ,  & 
que  les  payfans  la  mangent  en  foupe  :  on  lui  attribue 
une  vertu  becchique  &  incilîve. 


R  A  P  I  S  T  R  E. 

Le  RAPISTRE  eft  une  plante  dont  les  tiges  font  ron¬ 
des,  velues,  rameufes  ,  d'un  verd  pâle,  rougeâtres  en 
quelques  endroits ,  &  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ  ; 
fes  feuilles  naiiient  les  unes  delà  racine,  les  autres  le  long 
de  la  tige  ;  elles  font  découpées  d’abord  afl’ez  profondé¬ 
ment  ;  enfuite  crénelées  légèrement  fur  leurs  bords  ;  les 
fleurs  de  cette  plante  naiffent  en  épis  aux  fommités  des 
branches  ;  elles  font  compofées  de  quatre  pétales  jaunes, 
difpofés  en  croix  ,  &  foutenues  par  un  calice  divifé  jtif- 
qu’à  la  bafe  en  quatre  parties ,  du  milieu  duquel  s’é¬ 
lèvent  plulïeurs  étamines  jaunes ,  &  un  piftil ,  qui  fe 
change  ,  quand  la  fleur  eft  paffée  ,  en  une  fllique  ren¬ 
fermant  des  femences  prefque  rondes.  La  racine  de  cette 
plante  eft  menue  ,  blanchâtre  ,  garnie  de  fibres^  Le 
temps  de  fa  fleur  eft  en  mai  &  juin. 

Elle  fe  nomme  chez  les  Bôtaniftes  Rapijîrum  flore 
lutta  Pin.  9  J.  Sinapi  arvenfe  prœcox  femine  nigro. 
Z17.  En  françois  Lapfaneou  Ravenon,  -  -  -- 
On  connoît  encore  en  France  plulïeurs  autres  efpè- 
ees  de  Rapiftres.  La  premici e  fe  nomme  Rapiflrum flore 
albo  ,  lineis  aigris  depiâo.  Pin.  9  j . 

La  fécondé  eft  connue  fous  le  nom  de  Rapiflrum  ar¬ 
venfe  flore  luteo.  Tourn.  z3  o. 

La  troifîème  s’appelle  Rapiflrum  arvenfe  folio  auri- 
eulo  tzengo.  Tourn.  an.  Toutes  les  efpèces,  ou  plutôt 
variétés  ctoifl’ent  naturellement  dans  les  champs ,  par¬ 
mi  les  bleds  Sc  les  avoines  :  on  leur  attribue  une  vertu 
apéritive  ,  déterfive  &  vulnéraire  j  elles  font  bonnes 
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pour  les  obftruftiotis ,  &  propres  à  provoquer  les  ftienf’ 
trues  :  on  peut  auflî  employer  leurs  fcmences  en  guife 
de  moutarde ,  dont  elles  approchent  pour  les  qualités. 
A’oyez  Moutarde.  Schreder  ,  dit  que  cettet  plante  eft 
antifcorbutique  &  lithontriptique  ;  il  obferve  aulTi  quelle 
feit  tarir  le  lait  des  nourrices.  Nous  remarquerons  ici 
que  les  graines  |de  moutarde  ,  fénevé  ou  Rapiftre  ;  {  car 
ce  font  prefque  des  noms  fynonimcs  )  fervent  à  la  prépa¬ 
ration  du  chagrin  de  Turquie  ;  iorfque  les  peaux  font  tan¬ 
nées  ,  amincies  &  amollies  dans  l’eau  j  on  les  couvre  de 
cette  graine  >  la  plus  fine  qu'on  puilTe  trouver  ,  &  on  les 
met  fécher  en  prefle  dans  cet  état  5  elles  en  fôrtent  char¬ 
gées  de  petits  grains. 

L’infeéte  qui  fe  nourrit  fur  le  Rapiftre,  de  même  que  fut 
toutes  les  plantes  crucifères ,  eft  le  charanfon  fatin  verd  , 
CurcuUo  ceeruleo  viridis  nitens  ,  thorace  punSato  ,  eli- 
tnsflriatis.  Geoff.  184.  La  couleur  de  cet  infcéie  va¬ 
rie  ;  quelquefois  il  eft  d’un  beau  verd  brillant  &  bronzé  ; 
d’autrefois  fa  couleur  eft  plus  obfcure  &  bleuâtre. 
Par  fa  grandeur  &  fa  forme  allongée  ,  il  approche 
beaucoup  du  charanfon  brun  des  bleds  ;  feulement  foil 
corcelet  n’eft  pas  lî  allongé.  Ce  corceler  eft  chargé  de 
points  ,  &  les  étuis  font  ftriés;  la  couleur  des  pattes 
&  des  antennes ,  eft  un  peu  plus  obfcure  que  celle  du 
refte  du  corps. 


R  A  P  O  N  T  I  C. 

Le  RAPONTIC,  la  rhubarbe  de  moine ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  ample  ,  branchue  ,  rameufe  ;  du  mi¬ 
lieu  de  fes  feuilles  s’élève  une  tige  d’une  coudée  de  haut , 
d’un  pouce  de  grolfeur  ,  creufe,  cannelée  ;  à  fes  nœuds 
naiflèntdes  feuilles  alternes ,  prefque  rondes  par  la  bafe> 
fe  terminant  en  pointe  ;  il  en  fort  anllî  de  fes  racines  ; 
elles  font  larges ,  liftes ,  neryeufes ,  aflez  rondes  j  cou¬ 
chées 
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ehées  par  .  terre  )  fes  fleurs  font  difpofées  en  groflesgra- 
pes  rameufesj  monopétalcs,  campaniformes ,  divifées 
en  cinq  ou  lîx  ;  fon  fruit  eft:  tnriaugulaire  ,  attaché  for¬ 
tement  dans  une  capfule  de  incme  forme  ,  cette  plante 
fç  noiaœcRhabaiiarum  forte  Diojcoridis  &  antiquorum. 
Toutn.  Rheum  Rhaponticum.  Linn.  Elle  eft  perennelle , 
vient. originairement  de  la  Scythie  ,  &  eft  ,ppur  ainfi 
dire  ,  natutalifée  dans  nos  jardins  ;  fa  racine  eft  d'ufage 
en  Médecine  ;  pour  être  bonne  elle  doit  être  pefante  > 
compacle  ,  bien  fechée  &  amère  au  goût  ;  elle  eft  purga¬ 
tive  ,  aftringente  &  déterfive.  ;  elle  facilite  la  digeftion., 
fortifie  l’eftomach ,  excite  l’appétit,  arrête  les  diarrhées:,’ 
dyllénteries ,  flux  de  fang  &  fait  mourir  les  vers.  Sa:dofc' 
eft  depuis  un  demi-gros  juqu’àdeux  ,  en  fubftance;  &  eU' 
infuüon ,  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  :  oa 
la  fubftirne  quelquefois  à  la  rhubarbe  ;  elle  n’a  pas  ce¬ 
pendant  une  vertu  aufîï  efficace  pour  purger,  à  moins 
qu’on  n’en  double  la  dofe néanmoins  elle  réuffit  mieux 
dans  les  cours  de  ventre  ;  les  gens  de  la  campagne  s’en- 
fervent  toujours  avec  fucccs  dans  leurs  maladies.  M.  Cho- 
mel  fait  bouillir  une  once  de  cette  racine  coupée  par  mor¬ 
ceaux  ,  dans  trois  chopines  d’eau ,  jiifqu’à  diminution  de 
moitié,  pour  une  tifane  dans  les  cours  de  ventre  féreux, 
C’eft  un  des  meilleurs  aftringens. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpcce  deRapontic,  qu’onnom- 
TciéK.zçomïc.àeihX’pei.LapatkumfoUorotu’idoAlpin.um. 
J.  B.  Cette  plante  quife  trouveifur  les  Alpes  &  les  mon¬ 
tagnes  d'Auvergne  ,  eft  trçs-ijemblable  à  la  précédente  , 
quant  à  fa  feuille  &  àfon  port  ;  ônfe  fert ,  quoique  moins 
efficacement ,  de  fa  racine  daarsles'cours  de  ventre  ;  elle: 
eft  apéritive(5e  ftomachale, . 


R  A  r  '  E. 

La.  RA’V^E  eft  une  plante ,  dont  la  racine  eft  ronde  , 
charnue  ,  de  couleur  blanche,  gtofle  quelquefois  comnrS 
Tome  ni.  I 
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la  tête  d’un  enfant ,  cVun  goût  doux  &  ün  peu  âcte  ;  elîff 
poulie  :  des  feuilles  grandes ,  amples,  oblongues ,  dé¬ 
coupées  profondément ,  rudes  au  toucher,  de  couleur 
verte  brune-,  &  d’un  goût-  d’herbe  potagère ,  du  milieu 
delquelles-s’-élcve  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds ,  tonde ,  rameufe ,  rougeâtre  en  quelques  endroits, 
accompagnée  de  feuilles  oblongues ,  pointues ,  plus  pe¬ 
tites  qàedes  premières,  &  qui  ne  font  pas  découpées; 
ayantén  fon  fommet  des  fleurs  jaunes ,  compofées  cha¬ 
cune  de- quatre  pétales  difpofés  en  croix  ,  &  d’un  calice 
divifé  de  même  que  la  fleur  ;  elle  renferme  plulieurs 
étamines  &  un  piftil  ,  qui  fe  change  dans  la  fuite  en  une 
filique  longue  ,  étroite ,  pointue ,  remplie  de  femences 
rougeâtres  -,  prefque  rondes.  Cette  plante  fleurit  en  mai 
ou  juin. 

Les  Botânifles  rappellent  Rapa  fativa  rotuada  radice 
emdida.  Tourn.  az8.  La  Rave  fc  cultive  dans  les 
champs  en  terre  grailc  3c  humide  ;  il  y  en  a  deplufieuts 
variétés  ;  elle  a  tant  de  rapport  avec  le  navet ,  que  Ga¬ 
lien.  confondoit  ces  deux  plahtcs  ;  elle  a  aüffi  les  mêmes 
vertus  on  l’cmploie-.'eB-  aliment  &  en  médicament; 
pouT'être  bonne  ,  ilfout  la  choifir  tendre ,  bien  nourrie , 
d’unibbagoûtSc  qu’elle  foit  venue  dans  une  terre  grade 
&  humide  ;  elle  eftadouteiflante,  propre  à  abforber  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  ;  .«lle>  convient  aux  jeunes  gens  bi¬ 
lieux '<5cl  ceux  qui  pêchent  par  l’âcreté  du  fatig  ;'en  leur 
fijppofatitCcpendafttUin'bon  eflomac.  Les'gehs  de  la 
campagne  la -manant  cuite  fous  la  cendre  :  ôn  la  met 
ftufli  danf  lafoupe  poirt'lüi’donner  un  bon  goût;  on  la 
ptéparede  même  q'Bc'.'Igosâvet.  Voye^ cet  article.  On 
fait  aulfi  avec  la  rave,  de  même  qu’avec  le  navet,  un 
firop  qui  convient  dans  les  rhumes  opiniâtres  Sc  le» 
coqueluches  desenfgjjs... 

Tulpius ,  rapporné-qu’iin  jurifconfulte  attaqué  d’une 
toux  fétine ,  ppur  avoir  trop  ufé  de  jus  de  liinon ,  n’avoit 
'é^ôuvé  aucun  foulagèment  j  que  par  la  décoûion  des 
i:acihes  de  raves.  Le  doé^Ctr  Lanzani  dit  avoir  guéri 


R  E  G  131 

plufieuts  afthmatiques  par  cette  feule  décodion; 
Jîttmuller  la  vante  dans  la  palïion  hyllérique  ,  à 
caufe  de  fa  vertu  adouciflànte  &  dcterfive  :  on  l'em¬ 
ploie  aulTien  gargarifmecontre  les  aphtes.  Cette  même 
racine  eft  alexitaite:  on  l’ordonne  contre  les  poifons.  Les 
Allemands  ont  coutume  d'employer ,  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  l’huile  de  raves ,  pour  humeâer  la  langue  du 
malade  ,  qui  devient  quelquefois  dure  ,  noire  ôc 

Le  dofteur  Needham  prefcrivoit  avec  fuccès  cette 
racine  en  cataplafme  dans  les  ulcères  des  jambes ,  les 
tumeurs  desmammelles  &  les  écrouelles.  Ladécoétion 
lîmple  de  raves  efl  bonne  contre  les  engelures. 


RÉGLISSE. 


JLa  JIÉGLISSE  efl:  une  plante  qui  poulTe  une  tige  à 
■  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  ronde  ,  vette,  llgueufe 
vers  le  bas.  Couvent  rameufe  ,  grofle  comme  le  pouce, 
garnie  de  feuilles  lilTes ,,  vertes  5oblongues,  yifqueufes, 
larges  d’un  quart  de  pouce  fut  un  de  longueur  ,  rangées 
en  aîles ,  &  oppofées  deux  à  deux  le  long  d!une  côte  , 
.  qui  finit  p^r  une  feule  feuille  ;  elles  font  afl'ez'fçmblables 
à  celles  du  frêne  6i  ont  un  goût  acerbe  &  afttingent  ; 
il  fort  de  leurs  aifelles ,  vers  le  Commet  de  la  tjgeVdes 
pédicules  chargés  de  fleurs  papilionacées ,  difpôfées  .en 
épis ,  compofées  chacune  d’un  calice  à  trois  ou  quatre 
quartiers  &  de  cinq  pétales ,  dont  le  plus  large  efl.  re¬ 
courbé  en  arrière ,  &  les  quatre  autres  font  faits  en  aîles 
de  moucheron  :  ils  renferment  dans  leur  milieu  -piur 
fleurs  étamines  &  un  piflil ,  qui  fe  change  ,  quand  la 
fleur  ellpalTée,  en  desgoufles  rougeâtre  s,  pleines  defc- 
mcnces  menues  ;  fes  racines  font  lignéufes ,  groffes  com¬ 
me  le  doigt ,  s’étendant  en  long  &  èn  large  ,  difficiles 
à  arracher,  grifes  ou  rougeâtres  en  deJhots ,  de  eoufear 


Cette  plante  fe nomme  Glycyrrhi^a.  fcliquoja.velGer~ 
manica.  Tourn.  389.  Glycyrrhi\aleguminihus  glahris 
foliolis  imparibus  pedolatis.  Linn.  Sifi.  nat. 

La  RéglilTe  fleurit  au  mois  de  juillet  &  d’août  ;  elle 
•vient  naturellement  dans  le  Languedoc ,  à  Vie  & 
Méze  :  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  du  royaume; 
elle  aime  un  terrein  gras  &  fe  plaît  à  l’ombre.  Si  on  en 
veut  planter  dans  un  terrein  cultivé  ,  il  eit  eflentiel  de  la 
placer  dans  un  endroit  oû  elle  ne  puifle  nuire ,  parce 
qu’elle  trace  &  creufe  beaucoup  :  on  a  plus  de  peine  à 
l’extirper  que  le  chiendent.  Pour  s’en  procurer  des  piedS) 
il  ne  s’agit  que  de  coucher  de  fes  rejettons  un  demi- 
pied  en  terre  >  fans  la  labourer,  &  avoir  feulement  foin 
de  la  biner  &  de  la  farder  ,  afin  que  la  plante  profite 
mieux.  Si  vous  avez  befoin  de  cette  racine ,  il  faut  faire 
un  grand  trou  autour  &  au-deflbus  de  la  plante  ,  afin 
de  la  pouvoir  tirer  propiement  fans  la  tordre  ;  ce  qui  la 
pourroit  faire  tioitcir.  Plufîeurs  jardiniers  ont  la  mé¬ 
thode  de  planter  la  réglifle  dans  des  barils  qu’ils  enfon¬ 
cent  en  terre  ,  afin  de  l’empêcher  de  tracer. 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  fa  feule  partie  en  ufage, 
paroît  compofée  principalement  de  parties  gommeufes 
ic  mùdlagineufes  ;  elle  renferme  aufîî  quelques  parties 
léfirieufes ,  mais  en  très-petite  quantité,  &  très-intime¬ 
ment  mêlées  avec  les  gommeufes. 

Gn  he  fait  ptefque  point  de  tifane  qu’on  n’^y  emploie 
la  réglifle  ,  tant  pour  corriger  par  fa  douceur  la  faveur 
défagréable  des  autres  ingrédiens,  que  pour  lui  commu¬ 
niquer  la  vertu  qui  lui  eft  propre  pour  appaifer  la  toux  ; 
fadofe  eft  d’une  demi-once  dans  une  pinte  d’eau:  on 
doit  obferver  de  ne  la  faire  bouillir  qu’un  bouillon ,  de 
peur  qu’elle  ne  rende  la  liqueur  trop  épaiffe  &  trop  gluan¬ 
te.  Sa  racine  ,  lorfqu’elle  eft  fèche ,  eft  plus  agréable  que 
lorfqu’elle  eft  verte  &  nouvelle  ;  on  ne  doit  alors  l’in- 
fufer  qu’à  froid  dans  les  tifanes ,  ou  même  dans  l’eau 
ûmple.  Cette  même  racine  convient  aufli  dans  les  ma- 
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ladies  des  reins  &  de  la  vcllîe  ,  dans  la  plenréfie  &  le 
crachement  de  fang. 

Simon  Pauli  vante  beaiiconp  la  poudre  de  cette  ra¬ 
cine  donnée,  foit  avec  delà  moelle  de  calîé,foic  avec 
de  la  thérébentine  cuite. 

Tragus  avoir  raifon  de  préférer  la  Régliflé  au  fucrc, 
quand  on  lui  demandoit  duquel  on  pourroit  plutôt  fe 
palî'er  en  exerçant  la  médecine  ;  car  l’on  ne  guérit  au¬ 
cune  maladie  avec  le  fucre ,  te  l’on  en  guérit ,  ou  dtt 
moins  on  en  foulage  une  infinité  avec  la  Réglille ,  puif- 
qu'il  n’y  a  aucune  maladie  dans  laquelle  on  ne  la  pref- 
crive. 

On  prépare  dans  les  boutiques  trois  différens  fucs , 
tirés  des  racines  de  cette  plante  ;  le  fuc  de  Régliflé 
blanc  ,  le  noir  te  celui  de  Blois  :  le  blanc  que  quelques- 
uns  nomment  confeétion  rébecha  fe  faitainfi. 

Prenez  Régliflé ,  iris  de  Florence  en  poudre  ,  de  cha¬ 
cun  fix  gros ,  amidon  deux  onces,  fucre  blanc  pulvérifé 
une  once  ;  mêlez  avec  fuflSfante  quantité  de  mucilage 
de  gomme  adragant  difl'oute  dans  l’eau  de  fleurs  d’o¬ 
range  ;  faites  une  pâte  folide  ,  dont  on  formera  des 
tablettes  ou  des  bâtons ,  que  l’on  féchera  à  l’ombre. 

Pour  le  noir ,  on  le  prépare  de  la  façon  fuivante  : 
prenez  extrait  de  Régliflé  ,  fucre  pulvérifé  de  chacun 
deux  livres,  gomme  arabique  diflbuce  une  livre  ,  mu¬ 
cilage  de  gomme  adragant,  extrait  dans  l’eau  de  fleurs 
d'orange  ,  une  once  &  demie  :  mêlez  pour  faire  des  ta¬ 
blettes  ou  des  rotules ,  ou  de  petits  bâtons  que  vous  fC7 
'  cherez  à  l’ombre. 

La  troifîème  efpèce  de  fuc  fe  fait  ainfi  :  prenez  de 
la  gomme  arabique  concafl'ée  fix  livres ,  du  fucre 
trois  livres ,  de  la  Régliflé  fèche  ,  ratifl'ce  &  pilée  deux 
livres  :  faites  infufer  la  Régliflé  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  trente  livres  d’eau  de  fontaine  :  partagez  la 
colature  en  trois  parties  ;  faites  diflbudre  dans  deux  par¬ 
ties  la  gomme  arabique  à  un.  feu  lent  :  pafléz-la  au 
travers  d’un  tamis;  alors  faites  la  bouillit  avec  l’autre 
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troifième  partie  j  jufqu’à  confiftancc  d’efriplitte  ,  ajoui’ 
tant  le  fucre  fut  la  fin  ,  &  remuant  continuellement  pour 
donner  de  la  blancheur. 

On  nous  apporte  d’Efpagne  une  autre  préparation  de 
fuc  de  cette  racine,  connue  fous  le  nom  de  jus  de  Régliilé, 
qui  en  eft  uniquement  l’extrait. 

On  fait  avec  le  vin  d’Efpagne  j  la  cochenille  &  le  jus 
de  Réglifle  ,  une  excellente  teinture  connue  fous  le  nom 
de  teinture  de  Fuller  ,  qu’on  prefctic  communément 
en  Alface  &  en  Lorraine  dans  les  rhumes. 


REINE  DES  PRÈS. 

IvA  REINE  DES  PRÉS,  l’ormierc, eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  odorante  ,  fibreufe  ,  noirâtre  en-dehors ,  d'un 
Touge  brun  en- dedans  ;  fa  tige  eft  prefque  ligneufe , 
haute  de  trois  pieds,  lifl'e  , rougeâtre,  creufe  &  rameufe  : 
fes  feuilles  font  dentelées,  aîlées,  terminées  par  uneim- 
paire  plus  grande  &  plus  arrondie  que  les  autres  fo¬ 
lioles  ;  elles  font  alternes  ;  fes  feuilles  font  ramafl'ées  au 
fommet  des  tiges  &  des  rameaux  ;  elles  font  rofacées , 
çompofées  de  cinq  pétales  attachés  par  leurs  onglets  au 
calice  ,  &  renferment  au  moins  vingt  étamines.  Quand 
la  fleur  eft  paflee ,  il  lui  fuccede  un  fruit  formé  par  plu- 
lîeuts  capfules  oblongues  ,  pointues ,  comprimées  ,  bii 
valves  ,  contournées  comme  des  chenilles ,  renfermant 
des  femences  petites  &  pointues. 

'  Cette  plante  fe  nomme  Ulmaria  J.  B.  3.p>.  488. 
Filipendula  foliis  pinnatis  ,foliolo  impari.  Linn. //or, 
Jùec.  147.  On  trouve  cette  plante  prefque  par  toute  la 
France  dans  les  prairies  un  peu  humides  ,  fur  les  ruif- 
feaux  ;  H  y  en  a  à  fleurs  doubles  dans  les  prés  de  Camon, 
Toute  la  plante  eft  auftère  &  odorante  en  poudre,  af- 
■tringente  ,  fudorifique  ,  anti- épileptique  &  vulnéraire; 
;  on  prefciit  avec  fuccès  la^décoûion  de  fa  racine  dans  R?- 
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fièvres  ttialigïies  ;  elle  l’emporte  même  fur  la  racine  de 
fcorfonère.  ,,  ,  ■ 

On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  dillillée  des 
feuilles  îc  des  fleurs  de  la  Reine-  des  Prés,  qu’papref- 
crit  à  la  dofc  de  quatre  pu  fix  onces  dans  les  potions 
cordiales  &  diaphorétique§  :  on  vante  beaucoup  ,  pour 
guérir  les  cours  de  ventre  ,  la  dyflenterie  &  les  bleflu- 
rcs  internes ,  le  vin  où  on  a  fait  bouillir  de  la  racine 
d’ f7/maria;  Simon  Pauli  exalte  très-fort  ce  vin.  Un  gros 
d'extrait  de  la  racine  èCUlmaria  efl;  fudorifique  ;  triais  il 
faut  continuer  le  remède  deux,  ou  trois  jours  matin  &: 
foir ,  ic  ajouter  à  la  ptife  du  foir  up  demi-grain  de  Lau~ 
danum. 

La  décoétion  de  cette  mêtne  racine  efl;  déterfîve  ; 
elle  efl:  très-utile  contre  les  blefllires  5c  ulcères  ;  on  la 
preferit  aufli  &  on  l’applique  en  cataplafme  pour  la 
même  fin  :  on  contrefait  le  vin  de  Malvoilie  ,  en  met¬ 
tant  infufer  les  feudles  tendres  &  les  fleurs  de  cette 
plante  dans  du  vin  ou  de  l’hydromel. 

La  racine  de  cette  plante  prife  à  la  dofe  d’un  gros , 
convient  dans  les  héroorrhoi.des  qui  ne  fiuent  poiac  » 
plufieurs  perfonnes  ont  été  guéries  de  cette  maladie  par 
fon  ufage  :  voyez  notre  Traité  Hiftorjque  des  Plaîitçs 
de  la  Lorraine,  On  preferit  aux  animaux  eetté  plante  en 
décoétion,  à  la  dofe  d’une  demi-livre. 


RENONCULE. 


l-JA  RENONCULE  eftune  plante  dont  il  y  a.plufieurs 
efpèces  ;  on  en  fait  deux  çkllcs  :  la  Renoncule  fauvage 
5c  la  cultivée.  Nous  parierons  d’abord  des  principales 
efpèccs  de  renoncules  fauvages  ,  pour  pafl'et  énfuite  aux 
cultivées,  qui  font  les  plus  interefl'antes  pour  les-fleuriftes, 
La  première  efpèce  des  Amples  efl  la  Renoncule  tubé- 
reufe,  la  grenouillette  ,  Ranunculus  pratenfis  radice 
î  4 
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verticilli  modo  rotunda.Yin.Ranunculus  hulbofus.  Linn. 
Elle  eft  perennelle  &  croît  dans  les  prés  ;  fa  racine  eft 
bulbeufe  ,  arrondie  ,  comme  verticillée  ;  fa  tige  eft 
droite,  haute  d'un  pied,  velue  &  garnie  de  feuilles  ; 
fes  feuilles  font  alternes ,  compofées  ,  découpées  en 
plufteurs  lanières ,  étroites  6c  allongées  ;  fes  fleurs  font 
garnies  de  péduncules  lîllonnés  ;  elles  font  au  fommet , 
tofacées,  ayant  cinq  pétales  obtus,  luifans,  jaunes,  &  l’on¬ 
glet  petit;  le  calice  eft  découpé  en  cinq  folioles  con¬ 
caves  ,  un  peu  colorées ,  réfléchies  en-dehots  ;  fon  fruit 
eft  en  forme  de  tête  ,  corapofé  d’un  réceptacle  ,  au¬ 
quel  des  femences  irrégulières  adhèrent  par  de  courts 
pédicules ,  fans  péricarpe. 

La  fécondé  efpèce  eft  la  Renoncule  des  marais, 
Raminculus  paluftris  apii  folio  Icvis.  Pin.  Ranunculus 
fceleratus.  Linn.  La  racine  de  cette  efpèce  eft  gtofle  , 
crelife  &  fibreufe  ;  fes  tiges' font  creufes  ,  cannelées , 
tameufes  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  les  inférieures  pal¬ 
mées  ,  celles  des  tiges  digitées ,  d’un  verd  pâle  ;  fes 
fleurs  font  au  fommet,  femblables  à  celles  de  la  précé¬ 
dente  ;  fes  femences  font  lifl'es  ,  menues ,  ramaflées  en 
tête  ,  plus  longues  &  plus  déliées  que  celles  des  autres 
Renoncules  :  cette  plante  eft  exceffivement  âcre  ,  déter- 
lîve  ,  cauftique  ,  dépilatoire  ;  fa  caufticité  eft  telle ,  que 
l'on  peut  regarder  fon  ufage  intérieur  comme  un  poi- 
fon  :  pilée  &  appliquée,  fuivant  quelques  auteurs ,  elle 
peut  réfoudre  les  tumeurs  fcrophulcufcs  ;  on  dit  qu’elle 
eft  mortelle  aux  brebis  ;  tout  ce  qui  eft  de  fût ,  elle 
leur  eft  trcs-nuiflble.  '  ■ 

La  troiflème  efpèce  eft  la  petite  Chelidoine.  Brznns- 
culus  yternus  rotundifoUuS  niinnr.  Tourn.  Ranunculus 
ficarià.  Linn.  La  racine  de  cette  efpèce  eft  divifée  en 
fibres,  auxquelles  font  attachés  des  tubercules  oblongs, 
pâles len  dehors  &  blancs  en  dedans  ;  fes  tiges  font  lon^ 
gués  de  quelques  pouces ,  grêles ,  couchées  ;  an  fommet 
de  chaque  tige  naît  une  fleur  ;  fes  feuilles  font  pétio- 
lées  ,  cordiformes,  angukufes;  fes  fleurs  font  tofacées , 
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le  calice  efl:  divifé  en  trois  ;  elles  ont  les  mêmes  carac¬ 
tères  que  la  première  efpèce  :  fon  fruit  eft  arrondi , 
hérilTé  5e  couvert  de  plufieurs  petites  femences. 

Cette  plante  eft  péiennelle  5e  croît  dans  les  fofles  5e 
les  lieux  humides  ;  elle  eft  d’un  goût  infipide  ;  les  feuilles 
5e  les  racines  font  un  peu  âcres  ;  fes  feuilles  font  plus 
réfolutives  que  fes  racines  :  on  la  regarde  comme  un 
anti-fcotbutiquc  tempéré ,  5c  comme  un  émollient. 

La  quatrième  efpèce  eft  l'Hépatique  d’eau.  B.anun- 
culus  aquaticus  -,  folio  rotundo  &  capillaceo.  Pin.  Cette 
efpèce  fe  trouve  dans  les  eaux  croupiflantes  5e  dans  les 
mares  ;  fes  premières  feuilles  font  fort  étroites  5c  comme 
capillaires ,  5c  ce.lles  d’enhaut  plus  larges  5e  arrondies; 
les  premières  tremblent  communément  dans  l’eau;  on 
apperçoit  une  efpèce  de  fpathe  ou  enveloppe  à  l’ori¬ 
gine  des  touffes  des  feuilles  5c  des  pédicules  ;  fa  fleur 
eft  à  cinq  pétales  blancs  à  onglet  jaune  ,  avec  quinze 
ou  dix-huit  étamines  à  fonamets  jaunes. 

La  cinquième  efpèce  eft  le  Bacinet.  Ranunculus  ar- 
venjîs  ,  echinatus.  Pin.  Elle  vient  dans  les  bleds,  fur- 
tout  dans  les  terres  un  peu  grafles  ;  elle  a  les  feuilles 
prefque  femblables  à  celles  du  ctcflbn  alenois ,  une  fa¬ 
veur  âcre  ,  la  feuille  d’un  jaune  pâle  ,  5c  les  femences 
hétîllées  de  poils. 

La  lixième  efpèce  vient  dans  les  bois  au  printemps  : 
elle  n’a  point  l’âcreté  des  autres  ;  elle  eft  un  peu  velue  , 
elle  a  les  feuilles  d’en  bas  en  forme  de  reins  ,  profondé¬ 
ment  dentelées,  5c  celles  d’enhaut  longues  5c  étroites  ;fa 
fleur  eft  d'un  jaune  doré.  Elle  fe  nomme  Ranuncidus 
nemornfus  1  vel fylvaticus  ,  folio  rotundo. 

La  fepiième  efpèce  eft  la  Renoncule  à  fleur  rouge 
pourpre.  Ranunculus  phragmites  purpureus  vernus.  Ses 
feuilles  font  jaunâtres,  découpées  en  plufieurs  lobes, 
a-peu-près  comme  le  perfil  ;  elles  naiiîent  trois  à  trois , 
difpofées  comme  en  triangle  ,  à  l’extrémité  d’un  pédi¬ 
cule  roide  5c  velu ,  dont  la  bafe  eft  rougeâtre  ;  fa  racine 
icfl’emble  afl'ez  à  la  racine  de  polypodc ,  mais  elle 
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n’en  a  pas  la  vertu  ;  fon  âctetc  fett  à  la  diftinguer. 

Nous  paflbns  fous  lîlence  les  autres  Renoncules, 
comme  peu  utiles ,  pour  en  venir  aux  cultivées. 

La  Renoncule  de  Tripoli  ou  d’Afie ,  efl:  celle  d’où 
proviennent  les  Renoncules  qui  font  l’ornement  de  nos 
jardins  ;  elle  a  la  racine  femblable  à  celle  de  l’afpho- 
dèle  :  cette  racine  ,  qu’on  nomme  griffe  chez  les  fleu- 
lifles ,  efl:  gtifâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  & 
compofée  d’efpèces  de  digitations  qui  tiennent  à  une 
extrémité  qui  leur  efl  commune.  Le  nombre  &  la 
figure  de  ces  doigts  varient  félon  la  vigueur  &  la  di- 
verfité  des  efpèces  :  dans  l’une  ces  doigts  font  aloagés , 
arrondis  &  terminés  en  pointe  ;  dans  une  autre  ils  font 
raccourcis ,  charnus  &  obtus  à  leur  extrémité  ;  dans 
quelques  efpèces  ils  paroiflent  avoir  fur  leur  longueur 
de  légères  inégalités.  Ce  qui  efl  commun  à  toutes  les 
griffes  de  Renoncules ,  efl  que  leurs  doigts  femblent 
s’articuler  pat  la  partie  fupérieure,  &  former  le  cœur , 
la  liaifon  &  le  collet  de  la  plante.  De  la  partie  infé¬ 
rieure  qui  regarde  la  terre ,  il  fort  des  fibres  ou  racines 
très-déliées  ,  qui  pompent  le  fuc  defliné  à  nourrir  la 
plante. 

Les  principales  Renoncules  de  Tripoli  font  la  Renon¬ 
cule  rouge  à  petite  fleur  Ample  fans  odeur  &  à  odeur; 
la  Renoncule  branchue  ,  la  Renoncule  donc  la  fleur  efl 
d’un  jaune  pâle ,  veiné  de  rouge  ;  la  Befançon  ,  la  Ro¬ 
maine  ,  la  Sidonienne  ,  la  Renoncule  à  fleurs  blanches, 
la  Jaune  dorée  ,  le  Drap  d’or,  la  Melidor,  &  la  Palfe- 
rofe ,  la  Pivoine  ,  la  Salamine  ,  la  Rouge  vulgaire ,  la 
Jaune  à  feuilles  de  rhue  ,  la  Cramoifîe ,  la  Bofvol ,  la 
féraphique ,  le  Monflre  rouge ,  le  Géant  de  Conflan- 
tinople  ,  le  Géant  de  Rome  ,  &c.  Les  Boutons  d’or , 
d’argent ,  les  Adonides ,  les  Douves  ,  font  des  efpèces 
de  Renoncules  qu'on  tire  de  nos  campagnes  ,  pour 
cultiver  aulTi  dans  nos  jardins ,  mais  avec  moins  de  foin 
que  les  précédentes. 

La  Renoncule  dégénère  moins  que  l’anemone  ;  elle 
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■égale  prefquela  tulipe  par  la  beauté  de  fes couleurs,  & 
elle  la  furpalTe  par  le  nombre  de  fes  efpèces  ;  la  moins 
eftimée  eft  la  rouge; 'mélangée  cependant  avec  d'au¬ 
tres  doubles ,  elle  fait  un  tres-bon  effet.  Les  femi-dou- 
bles  font  aujourd’hui  plus  recherchées  que  les  doubles; 
elles  tiennent  par-toutle  premier  rang;  elles  font  moins 
délicates  que  les  doubles  pour  la  culture  :  ce  qui  fait 
encore  donner  la  préférence  aux  femi-doubles  ,  c’eft 
leur  prodigieufe  variété  de  couleurs  ;  chaque  année 
nous  en  fournit  de  nouvelles,  propres  à  changer  les  déco¬ 
rations  de  nos  parterres.  Un  avantage  qu’on  trouve  en¬ 
core  dans  les  femi-doubles,  c’eft  quelles  font  fécondes, 
au  lieu  que  les  doubles  ne  portent  point  de  graine. 

Les  fleutiftes  eftiment  les  Renoncules  dont  le  fond 
eft  blanc  ,  relevé  par  des  raies  rouges  &  bien  diftin- 
guées  les  unes  des  autres  ;  on  fait  encore  cas  de  celles 
qui  font  jaunes  marquetées  de  rouge  ,  de  même  que  de 
celles  qui  font  couleur  de  rofe  par  dehors  &  blanches 
en  dedans ,  mais  les  plus  rares  font  celles  qui  font  en¬ 
tièrement  noires.  Les  rouges  (impies,  variées  de  rouge 
&  de  blanc ,  de  violet  &  bleu ,  &  autres  de  cette  nature , 
font  des  plus  ra;res  &  des  plus  belles. 

Les  Renoncules  fe  multiplient  &  par  graine  &  par 
griffes  :  la  graine  eft  la  voie  la  plus  longue  ,  mais  en 
même  temps  la  plus  avantageufe.  Quand  les  femidou- 
bles  (on  appelle  ainii  les  Renoncules  qui  portent  graine) 
fe  dcflcchent,  c’eft  une  preuve  que  leur  graine  eft 
mûre  ;  on  coupe  pour  lors  les  têtes  dans  lefquelles  eft 
renfermée  la  femence  ;  on  choifît  pour  cette  récolte  un 
temps  ferein ,  &  l’on  attend  que  l’humidité  de  la  nuit 
ait  été  diflîpée  par  le  foleil  ;  on  laifTe  aux  têtes  un  bout 
de  tiges  ,  afin  de  les  pouvoir  mettre  par  paquets  &  les 
faire  fécher  à  l’ombre  ,  fufpcndues  au  grand  air.  Les 
têtes  étant  bien  féches ,  on  les  ferre  dans  des  boîtes , 
apres  avoir  ôté  le  bout  des  tiges  :  au  mois  de  feptembre 
on  détache  doucement  la  graine  ,  qui  tient  au  piftil , 
prenant  garde  de  l’endommager  >  parcequ’elle’  eft  très- 
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fine ,  &  on  la  féme  à  l’ombre  dans  une  bonne  terre 
bien  préparée  ,  puis  on  la  recouvre  d’un  peu  de  terre  : 
elle  ne  lève  qu’au  bout  d’environ  un  mois.  On  fe  fert 
ordinairement  pour  femer  cette  graine  de  petites  caif- 
£es  longues  &  bafl'es,  ou  de  pots  bas  larges  d’entrée, 
pareequ'il  efl:  plus  facile  de  les  ferrer  pendant  l’hiver, 
&  d’expofer  le  jeune  plant  au  foleil  ;  il  faut  avoir  foin 
d,’arrofer  fouvent  ces  jeunes  plants ,  fi  on  veut  avoir  dès 
la  première  année  de  petites  griffes  qu’on  nomme  pois, 
&  qui  deviennent  griffes  parfaites  un  an  après. 

La  graine  feméc  ,  on  y  tamife  une  légère  couche  de 
terre  fine  ,  pour  pouvoir  fimplement  la  recouvrir.  II 
faut  entretenir  la  terre  humide  ,  en  prenant  garde 
cependant  de  la  battre  ;  c’efl  pour  éviter  le  battement 
que  quelques-uns  couvrent  les  terrines  avec  des  feuilles 
de  papier  ficelées  autour  des  terrines ,  &  arrofent  fut 
le  papier  ;  d’autres  avec  des  paillaffons  fort  minces 
tranfmettent  peu  à  peu  l’arrofement.  La  femitlouble 
demande  la  même  culture  que  l’anémone.  Quand  cette 
plante  eft  parvenue  à  fa  beauté ,  elle  décline  toutes  les 
années  &  devient  de  plus  en  plus  chétive  :  les  jardi¬ 
niers  choifiifent  le  temps  du  bel  état  de  la  fleur  pour 
en  vendre  le  pied  ;  &  comme  les  femidoubles  dépé- 
lill'ent  d’année  à  autre ,  le  propriétaire  croit  que  c’eft 
un  défaut  de  culture  :  le  jardinier  vendeur  a  intérêt  de 
le  confirmer  dans  cette  erreur.  Un  fleurifle  fera  pat 
conféquent  mieux  de  fournir  fes  jardins  de  femidou¬ 
bles  qu’il  aura  élevées  de  femences  ,  que  de  faire  acqui- 
fition  de  griffes  ;  il  fera  fur  d’avoir  du  beau ,  &  il 
pourra  fe  procurer  des  variétés  nouvelles. 

On  plante  les  Renoncules  en  terre  grafle  ,  qu’on 
mêle  avec  un  peu  de  cendres  ou  de  bois  pourri ,  & 
on  doit  avoir  foin  fur  tout  de  les  garantir  de  trop  d’hu¬ 
midité  &  des  grands  froids. 

La  féconde  méthode  pour  multiplier  cette  plante, 
efl:  la  griffe:  on  tranfplantc  ces  griffes  à  la  fin  d’août, 
ou  au  commencement  de  feptembre  dans  une  terre 
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fuffifammcnt  grafle  ,  ou  dans  un  mélange  de  terreau  Sc 
de  terre  légère  ou  de  ce  bois  pourri  quife  trouve  dans  le 
creux  des  faules  &  autres  vieux  arbres  :  on  fait  aufli  un 
autre  mélangé  avec  de  la  terre  neuve  >  du  terreau  ôc 
du  crotin  de  mouton  ,  de  chacun  parties  égales; on  ne 
fe  fert  de  ce  mélange  qu’au  bout  d'un  an. 

Les  Renoncules  plantées  en  automne  donnent  leurs 
fleurs  en  hiver  &  au  printemps  ,  &  cclTènt  totalement 
de  donner  à  l’approche  des  chaleurs  de  l'été  ;  on  con¬ 
tinue  d’en  planter  tous  les  mois  fuivans  ,  jufqn’au  com¬ 
mencement  de  mai ,  afin  que  les  fleurs  puill'ent  fe  fuc- 
céder  les  unes  aux  autres  ;  on  prétend  qu’on  agiroit 
plus  fagement  ,  fl  on  ne  commençoit  à  planter  ces 
fleurs  qu’au  mois  de  février. 

Il  faut  donner  aux  femidoubles  qu’on  plante  avant 
l’hiver ,  une  terre  légère  ,  fufceptible  des  impreffions 
du  foleil  :  dans  les  pays  chauds  on  donnera  plus  de 
confiftance  à  la  terre. 

La  Pivoine,  l’Aurore,  &  quelques-unes  de  cette ef- 
pèce  demandent  d’être  plantées  dès  le  commencement 
d’août  ;  fouvent  leurs  fleurs  commencent  d  éclorre  fur 
la  fin  d’oéiobre,  ou  au  commencement  de  novembre  ; 
elles  fervent  d’ornement  aux  ferres  pendant  l’hiver  ; 
mais  leurs  griflès  font  pour  lors  fujettes  à  périr  &  à 
fe  féparer  en  petits  brins  :  quelques  fleurifles  ne  plan¬ 
tent  qu’à  la  mi  -  novembre  les  efpèces  que  d’au¬ 
tres  ont  coutume  de  planter  en  feptembre  ,  &  par 
leurs  foins  ils  parviennent  à  les  faire  fleurir  auflîtôt 
que  les  premières  plantées  :  pour  y  parvenir  ,  ils  enfon¬ 
cent  les  pots  jufqu’aux  bords  dans  des  couches  neuves 
&  récemment  faites ,  ou  dans  des  tas  de  fumier  donc 
la  chaleur  foit  fupportable  à  la  main  ;  on  conferve  les 
griffes  les  mieux  nourries ,  &  qui  fe  repofent  depuis  un 
an  ou  deux ,  pour  les  planter  en  février  ou  mars.  Il 
faut  avoir  foin  que  les  femi-doubles  qui  font  plantées 
avant  l’hiver,  refpirent  toujours  un  air  à-peu-près  égal 
à  celui  du  printemps  ;  on  placera  donc  les  pou  tantôt 
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au  foleil  ,  tantôt  à  l’ombre ,  tantôt  au  frais ,  fuîvant 
les  circonftances.  >  < 

Avant  de  planter  les  griffes ,  on  fera  bien  de  les 
mettre  tremper  dans  l’eau  pendant  un  jour  ,  à  moins 
qu’il  ne  fallc  trop  humide. 

On  place  chaque  griffe  à  deux  ou  trois  doigts'  de 
profondeur ,  &  à  quatre  doigts  de  diftance  les  unes  des 
autres ,  l'œil  en  haut  &  les  pointes  des  griffes  en  bas; 
celles  que  l’on  plante  dans,  des  pots  ,  doivent  être  ar- 
tofées  de  fuite  ,  lî  la  faifon  eil.féche.  L’endroit  le  plus 
favorable  pour  planter  les  Renoncules  eft  l’abri  d’un 
mur  J  k  crépi  du  mur  réflédik  les  rayons  du  foleil  » 
,&  on  a  plusde  facilité  pour  garantir  la  planche  de  la 
gelée.  La  Renoncule  ne  réiillït:  jamais  lorfqu’clle  eft 
confondue' avec  d’autres  fleurs;  elle  aime  l’expolîtion 
du  levant  >  &  fe  plaît  fur-tout  dans  des  pots  ■;  elle  pro¬ 
fite  cependant  davantage  en  pleine  terre  :  on  enfonce 
quelquefois  les  pots  de  Renoncule  à  fleur  de  terre  ; 
c’eft  le  vrai  moyen  de  former  le  coup  d’œil  d’un  par¬ 
terre  félon  qu’on  le  fouhaite.  .  ■  - 

En  vifitant  les  Renoncules ,  on  remarquefales  grif¬ 
fes  attaquées  de  pourriture  &  on  les  ôtera  :  fi  on  voit 
nuffi  plufleurs  boutons  fur  une  même  tige  >  on  les  re¬ 
tranchera  pareillement,;  par  ce  moyen  le  principal 
bouton  en  profitera  mieux  ,  &  donnera  des  fleurs  plus 
belles  &  plus  vigoureufes  ;  fi  cependant  les  fleurs  fü- 
balternes  fervent  de  foittien  aux  tiges  qui  font  menues 
&  fragiles ,  &  fi  elles  leur  facilitent  l’élévation  ,  que 
leur  propre  poids  &  plus  encore  celui  de  la  fleur  pour- 
rott  empêcher  ,  il  faudra  les  laillcv.  Quand  on  fe  croit 
obligé  de  couper  les  jets  des  boutons  fuperflus  >  on  ne 
doit  le  faire  qu’ auprès  du  fourchon  ,  fans  l’éclater,  & 
afin  de  ne  le  pas  tirailler  ,  on  emploie  une  régie  ou 
des  cifeaux  :  c’eft  ordinairement  aux  Renoncules  qu'on 
fupprime  les  boutons  préférablement  aux  femi-doubles, 
dont  la  beauté  ne  confifte  que  dans  la  quantité  des 
flenrs  :  parconféquent  Ci  une  femi-double  approche  de 
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îa  double  par  la  quantité  de  fes  pétales ,  elle  doit  être 
traitée  comme  les  doubles.  Il  fe  trouve  des  femi- 
doubles  qui  ont  &  la  beauté  des  doubles  &  la  fécon¬ 
dité  qui  leur  eft  propre  ;  elles  font  précicufes  par  leurs 
femences  ,  &  propres  à  faire  des  pépinières  :  à  mefure 
que  les  fleurs  de  ces  efpcces  de  femi  doubles  viennent, 
il  faut  rejetter  celles  qui  fe  forment  mal  ,  retrancher 
les  dernières  venues ,  &  ne  laifl'er  fur  chaque  plante 
que  deux  ou  trois  dards  ou  maîtreffes  tiges.  Comme  les 
graines  ne  viennent  pas  toutes  à  leur  perfeiflion  ,  on 
fera  bien  de  ne  pas  réduire  les  fleurs  au  plus  petit 
nombre  ;  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  fur  les  plus 
belles  femi  -  doubles  ,  la  première  fleur  eft  fouvenc 
ftérile ,  &  que  ce  ne  font  que  les  fubalternes  auxquelles 
bn  peur  avoir  recours,  tes  bonnes  efpèces  pour  la  fe* 
mence  font  celles  dont  les  pétales  ont  une  forme  régu¬ 
lière  ,  &  dont  les  couleurs  font  éclatantes  ou  bifarres  , 
avec  ünè  nuance  fatinée  ,  Inftrée  &  veloutée.  On  mec 
des  baguettes  pour  foutenir  les  tiges  qui  font  fort  éle¬ 
vées  ,  ou  qui  ont  été  renverfées  par  le  vent;  d«  que  la 
fleur'  fe  '  pall'e ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  conferver  la 
femcnce  ,  on  coupe  les  tiges ,  &  l’on  laifl'e  les  griffes 
quelque  temps  en  terre  >  ayant  foin  de  les  arrofer  >  afin 
qu  elles  deviennent  plus  nourries.  On  les  lève  lotfque 
les  feuilles  commencent  à  jaunir  ;  ce  qui  arrive  ordinai¬ 
rement  au  mois  de  juin;  eûfuite  on  détache  doucement 
fans  rien  endommager  les  nouvelles  griffes ,  qui  ont 
'poufl'é  à  côté  des  anciennes  :  on  nettoie  les  unes  &  les 
autres  ;  dh  en  ôte  tout  le  pourri,  ne  craignant  point  de 
couper  jufqu’au  vif;  on  les  met  enfuite  fécher  dans  une 
chambre  fur  des  tablettes  expofées  au  grand  air ,  avant 
de  les  renfermer  dans  des  boëtes ,  &  on  place  ces  boetes 
dans  dés  endroits  où  il  n’y  a  point  d’humidité.  Si  on  n’a 
pas  le  temps  de  planter  les  griffes  de  Renoncules  dans  la 
'faifori  propre ,  on  peut  fans  crainte  différer  à  la  fuivante  ; 
il  eft  meme  prudent  de  ne  les  pas  tontes  planter  à  la 
■fois  ;  celles  qui  ont  un  an  de  repos  font  moins  fnjettes 
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à  la  ponrnture  lotfcju’on  les  plante  ,  &  en  font  plus 
précoces. 

Parmi  les  Renoncules  fauvagcS)  la  première  dont 
nous  avons  parlé  à  la  tête  de  cet  article  ,  eft  extrcme- 
menr  âcre  &  cauftique  ;  quelques  auteurs  la  recomman¬ 
dent  pour  faire  des  cautères  &  des  vélicatoires  ;  cette 
pratique  eft  cependant  dangereufe  >  parccqu’elle  peut 
occafionner  la  gangrène.  Ce  font  ordinairement  les 
charlatans  qui  s’en  fervent  ,  &  qui  l’appliquent  fur  les 
articulations  des  parties  ou  la  goutte  fe  fait  fentir  ,  ou 
fur  les  cors  des  pieds ,  après  les  avoir  amollis  dans  l’eau 
chaude  &  coupes  jufqu’au  vif  ;  mais  comme  nous  ne 
manquons  pas  de  vélicatoires  affurés  &  innocens ,  pour¬ 
quoi  recourir  â  ceux  qui  font  fufpeûs  &  dangereux? 
G.  Hoffmann  rapporte  que  de  fon  temps  les  gueux  fe 
frottoient  la  peaü  de  cette  plante  pour  fe  faire  de  petits 
ulcères  ou  écorchures  ,  qu’ils  avoient  foin  de  mon¬ 
trer  avec  de  grandes  plaintes ,  afin  d’exciter  la  charité 
des  paflans  ;  quand  ces  mendians  avoient  fait  leur  ré¬ 
colte  ,  ils  guériilbicnt  leurs  plaies  en  appliquant  deflus 
des  feuilles  de  bouillon  blanc  ;  c’eft  cette  efpèce  de 
Renoncule  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  en  cpicarpe 
pour  la  fièvre  :  on  la  pile  &  on  la  met  fur  les  poignets 
avec  du  fei  6c  du  vinaigre  :  fouvent  ce  remède  fait  plus 
de  mal  que  de  bien;  U  enjèye  quelquefois  la  peau» 
comme  li  le  feu  y  avoir  pafTé ,  6c  attire  alors  une  fluxion 
éréfipélateufe  plus  douloureufe  que  la  fièvre  qu’on  veut 
guérir,  &  que  fouvent  on, ne  guérit  pas.  Chefneau  dit 
cependant  avoir  vu  de  bons. effets  de  cette  plante,,  ap¬ 
pliquée  en  cauftique  contre  .les.  maux  de  tête  mvétércs 
êc  contre  la  goutte  :  il  rapporte  .qu’un  prêtre  étant  retenu 
au  lit  depuis  trois  ans  par  la  goutte  ,  6c  laflç  de  fa 
iituation  ,  s’avifa  d’appliquer  fur  les  parties  les  plus 
douloureufcs  les  feuilles  de  èette  plante  écrafcesj  cela 
lui  excita  des  veflîes  qui  étant  -percées ,  formèrent  des 
ïuiflèaux  de  férofités ,  5c  il  fut  guéri.  Camerarius ,.  en 
parlant  de  la  racine  de  cette  plante  ,  prétend  que  de 
cauftique 
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caufiique  &  brûlante  qu’elle  eft ,  torfqu'elle  eft  récente , 
elle  devient  douce  un  mois  après  quelle  eft  arrachée. 
Notre  fécondé  efpèce ,  lorfqu'on  l’applique  à  l’extérieur , 
cû  bonne  ,  fuivant  quelques  auteurs  ,  pour  difcuter  le 
réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes;  mais  prife  intérieu¬ 
rement  ,  c’eft  un  des  grands  poifons  que  nous  ayons 
parmi  les  végétaux  ;  elle  ulcère  l’eftomac ,  caufe  bien 
vite  des  convuliîons  horribles  &  la  mort  ,  li  on  n’y 
apporte  vite  du  fecours  par  un  vomitif,  &  par  des  re¬ 
mèdes  onéiueux  qui  puilï'ent  en  émoufl'er  la  caufticité. 
Le  doéfear  Benjamin  Scharlf,  rapporte  dans  les  éphé- 
méridcs  d’Allemagne  ,  qu'un  jeune  Botanifte  trompa 
par  la  refl’emblance  des  racines  de  cette  plante  avec 
celles  de  Lâche  des  marais ,  en  apporta  une  quantité 
à  la  maifon  ,  &  l’ayant  montrée  à  un  herborifte  qui  y 
fut  pareillement  trompé ,  il  les  fit  cuire  dans  un  ragoût , 
dont  plufieurs  perfonnes  mangèrent.  Quelques  heures 
après  tous  les  convives  furent  attaqués  de  défaillance , 
d’anxiétés ,  &  d’une  ardeur  intolérable  vers  l’orifice  fu- 
périeur  de  l’eftomac.  On  envoya  chercher  prompte¬ 
ment  un  médecin  ,  qui  s’etant  fait  raconter  la  chofe ,  le 
ayant  reconnu  la  racine  ,  leur  donna  un  vomitif  qui 
tira  tous  les  malades  d'affaire ,  excepté  le  jeune  homme, 
qui  en  ayant  mangé  beaucoup  plus  que  les  autres , 
mourut  dans  les  convulfions. 

M.  Chomel  dit  avoir  vu  de  bons  effets  de  notre  fep- 
ticme  efpèce,  appliquée  fur  la  tête  des  enfans  teigneux. 
On  écrafe  fimplement  les  feuilles  &  les  fleurs;  on  les 
applique  en  cataplafme  fur  la  partie  affeûée  ;  elle  la 
guérit  en  peu  de  temps  :  on  renouvelle  les  cataplafmes 
deux  fois  par  jour.  On  lit  cependant  dans  les  éphémé- 
lides  d’Allemagne,  une  obfetvation  qui  eft  diamétra¬ 
lement  oppofée  au  fentiment  de  M.  Chomel  :  le  doéfeur 
Jean  de  Mutatto  y  rapporte  qu’une  fille  de  douze  ans 
ayant  eu  la  tête  frottée  d'un  onguent  fait  avec  cette  Re¬ 
noncule  ,  avoir  rell’enti  pendant  quelques  femaines  une 
démangeaifon  extraordinaire  dans  toute  cette  partie  , 
Tome  IJI,  K 
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&  qu’enfüite  elle  croit  tombée  dans  une  lincope  d’oû 
l’on  avoir  eu  de  la  peine  à  la  retirer  ;  que  plus  d’un 
mois  âpres  elle  avoir  encore  des  convullîons  dans  les 
yeux,  &  fe  plaignoit  d’un  grand  mal  de  tete  ;  ce  qui 
provenoit  probablement  du  caradere  âcre  &  caüftique 
de  la  Renoncule  ,  qui  avoir  bielle  le  cerveau  &  aifeûé 
le  genre  nerveux. 

La  Renoncule  ,, connue  communément  fous  le  nom 
de  Renoncule  des  prés  :  Ranunculus  pratenjis  ,  upens 
hirJutus/Tourn,  189.  a.  très-peu  d’âcreté  ;  Tragus  allure 
qu’on  peut  la  prendre  intérieurement  fans  beaucoup  de 
danger-;  il  dit  même  que  le  menu  peuple  d'Allemagne 
en  mange. les  feuilles  tendres  dans  le  mois  d’avril  avec 
les  autres  berbes  potagères',  .ce  qui  cft  confirmé  par 
plulîeurs  auteurs.;  aulCies,  belHaux  mangent-ils  volon¬ 
tiers  &  impunément  cette  plante,  qui  pail'e  même  pour 
leur  donner  du  lait  ,en  abondance  :  on  s’en  fert  fort 
utilement  en  fomentation  pour  les  hémorrhoides. 

En  général  toutes  les  Renoncules  contiennent  beau¬ 
coup  de. fel  âcre  &co.rrolîf,  qui  doitjes  faire  teg.ardei 
comme  très-pernicieufes  ptifes  intérieurement  ;  on  feroir 
fort  bien  de  les  exclure,  de  la  clalî'e  des  médicamens  ; 
on  doit  même  fe  tenir  en  garde  contre  leur  ufage  exté¬ 
rieur:  pour  le  prourer,  il  fuffit  de  faire  ici  mention 
d’une  obfervation  qui  efl  rapportée  dans  les'éphémé- 
lides  d’Allemagne  ,  à  l’occalion  des  Renoncules  des 
jardins.  Une  dame,  dit  le  docteur  Grundelius-,  ayant 
devant  elle  un  bouquet  de  Renoncules  ,.fut  futprife 
d’anxiétés,  dé  défaillances  &  de  douleurs  de  tête, qui 
ne  Le  diiripèrent  qu'en  jettant  ce  bouquet-,  fuivant  le 
confeil  d’un  médecin  qui  fe  trouva  préfent;  ,■  Üc  qn» 
connoiiToit  le  mauvais  effet  de  l’odeur  des  Renoncules. 
Une^perfçnne  de  la  compagnie  qui  n’en  . voulut  rien 
croire.,,  prit  le  bouquet  6c  le  flaira  pendant  quelque 
temps  ;  .mais  elle  fut.  bientôt  attaquée  des  mêmes  acci- 
dens ,  qui  ne  fe  diflîpcrent  qu’en  faifant  ceffet  la.baufe. 
Vers  le  même  temps  «ne  autre  perfonne  ayant  un  boa- 
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quet  de  Renoncules  à  la  main  ,  qu  elle  flairoit  de  temps 
à  autre  ,  fut  furprife  d’abord  d'un  mal  de  tête  >  &  quel¬ 
ques  heures  après  d’un  accès  d’épileplie  ,  dont  elle! 
n’avoit  jamais  eu  aucune  attaque  ,  &  qui  vraiferabla- 
blement  venoit  de  l’odeur  des  Renoncules.  Tous  ces 
exemples  réunis  prouvent  le  danger  qu’il  y  a  de  fe  ferviy 
de  cette  plante. 


R  E  N  O  U  È  E. 

La  RENOüÉE  ,  la  Trainafle  ,  la  Centinode  ,  la  San¬ 
guinaire,  la  faulïe  Senille  ,  la  Renue  ,  la  Corrigiole 
mâle,  la  Langue  de  Paflereau ,  l’Herbe  de  S.  Innocent, 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  longue ,  fîmple ,  dure , 
ligneufe  ,  tortueufe  ,  fibreufe  ,  rameufe  &  rampante; 
fes  tiges  font  ordinairement  longues  d’un  ou  de  deux 
pieds ,  grêles  ,  rondes,  folides  ,  Mes  ,  noueufes',‘feuil- 
lées,  couchées  à  terre  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  lan¬ 
céolées  ,  ovales ,  oblongues ,  ou  étroites ,  ou  obrondes, 
félon  les  variétés  ;  fçs  fleurs  font  axillaires ,  quelquefois 
purpurines, compofces  de  huit  étamines  &  trois  piftils, 
femblables  pour  le  relire  à  celles  de  la  Periicaire. 
Cette  plante  fe  nomme  Poligonum  latifolium^  Pin. 
Poligonum  aviculare.  Linn.  Elle  fe  trouve  par  toute  la 
France  ;  il  y  en  a  plulîeurs  variétés  :  la  plus  remar¬ 
quable  eft  celle  dont  le  P.  Barrelier  donne  la  defcrip- 
tion  ,  &  qui  fe  nomme  Poligonum  majiis  Romanum  > 
folüs  roris  mariai  longijjimis ,  flagellis  donatiim.  Boc- 
crone.  La  racine  de  cette  efpèce  ,  dit  ce  Botanifte,  eft 
longue,  un  peu  épaiilè,  rampante  ,  roulTâtre  ,  garnie 
latéralement  de  longs  chevelus.  La  plante  produit  en 
rond  quantité  de  tiges  menues  qui  font  étendues  à 
terre  ,  &  dont  l’extreraité  feule  fe  redrefle  ;  genouil- 
lées  ,  garnies  de  feuilles  allez  voilïnes  les  unes  des 
autres  ,  larges  d'une  ligne,  longues  d’environ  un  pouce» 
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pointues  à  leur  extrémité  ,  &  de  couleur  verte  otfcute. 
Ces  feuilles  font  entremêlées  de  folioles  très- blanches 
ic  membraneufes ,  fur-tout  à  l’extrémité  des  branches, 
&  dans  les  endroits  les  plus  délicats  de  la  plante  ;  il 
ajoute  que  les  fleurs  font  rouges:  M.  Vaillant  en  a  vu 
de  rouges  &  de  blanches.  M.  Guettard  dit  que  les 
feuilles  de  la  Renouée  ont  des  glandes  véflcnlaires. 

La  Renouée  eft  un  grand  vulnéraire  ôc  aftringenf  ; 
on  en  fait  boire  le  fuc  ,  la  tifane  ou  l’infulion  ,  dans  du 
vin  qu’on  prefetit  dans  la  dyilcnterie  ,  le  flux  hémor- 
rhoïdal ,  le  crachement  de  fang  ,  &  toutes  fartes  d’hé¬ 
morrhagies  :  on  vante  fur-tout  ces  remèdes  pour  les  per¬ 
tes  de  fang.  La  décoûion  &;  les  lavemens  de  cette 
plante  font  merveille  dans  les  diarrhées  ;  on  y  ajoute 
quelques  herbes  émollientes ,  lorfque  le  flux  efl;  dyfl'en- 
térique  :  on  donne  fouvent  dans  ce  cas  la  Renouée 
bouillie  dans  du  lait  ;  je  l’ai  ordonnée  pluiieurs  fois  de 
cette  façon  :  on  donne  comme  un  excellent  remède 
pour  les  plaies ,  de  même  que  pour  les  ulcères  &  les 
inflammations  des  yeux  ,  le  fuc  même  de  cette  plante. 

La  Renouée  efl:  fpécialement  recommandée  inté¬ 
rieurement  dans  les  hernies:  Fallope  s'en  fervoit  effica¬ 
cement  dans  ce  cas.  Etmuller  rapporte  qu’une  femme 
perdant  beaucoup  de  fang  par  le  nez  ,  fans  qu’aucun 
remède  pût  l’arrêter  ,  on  y  réulfit  en  appliquant  fous 
les  aifl'elles  de  la  Renouée  bouillie  dans  de  l’eau. 

On  prétend  encore  que  cette  plante  efl  utile  dans 
la  colique  néphrétique  ,  &  que  fon  fuc  convient  dans 
les  fièvres  intermittentes,  en  en  prenant  une  heure  avant 
l'accès  ;  on  peut  l’appliquer  aulfi  extérieurement  pour 
tous  les  maux  qui  viennent  de  chaleur.  M.  de  Mont- 
foury  dit  que  la  Renouée  peut  fournir  de  très -bon 
foin  :  elle  gâte  beaucoup  les  bleds  enfemencés. 

On  trouve  fur  cette  plante  une  efpèce  de  kermcs 
qu’on  pourtoit  employer  pour  la  teinture. 

L’auteur  des  démonftrations  botaniques  à  l’ufage  de 
l’art  vétérinaire  J  preferit  le  fuc^de  la  Renonce  auxani- 
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maux,  à  la  dofe  de  lîx  onces ,  te  fa  décoûion  à  la  dofe 
d'une  poignée  fur  une  livre  &  demie  d'eau. 


RÉSÉDA. 

Le  réséda  ,  l'Herbe  Maure',  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  longue  ,  grêle  &  blanche  ;  fes  tiges  font 
hautes  d'un  pied  &  plus ,  cannelées ,  creufes ,  velues , 
foibles  ,  courbées  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  feflrles , 
découpées  ,  dont  les  fupérieures  font  divifées  en  trois , 
les  inférieures  ailées  ;  les  fleurs  font  au  fommet ,  dif- 
pofées  en  grappe  ,  ayant  au-defl‘ous  de  chacune  d’elles 
une  feuille  florale  &  linéaire  ;  elles  font  anomales , 
ayant  plufleurs  pétales  inégaux,  dont  un  eft  chargé  de 
miel ,  quelques-uns  divifés  en  trois;  avec  un  nectar  com- 
pofé  d’une  glande  produite  par  le  réceptacule ,  &  placée 
entre  les  étamines  &  le  pétale  fupérieur;  leur  calice  eft 
monophile  ,  divifé  en  découpures  étroites  ,  aiguës  ;  leur 
corolle  eft  jaune,  te  fruit  eft  une  capfule  boflue ,  an- 
guleufe  ,  uniloculaire ,  terminée  par  trois  pointes ,  au 
milieu  defquelles  elle  eft  ouverte  ;  les  femences  font 
reniformes ,  attachées  aux  angles  de  la  capfule. 

Cette  plante  eft  annuelle  &  fe  npmme  Rcfeda  vul- 
garis.  Pin.  Refeda  lutea.  Linn,  Elle  croît  dans  les  terres 
crétacées  ou  fablonneufes:  on  en  voit  dans  le  bois  de 
Boulogne  ;  elle  eft  amere  au  goût ,  &  a  une  vertu  adou- 
ciflante  &  réfolutive:  on  ne  s'en  fert  qu’extérieurement, 
&  feulement  en  décoéiion. 

On  cultive  dans  nos  jardins  une  efpccc  dâ  Reféda , 
qu’on  nomme  petit  Reféda  d’Egypte  ,  ou  Herbe  d’a¬ 
mour  ;  cette  efpcce  a  une  odeur  très  fuave  ,  c’eft  par 
rapport  à  fon  odeur  quelle  a  acquis  depuis  peu  une 
certaine  célébrité. 

Le  Reféda  demande  en  général  une  terre  fort  légère, 
mais  qui  ne  foit  pas  maigre  ;  médiocrement  de  foleil 
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&  d’eaù  :  on  le  multiplie  de  graine  ;  on  le  féme  ordi- 
nairemenf  au  mois  de  mars  :  en  racourcilTant  les  bran¬ 
ches  avant  que  la  graine  foit  formée  ,  on  peut  confetvet 
ces  plantes  d’une  année  à  l’autre ,  pourvu  qu’on  les  ga- 
rantiffe  du  grand  froid  pendant  l’hiver  ;  quand  on  en  a 
une-^fois  femé  dans  un  endroit  ,  elle  y  revient  natu- 
TcUement.  M.  Dalibard  a  obfervé  que  le  Reféda  d’E- 
gypte  perdoit  infenfiblément  fon  odeur  lorfqu’on  le 
fémoit  plulieurs  années  de  fuite  dans  un  même  terrein, 
&  qu’alors  il  dégénétoit. 

On  petit  employer  la  fleur  de  Reféda  d’Egypte  pont 
faire  une-  excellente  liqueur  en  infufion  dans  l’eau-de- 
vie  :  cenfe  liqueur  eft  fort  en  ufage  à  Befançon. 

On  trouve  fur  le  Reféda  un  infecie  qu’on  nomme 
clairon  fariné.  Clams  niger ,  fubovatus  ,  villis  cine- 
reis.  Cet  infeéte  efl:  petit,  court  &  oval,  avec  uncor- 
célet  un  peu  large,  fur-tout  vers  le  bas  ;  fa  couleur  eft 
noire  ;  mais  il  patoît  gris ,  à  caufe  des  petits  poils  de 
cette  couleur ,  dont  il  efl:  couvert ,  &  qui  le  rendent 
cbmme  fatiné;  fes  patres  font  brunes. 


R  H  U  E. 

La  RHUB,  en  Provençal  ilaio  ,  en  Languedocien 
Ruila ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  ligneufe  , 
jaune  &  garnie  d’une  quantité  de  fibres  :  elle  poulTe  des 
tiges  dé  differentes  hauteurs ,  ordinairement  de  trois 
pieds ,  rondes,  vertes,  cendrées,  rameufes;  quelquefois 
grofles  comme  le  petit  doigt ,  accompagnées  de  feuilles 
conjuguées ,  oblongues  ,  arrondies ,  d’une  couleur  de 
yerd  de  met;  rangées  inégalethent  le  long  d'une  côte, 
terminées  par  une  impaire  en  forme  de  cœur.  Ses  fleurs 
naillént  aux  fommités  des  branches ,  petites ,  compofées 
de  quatre  petales  de  couleur  jaune  pâle.  On  remarque 
au  milieu  des  fleurs  plulieurs  étamines  jaunes  &  un 


bouton  vetd,  qui  fe  change  dans  la  fuite  en  un  fruit, 
çotnpofé  ordinairement  de  quatre  capfules  huileufes  ôc 
odorantes  :  ces  capfules  renferment  des  femences  noirâ¬ 
tres ,  anguleufes  &  odorantes.  Les  Botaniftes  la  nom¬ 
ment  Rutka  kortenfis  fuloli.  Rittha.  hortenfis  latifolia  ar- 
hufculœ  fimilis.  Tour.  i  j7.  Rutha  foliis  decompojîtis. 
Linn.  Sp.  flant,  Cette  efpèce  croît  naturellement  en  Pro¬ 
vence  fur  les  collines  de  Barret ,  de  Prignon  6e  de  Montai- 
gues.  On  la  cultive  auffi  dans  les  jardins  de  la  France  -,  6c 
elle  n'eaige  prefque  aucun  foin;  lorfqu’elle  eft  une  fois 
plantée,  on  peut  l’abandonner  à  elle-même  ;  elle  ne  craint 
rien  des  mauvais  temps,  fe  conferve  plulieuts  années, 
6c  fe  plaît  dans  toute  forte  de  terre  :  elle  aime  beaucoup 
lefoleilfqui  perfeélionne  fes  vertus  :  on  la  multiplie  de 
graines,  de  boutures  6c  de  plants  enracinés. 

On  remarque  encore  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France ,  deux  autres  efpcccs  de  Rhue.  La  première 
te  nomme  BMtkafylveflris  major.  Pin.  3  36'.  Elle  croît  à 
Caftelnau ,  à  la  Colombière  ,  au  Terrail  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ;  6c  en  Provence  dans  les  collines  de  Tholonet , 
de  Meireuii ,  6c  dans  les  lieilx  nommés  vulgairement 
Gatrignos, , 

La  fécondé  efpèce  eft  larpetite  Rhue  fauvage ,  Rhuta 
Jylveftris  minor.  On  la  trouve  avec  la  précédente. 

La  Rhue  eft  antifpafmodique  ,  antihyftétique.,  em- 
ménàgbgue.,  carminativc  &.  téfolutivc.  Elle  a  toujours 
été  regardée  comme  nn.péfetvatif  ôc  un  reinède  contre 
les  maladies  contagieufes,  &  fur -tout  contre  lipefte. 
En  166^,  la  pefte  régna  à  Londres  ;  un  quartier,  qui 
étoit  au  temre  de  la.  ville  c  en:  fut  exempt;  6conen 
apporte  pour  raifon,  qu'ilavcrit  été  principalement  ha¬ 
bité  par  des  drogaiftesif&  ;;âcs- .apothicaires  ^;  6c,.que 
l’odeiir  de  leurs  drogues'éloigna  l’infeûion  :-on  ordonna 
d’en  ufer.poUr  lors  comme  remède  anti-peftilenlief.  L’o¬ 
deur  de  la  Rhue  approche  de  celle  de  la  fumée  du  tabac. 

Bradley  dit  qu’en  1714  les  bêtes  à  corne  furent  in- 
feûées  en  Angleterre  d’une  maladie  peftilentielle  ,  & 
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quelles  moururent  ptcfque  toutes.  Une  femme  auprès 
de  Camberwitl  ,  qui  en  avoit  fept  ,  en  guérit  fix , 
en  leur  donnant  une  fois  par  femaine  de  l’infufion  de 
Ehue. 

Cette  plante  eft  un  bon  préfervatif  contre  les  mala¬ 
dies  contagieufes  des  brebis  ;  on  prend  le  jus  de  fes 
feuilles  ,  &  on  y  ajoute  quantité  égale  de  fel  commun. 
Si  quelque  mouton  court  rifque  d'etre  attaqué  de  mala¬ 
die  contagieufe  ,  on  lui  en  donne  une  cuillerée  une  fois 
pat  femaine  ;  cela  le  garantit  fans  l'incommoder. 

On  prétend  que  la  Rhue  fervoit  de  bafe  au  fameux 
antidote  ,  dont  Mithridate  ,  roi  de  Petfe  ,  a  fait  ufage 
-dans  les  maladies  contagieufes ,  pour  fe  ptéferver  du 
mauvais  air.  Deux  cuillerées  de  fuc  de  Rhue  ,  avec  au¬ 
tant  de  vin ,  font  un  reenède  tres-vanté  dans  ce  cas  ;  on 
en  augmente  même  la  ddfe  jufqu’à  un  verre  le  matin  à 
jeun ,  &  autant  quatre  heures  apres  le  dîner.  On  ptefetit 
aulît  pour  la  même  fin ,  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait 
macérer  à  froid  les  feuilles ,  les  fruits ,  ic  les  fleurs  de  la 
même  plante. 

La  conferve  de  Rhue  &  fon  vinaigre  font  également 
efficaces  dans  les  temps  de  pcfbe  ;  Dumerbrock  dans 
fon  Traité  de  lapefle.  Sylvius ,  Deleboé,  le  P.  Kirketi 
Jéfuite  )  dans  fon  curieux  Traité,  De  jerutinio peflis,  & 
plufieurs  autres  auteurs  en  font  grand  cas. 

On  fait  avec  la  Rhue  une  conferve  ,  donc  la  dofe  eft 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux  dans  les  indigeftions  ,  6C 
d’une  demi-once  le  matin  à  jeun ,  dans  la  pelle ,  les  ma¬ 
ladies  contagieufes  &  autres. 

Le  vinaigre  de  Rhue  fe  prépare  ainfl  en  Italie,  on 
il  eft  fort  en  ufage:  on  fait  infufer  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  le  plus  fort  vinaigre ,  en  y  ajoutant  de  la 
pinprenelle ,  de  la  bétoine  ,  quelques  gonflés  d’ail ,  des 
noix  &  des  baies  de  genièvre ,  avec  un  peu  de  camphre: 
la  dofe  cfl:  d’une  cuillerée  pour  le  matin  &  autant  pour 
l'apres-dîner. 

La  vertu  alcxitcre  de  la  Rhue  eft  déllgnce  pat  le  vers 
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fnivant  de  l’école  de  Salerne.  Salvia  cum  Rkuta  faciunt 
tibi  pocula  tuta.  L’auteur  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
de  Londres  doute  beaucoup  de  la  vertu  de  ces  prétendùj 
préfervatifs  ;  mais  comme  l'expérience  décide  contre  lui, 
nous  nous  garderons  bien  de  difputer  à  la  Rhue  la  pro¬ 
priété  anti-peftilcntielle.  Cette  plante  foulage  fouvcnt 
par  foh  odeur  dans  les  paroxifmes  hyftériques  &  les 
vapeurs  :  les  lavcmens  dans  lefquels  on  la  fait  entrer 
font  audi  d’un  grand  fecours  dans  ces  maladies.  Quand 
on  la  prefcrit  intérieurement ,  c’eft  en  infufion  dans 
l'eau  ou  le  vin  ;  mais  comme  fà  faveur  eft  défagvéable, 
&  fon  odeur  infuppottable  à  quelques  femmes  ,  quoi¬ 
qu’elle  en  foulage  d’autres  dans  les  accès  vaporeux  ,  on 
eft  fouvent  obligé  de  l’ordonner  fous  une  autre  forme, 

Zacutus  Lulîtanus ,  un  des  plus  grands  apologiftes  de 
la  Rhue,  la  recommande  pour  l’épilcplie.  Valeriola 
ordonna  pour  la  même  maladie  ,  une  once  de  fon  fuc, 
avec  une  demi-once  de  miel  fcillitique.  Sylvius  &  Fa- 
bricius  Hildanus  la  preferivent  auOÔi  dans  l’épilephe. 
Dalæus  faifoit  froilTer  cette  herbe,  &  l’introduifoit  dans 
les  narines  des  épileptiques ,  au  moment  de  l’accès. 
Magerne  aflure  que  la  poudre  de  Rhue,  prife  jufqu’à 
deux  gros  dans  de  la  vielle  bière  ,  pendant  un  temps 
confidérable ,  guérit  l’épileplie  ,  &  que  fon  fuc  fait  le 
meme  effet  :  il  agit  par  les  fe-lles,  &  quelquefois  par  le 
vomiflèment  &  la  tranfpiration.  D’autres  emploient 
pour  la  même  fin  les  feuilles  de  Rhue  ,  expofées  à  l’air 
pendant  la  nuit,  &  pilées  le  lendemain,  dont  ils  font 
prendre  au  malade  le  matin  pendant  trois  jours  le  fuc, 
à  la  dofe  d’une  once ,  dans  quatre  onces  d’eau  diflillce 
de  tilleul. 

Ray  rapporte  que  Boylc  confeilloit  fouvent  le  firop  fait 
avec  le  fuc  des  feuilles  de  Rhue  &  le  fucre ,  pour  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête  &  les  affedions  du  genre  nerveux. 

La  décodion  des  feuilles  de  cette  plante  eft  un  excel¬ 
lent  gargarifme  pour  les  gencives  des  fcorbutiqnes  &: 
pour  ceux  qui  ont  la  petite  vérole.  Ce  gargarifme  rc- 
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font  tes  boutons  qui  font  autour  de  la  gorge  :  on  peut 
suffi  en  baffiner  le  tour  des  yeux. 

Jean  de  Milan  adure  que  la  Rhue  fert  à  éclaircir 
la  vue  :  Rohilis  eft  ruta  ,  dit-il  dans  fon  école  de  Sa- 
krne  j  quœ  luminci  reddit  acuta,  Auxilio  rutee  ,  vir 
lippe ,-yidehisi  acute.  Et  ailleurs  :  Fœniculum,  verbena, 
rojk  f  chelidonia  ,  rutha ,  ex  his  fiat  aqua  quæ'lumina 
reddit  acuta. 

Gatidel  prétend  ,  d’après  l’expérience ,  que  dans  les 
taies  de  la  cornée  &  dans  les  fufîufions  ,  où  l’humeur 
aqueufe  eft  trouble  ,  fi  l’on  fait  fouffler  dans  l’œil  ma¬ 
lade  l’odeur  de  la  Rhue  ,  par  une  jeune  perfonne  qui 
en  ait  mâché  auparavant  ,  le  malade  guérir  très  fou- 
vent.  La  vapeur  de  la  décoélion  reçue  à  l’œil  malade 
par  le  moyen  d'un  entonnoir  .renverfé,  produit  le  même 
effet. 

Simon  Pauli  recommande  la  Rhue  pour  les  vers  des 
enfans  :  on  met  fur  le  nombril  de  ceux  qui  y  font  fu- 
jets  ,  du  coton  imbibé  de  quelques  gouttes  d’huile  de 
Rhue  î  on  à  fon  défaut  du  fuc  de  fes  feuilles  fraîche¬ 
ment  pilées-;  on  peut  même  en  donner  quelques  cuil¬ 
lerées  intérieurement  à  jeun,  mêlées  dans  de  l’eau  de 
chiendent  ou  de  feordium. 

L’huile  de  Rhue  fe  fait  de  deux  façons ,  ou  par  infu- 
Con  ,  ou  par  '■diftillation.  L’huile  qui  fe  retire  pat  la 
diftilladon  ,  s’ordonne  en  plus  petites  dofes  que  celles 
par  infufion  ,  même  feulement  par  gouttes.  L’huile  de 
Rhue  par  îhfulion ,  convient  dans  les  coliques  humo¬ 
rales  &  venteufes  ;  bue  à  une  cuillerée  ,  &  prife  à  la 
dofe  de  trois  onces  dairs  un  lavement  ,  elle  foulage 
coniîdcrablement  le  malade.  Cette  plante  ,  dit  Simon 
Pauli ,  produit  des  effets  merveilleux  dans  les  coliques 
humorales  ,'foit  qu’on  en  ordonne  la  décoûioa  en  lave^ 
ment ,  foit  qu’on  mêle  quelques  cuillerées  de  fon  huile 
dans  les  décodions  carminatives  ,  foit  enfin  qu’on  l’ap¬ 
plique  en  cataplafme  fur  le  venne. 

Rien  n’eft  plus  cftimé  dans  la  paffion  hyftériqae  que: 
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l’huile  diftillée  deRhue;  une  ou  deux  pincées  de'fes 
feuilles  fraîches ,  infufées  dans  un  verre  de  vin  blanc  , 
ou  un  gros  en  poudre  >  lorfqu’elles  font  féches ,  font  très- 
bien  indiquées  pour  rétablir  le  cours  des  mois,  &  pour 
appaifer  les  vapeurs  hiftériques,  Mizauld  prefcrit  la 
Rhue  avec  l’hiflbpe  >  bouillie  dans  du  vin  ,  &  en  donne 
un  verre  le  matin  à  jeun  pour  la  même  maladie.  L’eau 
diftillée  qu’on  tire  de  cette  plante,  s’ordonne  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre  dans  les  potions  &  juleps  anti- 
hiftétiques ,  anti  épileptiques  &  vermifuges.  La  feuille 
de  Rhue  eft  très-propre  pour  les  écrouelles  ;  on  en  fait 
manger  à  jeun  trois  ou  quatre  avec  du  pain  ,  aux  enfans 
affligés  de  cette  maladie  ,  pendant  une  fuite  de  temps  : 
ce  remède  fimple  a  fouvent  opéré  leur  guérifon  :  s'ils 
ont  trop  de  répugnance  ,  on  peut  leur  faire  avaler  trois 
onces  de  fuc  épuré  de  fes  feuilles. 

La  Rhue  convient  dans  les  ulcères  internes  ,  foit 
vénériens  ou  autres  ;  on  mêle  parties  égales  de  Rhue  > 
de  menthe  ,  de  graines  à'agntis  caftus  ,  de  fuccin  ,  ôc 
d’os  de  féche  :  la  dofe  eft  d  un  gros. 

Les  Provençaux  ont  la  méthode  d’appliquer  fur 
l’ombilic,  ôc  fur  la  région  du  pubis ,  une  omelette  faite 
avec  des  œufs  &  beaucoup  de  feuilles  de  Rhue  fauvage, 
dans  les  fuffocations  utérines.  Ce  remède  ne  feroit 


qU'irtiter  le  mal  dans  les  femmes  hyftériques .  qui  ne 
peuvent  fupporter  l'odeur  de  la  Rhue. 

Plufieurs  auteurs  difent  que  la  Rhue  eft  anti-aphro- 
dilîaque  aux  hommes,  c’eft-à-dire  ,  que  ipforum  libi~ 
dinem  coercet,  tandis  qu’au  contraire  dans  les  femmes 
elle  eft  incitativum  libidinis  ;  aulîi  dit-on  dans  l’école 
de  Salerne ,  que  Ruthafacit  cafium. 

On  alTure  que  le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  Rhue, 
qu’on  pile  dans  un  peu  de  vinaigre  &  de  fel  ,  guérit 
les  morfures  des  fetpens  &  des  chiens  enrages  :  on  en 
avale  trois  ou  quatre  onces ,  éc  on  applique  le  marc  fur- 
la  morfure. 

Rien  n’eft  plus  capable  d’empêcher  l’ivreiTe  ,  que 
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l'application  des  feuilles  de  Rhue  fur  les  deux  pouls. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  poux  ,  trouvent  un  pnitTant 
fecours  dans  la  Rhue  ;  il  ne  s’agit  que  de  faire  bouillit 
quelques  chemifes  dans  une  décoftion  de  fes  feuilles  le 
d'eau  naturelle  ;  l’ufàge  de  ce  linge  garantit  des  poux 
pour  toujours. 

En  Italie  la  Rhue  fert  d’aliment  ;  on  mange  avec 
plaifir  fes  jeunes  poulies  en  falade  ,  &  même  fans 
aucun  allàifonnement  ;  elle  n’a  point  l’âcreté  &  la 
mauvaife  odeur  qu’elle  a  en  France;  cela  dépend  fans 
doute  du  climat  ;  fon  odeur  défagréabk  eft  la  caufe 
qu'on  n'en  fait  ici  ufage  qu’en  qualité  de  médicament. 


RICIN, 

XjE  ricin  ,  la  Palme  de  Chriil: ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  fufiforme  ,  allez  iïmplc  ;  fa  tige  cft  de  la 
hauteur  d’un  homme  ,  rougeâtte  ,  herbacée  ,  rameufe. 
cylindrique,  fiftuleufe  ,  lifl'e  ;  fps  feuilles  font  alternes > 
avec  de  longs  pétioles ,  fut  lesquels  on  trouve  ordinai¬ 
rement  trois  glandes  ;  elles  foilt  lîmples ,  pétiolées ,  pal¬ 
mées  ,  à  découpures  pointues  ,  dentées  en  manière  de 
feie  ;  fes  fleurs  font  à  l'extrémité  des  rameaux,  difpofées 
en  grappe  ;  fans  pétales ,  compofées  de  plufieurs  étami¬ 
nes  réunies  par  leurs  filets ,  eh  plufieurs  corps;  mâles  & 
femelles  fur  le  même  pied  ;  les  fleurs  mâles  font  pla¬ 
cées  dans  un  périanthe  monophile,  divifé  en  cinq  par¬ 
ties  ovales  ,  concaves  ;  le  périanthe  des  femelles  cft 
divifé  en  trois  parties  feulement.  Son  fruit  eft  une  cap- 
fule  fous-orbiculairc  ,  verdâtre ,  couverte  d’épines  mol¬ 
les  &  flexibles,  à  trois  filions,  trois  loges  &  trois  val¬ 
vules,  renfermant  trois  femences  folitaires ,  ovales ,  lui- 
fautes,  d’une  couleur  brune,  mouchetée  de  noir.  Cette 
plante  fe  nomme  Ricinus  galli ,  Raima  Chrifli.  Lob, 
Ricinus  commurds.  Linn,  Elle  croît  dans  les  Indes 
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l’Afrique  ;  elle  eft  bis-annuelle  :  on  la  cultive  dans  nos 
climats ,  où  elle  devient  annueile  ,  d  ©n  ne  la  piéfcrve 
pas  des  gelées  :  on  plante  d’abord  fa  graine  far  couche 
au  printemps  ;  quand  elle  eft  levée,  &  quelle  a  deux 
ou  trois  feuUIes ,  on  la  tranfplantc  dans  l’endroit  qu’on 
lui  deftine  ;  pour  lors  cette  plante  ne  demande  plus 
aucune  culture. 

Les  graines  du  Ricin  purgent  par  haut  &  par  bas  les 
humeurs  bilieufes  &  pituiteufes.  Cefl:  un  violent 
remède ,  qui  ne  convient  qu’à  des  payfans  &  qu’à  des 
corps  robuftes ,  à  moins  qu’on  ne  le  corrige  par  le  fel 
de  tartre  :  fa  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  dix  , 
après  en  avoir  ôté  l’écorce.  M.  Chomcl ,  dans  fen  traité 
des  plantes  ufuelles,  dit  qu’on  peut  s’en  fervir  avec  fuc- 
cès  dans  l'hydropilie  :  on  pile  huit  ou  dix  de  ces  grains, 
on  les  délaie  dans  fiix  onces  d’eau  tiède  ,  dans  laquelle 
on  fait  aufli  diflbudre  un  fcrupule  de  fel  de  tartre  ;  on 
y  ajoute  encore  deux  ou  trois  gouttes  d’huilc  de  canellc 
ou  d’anis.  On  prétend  auffl  que  ces  memes  grains  cuits 
dans  un  bouillon  de  vieux  coq ,  font  très-bons  pour  la 
goutte  &  la  feiatique.  Nous  nous  garderons  bien  de  le 
preferire  pour  cet  ufage  ;  les  rifques  qu’en  peut  courir  le 
malade  font  trop  évidens. 

On  tire  par  expreffîon  de  ces  mêmes  grains ,  une 
huile  appelée  dans  les  boutiques ,  Oleum  de  kervâ  ,  qui 
eft  purgative,  fi  on  l’applique  extérieurement  fur  l’efto- 
mac  &  le  bas- ventre.  Le  doéteur  Stublçt ,  médecin 
Anglois ,  nie  cette  vertu  :  on  l’emploie  auffi  dans  les 
onguens  &  dans  les  emplâtres. 

Matthiole  a  donné  aux  hydvopiques  avec  fuccès  des 
feuilles  de  Ricin ,  macérées  clans  du  petit  lait ,  à  la  dofe 
de  fix  onces.  Pifon  prétend  que  ti  on  macère  ces  me¬ 
mes  feuilles  dans  l’eau  ou  le  vinaigre^  elles  conviennent 
très-bien  dans  les  maladies  delà  peau. 

M.  Peyllbnncl  ,  médecin  du  roi  à  la  Guadeloupe, 
rapporte  qu’on  trouve  dans  l’Amérique  un  arbre  qu’on 
appelle  Manceqilier:  &  qui  eft  ttes-venimeu!!.  Les  nègres 
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pour  fervir  d’antidote  contre  ce  poifon,  font  ufage  des 
feuilles  d’une  efpcce  de  Ricin  appelé  par  Tournefort 
Ricinoides  Americatia  arbor,  folio  tnult ifi do,  Ih  çkü~ 
nent  pluficurs  verres  d’eau  tiède  >  dans  laquelle  ils  font 
infufer  ces  feuilles  ;  c’efl:  meme  le  feul  remède  connu 
contre  cet  arbre  venimeux. 


RIZ. 

Le  riz  ,  le  Rys,  le  Ryz  ou  Ris ,  efl:  une  plante  dont 
la  racine  relTemble  à  celle  du  froment  ;  elle  poulie  des 
tiges  ou  tuyaux  ,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , 
cannelés ,  plus  gros  &  plus  fermes  que  ceux  du  froment 
ou  de  l’orge  ,  noueux  par  intervalles  ;  fes  feuilles  font 
longues  J  en  manière  de  rofeaux ,  charnues ,  alTez  fem- 
blables  à  celles  du  poireau  :  fes  fleurs  naitl'ent  auxlom-» 
mités ,  de  couleur  purpurine  ,  &  forment  des  panicules 
comme  celles  du  millet  ou  du  panis.  Quand  les  fleurs 
font  palïées  >  il  leur  fucccde  des  femences  oblongues  ou 
prcfqu’ovales  1  blanches j  tranfparentes,  dures,  renfer¬ 
mées  chacune  dans  une  capfule  jaunâtre  ,  rude  ,  can¬ 
nelée  ,  anguleufe  ,  velue ,  armée  d’une  arrête ,  le  tout 
difpofé  de  part  &  d’autre  alternativement  le  long  des 
rameaux.  Cette  plante  fe  nomme  Qry^a  Italica.  Pin. 
Oryia  peregrina.  Trag.  Elle  nous  vient  des  payschauds; 
on  la  cultive  aûuellement  dans  la  Provence  &  le 
Languedoc. 

Le  Riz  n’eft  pas  une  plante  vorace  il  ne  lui  faut 
pas  une  terre  bien  fubftantielle  ;  les  terres  légères  lui 
font  propres,  il  a  meme  la  propriété  de  les  rendre  fer¬ 
tiles  ;  l’eau  eft  fa  principale  nourriture. 

Le  terrein  qu’on  deftine  à  une  rizière  doit  être  de 
niveau  ,  afin  qu’il  retienne  bien  l’eau  ,  cnforte  cepen¬ 
dant  qu’on  puifl'e  par  une  pente  douce  la  faire  écouler 
chaque  fois  qu’on  veut  renouveller  l’inondation  qui  cÆ 
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abfolument  néceifaire  à  cette  plante,  Le$  eaux  de  ri¬ 
vière  font  les  meilleures  pour  cette  inondation ,  &  à 
leur  défaut  celles  de  fources  :  les  eaux  des  marres  & 
celles  des  étangs  occupent  le  fécond  rang  ;  mais  li  on 
ne  pouvoir  avoir  pour  ces  inondations  que  de  l’eau  de 
puits  ou  de  fontaine  ,  il  faudroit  auparavant  d’en  inon¬ 
der  la  rizière ,  faire  padèr  les  eaux  à  travers  une  fbfle 
où  l’on  mettroit  de  la  vafe  de  rivière  ,  une  certaine 
quantité  de  fumier  de  cheval  &  une  égale  quantité  de 
erotins  de  mouton  ;  toutes  les  fois  donc  qu’on  veut 
renouveller  les  eaux  de  la  rizière ,  on  fera  bien  de  re¬ 
muer  avec  une  barre  ou  une  efpèce  de  brifemotte ,  les 
matières  à  travers  lefquelles  l’eau  que  l’on  veut  intro¬ 
duire  dans  larizière  paflera ,  on  corrigera  par  ce  moyen 
les  eaux  de  puits  ou  de  fontaine  ;  mais  le  Riz  n’en  a 
cependant  pas  autant  de  qualité.  Les  rizières  doivent 
encore  être  bien  cxpofées  au  foleil  >  iînon  elles  ne  pro- 
duiroient  que  des  plantes  grêles  &  peu  abondantes  en 
graines.  La  terre  qu’on  delline  à  une  rizière  demande 
un  bon  labour  ;  plus  elle  eft  ameublie ,  plus  elle  clb 
favorable  à  la  végétation  du  Riz  :  on  la  fume  bien  :  fi 
la  terre  efl:  froide  ,  11  faut  lui  donner  les  fumiers  les 
plus  chauds  ;  fi  au  cointraire  elle  eft  chaude  Sc  féche, 
il  faut  l'amender  avec  des  fumiers  humides ,  comme 
l’eft  le  fumier  de  vache.  Larizière  fe  divife  par  quartes, 
ainfi  qu'il  fe  pratique  dans  les  jardins  :  on  environne 
chaque  quarré  ou  planche  d’une  petite  levée  ou  chaufleç 
de  terre  ,  relevée  d’un  pied  &  trois  pouces  de  hauteur, 
&  épailTe  de  deux  pieds  ;  cette  chaulfée  retient  l’eau 
dans  la  rizière  ;  il  faut  qu’elle  puiil'e  foutenir  un 
homme  "qui  palTe  &  repaiTe  delllrs  pour  l'arrofement  ; 
il  faut  enfin  que  ces  compattimens  fuient  arranges  II 
commodément  ,  que  l'eau  y  découle  avec  facilité  >  SC 
y  féjoutne  fans  s’extravafer  par  aucune  crevafie  ;  il  faut 
enfin  quelle. y. foit  retenue  comme  dans  un  étang.  Il 
n’y  a  par  conféquent  que  les  plaines  qui  puifl'ent  fervir 
aux  rizières.  On  fait  couler  l'eau  d'un  efpace  à  un  autre 
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par  de  petites  ouvertures  ,  ou  ce  que  l’on  appelle  clefs 
pour  les  étangs;  enforte  qu’on  peut  y  faite  couler  l’eau 
&  l’en  ôter  à  volonté. 

La  terre  étant  labourée ,  ameublie  ,  même  pulvérifce 
&  amandée  avec  du  fumier  analogue  à  fa  qualité ,  on 
féme  au  commencement  d'avril  le  Riz  à-peu-ptès  aufli 
épais  que  le  froment ,  &  on  le  recouvre  avec  la  charme 
&  avec  la  herfe.  On  fera  tremper  la  femence  dans  de 
l'eau  pendant  l'efpace  d'un  jour  ou  deux  ,  &  on  la  ré¬ 
pandra  toute  humide  fur  le  tertein  ;  quand  même  elle 
commenceroit  à  germer,  elle  n'en  poufl’e  que  plus  faci¬ 
lement  Sc  plus  vite  :  on  couvre  le  terrein  d'eau  à  la 
hauteur  de  deux  doigts  5c  ou  la  tient  continuellement  à 
cette  hauteur  ;  le  Riz  poulie  en  peu  de  temps  hors 
de  la  fupetficie  de  l'eau,  5c  quelquefois  h  vigoureufe- 
menr ,  qu'il  fe  verferoit  fi  on  n’y  apportoit  point  de 
remède  :  lorfqu  on  s’apperçoit  de  cet  inconvénient ,  on 
lui  ôte  l’eau  pendant  quelques  jours ,  jufqu’àceque  faute 
d’humidité  il  fe  remette  en  bon  état  ;  car  l’eau  étant 
l’aliment  de  cette’plante  ,  lorfqu’on  l’en  prive  ,  on  lui 
ôte  toute  fa  vigueur  :  ainfi  lorfqu’après  l'en  avoir  privé 
on  voit  qu’il  eft  fané  par  le  foleil ,  on  lui  redonne  l'eau, 
mais  en  plus  grande  quantité  qu’auparavant ,  c'eft-à- 
dire ,  au  moins  de  quatre  ou  cinq  doigts ,  pour  propor¬ 
tionner  toujours  Peau  au  degré  de  l’accroitrement  delà 
plante  ;  on  l’augmente  auflitôt  qu’on  s'apperçoit  qu’elle 
va  fleurir ,  5c  que  par  conféquent  elle  commence  de 
grainer ,  &  on  ne  l’en  ôte  plus ,  tant  pour  favorifer  l'ac- 
croifl'ement  de  la  plante ,  que  pour  la  prcfeivet  de  la 
nielle ,  qui  ne  manqueroit  point  de  l’attaquer  fi  on  le 
privoit  de  l’eau  ;  on  fait  enfin  écouler  les  eaux  peu  de 
jours  avant  de  le  récolter. 

Le  Riz  rend  en  quantité,  mais  il  exige  en  revanche 
beaucoup  d’attention  de  la  part  du  cultivateur  ;  il  faut 
viliter  tous  les  jours  tous  les  endroits  de  la  rizière,  exa¬ 
miner  les  chauflées ,  les  aqueducs ,  les  clefs  ou  éclufes , 
pour  que  l’e^u  n’y  manque  point,  qu’cllene  s’échappe 
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point  flar' quelque  lézarde,  &  qu’au  contraire  cllê  y’ 
féjourne  continuellement  à  la  mênie  hautèar’;'  on  en 
remettra  tous  les  jours  de  la  nouvelle  ,  pour  refti'placet 
celle  quela  terré  &:  le  Riz  confomment.  Dcsqùéié  Riz- 
a  acquis  fa  parfaite  maturïtéjcg  qui  arrive  ordinaîrertiérlt  ' 
dans  le  mois  d’ao&t ,  on  le  coupé  ,  après  avoir  fait  qUel-* 
ques  jours  auparavant  delTéchet  la  rizière,  pour  donner 
au  Riz  le  temps  de  te  dépouiller  de  ion  humidité  natu- 
relié  ;  quant  à  la  façon  ordinaire  de  le  moilTonner ,  elle 
eftlamcmé  que  celle  des  autres  grains.  ih  i  .  ' 

La  principale  propriété  du  Riz  eft  d’engràlîTer  les 
terres ,  qui  lorfqn’elles  ont  été  deux  ou  trois  ans  de  ftiité 
en  rizières  ,  'font  propres  à  produire  toutes  fortes  de 
bleds  :  cette  fertilité  vient  principalement  du  limon 
que  l'eau  y  laiflé  en  fcjonrnaht  longtemps  ;  cë-féiôuï-'- 
des  eaux  dans  un  terrein  y  fait  encore  mourir  les  dm 
fecles  &c  les  petits  animaux ,  pourrir  les  racines  &  les 
herbes  nuilîbles. 

Le  Riz  eft  adouciflant  ;  il  épaiffit  les  humeurs  ;  il  eft 
un  peu  venteux  ,  &  pefant  fur  l’eftomac  ;  fon  ufage  trop 
fréquent  peut  même  occafionner  des  obftruûions  :  on 
emploie  la  femcnce  de  Riz  comme  aliment  èc  comirte 
remède  ;  on  la  confeille  en  médecine  aux  perfonnes 
cpuilécs  par  des  hémorrhagies  ,  aux  femmes  qui  ont 
fouffert  des  pertes  excclfives ,  aux  pulmoniques  &  aux 
criques  ;  on  fait  bouillir  une  cuillerée  de  Riz  dans  nnS 
pinte  d'eau  pendant  un  quart-d’heure  ;  on  y  ajoute  très- 
peu  de  fucre  ou  de  candie  pour  la  boiflon  des  malades  t  ' 
on  appelle  cette  boillbn  eau  de  Riz  ;  elle  eft  utile  dans 
tous  les  flux  de  ventre  accompagnés  d'irritation  &  de 
fièvre  lente  :  cette  femcnce  fert  quelquefois  de  bafe  aux 
émulflons  au  lieu  d'eau  d'orge;  on  en  met  auifi  une  on 
deux  cuillerées  dans  les  bouillons  humeébans  &  rafraî- . 
chilfans  ;  on  en  fait  des  bouillies  &  d'autres  prépara- - 
lions  qui  regardent  autant  le  régime  de  vit  des  conva-- 
lefeens,  que  les  remèdes  qui  conviennent  dans  ks  .ma¬ 
ladies  longues  :  le  Riz  devient  un  aliment  très-agtéablc 
Tome  IJI.  L 
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ic  <1«  facile  digeflion  >  lorfqu’on  le  cuit  avec  du  lait  de 
vache  >  o»  dans  du  bouillon  grasj  ainlî  préparé,  il  eft 
excellent  dans  la  diarrhée  &  la  dyflentcrie  ,  fur-tout  il 
on  éteint  des  cailloux  ardens  dans  le  lait  qu’on  y  met  ; 
on  fe  fert  de  fa  farine  pour  les  cataplafmes  repercnllifs. 
Le  pain  qu’on  fait  avec  la  farine  de  Riz  ,  eft  fort  blanc 
&  de  bon.  goût ,  mais  il  ne  trempe  pas  dans  la  foupe. 
Bontius  rapporte  que  dans  les  îles  d’Amboync  ,  de 
Banda  &  des  Molucques ,  il  eft  d’expérience  que  l’nfage 
habituel  du  Riz  chaud  affoiblit  la  vue  jufqu’à  la  perdre 
tout-à-fait ,  mais  qu'on  parvient  à  la  récupérer  ou  pat 
un  autre  régime  ,  ou  en  changeant  d’air.  Le  Riz  pour 
cire  bon  ,  doit  être  nouveau ,  bien  mondé  &  bien  net; 
il  ne  doit  fentir  ni  la  pouflière  ,  ni  le  rance  :  celui  qui 
nous  vient  d’Efpagnc  eft  fouvent  rougeâtre  &  d’un  goût 
falé. 


ROMARIN. 

IjE  romarin  eft  un  atbriffeau  dont  la  racine  eft 
laenue  ,  fibreufe  ,  ligneufe  ;  fa  tige  eft  haute  de  troisou 
quatre  pieds  au  moins ,  divifée  en  plufienrs  rameaux, 
longs ,  grêles ,  articulés  ;  fes  feuilles  font  oppofécs ,  lim- 
pies  ,  très-entières  ,  linéaires  ,  repliées  par  les  bords , 
fefïUes  ;  quand  ces  feuilles  font  plus  larges,  elles  confti- 
tuent  une  variété  de  la  même  efpèce  ;  fes  fleurs  font 
axillaires,  labiées,  dont  la  lèvre  fupérieurc  eft  retroulTée, 
éçhanctée  ,  renverfée  i  l’inférieure  découpée  en  trois 
parties ,  dont  celle  du  milieu  eft  creulée  en  cuillère  ; 
deux  étamines  recourbées,  plus  longues  que  la  lèvre  fu- 
périeure  ;  les  autres  labiées  en  ont  quatre  ;  fes  femence» 
font  au  nombre  de  quatre,  jointes  enfemble ,  ovales , 
renfermées  dans  le  calice^  Cet  arbrifleau  fe  nomme 
Rçfmarinus  kortenjîs  ,  anguftiore  folio.  Pin.  Rofmannus 
officinalis,  Linn.  li  vient  natureUement  dans  le  Langue* 
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doc  &  la  Provence  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il 
faut  rcnfccmer>à  Paris  pendant  l’hiver,  ou  du  moins 
rempailler  ;  on  le  multiplie  quelquefois  de  graine  , 
mais  plus  communément  de  bouture  &  de  plant  enra¬ 
ciné.  Quand  on  veut  le  multiplier  de  boutures ,  il  faut 
faire  reprendre  la  bouture  fut  couche  ,  ou  du  moins  la 
mouiller  fouvent ,  lorfqu’on  la  met  en  pleine  terre  ,  ac 
la  tenir  couverte  pendant  quelque  temps  dans  l’ardeur 
du  foleil  5  pour  l’ordinaire  on  met  plufieurs  boutures 
dans  un  pot ,  qu’on  tient  à  l’ombre  jufqu’à  ce  qu’elles 
commencent  à  poulî'er  ,  &  on  les  fépare  quelque  temps 
après  ;  cette  plante  fe  foutient  dans  la  même  place  pen* 
dant  très-longtemps. 

Le  Romarin  n'eft  d’aucun  ufage  pour  nos  alimens  ; 
mais  il  eft  très- utile  dans  la  médecine  ,  fur- tout  dans 
les  pays  chauds ,  où  l’ardeur  du  foleil  le  rend  plus  aro¬ 
matique  :  il  eft  chaud ,  deflicatif ,  incifif ,  aftringent 
&  eHéntiellement  céphalique  :  on  l’emploie  fur-  tout 
dans  l’apoplexie ,  l’épilepfie  ,■  le  vertigo ,  la  paralylre  & 
les  autres  affeûions  de  la  tête:  il  éclaircit  la  vue,  for¬ 
tifie  la  mémoire  ,  &  ranime  le  cœur  ;  il  corrige  aulîî  la 
puanteur  de  l’halèine  Sc  lève  les  obftructions  du  foie  & 
de  la  rate  ;  fon  infufion  eft  fort  bonne  pour  la  jaunüTe 
&  les  fleurs  blanches  5  il  fuffit  de  faire  macérer  les  feuil¬ 
les  &  les  fleurs  pendant  une  nuit  dans  de  l’eau  corn-- 
mune  ;  on  en  prend  plufieurs  vertes  dans  la  journée.  La 
décoétion  de  fes  feuilles  dans  du  vin  fortifie  les  nerfs 
&  les  jointures  ;  on  fait  avec  cette  feuille ,  celles  de  thim 
&  de  fauge ,  un  vin  aromatique  très-propre  en  fomen¬ 
tation  pour  diflïper  l’enflure  qui  furvient  aux  plaies: 
l’infùfion  théiforme  des  feuilles ,  continuée  pendant  un 
temps  confidérable  ,  eft  utile  dans  les  écrouelles  :  on 
donne  comme  un  excellent  anti-afthmatique  le  vin  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  les  feuilles  &  les  fleurs  de  Ro¬ 
marin  adoucies  avec  un  peu  de  fucre.  Quatre  ou  cinq 
gouttes  d’efl'ence  de  cet  arbrifleau  ,  prifès  dans  une  li¬ 
queur  appropriée, enlèvent  fouvent  les  fièvres  tierces.  Un 
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célébré  auteur  aflute  que  l’ eau-de-vie  de  vin, dans  lequel 
on  aura  fait  macérer  les  feuilles  &  les  fleurs  du  Roma¬ 
rin  ,  guérit  la  galle  ,  les  cancers  &  les  fiftules  qui  réfif- 
tent  aux  autres  remèdes.  La  fameufe  eau  de  la  reine 
de  Hongrie  ,  fe  tire  par  la  diftillation  des  fleurs  de 
Romarin ,  après  avoir  été  précédemment  mifes  en  di- 
geftion  dans  l'eau  de-vie  ;  eny  ajoutant  de  jeunes  feuilles, 
l'eau  acquiert  de  nouvelles  forces.  Cette  eau  convient 
dans  les  défaillances ,  les  étourdiflémcns ,  les  vertiges, 
les  vapeurs  hyflériques  &  hypocondriaques;  on  en  prend 
intérieurement  deux  ou  trois  gros ,  ou  une  petite  cuil¬ 
lerée  dans  un  verte  d’eau  ;  on  en  frotte  à  l'extérieur  les 
tempes,  le  nez,  &  les  autres  parties  nerveufes  &  muf- 
culeufes ,  aflbiblies  ou  affligées  de  douleur  de  thuma- 
tifmc  :  on  l’emploie  auffi  avec  fuccès  pour  les  contu- 
lions ,  les  bleiïures  &  les  humeurs  froides,  le  mal  de 
dents  &  même  la  gangrène.  On  donne  aux  chevaux 
l’infulîon  de  Romarin,  à  la  dofe  d’une  poignée,  dans  une 
livre  de  vin  ou  d’eau  ;  fa  poudre  à  la  dofe  d’une  demi- 
once  ;  on  s’en  fett  auffi  beaucoup  pour  les  fumigations. 


RONCE. 

La  ronce  ,  le  Mûrier  des  haies,  efl:  un  arbrilTeau 
dont  la  racine  efl:  ligneufc  ,  fetpentante  ;  fes  tiges  font 
foibles,  pliantes,  fe  ramant  dans  les  haies  ,  rampantes 
à  terre  ,  y  prenant  facilement  racine  ;  fes  branches ,  fes 
pédoncules  &  fes  pétioles  font  couverts  d’aiguillons 
crochus  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées ,  digitées , 
découpées  en  trois  ou  en  cinq  folioles,  dentelées  à  leuis 
bords  ;  leurs  pétioles  font  hérilTés  d’aiguillons  crochus  ; 
fes  fleurs  font  difpofées  en  grappes  à  l’extrémité  des 
tiges,  lofacées,  compofées  de  cinq  pétales  obronds, 
ouverts ,  inférés  au  calice ,  ainfi  que  les  étamines  qui 
font  ttès-nooibreufes  ;  le  cajice  eft  monophile  ,  divifc 
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en  cinq  folioles  lancéolées  ,  ouvertes  ,  de  la  longueur 
à-peu-près  des  pétales  ;  fes  fruits  font  rouges  avant  la 
maturité ,  noirs  quand  ils  font  mûrs  ,  ils  relTemblent  à 
ceux  du  mûrier  ,  compofés  de  petites  baies  ralîémblées 
en  tête  arrondie  >  fur  un  réceptacle  conique  ,  renfermant 
chacune  une  femence  oblonguc. 

Cet  arbtilïeau  fe  liomme  Rubus  vulgaris  ,  Jïve  rubus 
fruSu  nigro.  Pin.  Rubus  fruticojùs,  Linn,  Il  croît  par 
toute  la  France  ,  dans  les  haies ,  les  buillbns  &  les 
champs.  Il  y  a  des  variétés  de  Ronce ,  dont  les  unes  font 
à  feuilles  panachées ,  les  autres  à  fruit  blanc ,  &  d’autres 
à  fleurs  doubles  blanches.  Cette  dernière  variété  mé¬ 
rite  d’être  cultivée  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur.  On 
trouve  auprès  de  Fontainebleau  ,  dans  les  landes  de  la 
buvette  royale  ,  une  efpècc  de  Ronce  qu’on  nomme 
Rubus  montanus  repens  farmends  rotundis  fpinis  minu- 
tijjimis  muakis  ,  foliis  rotundis  utrinque  laniatis  ,  fu~ 
pernè  cinereis  ,  inferni  caudicantibus  ,  flore  albo  ,fru3u 
nigro  pars/o.  Michiel.  Les  framboifiers  font  des  eipèces 
de  Ronces.  Vdjei  art.  Framboijier. 

Les  Ronces  poufl'ent  de  grandes  branches  farmenteu- 
fes  ,  dont  les  unes  fe  rament  dans  les  buillbns  qui  fe 
trouvent  à  leur  portée  ,  &  les  autres  rampent  à  terre  : 
celles  ci  prennent  racine  à  tous  les  endroits  qui  touchent 
immédiatement  la  terre  ;  par  conféquent  elles  fe  mul¬ 
tiplient  d’elles-mêmes  de  marcottes  ,  &  même  plus 
qu’on  ne  veut.  Il  eft  par  cette  raifon  inutile  d’avoir 
recours  aux  femences  pour  multiplier  les  Ronces  ;  fl  on 
vouloir  cependant  en  ramafl'er  pour  en  effvoyet  au  loin, 
il  faudroit  écrafer  les  fruits  dans  l’eau. 

Les  Ronces  donnent  des  fruits  femblables  aux  mûres, 
qu’on  nomme  mûres  de  renard  :  elles  font  fades  en 
comparaifon  des  véritables  mûres  ;  on  les  emploie  en 
médecine  en  place  de  mûres  noires ,  lorfqu’on  manque 
de  ce  fruit  :  on  s’en  fert  en  Provence  pour  colorer  le 
vin  mufeat  blanc  >  6c  pour  faire  le  vin  mufeat  rouge  de 
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Toulon  ;  cti  Guienne  on  ranaaffe  ce  fruit  pour  le  don¬ 
ner  aux  pourceaux.  ’ 

La  Ronce  efl:  tnife  par  l’ordonnance  au  rang  des  mort- 
bois  ;  on  en  fait  des  haïes  vives  ;  fes  branches  écor- 
cées  font  d'ufage  ,  en  Normandie,  pour  attacher  aux  lat¬ 
tes  le  chaume  dont  on  couvre  les  maifons. 

Gn  trouve  fur  la  Ronce  une  phalène  cju’on  nomme 
petit  paon  ;  nous  avons  donné  la  defcription  de  cet  in- 
feûe ,  vqyep  art.  Rojler. 


ROQUETTE. 

La  roquette  eft  une  plante  dont  la  racine  cft 
fuliforme  ,  blanche ,  ligneufe  ,  menue  ;  fes  riges  font 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds  &  velues  ;  fes  feuilles  font 
en  forme  de  lyre ,  glabres ,  prefqu’aîlées  5  fes  fleurs  font 
cruciformes  ,  au  fommet  ,  ayant  des  pétales  ovales , 
planes  ,  ouverts ,  diminuant  vers  les  onglets  qui  ont  la 
longueur  du  calice  rougeâtre  ,  dont  les  découpures  font 
linéaires ,  lancéolées ,  rougeâtres ,  prefque  réunies  ;fon 
fruit  eft  une  filique  longue ,  prefque  cylindrique  >  mais 
comprimée  de  chaque  côté  ,  les  battans  plus  courts 
que  la  cloifon  bivalve ,  biloculaire ,  furmontés  d'un  ftiic 
enfiforme  ,  contenant  des  femences  globnleufes.  Cette 
■plante  fe  nomme  Erucffl  latifolia  alba  ,  fativa  Diofeo- 
ndis.  Pin.  BraJJîca  eruca.  Linn.  Elle  fe  cultive  dans 
lesiardins. 

Il  y  a  encore  d’autres  efpèces  de  Roquettes:  les  prin¬ 
cipales  font;  1°  celle  qu'on  nomme  Eruca  procumbens 
alba-,  Jiliquis  Jmgularibus  è  foUontm  alis.  Bot.  Patif. 
Elle  eft  fort  commune  le  long  des  bords  de  la  Seine , 
particulièrement  fur  la  rive  qui  conduit  de  Paris  aux 
Invalides  :  a.®  la  Roquette  vivace  :  Eruca  tenuifolia 
perennis  ,  flore  luteo.  Vin.  Elle  eft  auffi  très-abondante 
aux  environs  de  Paris  ;  on  en  trouve  même  quantité 
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-entre  les  joints'  des  piertes  dont  les  murailles  font  for- 
stnées  ;  la  Roquette  de  la  montagne  de  fainte  Vic¬ 
toire  :  Eruca  pererinis  ,  &  jaxatilis  ,  radia  crajfa  ^  'k 
rupe  viâorice  :  elle  fc  trouve  en  Provence. 

La  Roquette  des  jardins  fe  féme  au  mois  de  mars  êc 
ne  demande  aucun  foin  particulier  ;  toute  terre  lui  eft 
propre-,  on  recueille  fa  graine  au  mois  de  juillet  & 
d'août  :  cette  graine  fe  conferve  bonne  pendant  deux 
ans.  L’odeur  &  la  faveur  de  cètte  plante  font  également 
fortes  ,  cependant  on  la  mange  en  falade  en  Italie;  on 
n'en  mange  pas  fi  communément  en  France  :  oti  choific 
les  feuilles  les  plus  tendres,  &  l’extrémité  des  tiges 
qu’on  hache  avec  les  autres  fournitures  ;  c’eft  l’unique 
ufage  auquel  on  l’emploie  pour  la  vie  :  on  en  retire 
beaucoup  d’avantages  pour  la  fanté.  La  Roquette  excite 
l'appétit  ,  aide  à  la  digeftion ,  &  dilTout  les  matières 
gluantes  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  ;  elle  convient 
dans  le  dégoût  &  les  indigeftions  ;  mangée  feule  à 
l’huile  &  au  vinaigre,  elle  provoque  les  urines éc  Tuitm 
femitialis  ;  elle  ne  convient  pas  aux  tempéramens  chauds 
&  bilieux  ,  ni  à  ceux  qui  ont  l’eftomac  brûlant  ;  fa  fe- 
jnence  s’emploie  en  hiver  au  defaut  de  feuilles  ,  dC 
produit  les  mêmes  effets  :  elle  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  femences  anti-feorbutiques  ;  on  l’ordonne  à  la 
dofe  d’un  gros  concaflé  &  infufé  dans  un  verre  d’eau 
dilfillée  de  cochlcaria  ,  &  à  fon  défaut  on  fe  fert  égale¬ 
ment  delà  feuille  qu’on  mange  crue ,  ou  du  fuc  qu’on 
en  tire  &  qu’on  boit  mêlé  dans  du  vin:  on. fait  aufli 
bouillir  les  feuilles  dans  des  bouillons  &  apozemes 
qu’on  conféille  dans  cette  maladie ,  ayant  attention  Je 
ne  donner  aux  malades  qui  en  font  u’fage  ,  qu’un  léger 
bouillon  ;  elles  perdent  leur  faveur  &  leur  verru  talcs 
laiifant  trop  longtemps  au  feu  :  fa  graine  eft  encore 
un  remède  très  efficace  contre  l’apoplexie ,  la  paralÿfie 
&  les  affeiftions  foporeufes  ;  il  faut  en  mâcher  tous  le» 
matins  à  jeun  quinze  à  vingt  graines  feules ,  ou  mêlées 
avec  celles  de  cumin  ;  fon  ufage  eft  fur-tout  très-bon  aux 
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vieillards  :  différens  auteurs  affûtent '.en  avoir;  vu  de 
bQ,ns  ç^ets  ;  elle  a  encore  la  pf.opriété.d:excite'n  la  fali^ 
yation^.elle  eft , par  confluent  très-bonne  aiix- pitui¬ 
teux'  ;  on  confeille  la  décoaion  de, Ces.  feuilles  adoucie 
avec  du  fucre  ,  apx  enfanS;  <jiii  ont  la  toux.  ' 


,  ROQUETTE  D  E  M  E  R.  : 

.HiA.  ROQUETTE  DE.:MER  eft  une  plante  dont  la 
îacine;.çfl;'cn  forme  de  navet;  elle  a  la  tige  haute  de  deux 
pieds  V  herbacée  j, .cylindrique  ,  rameufeq  dés'feuilles 
aliêïnjes  ,  Emplcs,  pétiolées  vers  la  racine  j  fucculentes, 
linéaires,  ailées  dentelées  ;  les  caulinaires  feffiles, 
quelques-unes  en  fer  de.piq«e  ;  fes  fleurs  font  au  fommet 
-^rqcifpttnfs ,  ayant  ies'Sngl.èts  des  pétales  un  peu  plus 
longs'  que  ,1e  calioe.&.lts  pétales  ovales  ;  fon  fruit  eft 
•tine  .fllique:  irrégulière^  ,  ovale  ,  oblongue  ,  à  quatvè 
iaces  ,  avec  un  ou  deux-.angles  pointus  ;  fous  les  angles 
font,  iogées  des  femences  obtondes  :  U  .y,  a  quelques- 
:*ines  de^ccs  flliques  tétragones  ,  dentées 'à  leur  bafc. 
Cette  plante  fe  nomtne  Çifkile  maritimà ampîiote folio, 
T-  Got.  Infl:.  Bunias.cakilei.Unn,  Elle  eft  annuelle ,  & 
cro%  fpr-les  b.ords.de  la  mer  :  on  lui  attribue nne  vertu 
ipçifftye  &  anti-fçorbutique  ;  on  n’emploie  que  fes  feuil»- 
j6S;iron  en  ptefciit  aux  animaux  la  décoétion  àflaidofe 
tde  deux  poignées  fur  deuît  livres  d'eau,,.  : 
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laB  ROSIER  en  général  eft:  un  atbufte  dont  les  racines 
^ont  cracantes ,  dures  &  ligneufes  ;  il  produit  des  tiges 
de  la  hauteur  d’environ  quatre  on  cinq  pieds ,  rondes  , 
tatneufcs ,  rougeâtres  en  .quelques  endroits ,  garnies  d’é,« 
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fines  fort  signes.  Ses  feuilles  font  difpof^es  alternative¬ 
ment  fur  ies  branches,  &  font  pour  l’ordinaire  compo¬ 
sées  de  trois,  cinq  ou  fept  folioles,  dentelées  par  les 
bords,  jointes  deux  à  deux  fur  un  filet',  qui  eft terminé 
par  une  autre  foliole,  &  accompagné  de  ftipules  à  fon 
inferrion  fur  les  rameaux  s  fes  fleurs  font, formées  d’un 
éalice  d’une  feule  pièce  ',  charnu  par  le  bas  ,  divifé  par 
les  bords  en  cinq  glandes  découpures",  qui  fe  terminent 
en  pointes,  dont  il  part  fôuvent  des  appendices  plus  ou 
moins  grandes,  Ce-caliete  potte  cinq  grands  pétales  ar¬ 
rondis  ,  creufés  en  cuilleron ,  &  fquvent  échancrés  en 
cœur.  On  y  trouve  .30111  uti  grand  nombre  d’étamines 
fort  courtes  &  chargées  de  fommets  triangulaires:  M. 
■Hallet  en  a  compté  quatre-vingt-dix.  Le  piiïrleefl:  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  d’embry’onS'qui  Ibnt  contenus 
dans  la  partie  charnue  du  çalice ,  &  d'uri  pareil  nombre 
de  ftiles  qui  fortent  du  même  calice,  par  une  ouverture 
placée'au  milieu  du  difqüe  de  la  fleur.  Lbrfqfie  la  fleur 
eft  pallée  ,  il  lui  fuccéde  un  fruit  qu’on  nomme  vulgai¬ 
rement  gratecu,  &;  dans  l'es  boutiques'chiriorrhodon  :  il 
eft  charnu  ,  formé  par  le  calice ,  &  terminé"  paa-  un-  om¬ 
biliqué:  il  renferme  plnûecrs  femences  &  des  poils  or- 
jdihairement  dur5.&  jriquàus.-  Les  Rofes  fémi-doubles  3c 
doubles  ont  un  plus  grand  nombre  de  pétales  que  les 
Rofes  Amples  dont  nous  avoirs  parlé  ;  pour  lors  les  éta¬ 
mines  fe  trouvent  entre  les  pétales;  Sc  la-raifon  pour 
■laquelle  les  Rofes  doubles  produifent  fouvent  deS  fe¬ 
mences  fécondes,  tandis  que  la  plupart  des  fleurs  dou¬ 
bles  font  ftériles,  eft  fans  doute,  parce  que  dans  ces 
dernières ,  les  pétales  furnuméraires  le  forment  aux  dé¬ 
pens  des  étamines. 

Les  ■  Latins  nomment  cet  arbufte  Rqfn  ,  les  Grecs 
Harof  les  Arabes  Nard,  les  Anglois  Eo/è  3c  les  Alle¬ 
mands  RoJèn.  lln’Y  a  ,  àftriclement  parler,  que  deux  ef- 
pcces  de  Roliers;  le  cultivé  qu’on  voit  dans  nos  jardins,  5c 
le  fauvage  qui  croît  dans  nos  haies ,  dans  les  campagnes. 
Lés  Botaniftes  en  diftingnent  cependant  un  très -grand 
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nombre  >  dont  la  plupart  ne  font  que  des  variétés  ;  les 
efpcces  qu’on  cultive  en  France  ;  &c  qui  y  croiflént  nam- 
Jrellement,  font  :  i°  le  Roficr  à  fleur  rouge  fîmple.fioyiî 
rubra  Jîmplex.  Pin.  Il  fe  trouve  en  Bourgogne,  à  Ville- 
neuve  Sc  Mauguio  dans  le  Languedoc  ôc  la  Provence: 
on  le  culcWe  auffi  dans  les  jardins, 

A?  Le  Rolier  à  fleur  rouge  double.  Rofa  rubra  multi¬ 
plex.  Pin.  On  le  trouve  dans  les  endroits  précédens.i 

}P  Le  Rofier  à  fleur  double  rouge  foncé.  Rofa  exrubro 
nigricante  flore  piano.  Eyfl;.  Il  fe, cultive  dans  les  jar¬ 
dins. 

4.°  Le  Rofier  à  fleur  rouge  pâle.  Rofa  rubra pallida. 
Pin. 

Le  Rofier  à  fleur  double  tout  pâle.  Rofa  rubra 
pallida  flore  pleno.  Pin. 

Le  Rofier  à  fleur  pourpre.  Rofa  faturatius  rubens. 

Pin. 

7. ®  Le  grand  Rofier  à  fleur  pourpre  ,  dit  de  Pro¬ 
vins.  Rofa purpurea.  Pin.  Il  fe  plait  aux  environs  de  la 
ville  de  Provins ,  d’où  il  a  pris  naiflance. 

8. ®  Le  Rofier  fimple  pourpre,  dit  de  Provins. Iloyà 
purpurea  flore  flmplici.  L.  V.  P. 

9. “  Le  Rofier  à  fleur  panachée.  Rofa  verficolor. 
Pin. 

10. °  Le  Rofier  à  cent  feuilles.  Rofa  maxima  multi¬ 
plex.  Toutes  ces  efpèccs  fe  cultivent  dans  les  jardins. 

11. ®  Le  grand  Rofier  à  fleur  blanche.  Rofa  alba 
vulgarh  major.  Pin.  Il  efl:  fort  commun  en  Provence  & 
en  Bourgogne. 

iz.°  Le  Rofier  à  fleur  fimple  mufquée.  Rofa  mof- 
eàata  flmplici  flore.  Pin. 

13, ®  Le  Rofier  à  fleur  mufquée  double.  Rofa  mof- 
ekata  flore  pleno.  Pin. 

14. ”  Le  Rofier  fans  épines  à  petites  fleurs.  Rofa  fuit 
Jpinis  flore  minore.  Pi.n.  Tour,  640.  On  en  trouve  en 
Lorraine  far  la  Mofelle  ,  aux  environs  de  S.  Maurice, 

I  Le  Rofier  fauvage  à  fleur  rouge  odorante.  Le 


R  O  s  ryi 

-fcynorhodon,  en  Languedocien  Loce  Tapacvoce.  Roja 
fylveftris  vulgaris  flore  odorato  incarnato.  Pin.  48  3 . 
Tour.  63  8.  On  en.  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans 
les  haies  du  Languedoc ,  de  la  Provence ,  de  la  Lorraine 
&  de  l'Alface. 

i(S.°  Le  Rofier  de  Bordeaux.  Kofa  canina  duplicata 
flore  Burdigalenfls  quorumdam.  L.  v.  p.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Bordeaux. 

17.8  Le  Rofier  églantier  à  fleurs  odorantes.  Rofli  Jyl- 
veftris foUis  odoratis.  Tour.  638.  On  en  trouve  auprès 
d'Aix,  au  Tholonet  &  aux  Molières ,  aux  environs  de 
Montpellier,  à  Mauguio,  Villeneuve  ,  la  Varenne;  en 
Lorraine,  dans  les  haies  entre  Norroy  6c  Vandières, 
dans  l’Orléanois  auprès  d’Eftampes ,  dans  l’Alface  & 
dans  la  généralité  de  Paris. 

18.8  LeRofierdemai.  Rojhminor  rubello flore,  quee 
-vulgo  à  menfe  maio,  maialis  dicitur.  Pin.  ..^.8  3.  On  le 
trouve  fur  le  mont  Balon  en  Lorraine. 

1^.8  Le  Rofier  à  fleur  jaune  fîmple.  Rofli  lutea  flm- 
plex.  Pin.  On  en  voit  en  Bourgogne ,  en  provenue ,  dans 
quelques  haies  du  quartier  de  Fenouillières ,  6c  au-delîbus 
du  quartier  dit  le  camp  de  Mantes ,  proche  la  métairie 
de  Sainte  Barbe. 

ao.8  Le  petit  Rofier  à  fleur  blanche  odorante.  Rofa 
campeftris  JpinoJîjJima  flore  alho  odoro.  Pin.  438.  On 
en  voit  aux  environs  de  Paris  ,  en  Bourgogne  ,  en 
Provence  en  Alface ,  en  Champagne  auprès  de  Bet- 
gerre  ,  le  long  du  chemin  de  Fontainebleau  ,  dans 
un  petit  bois  proche  Milly  ,  &  dans  les  landes  qui 
font  entre  Seaux  &  Breuménil:  de  même  que  dans  les 
fables  des  environs  de  la  Tranche  ,  en  bas  Poitou  ,  du 
côté  des  terres,  en  venant  à  la  pointe  de  Grovin. 

a  1.8.  Le  petit  Rofier  très-épineux  à  fleurs  rouges. 
Rofa  fpinojîflîma pumila  flore  ruhro.  Tour.  6 3  8.  On  en 
trouve  en  Provence. 

ja.  Le  petit  Rofier  très-çpineux  à  fleur  double,  Rofa 
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fpinojljjima  pumila  flore  pleno.  Tour.  On  en  voit  dans 
les  haies  du  Languedoc. 

a  3.°  Le  Rofîer  des  Alpes  à  petites  fleurs  rouges  pâles, 
'Roja.  alpina  ,  pumila  ,  montis  Rnjàrum ,  pimpinellce 
foliis  minoribus  ac  rotundioribus  ,  flore  minimo  livide 
rubente.  h.  Catk.  On  en  trouve  dans  les  Alpes. 

a  4.°  Le  grand  Rofier,  ou  le  petit  Sauvage  à  gros 
fruits  épineux.  Rpfa  Jylvefiris pomifera  major  aut  minor. 
Pin.  Tour.  6'3  8.  On  en  trouve  à  Selleneuve  &  Caunel- 
les  dans  le  Languedoc ,  dans  la  Lorraine  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Saint-Mihiel  a  Marbotte,  en 
Provence  &  en  Aiface. 

ay.”  Le  petit  Rofier  des  champs  à  fleur  double. 
Rofa  arvenfis  candida.  Pin.  484.  On  en  voit  dans  les 
haies  ,  entre  Marly  &  le  Val ,  &  aux  environs  de 
Meudon  ,  de  même  que  dans  l’ Aiface. 

a().s  Le  Rofier  des  champs  rampant,  à  fleurs  blan¬ 
ches  ,  le  grattecu.  Rofa  campeftris  repens  alba.  Pin.  484. 
On  en  voit  aux  environs  de  Paris,  en  Bourgogne,  en 
Franche-Comté  ,  en  Lorraine  &  en  Aiface.  ' 

a/.»  Le  très-petit  Rofier.  jRo/à  minima.  J.  B.  Il  fe 
voit  en  Bourgogne  ;  c'eft  celui  qu’on  appelle  Rofier  de 
Bourgogne. 

a8.®  Le  Rofier  de  tous  les  mois.  Rofa  omnium  calen- 
darum.  L.  R.  P. 

a9.«  Le  Rofier  fauvage  à  gros  fruits  épineux.  Rofa 
Jÿlveflris  fruâu  majore  hifpido  Raiifynopfis.  On  en  voit 
entre  Franconville  &  la  croix  de  Pierrelay  ,  générar 
lité  de  Paris.  Les  pharmaciens  n’emploient  dans  leurs 
boutiques  que  de  quatre  efpèces  de  Rofes ,  dont  deux, 
font  purgatives  &  les  deux  autres  aftringentes  ;  les  pur¬ 
gatives  font  la  Rofe  pâle  &  la  Rofe  mufeate  ;  les  aftrin¬ 
gentes  font  la  Rôfe  de  Provins  &  l’eglantière.  . 

Les  Rofiers  font  des  arbrÜTeaux  très-peu  délicats  ;  ils 
viennent  par-  tout  fans  foin ,  dans  les  parterres ,  le  long 
des  murs ,  dans  les  bofquets ,  au  pied  des  berceaux ,  en 
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pîlilîades  &  en  pots.  Il  faut  feulement  obferver  de  ne 
pas  trop  laiflèr  étendre  leurs  racines  ,  de  leur  donner 
quelquefois  un  léger  labour,  &  de  les  décharger  du  trop 
de  bois  qu’ils  peuvent  avoir ,  ic  des  branches  mottes  qui 
peuvent  s’y  rencontrer  ;  car  il  arrive  fouvent  que  les 
branches  qui  ont  porté  beaucoup  de  fleurs  périflênt  : 
mais  elles  font  ordinairement  remplacées  par  de  nou¬ 
veaux  jers  gourmands  qui  poulTent  de  la  racine.  On  tond 
ic  on  paliilc  quelquefois  cet  atbufte  pour  la  plus  grande 
décoration  des  bofquets. 

Le  Rofîer  de  tous  les  mois  ,  à  caufe  qu’il  fleurit  fept 
à  huit  fois  par  an ,  exige  de  plus  que  les  autres  quel¬ 
ques  foins  ,  fans  lefquels  il  ne  fleuriroit  qu'une  fois. 
Les  curieux  &  les  jardiniers  ont  la  méthode  de  le  tailler 
près  de  terre,  en  feptembre,  pour  avoir  au  printemps  des 
jets  hâtifs.  A  la  fin  de  mars  ils  le  taillent  encore',  ic 
approchent  les  nouveaux  jets  jufqu’aux  yeux,  près  de  la 
tige:  ils  le  retaillent  aufll  après  chaque  poufl'e,  &  cou¬ 
pent  les  branches  au-deflbus  des  nœuds  où  étoient  les 
fleurs ,  lorfqu’elles  font  paflées  ;  c’ejft  par  ce  moyen  qu’ils 
le  forcent,  pour  ainfi  dire,  à  fleurir  toujours:  &  pour 
avancer  la  première  fleur ,  ils  garnilfent  le  pied  de  l’ar- 
bufte  d’un  bon  pied  de  terreau  ,  &  ils  lui  procurent  aihli 
de  nouveaux  fels.  On  pourroit  même  faire  porter  aux 
Rofiets  les  plus  communs  ,  une  fécondé  fleur  à  la  fin 
de  rété ,  en  les  taillant  fous  la  première  fleur  ,  aufli-tôt 
qu’elle  efl:  difparue. 

Une  terre  légère  &  fablonneufe  efl:  celle  qui  convient 
le  mieux  aux  Rofiers.  On  peut  élever  les  arbuftes  de  fe- 
mences  ;  mais  on  a  coutume  de  les  multiplier  par  mar¬ 
cottes  :  ils  reprennent  même  de  boutures.  On  greffe  les 
efpèccs  les  plus  rares  fur  celles  qu’on  a  en  abondance. 

Le  Rofier  efl  le  plus  beau  &  le  plus  agréable  de  tous 
les  arbrilTeaux  :  lui  feul  peut  fournir,  par  fes  variétés, 
dans  le  mois  de  juin ,  la  décoration  des  bofquets.  Tout 
ce  que  nous  faifons  venir  à  grands  frais  des  pays  éloignés, 
p’a  réellement  rien  de  fupérieur ,  peut-être  même  de 
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comparable  à  une  belle  fuite  de  Rofîers  bien  entretenus. 
Cet  arbufte  plaît,  non-feulement  par  la  beauté,  la  va¬ 
riété  &  l’éclat  de  fes  fleurs ,  mais  aufll  par  rôdeur  dé- 
licieufe  qu'il  répand.  Entre  les  différentes  efpcces  de 
Rofîers ,  les  fleutiflses  doivent  principalement  s'attacher 
à  cultiver  les  Rofes  de  tous  les  mois ,  parce  qu’elles  fout- 
niffent  des  fleurs  pendant  toute  l’année. 

Le  Rofier  de  Bourgogne  porte  des  fleurs  très-doubles, 
d’une  forme  &  d’un  beauté  charmante  :  il  mérite  d’être 
cultivé  par  préférence  ;  aufli  les  curieijx  en  font-ils  grand 
cas. 

Les  Rofes  mufeades  exhalent  une  odeur  très  -  fuave. 
Enfin  la  Rofe  de  mai  mérite  une  place  honorable  dans 
nos  jardins  ;  elle  a  l’avantage  d’être  plus  printanière  que 
les  autres.  Il  y  a  des  Rofes  qui ,  du  centre  de  la  fleur, 
produifent  une  autre  Rofe  ,  &  quelquefois  des  feuilles. 
M.  Marchand  en  préfenta  une  de  cette  efpèce  à  l’aca¬ 
démie  royale  des  feiences  de  Paris,  en  1703  &  en  1707: 
c’eft  une  monftruofité  qui  fait  donner  à  ces  Rofes  le 
nom  de  proleferes. 

Les  Rofîers  fervent  d’aliment  à  plufieuts  infeéles  ; 
on  y  voit  le  richard  rubis.  Cucujus  (eneus,  elytrh  fufeis  , 
thorace,  rubro  fajciis  fufeis.  Geoff.  117.  Le  deiî’ous  du 
corps  de  cet  infeffe  &  fes  cuîffes  font  d’un  beau  ronge 
cuivreux,  brillant  Sc  éclatant,  qui  imite  la  couleur  du 
rubis  ;  fes  jambes  font  d’un  noir  verdâtre  ,  ainfi  que 
fes  antennes  ;  fa'  tête  eft  d’un  beau  rouge  brillant  ;  fes 
yeux  feulement  font  noirs  ;  le  corcelet  eft  de  même 
couleur  que  la  tête  ,  mais  il  a  deux  bandes  brunes  lon¬ 
gitudinales  /nme  de  chaque  côté ,  qui  divifent  la  cou¬ 
leur  rouge  en  trois  bandes  5  les  étuis  font  bruns  &  un 
peu  cuivreux ,  chargés  de  points  ferrés  ,  qui  les  font 
paroître  comme  ridés;  les  antennes  font  un  peu  plus 
longues  que  la  tête. 

Le  fécond  infefte  qu’on  y  remarque  ,  c’eft  la  cigale, 
furnommée  de  la  Rofe ,  parce  qu’elle  y  dépofe  commu¬ 
nément  fes  œufs.  Cette  efpèce  eft  la  plus  petite  de  nos 
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cigales  ;  elle  eft  tonte  jaune,  quelquefois  un  peu  ver¬ 
dâtre  ,  d’autre  fois  prefque  blanche  ;  mais  toujours  d’une 
feule  couleur  fans  aucune  tache.  Sa  forme  eft  allongée 
&  prefque  cylindrique ,  parce  que  les  étuis  ,  qui  font 
croifés,  enveloppent  le  corps  :  elle  fe  nomme  en  terme 
de  naturaliftes,  Cicada  flava.,  alisalbis  apicibus  mtm- 
braceis.  Lin.  Faun,  Suet.  n.  64^. 

Le  troitîcme  infede  qui  fe  nourrit  fur  les  Rofiers, 
eft  la  Chenille  du  petit  Paon ,  qu’on  nomme  Vhalcena. 
peSinicornis  elinguis  alis  planiujculis  ,  ferrugineo  lu~ 
teoque  varii.t ,  Jiaguîis  ocello  ,  fafeiaque  fufea.  Mas. 
Fhalana  peSinuornis  elinguis  alis  planiujculis  cinc- 
reis  in  medio  alhidis,  Jingulis  ocello  ,  fafeiaque  fufea, 
Fœmina.  GeofF.  10 1. 

Le  mâle  &  la  femelle  du  petit  paon,  cfpèce  de  pha¬ 
lène  ,  font  fort  différens  l’un  de  l’autre  ;  les  antennes 
de  la  femelle  font  peu  peélinées  &  de  couleur  jaunâtre  ; 
fes  allés  font  plus  grandes  que  celles  du  mâle  ;  leur 
fond  eft  blanc ,  pointillé  de  noir  en  plufieurs  endroits 
qui  paroifl'ent  gris  ;  le  milieu  de  chaque  aîle  eft  blanc , 
te  c’eft  à  cet  endroit  qu'eft  placé  l’œil ,  dont  le  fond 
eft  noir  ,  avec  un  cercle  un  peu  fauve  :  vers  la  bafe  de 
chaque  aîle  eft  une  bande  un  peu  rougeâtre ,  &  vers  le 
bout  des  aîles  fupérieures  il  y  a  une  tache  de  même 
couleur;  le  deflbus  des  aîles  eft  femblafale  au  deflus: 
le  mâle  a  fes  antennes  beaucoup  plus  peebinéesque  celles 
de  la  femelle  :  fes  aîles  fupérieures  font  en  deflus ,  d’ui» 
brun  rouge ,  avec  une  tache  blanche  dans  leur  milieu  , 
fur  laquelle  fe  trouve  l’œil,  comme  dans  la  femelle  ; 
en  deflus, fes  aîles  font  jaunes  &  ont  feulement  une  tache 
rouge  vers  le  bout  de  l’aîle  :  au  contraire  les  aîles  infé¬ 
rieures  font  jaunes  en  deflus  &  en  deflbus ,  d’un  rouge 
vineux,  avec  un  peu  de  blanc  autour  de  l’œil  :  le  bord  des 
quatre  aîles  a  une  frange  de  couleur  grife. 

Le  quatrième  infefte  eft  la  mouche  à  feie  du  Rofîer. 
Tenthredo  erocea,  eapite  thorace  fupra,  alarumque  mar- 
gine  exteriorf  nigris.  GeofF-  i7a.  L»  tête  de  sette 
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mouche  à  fcie  eft  noite ,  aînfî  que  fes  antennes  ;  Ton  cof»: 
celct  eft  de  meme  couleur,  à  l'exception  d'une  tache 
rouge  de  chaque  côté  au-deflus  de  rattache  desaîles: 
fon  ventre  &  fes  pattes  font  d'un  jaune  couleur  de  fafranj 
mais  les  antennes  des  mâles  font  bordées  de  noir;  fes 
aîles  font  aufli  jaunâtres  ,  avec  le  bord  extérieur  noir  : 
on  en  trouve  dont  le  delTus  du  corcelet  n’eft  pas  noir 
entièrement ,  mais  qui  ont  au  haut  &  au  bas  des  taches 
fafrannées  -  faites  en  lofange  ,  &  qui  fe  touchent  par 
leurs  pointes  dans  le  milieu  du  corcelet  :  celles-là  font 
les  femelles,  dans  lefquelles  on  voit  diftinûement  la 
petite  fcie  de  l'aiguillon.  Elles  oiit  encore  une  autre 
différence  ;  c'eft  que  dans  les  femelles  les  anneaux  des 
antennes  font  trcs-diftin£ts ,  au  lieu  que  dans  les  autres 
il  n'y  a  que  les  deux  premiers  anneaux  les  plus  proches 
de  la  tête  qu'on  puiil'e  diftinguer  ;  &  tout  le  refte  de 
l'antenne  ne  femble  être  compote  que  d'un  feul  anneau 
très-long.  C'eft  fur  ce  Rolîcr  que  vient  la  larve  de  cette 
mouche  à  fcie ,  qui  dépofe  fes  œufs  fous  l’écorce  de  cet 
atbtiffeau  :  la  larve  en  ronge  les  feuilles ,  &  lorfqu’ellc 
veut  fe  métamorphofer ,  elle  s'enfonce  en  terre ,  &  y 
file  une  coque  brune ,  d'où  fortenfuitc  l’infecte  parfait. 
Le  cinquième  infeûe  eft  le  cinips  doré  à  queue.  Cy- 
nips  thorace  viridi  œneo  ,  abdomine  aureo  ,  fetis  ard~ 
corpore  lengioribus.  J.  Geoff.  Cet  infecte  vient  du 
bedeguar  du  Rolîer.  Le  bedeguar  du  Rofier  n’eft  autre 
chofe  qu’un  corps  bizarre,  couvert  de  filamens  verds, 
jaunes  ou  rougeâtres,  formé  pat  l’interruption  de  la  sève,  ■ 
&  occafionné  par  la  piquure  de  quelques  infeétes.  Le 
cinips  doré  à  queue  eft  un  de  ces  infeétes  :  il  a  les  anten¬ 
nes  noires,  grolTes,  cylindriques,  plus  longues  de  moitié 
que  la  tête  ;  fes  yeux  font  bruns  ;  la  tête ,  le  corcelet,  le 
ventre  &  les  coiffes  poftérieures  font  d’un  vetd  doré , 
plus  brillant  fur  le  ventre  que  par-tout  ailleurs  :  les  pat¬ 
tes  ,  à  l’exception  des  coiffes  poftérieures ,  font  blanchâ¬ 
tres  âc  pâles  .;  l’aiguillon  du  ventre  plus  long  que  le  corps 
d’on  bon  tiers ,  eft  compofé  de  trois  filets ,  dont  deux  aux 
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«ôtés  font  hoirs ,  &  fervent  de  gaine ,  &  celui  du  milieu  » 
qui  eft  le  véritable  aiguillon ,  eft  de  la  couleur  des  pattes  : 
les  aîles  diaphanes  ont  un  petit  point  à  leur  bord  exté- 

Le  fixième  infede  eft  aufli  du  genre  des  cinips  ;  oti 
le  nomme  cinips  doré  fans  queue.  Cynips  thora.ce  viridi 
aneo  »  ahdomine  aurto  ,  jetis  œni  non  exfertis.  GeofF. 
z^6.  Cette  efpèce  d’infede  reffemble  tout-à-fait  à  la 
précédente  ;  elle  eft  feulement  un  peu  plus  petite  :  fes 
cuilTes  poftérieures  ne  font  point  dorées ,  mais  elles  font 
jaunes ,  ainlï  que  le  refte  des  pattes  ;  l’aiguillon  ne  paroît 
point  à  l’ extérieur  ;  il  déborde  à  peine  le  ventre ,  &  le 
point  marginal  des  aîles  eft  peu  apparenri 

Le  feptième  infede  eft  encore  un  cinips  furnomme 
du  Rolier  fans  galle.  Cynips  Rofa,  fine  galla,  totus  nigra. 
Geoff.  30  II  eft  tout  noir ,  un  peu  brillanti  On  trouve 
fes  petites  chryfalides  brunes ,  tachées  de  noir ,  attachées 
les  unes  auprès  des  autres ,  fous  les  feuilles  du  Rolier. 

Le  huitième  infede  qui  vient  fur  les  Roiiers ,  eft  la 
volucelle  à  ventre  blanc  en  devant.  Volucella  àbdomine 
antice  albo,]poflica  nigro,  alis  albis  ,  nigra  macula. 
Geoff.  340,  Ses  yeux  font  d’un  brun  rougeâtre  ;  le  devant 
de  fa  tête  &  l’étui  qui  renferme  fa  trompe  font  d’un: 
jaune  lilTe  &  luifant  ;  fon  corcelet  eft  noir ,  chargé  de 
quelques  poils  bruns ,  avec  fa  pointe  quelquefois  un  peu 
jaune,  &  d'autres  fois  noire  comme  le  refte  ,  car  elle 
varie  pour  la  couleur  ;  le  ventre  a  fa  moitié  inférieure 
noire  ,  &  fa  moitié  fupétieure  blanche ,  tranfparente  , 
tant  en  delTus  qu’en  deflbus  ;  mais  quelquefois  en  delTus, 
ce  blanc  eft  divifé  en  deux  dans  fon  milieu,  par  une 
petite  taie  noire  ,  longitudinale.  Les  pattes  font  toutes 
noires  5  les  aîles  font  blanches ,  tranfparentcs ,  quelque¬ 
fois  un  peu  jaunes  vers  leur  bafe  ;  leur  milieu  a  une  large 
tache  ou  bande  tranfverfe  ,  noire  3  leur  pointe  eft  autli. 
■  noirâtre ,  &  depuis  la  tache  noire  jufqu’à  cette  pointe  , 
il*y  a  des  veines  brunes,  qui  defeendent. 

On  tire  par  la  diftillation  des  fleurs  de  la  Rofe ,  une 
Tome  UJ.  M 
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huile  elTentielle  ,étlaétée ,  de  la  confiftance  d’onguent  t 
dont  la  quantité  augmente  ou  diminue  fuivant  que  les 
Rofes  ont  plus  ou  moins  d'odeur  ;  de  façon  cependant 
que  des  plus  odorantes  on  en  a  très- peu  d’huile  ,  & 
fiiême  avec  beaucoup  de  peine  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Boerhaave  ,  dans  fes  élémens  de  chymie',  que  l’huile 
de  Rofe  étoit  très-rare  ;  Etmuller  en  appelle  même  le 
procédé  j  un  pai-adoxe  chymique.  Tacheniusn’a  pu  tirer 
qu’un  demi-gros  d’huile  dccent  livres  de  fleurs  deRofes, 
Rofenfetf  rapporte  qu’on  a  été  plus  heureux  à  Straf- 
bourg  )  &  il  en  donne  le  procédé.  La  Rofe  ne  contient 
donc  que  très-peu  d'huile ,  beaucoup  de  terre  &  de 
phlegme  j  &  du  fel  eflentiel  de  même  que  toutes  les 
plantes.  La  proportion  de  ces  principes  chymiques  varie 
dans  prefque  toutes  les  Rofes. 

Les  Rofes  entrent  dans  beaucoup  de  préparations 
tnédicinales  :  on  en  fait  de  la  conferve  >  des  firops 
iîmples  &  compofés  :  l'eau  limple  de  Rofe  diftillée 
s’emploie  dans  les  offices ,  dans  quelques  pâtiffeties  & 
dans  plufieurs  remèdes  ;  les  chirurgiens  font  aafli  des 
fomentations  avec  la  décoétion  de  Rofes  féches. 

La  première  efpèce  de  Rofes  dont  on  fait  ufage  ,  eft 
la  Rofe  pâle  ou  incarnate  :  Rofa  pallida  Jive  incarnata. 
Offre.  Rofa  hifpida  calicis  foliolis  femi  pinnatis  flori- 
hus  ternis  ,  longis  pedunculis  infidentibus,  Hermann. 
Tkef.  Bot.  Spec.  7.  Rofa  rubia  pallidior.  Pin.  481» 
Tourn.  6i7.  Les  fleurs  de  cette  efpèce  entrent  ordinai¬ 
rement  dans  la  compofition  de  l’eau  des  neuf  infufions , 
qu’on  a  coutume  de  prefetire,  à  la  dofe  de  deux  onces, 
dans  les  potions  purgatives.  On  fait  aufli  avec  ces  fleurs 
l’eau  de  Rofes  diftillée  ;  on  fe  fert  pareillement  des 
fleurs  de  Rofes  blanches  Amples  pour  le  même  ufage. 
Lémeri  nous  donne  U  procédé  de  cette  eau  dans  fou 
cours  de  chymie. 

On  fait  auffl  de  l’eau  de  Rofes  fans  fourneau  ,  ni 
retotte,  ni  alembic.  On  prend  Amplement  une  terrine, 
eu  tel  autre  vafe  qu’on  voudra  j  on  y  met,  de  l’eau, 
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avec  autant  de  feuilles  de  Rofes  qu’on  jugera  à  propos, 
après  quoi  on  verfe  defTus  deux  ou  trois  gouttes  d’efpric 
de  vitriol  ;  elles  fufîifcw:  pour  communiquer  à  l’eau  , 
non  feulément  la  couleur  ,  mais  encore  l’odeur  des 
Rofes. 

L’eau  de  Rofes  convient  dans;les  maladies  des  yeux  ; 
on  en  fait  des  collires  en  iaflbciant  avec  l’eau  de  plaur- 
tain  &  celle  d’euphraifc  ,  pour  les  inflammations  de 
CCS  parties*,  elle  eft  très-bien  indiquée  pour  les  cours' 
de  ventre  ,  les  crachemens  de  fang  &  les  hémor¬ 
rhagies  !  on  la  preferit  intérieurement  depuis  une  once 
jufqu’à  fix  ;  elle  eft  aufli  très-propre  pour,  arrêter  les 
gonorrhées  ;  elle  s’emploie  en  injeèiion  ,  après  avoir 
fait  précéder  .tous  les  remèdes  appropriés  à  cette  ma¬ 
ladie.  ;  . 

Quelques  apothicaires  préfèrent  les  calices  des  deurs 
aux  fleurs  mêmes ,  pour  la  compofition  de  cette  eaii , 
parceqnelle  eft  alors  piusditerflve  ic  plus  aftrjngente. 

On  prépare  dans  les  phatniacies  un  efprit  ardent  de 
Rofes ,  qu’on  ordonne  avec  fuccès  depuis  un  demi-gros 
jufqu’â  deux  gros  dans  fa  propre  eau ,  pour  les  fmcopes 
fie  les  palpitations  ,  pourvu  que  ceux  à  qui  on  Je  pref-i 
ctit  ne  foient  pas  vaporeux.  :  .  ;r  .; 

G’eft  aufli  avec  les  Rofes  pâles  qu’on  compofe  le  fitop 
foliitif  ,  fimple  &  compofé  :  le  fîmple  fe  fait  avec  leur 
fuojépruré.Sc- autant  de  fucre  ;  la  dpfe  eft  d'une  once 
dans  les  potions  purgatives  ;  on  a  joute  pour  le'compofé , 
l’àgajrip,  Ic  fétié ,  Ce  quelqüefsis  la  rhubarbe.  On  pief- 
cri:  ordinairement  ce  firop  féal  4  la  dofe  d'une  once  ic 
demie  &  même  de  deux.  Les  Rofes  pâles  fervent  aufli 
de  bafe  à  une  confctve  laxative  ,  fie  à  un  éieétuaire  dans 
lequel  entre  la  featamonée ,  dont  la  dofe  eft  d’une  demi- 
once.  :  I.. 

Les  Rofes  de  cette  efpcce  néfontpas  feulement  laxa¬ 
tives,  mais  elles  font  encore  céphaliques  fie  cordiales  ; 
elles  font  même  quelque  peu*  aftiingeutes  ;  aufli  lont- 
«llei  très -bonnes  dans  Iss •  diarrhées  :  on  les  guérjt 
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prefqne  toujours  avec  des  bouillons  faits  de  deux  onees 
d'eau  de  Rofe  ,  &  d’un  jaune  d’œuf  pour  un  demi-fep- 
tier  de  lait.  Etmuller  vante  beaucoup  les  Rofes  blanches 
dans  les  fleurs  blanches.  Conftantin  &  Lémeii  penfent 
quelles  font  aufli  laxatives  que  les  pâles  ;  mais  il  patoîc 
par  l:’expérience  qu’ils,  fe  font  trompés  dans  leur  opi¬ 
nion. 

Les  dames  de  Provence  font  ufage  dans  la  paffioti 
hiftérique ,  d'une  potion  eompofee  de  trois  onces  d’eau 
de  Rofes  ,  &  d’autant  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  dans 
lefquelks  elles  font  fondre  un  morceau  de  fucrefurun 
feu  modéré. 

Les  Rofes ,  malgré  leurs  bonnes  qualités ,  ne  laiifent 
pas  quelquefois  d’être  dangereufes,  Lémeti  ,  dans  fon 
cours  de  chimie  ,  alî’ure  avoir  connu  plufîeurs  per- 
fonnes  à  qui  l’odeur  des  Rofes  caufoit  des  fontes  de  pi¬ 
tuites  >  qui  )  coulant  dans  l’eftomac ,  y  excitoient  des 
vomiffemens  j  ou  qui  fe  déchargeant  par  une  expecîo- 
ration  abondante  ,  produifoient  un  rhume  de  plufieuts 
jours. 

Lidelius  rapporte  ,  dans  les  ephémérides  d’'AlIe- 
magne.  j  .qu’il  a  connu  nn  homme  d’un  teinpérament 
mélantholique  >  qui  étoit  .forcé  de  garder  la  maifon 
dans  lé  temps  de  la  fleur  des  Rofes  ,  pareeque  leur 
odeur  lui  oceaflonnoit  toujours  une  démangeaifon  dans 
les  yeux ,  accompagnée  d’inflammation  ,  ôc  d'un  écou¬ 
lement  de. larmes  involontaires. 

Amatus  Lnfîtanus  fait'  mention  d’un  moine  j  qui  à  la 
limple,  odeur  d’une  Rofe  tomboit  en  fincope.  Nous 
avons  une  infinité  d’obfetvations  relatives  à  cette  der¬ 
nière  obfervation.  Les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs , 
doivent  donc  les  éviter  ,  parcequ’elles  ont  le  genre 
nerveux  très-fufceptible  d’irritation  ,  ce  qui  pourtoit 
leur  procurer  des  accidens  funeftes, 

La  fécondé  efpèce  de  Rofes  qu'on  trouve  dans  les 
boutiques  eft>  ainlî  que  nous  l’avons  dit  >  la  Rofe  mnf- 
quée  ou  mufeate  :  Rofa  mofcàata.  OS,  Ro/a  caliàt 
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foliolis  femipinnatis  ,  floribus  in  fummkate  ramorum 
racemojîs,  Herm.  Sp.  l  o,  Rofa.  mofehata fîmpUci  flore. 
Pin.  482,  Tourn.  6^7,  Cette  efpcce  de  Rofe  eftiaxativc 
&  meme  beaucoup  plus  que  les  pâles.  Plufîeurs  per- 
fonnes  font  infufet  une  ou  deux  pincées  de  ces  Rofes 
dans  un  bouillon  de  veau  pour  fe  purger  :  d’autres  fe 
contentent  de  les  manger  comme  on  fait  les  fleurs  de 
pêcher.  Dans  la  Provence  &  les  pays  chauds  ,  où  ces 
fleurs  ont  plus  d’odeur,  trois  ou  quatre  en  infuGon  QU 
en  conferve  ,  purgent  avec  force  &  avec  violence. 
Amatus  Lufltanus  rapporte  qu’il  en  a  donné  aune  dame 
Romaine  qui  s’en  efl:  trouvée  très-incommodée.  Les 
perfonnes  délicates  doivent  donc  s’en  interdire  l’ufagc, 
&  on  ne  doit  les  ordonner  qu’aux  perfonnes  robulfes; 
encore  feroit-il  à  propos  de  les  faire  bouillir  dans  du 
lait  pour  en  modérer  î’aâion. 

La  troiflème  efpcce  de  Rofe  en  ufage  efl:  la  Rofe  de 
Provins.  Rofa  purpurea  flore  fimplici.  H.  r.  p.  Rofa, 
rubra  multiplex.  Pin.  481.  ’Tourn.  (jjy.  Rofa  rubra 
feu  provincialis.  Offle.  Les  Rofes  de  Provins  font 
aftringentes ,  déterflves  &  flromachales ,  propres  pour 
fortifier  l’eftomac  ,  pour  arrêter  le  vomiflement ,  les 
cours  de  ventre  &  les  hémorrhagies.  On  compofe  avep 
ces  Rofes  un  grand  nombre  de  confections  médecinales , 
qu’on  trouve  détaillées  dans  tous  les  difpenfaires,  Plu- 
fleurs  médecins  affurent  avoir  guéri  des  phthiflques 
défefpérés  par  l’ufage  du  lait  de  vache  &  de  la  conferve 
de  Rofe  continué  longtemps.  Rivière  dit  avoir  connu 
un  apothicaire  phthiflque  qui  fe  guérit  en  mangeant 
continuellement  du  fucre  rofat. 

Quant  à  l’ufage  extérieur  des  Rofes  de  Provins  ,  on 
s’en  fert  communément  dans  les  cataplafmes  &  dans 
les  fomentations  aftringentes  &  réfolutives  ;  elles  font 
propres  pour  les  diflocations ,  pour  les  entorfes  des 
pieds  ou  des  mains,  &  pour  les  meurtrilLures;  elles  arrê¬ 
tent  aufli  les  pertes  de  fang.  Pour  cela  on  fait  bouillir 
.légèrement  les  Rofes  dans  de  gros  vin  rouge  ,  &  on  ca 
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applique  té  mafc  chândemeat  fur  le  bas-vémre.  Ces 
■  mêmes  fomentations  faites  fufla  tête  apres  des  cobps 
&  des  chutes ,  qui  naenaçoient  d’abfcès  dans  cette  par- 
•tie  ,  ont  fottvent  réulfi  pour  les  prévenir ,  &  pour  ap- 
•paifer  des  migraines  violentes. 

Les  Rofes  de  Ptovins  qu’on  conferve  dans  les  bouti¬ 
ques  fe  cueillent  en  bouton  ,  lorfqu’elles  font  prêtes  à 
s’épanouir ,  afin  de  mieux  confetver  leur  couleur  &  leur 
vertu  f  qui  feroiént  un  peu  altérées  par  l’air  ,  lî  on  les 
lailFoit  ouvrir  entièrement.  Rai  remarque  à  ce  fujet, 
comme  une^éhofe  digne  d’attention ,  qtte  quoique  les 
•Rofes  étant  'Oueillies  fe  féchent  tres-promptement ,  le 
-qu’en  fe  féchaüt  elles  exhalent  une  odeur  très  fnave; 
.■néanmoins ■'tant  quelles  tiennent  à  l’arbrilTeau  ,  qlks 
ne  répandent  aucune  odeur  dans  les  jardins  à  une 
certaine  diftance  ;  enforté  que  lî  l’on  fe  promène  dans 
une  rofetàiê  pleine  de  Rofes  épanouies ,  on  ne  fendra 
■auCane  bonne  odeur ,  &  qu’y  étant  introduit  les  yeux 
fermés  ,  on  ignoreroit  abfolument  qu’on  eft  dans  une 
-Roferaie  5  ce  qui  montre  que  l’odeur  de  la  Rofe  conr 
fiflé  dans  une  vapeur  aqueufe  qui  fe  difiîpe  aifément. 

Quand  on  prefetit  les  fleurs  de  Rofe  aux  animaux, 
c'éft  ordinairement  en  décoûion  à  la  dofe  d’une  poi¬ 
gnée  dans  une  livre  &  demie  d’eau. 

■  La  quatrième  5c  dernière  efpèce  de  Rofe  en  ufage 
cil.  l’Eglantier  on  Roder  fauvage.  Rofa  fylvcfiris  vd- 
gaiis  flore  édorato  incarnato.  Pin.  48  3.  Les  fruits  de 
^cettô  efpèce  de  Rofier-  s’appellent  grattecu  ,  Sc  leur 
coriRtve  cynorrhodon.  On  s’en  fert  communément 
dans  les  cours  de  ventre  j  pour  modérer  l’ardeur  de  la 
bile  ,  pour  adoucir  l’âcreté  'dé  Purine  ,  dans  la  dyfurie 
&  la  ftrangurie  ;  cette  préparation  eft  aulTi  ttès-utile 
dans-les  flux’hépatiqnes ,  dans. les  foiblelTes  d’cftotnac 
&  les  indigeftions  ;  on  en  donné  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  demi- once.  Les  femences  féparées  de  la 
chair  du  ftult  dont  on  fait  là  conferve  >  font  plus  apé- 
jitivës:  eilès  conviennent  dans  la  gravelle ,  ou  en  émul* 


R  O  s  185 

(ion ,  à  deux  gros  fur  une  chopinc  de  liqueur  appropriée, 
ou  à  un  gros  en  poudre  dans  un  verre  de  vin  blanc. 

Le  bedeguar  du  Rofier ,  qui  eft ,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  une  efpèce  d’éponge  attachée  à  la  tige  de  cet  arbre, 
&  formée  ,  comme  les  autres  tubercules  ou  excroiiLan- 
ccs  qui  viennent  fur  les  plantes ,  à  l’occafion  de  la  pi- 
quure  des  infeétes ,  eft  d’ufage  &  a  les  mêmes  vertus 
que  le  grattecu  ;  on  les  donne  en  poudre  ou  en  infu- 
fion  ,  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  ;  il  eft 
plus  déterlîf  en  décoétion  qn’aftringent  ,  &  on  peut 
l’employer  dans  les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de  la 
gorge.  Il  eft,  félon  Sennett ,  très  bon  pour  calmer  les 
douleurs  de  la  tête.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
cette  éponge  a  une  qualité  fomnifère.  Tragus  ,  Simon 
Pauli,  Schsvenfeld  &  Sennert  nous  l’affiirent,  &  Hoff¬ 
man  prétend  qu’elle  eft  utile  pour  calmer  la  phrénélîe. 
La  cendre  de  cette  éponge  mêlée  avec  celle  de  l’éponge 
commune  eft ,  félon  plulïeurs ,  très-propre  pour  réfou¬ 
dre  les  écrouelles. 

Cette  même  éponge  en  poudre  ,  infufée  dans  un 
verre  de  vin  du  foir  au  matin ,  paffée  enfuite  &  prife  à 
jeun,  palTe  pour  un  bon  remède  dans  la  dyllentcrie  ; 
on  purge  le  lendemain  avec  la  rhubarbe.  Zuvelfer  5C 
Serapion  ,  dans  leur  pratique  ,  affûtent  que  les  petits 
vers  qu’on  trouve  pendant  l’automne  &  l’hiver  dans 
le  bedeguar  ,  font  un  remède  très  bon  pour  l’épi- 
leplie. 

Tragus,  Cæfalpin,  &  plulïeurs  autres  auteurs ,  doH- 
fient  la  racine  de  l’églantier  comme  un  remède  utile 
contre  la  rage.  Il  eft  tiré  de  l’hiftoire  naturelle  de  Pline  ; 
mais  il  ne  faut  la  regarder  que  comme  un  palliatif, 
ainfi  &  de  meme  que  la  plupart  des  remèdes  tirés  du 
régne  végétal  ,  dont  on  exalte  fi  fort  les  vertus  peut 
cette  maladie  ,  fans  en  avoir  jamais  remarqué  aucun 
fuccès  complet.  Le  meilleur  remède  jufqu’à  préfent 
contre  la  rage  ,  eft  l’onguent  mercuriel  en  friftion. 
Cependant  comme  le  chevaliei  Digby  nous  a  donné  la 
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çompofition  d’nti  temcde  contre  la  rage  ,  qui  a  étî 
longtemps  un  fecret  dans  fa  famille  ,  &  que  la  tacinç 
d'églantier  entre  dans  ce  fameux  remède  ,  nous  penfons 
qu’il  convient  de  le  rapporter  ici. 

Prenez  des  feuilles  de  rhue,  de  fauge  &  de  pafquette, 
de  chacune  dçmi- poignée  ;  ajoutez-y  fuffifante  quantité 
de  racine  de  fcorfonère  &■  d'églantier  ,  avec  un  peu 
d’ail  &  demi.'poignée  de  fel,  que  vous  mêlerez  enfemblç 
pour  en  faire  un  cataplafme  qu'on  applique  fur  la  mor-- 
fure  apres  l’avoir  lavée  avec  du  vin  Sc  de  l'eau  dans  lef- 
quels  on  fera  dilToudte  un  peu  de  fel.  Quelques  auteurs 
attribuent  cette  vertu  contre  la  rage  à  l’écorce  moyenne 
de  l'églantier  ,  &  M.  Lifter  au  tubercule  ou  éponge 
qu’on  appelle  bedeguar. 

Les  fleurs  de  l’églantier  font  purgatives  comme  les 
autres  Rofes  ;  mais  le  firop  qu’on  en  prépare  eft  plus 
altringent  ,  &  s’emploie  ordinairement  lorfqu’il  faut 
purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des  femmes, 
préférablement  aux  autres  purgatifs. 

Les  fruits  de  l’églantier ,  quand  ils  font  mârs ,  font 
allez  bons  à  manger  ;  en  Suède  on  les  emploie  dans  les 
ragoûts, ,  de  même  que  leur  eau  diftillée  :  les  pauvres 
en  font  du  pain. 


ROSEAU. 

Le  roseau  eft  une  plante  dontlarachie  eft  hoi  ifon- 
tale ,  articulée  ,  bulbeufe ,  folido ,  noueufe  ;  fa  tige  s’élève 
quelquefois  à  la  hauteur  de  dix  pieds  ;  elle  eft  articulée, 
iiftuleufe  ;  fes  feuilles  font  graminées  ,  Amples ,  ttès- 
cnticres,  longues  d’une  coudée,  fe  terminant  en  forme 
d’alène,  embraflant  la  tige  par  leur  bafe  ;fes  fleurs  font 
au  fommet  de  la  tige  ,  panniculées  ,  fans  pétales ,  à 
étamines ,  compofées  chacune  de  trois  étamines  &  d’une 
Hic  qui  renferme  trois  fleurs  dans  cette  efpèce  :  la  bâl? 
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eft  formée  de  deux  valvules  oblongues ,  aiguës ,  fans 
barbe  ;  on  trouve  en-dedans  deux  autres  valvules  qu’on 
peut  confidéter  comme  une  corolle  ;  elles  font  de  la 
longueur  du  calice  >  oblongues  ,  aiguës  ,  garnies  d’un 
duvet  très-long  à  leur  bafe  ;  fa  femence  eft  oblongue  , 
aiguë  des  deux  côtés ,  garnie  d’une  longue  aigrette  à  fa 
bafe. 

On  nomme  cette  plante  Amndo  fativa  quce  dotiax 
Diofcoridis  &  ^heophrafii.  Pin.  Arundo  danax.  Linn. 
Ce  Rofeau  eft  très-commun  fur  les  bords  de  la  rivière 
d’Agly,  aux  environs  de  Montpellier,  on  il  fe  nomme 
la  Cana,  Canne,  &  aux  environs  d’Aix  en  Provence,  dans 
les  terroirs  de  Berre  ,  de  Califanne ,  de  Merveilles  & 
ailleurs  dans  cette  province.  On  cultive  auili  cette  efpccc 
dans  les  jardins. 

Outre  la  Canne  ou  Rofeau  domeftique ,  on  remarque 
encore  en  France  le  Rofeau  vulgaire  :  il  croît  dans  les 
rivières  aux  environs  de  Paris ,  de  même  que  dans  la 
plupart  de  celles  du  refte  de  la  France  ,  où  il  fe  multi¬ 
plie  fl  abondamment,  qu’il  remplit  fouvent  ces  rivières 
&  qu’il  en  détourne  le  cours  :  les  tiges  ou  tuyaux  de  cette 
efpèce  s’élèvent  à  la  hauteur  dcfept  ou  huit  pieds  ;  elles 
font  rondes,  creufes  ,  nouées,  fans  rameaux,  droites, 
de  la  groffeur  du  petit  doigt  ;  il  fort  de  chaque  nœud 
une  feuille  âflëz  large,  toide,  pointue,  longue  d’environ 
deux  pieds ,  qui  enveloppe  la  tige  par  fa  bafe  ;  fes  fleurs 
nailfent  par  bouquets  à  fes  fommités ,  compofées  d’éta¬ 
mines  foutenues  par  des  calices  écailleux ,  purpurines 
au  commencement  ,  blanchâtres  enfuite ,  luifantes  6c 
comme  argentées  ;  fes  racines  font  longues  ,  nouées  6c 
ferpentantes. 

Cette  plante  s’appelle  Arundo  vulgaris  feu  plirag- 
mites.  Tourn.  jif,  Arundo  paniculâ  laxa  ,  flofculis 
quinis.  Linn.  Faun.  Suec.  99. 

Nous  placerons  encore  dans  l’article  des  Rofeaux 
celui  qu’on  nomme  Arundo  vulgaris  feu  calamagrnflis . 
y<iîîl.  On  le  trouve  dans  les  bois  ;  cette  efpèce  eft 
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commune  dans  celui  de  Verrière  près  de  Paris.  Voici 
fa  defciiption  telle  que  Vaillant  la  tapporte.  Ses 
ïoeuftes  font  à  deux  biles  feulement ,  longues  d'en¬ 
viron  deux  lignes  très-étroites  ic  fort  pointues  j  elles 
renferment  une  feule  femence  fort  menue ,  placée  dans 
le  centre  d’une  aig;rettc  de  poils  blanc  fales ,  longs  de 
près  de  deux  lignes  ,  qui  l’environnent  tout  autour: 
cette  femence  eft  très-menue .  &  n’a  qu’une  demi-ligne 
de  long  ;  fes  panicules  commencent  à  paroître  vêts  la 
mi-juin. 

On  prétend  que  la  décoâion  des  racines  de  Rofeau 
eft  déterfive  ,  apétitive  ,  diurétique,  propre  pour  pro¬ 
voquer  les  menftrues  ,  étant  prife  intérieurement.  Les 
feuilles  &  les  fleurs  de  ces  memes  plantes  font  déter- 
lîves  &  vulnéraires.  On  affure  que  les  aigrettes  des 
fleurs  de  Rofeau  font  devenir  fourd  ,  lorfqu'elles  vien¬ 
nent  à  tomber  dans  les  oreilles  dans  le  temps  de  leur 
maturité  ;  les  feuilles  feules  de  cette  plante  pilées  ic 
appliquées  fut  les  inflammations  &  fur  les  éréfipéles , 
foulagent  beaucoup  les  malades ,  à  ce  qu’on  prétend. 

Simon  Pauli  &  M.  Ray  nous  alTurent  que  fa  racine 
eft  très-bonne  pour  effacer  les  taches  que  la  petite  vé¬ 
role  laiflé  fut  le  vifage  ;  ce  dernier  en  exprime  le  fuc , 
qu’il  aflbeie  avec  du  fuif  de  bouc  &  du  miel  pour  en 
oindre  la  face.  On  prétend  que  cette  même  racine 
fait  palier  le  lait  aux  nourrices  par  les  urines ,  à  la  dofe 
pour  les  femmes  d’une  once  fur  une  livre  &  demie 
d’eau ,  à  prendre  dans  un  jouç  ,  &  pour  les  animaux  à 
celle  de  deux  onces  fur  deux  livres  d'eau  en  un  fcul 
breuvage. 

On  fe  fert  aulïï  du  Rofeau  dans  l’économie  cham¬ 
pêtre  ;  les  épis  du  Rofeau  fervent  à  faite  des  balais 
nommés  de  lilence  ,  patcequ’ils  ne  font  aucun  bruit; 
les  Suédois  en  tirent  ,  lorfqu’ils  font  frais  ,  une  tein¬ 
ture  verte  ;  les  payfans  couvrent  leurs  toits  avec  fes 
tiges  ;  ils  les  mêlent  avec  de  grands  joncs  ;  ils  les  fer¬ 
rent  bien ,  les  preflent  &  les  diftribuent  également)  de 
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jnême  que  le  chaume  ;  ces  couvertures  durent  des  qua¬ 
rante  à  cinquante  ans ,  on  en  fait  meme  des  efpèces 
de  claie  qui  peuvent  fervir  de  murs  :  les  jardiniers  en 
font  des  paillafTons  &  des  abrivents  ;  on  les  emploie 
aufli  en  quelques  endroits  à  faire  des  allumettes.  Cette 
plante  eft  très-propre  pour  orner  un  canal  5  le  brun  de 
fes  longs  épis  tranche  fur  le  beau  vetd  de  fes  feuilles  ; 
le  plus  léger  vent  met  cette  plante  dans  une  agitation 
agréable.  Quelques  curieux  cultivent  dans  leur  jardin 
la  variété  de  cette  plante  qui  a  les  feuilles  rayées  de 
jaune. 


ROSSO  LIS. 

Le  ROSSOLIS  ou  la  Rofée  du  Soleil ,  efl  une  plante 
qui  a  une  racine  fibrée  &  déliée  comme  des  cheveux, 
&  qui  poufle  plulieurs  queues  longues ,  velues ,  déliées, 
garnies  de  petites  feuilles  prefquc  rondes ,  concaves  en 
forme  de  cure  -  oreille  ,  d’un  verd  pâle  ,  revetues  de 
poils  rougeâtres  ,  fiftuleux  ,  d'oà  tranfudent  quelques 
petites  gouttes  de  liqueurs  dans  les  cavités  des  feuilles , 
de  forte  qu’on  obfetve  que  ces  feuilles  &  leurs  poils 
font  toujours  couverts  d'une  efpcce  de  rofée  même, 
pendant  la  plus  grande  féchereff'e  &  la  plus  grande 
ardeur  du  foleil.  Il  s’élève  du  milieu  des  feuilles  deux 
ou  trois  tiges  ,  hautes  d'environ  un  pied  &  demi, 
grêles ,  rondes  ,  délicates  ,  d’une  couleur  rouge  ,  fans 
aucune  feuille,  qui  donnent,  à  leurs  fommets,  de  petites 
fleurs  compofées  de  plulieurs  pétales,  difpofés  enrofe, 
blanchâtres,  inclinés  ,  ayant  les  calices  formés  en  cor¬ 
nets  dentelés.  Son  fruit  eft  deJa  grolTeur  &  de  la  figure 
d’un  grain  de  bled  ,  qui  renferme  plulieurs  femences. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Ros  Jolis  folio 
fuhiotundo.  Toum.  proféra  fiapis  radicctis  ,fo- 
fiVs  o/f  {‘ciifafis.  Linn.  Flor.  Lapp.  105. 
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Cette  plante  fleurit  en  juin  Sc  juillet  ,  Sc  croît  natu- 
lelletnent  fans  aucune  culture  à  Meudon  autour  de 
i’ étang  de  la  Garenne,  à  Montmorenci  aux  environs  du 
château  delà  Chafl'e;  aux  environs  de  Nantes  en  Bre¬ 
tagne  ,  dans  les  fontaines  de  Forges  &  de  Beauvais  en 
Picardie ,  dans  les  lieux  marécageux  ,  fur  les  Alpes  êc 
le  mont  Pila  ,  dans  les  Vofges  ;  entre  Remiremont  & 
Spinal ,  dans  l’Alface  ;  à  l’Efperou  dans  le  Languedoc, 
à  Malsherbe  ,  dans  les  landes  de  Joui  auprès  d’Eftam- 
pcs. 

On  trouve  encore  en  France  une  autre  efpèce  de 
Roflblis ,  dont  la  feule  différence  eft  la  figure  de  fes 
feuilles ,  qui  font  oblongues.  Elle  s’appelle  Ros  Jolis 
folio  ohlongo .  Tourn.  14  j.  Cette  efpèce  croît  commu¬ 
nément  dans  les  petits  ruifl'eaux  qui  coulent  dans  le 
pâtis  de  l’Arché  ,  proche  S.  Léger  en  Yvelines;  aux  en¬ 
virons  de  Nantes  &  de  Beauvais ,  dans  les  prés  proche 
Saclas ,  dans  les  environs  d’Eftampes ,  en  Alface  &  en 
Lorraine. 

L’une  &  l’autre  efpèce  font  gluantes  5ç  yifqueufes. 
Le  temps  propre  pour  les  cueillir  ,  efl:  lotfqn’elles  font 
en  fleur  pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  J.  Bauhin 
rapporte  avec  furprife  ,  que  fi  l’on  touche  du  bout  du 
doigt  les  gouttes  de  liqueur  qui  en  découlent ,  on  tire 
de  cette  efpèce  de  glu  des  petits  filamens  foyeux  & 
blanchâtres  ,  qui  acquièrent  au  mçme  moment  une 
confiftance  permanente. 

Toute  la  plante  efl:  peflorale  &  très  en  ufage  pour 
l’afthme  ,  la  toux  invétérée  &  l’ulcère  du  poumon.  On 
l'ordonne  011  en  infufîon  à  la  dofe  de  deux  gros ,  ou  en 
poudre  à  celle  d’un  gros.  On  compofe  dans  les  bouti¬ 
ques  un  firop  fimple  &  un  firop  compofé  de  Roflblis  : 
la  préparation  de  l’un  &  de  l’autre  efl  rapportée  dans  le 
codex  de  Paris  ;  on  le  preferit  pour  les  maladies  ci- 
defl’us  à  la  dofe  d’une  once  ,  ou  feul  ou  mêlé  avec  quel¬ 
ques  potions  becchiques. 

Boerrhave  attribue  à  cette  plante  une  vertu  cépha» 
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îique  :  il.  vante  beaucoup  l’infu/lon  de  tes  feuilles  dans 
la  migraine ,  l'épilepfîe  &  les  maladies  des  yeux  :  on 
Compofe  une  liqueur  qu’on  appelle  mal-à-propos  Rof- 
folis ,  puifqu'il  n’y  entre  aucune  partie  de  cette  plante. 
Vioyei  le  procédé  de  cette  liqueur  dans  notre  traité 
Jfiftorique  des  plantes  de  la  Lorraine. 

Le  RolTolis  eft,  dit-on  ,  un  poifon  pour  les  moutons; 
il  leur  attaque  le  foie  &  le  poumon ,  Sc  leur  occalîonnc 
une  toux  qui  les  fait  périr  infenliblement ,  ce  qui  mé¬ 
rite  d’être  confirmé  dans  les  lieux  où  croît  cette  plante 
alfez  rare. 


ROULETTE. 


IjA  roulette  ,  le  Clinopodium  ,  le  grand  Bafilic 
fauvage  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  lignenfc , 
tameufe  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied ,  velue  » 
herbacée,  rameufe  ,  quarrée  :  fes  feuilles  font  oppofées, 
fimples  ,  entières ,  ovales ,  à  légères  dentelures ,  pétio- 
lées  ;  fes  fleurs  font  au  fommet  des  tiges ,  entièrement 
verticiliées ,  caraûère  qui  diftingue  cette  plante  de  la 
mélifl’e  &  du  calament ,  &  font  accompagnées  de  feuil¬ 
les  florales  fétacées ,  labiées  ,  dont  la  lèvre  fnpérieure 
eftdivifée  en  trois  dentelures  aigues  &  retroufl'ées;  l’in¬ 
férieure  en  trois  dentelures  obtufes ,  recourbées  en  de¬ 
dans  ,  la  moyenne  plus  large  que  les  autres  ;  fa  corolle 
eft  purpurine  ;  fes  femences  font  au  nombre  de  quatre  , 
ovales  au  fond  du  calice  ,  qui  par  fa  maturité  fe  renfle 
à  la  bàfe  &  fe  contraûe  parle  haut. 

•Cette  plante  fe  nomme  Clinopodium  origano  Jïmite  , 
elatius  ,  majori folio.  Pin.  Clinopodium  vulgare.  Linn. 
Elle  eft  pérennelle  ,  &:  croît  dans  les  terreins  fecs  &  fut 
les  rochers  :  on  en  voit  aux  environs  de  Paris,  d’Eftani- 
pesjdans  l’Orléanois,  dans  le  Lyonnois,  la  Bourgogne,  la 
Bretagne  3c  dansplufieuts  autres  provinces  du  royaume , 
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notammeut  dans  la  Lorraine  ;  elle  eft  arotnatiqüe  & 
céphalique  :  on  s’en  ferc  en  infufîon  ;  fa  poudre  fe  prcf- 
crir  à  la  dofe  d’un  demi-gros  pour  l’homme  >  ôc  d'une 
demi-ctace  pour  les  animaux. 


RUBÉOLE. 

IjA  rubéole  ,  l’Aparinette  ,  l’Afperule ,  le  Muguet 
des  bois ,  le  petit  Muguet ,  l’Hépatique  des  bois ,  l’Hé. 
patique  à  étoile  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  me¬ 
nue  ,  noueufe  >  fibrée,  rampante  ;  les  tiges  font  grêles, 
quarrées ,  noueufes ,  longues  d’une  palme  ,  ou  de  neuf 
pouces  ;  fes  feuilles  naifl'ent  autour  de  chaque  nœud , 
au  nombre  de  lîx  ou  fept ,  difpofées  en  étoiles ,  un  peu 
ludes ,  plus  larges  que  celles  du  gratteron  ,  d’un  verd 
plus  pâle  :  fes  fleurs  viennent  au  fommet  des  rameaux; 
elles  font  d’une  feule  pièce  ,  en  cloche  ,  ouvertes ,  par¬ 
tagées  en  quatre  parties ,  blanches ,  d’une  douce  odeur. 
Leur  calice  fe  change  en  un  fruit  fec,  couvert  d’une 
écorce  mince  &  rude,  compoféde  deuKgîobules.Toute 
la  plante  répand  une  odeur  douce  &  agréable  :  elle  fe 
nomme  Afpcrula  odorata.  Linn.  Afpemla  fivenàeola 
montana  adora.  Pin.  334.  Elle  croît  communément 
aux  environs  de  Paris  ;  elle  eft  toute  d'ufage.:  elle  a  la 
vertu  d’incifer  les  humeurs  tenaces  &  épaiflès de  les 
atténuer  &  de  les  réfoudre  ;  elle  affermit  en  otitrei  & 
fortifie  les  fibres  relâchées  des  vifccres  :  elle  convient 
dans  les  obftruâions  légères  &  commençantes  du  foie, 
de  la  rate  &  du  méfentère  ,  elle  eft  par  conféquent 
très-utile  dans  la  jaunilfe  ;  on  la  vante  auflî  heauc^np 
dans  l’épilepfie  &  la  paralylie.  ' 

On  la  met  encore  au  nombre  des  vulnéraires  ;  on  la 
prend  en  infiifion  en  guife  de  thé  :  fen  ü.  majefté  le  toi 
de  Pologne  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  de  glorieule 
mémoire ,  en  faifoit  ufage  journellemeaï.  Cette  planie 
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pilée  s’applique  aulTi  extérieurement  en  forme  de  cata- 
plafme  fur  les  tumeurs  du  foie  ;  on  lave  avec  fa  décoc» 
tion  la  peau  qui  fe  trouve  défigurée  par  la  galle. 

On  confit  fes  fleurs  ;  &  cette  préparation  cft  utile 
contre  l'épilepfie  :  on  en  tire  aufli  une  teinture  avec 
l’efprit  de  vin ,  trcs-vantée  dans  la  paralyfie. 


SABINE. 

La  SABINE  ou  Savinier  eft  une  plante  qui  s’élève  à 
la  hauteur  d’un  homnae  ,  couverte  d'une  écorce  brune: 
fes  feuilles  font  menues  ,  toujours  vertes ,  pointues, 
femblables  à  celles  du  tamarifque ,  d’une  odeur  forte  , 
d’un  goût  âcre  &  cauftique.  On  remarque  quelquefois 
au  fommet  de  fes  branches  de  petits  chatons  on  fleurs 
à  trois  étamines  réunies  en  un  feul  corps  pat  le  bas , 
fans  pétales  ,  placées  à  la  bafe  d’une  écaille  large  te 
courte  ;  ce  font  les  fleurs  mâles  :  les  fleurs  femelles  font 
fur  des  individus  différens ,  &  font  compofées  de  riois 
pifHlcs,  de  trois  efpcces  de  pétales  roidis  &  aigus,  & 
d’un  petit  calice  divifé  en  trois  &  pofé  fur  le  germe. 
Cette  fleur  fe  change  en  une  baie  charnue ,  arrondie  , 
relevée  de  petites  éminences  qui  paroill'ent ,  par  leurs 
cxtréiiiités ,  être  des  écailles  immédiatement  collées  fur 
le  fruit. 

Cet  arbufte  fe  nomme  Sabina  foliis  tamaricî.  Pin. 
194.  Juniperus  foliis  oppofitis  ereclis  decurrentibus  op- 
pojüionibus  pyxidatis.  Linn.  Sp.  plant. 

La  Sabine  fe  trouve  à  Alais  &  dans  les  lieux  voifins, 
généralité  de  Montpellier ,  &  dans  les  endroits  fecs  te 
arides  du  territoire  de  Colmars ,  généralité  d’Aix  ;  elle 
aime  les  lieux  pierreux ,  montagneux  te  incultes;  on 
en  élève  dans  nos  jardins  fans  beaucoup  de  peine  ni 
de  culture  :  elle  réfifte  an  froid  &  poulTe  fort  lewe- 
ment. 


Sz  propriété  eft  d’ctre  incilive  >  apéritive ,  diurétî-  ■ 
que  5  .âcre  &  un  des  plus  violcns  etntnenagogues  ;  oii 
ne  doit  l’employer  dans  cette  dernière  qualité  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeftion ,  &  uniquement  dans  les 
cas  d’inertie  &d’affaifl'ement,  qui  demandent  des  irti- 
tans  âcres.  Tout  le  monde  fait  que  la  Sabine,  prifs 
inconlidétément  >  occafionne  fouvent  des  hémorrhagies 
de  matrice  pour  la  plupart  funeftes  :  on  ne  peut  être 
aflez  réfervé  fur  l’ufage  qu’on  en  pourroit  faire  dans  la 
vue  d’accélérer  un  accouchement  trop  lent,  de  facilitée 
la  fortie  du  placenta  ,  &  de  rétablir  les  lochies  fuppti- 
jnées  ;  les  remèdes  ftimulans  ,  &  principalement  la 
Sabine  font  pour  lors  contr’indiqués.  Le  doéieur  Wal- 
terus  rapporte  ,  qu’une  fage-femme  ignorante  voulant 
fe  fervir  de  Sabine  pout  hâter  les  accouchemens  labo¬ 
rieux,  fit  périr  mifétablement  en  très-peu  de  temps 
trois  jeunes  femmes  avec  leurs  enfans  ;  ce  qui  doit  in¬ 
timider  les  filles  ou  femmes  qui  font  affez  malheureufes 
d’ufer  de  cette  plante  pour  fe  procurer  l’avortement , 
car  le  plus  fonvent  elles  tifquent  leur  vie  avec  celle  de 
leurs  enfans  :  c’efl:  de  ces  femmes  dont  veut  parler 
Ovide  : 

Qiue  prima  inftituit  teneros  accelhre  fœtus, 

Malitiâ  ,  fuerat  digna  perire  fuâ . 

Hœc  neque  in  Armeniis  tigres  fecere  latebris 
Perdere  ,  nec  fœtus  aufa  leœna  fuos. 

At  temer'e  faciunt ,  fed  non  impune  puellœ, 
Sœpe  ,  fuas  utero  quœ  necat ,  ipfe  périt. 

tes  feuilles  de  la  Sabine  fe  preferivent  en  infufion 
jnfqu’à  une  demi- once  ,  6c  en  fubftanCe  ou  en  poudre, 
jufqu’à  un  gros  dans  du  vin  blanc. 

On  ordonne  cette  plante  comme  vermifuge  :  le  fuc 
de  fes  feuilles,  mêlé  avec  du  lait  &  corrigé  par  un  peu 
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de  fucre ,  eft  très-vantc  par  M.  Ray  contre  les  vers  ;  on 
etî  donne  de  temps  en  temps ,  par  cueillerce ,  aux  enfans 
attaqués  de  cette  maladie.  On  tire  de  cette  plante 
une  eau  &  une  huile  diftillces.  L’eau  diftiüée  fe  pref- 
crit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux  dans  des  potions 
cmmenagpgues  &  vermifuges  ;  on  la  recommande 
âuflî  contre  le  vertige.  Plufieuts  emploient  cette  eau 
comme  déterfive  pour  emporter  les  taches  du  vifage 
&  pour  éclaircir  le  teint.  L’huile  diftillce  de  Sabine 
ne  s’ordonne  qu’à  la  dofe  de  quelques  gouttes  ,  qu’on 
incorpore  avec  du  fuc  pulvérifé,  &  qu’on  délaie  enfuite 
dans  des  juleps  emmenagogues  &  vermifuges.  ' 

La  Sabine  s’emploie  aulît  extérieurement  ;  on  s’en 
fert,  avec  fuccês  )  bouillie  dans  du  vinaigre  ,  pour  la  ré- 
folution  des  loupes  ;  un  cataplafme  fort  vanté  par 
Boerrhave  contre  l’anchilofe  &la  galle  de  la  tête  des 
enfans ,  eft  celui  qu’on  fait  avec  les  feuilles  de  Sabine 
pilées  &  incorporées  avec  de  l’huile  d’olive  &  du  fel. 
Les  villageois  font  ufage  de  ce  cataplafme  pour  réfou¬ 
dre  les  tumeurs  des  chevaux  &  des  brebis. 

Quelques  perfonnes  pilent  les  feuilles  de  Sabine  avec 
le  miel  ,  6c  les  appliquent  fur  le  nombril  des  enfans 
qui  ont  des  vers.  La  poudre  féche  de  Sabine  eft  uir 
grand  déterfîf;  on  en  ordonne  pour  confumer  les  ver¬ 
rues  &  porreaux  qui  croilfent  fur  les  parties  naturelles 
tant  des  hommes  que’  des  femmes ,  atteintes  du  mal 
vénérien.  Rien  n’eft  meilleur  que  cette  poudre  pour 
confumer  >  ronger  les  chairs,  6c  déterger  les  ulcères. 

Quand  on  preferit  de  la  Sabine  aux  animaux ,  c’eft 
toujours  à  la  dofe  de  deux  onces  de  fes  feuilles  en  infu« 
lion ,  de  à  celle  d’un  gros  ou  de  deux  gros  de  fon  huile 
diftillée.  On  regarde  cette  plante  comme  dangereufe 
aux  chèvres  ;  les  maréchaux  en  font  grand  ufage  dans 
les  maladies  des  chevaux  ,  fur-tout  pour  leur  donner  de 
l’appétit.  ■ 
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SAFRAN. 

Le  safran  efl:  une  plante  dont  la  racine  eft  tubé- 
leure  )  charnue,  de  la  grofleur  d’une  aveline,  &  quel¬ 
quefois  d’une  noix ,  blanche ,  douce  ,  double  ,  dont  la 
fupérieure  efl:  plus  petite  ,  6c  l'inférieure  plus  grolle  & 
plus  chevelue ,  couvertes  l’une  ôc  l’autre  de  tuniques 
arides  &  rouil'âtres.  Cette  racine  donne  plufieurs  feuil¬ 
les  longues  de  fix ,  fept  ou  huit  ponces,  très-étroites  & 
d  un  verd  foncé  ,  du  milieu  defquelles  s’élève  une  tige 
courte  ,  qui  foutient  une  fleur  liliacée  ,  d’une  feule 
pièce ,  &  d’une  couleur  qui  approche  du  gris  de  lin  ; 
fftuleüfe  par  fa  partie  inféùeure,  &  évafée  à  la  partie 
fupérieure ,  partagée  en  flx  fegmens  arroiidis,:  on  re- 
iftarque  au  milieu  de  cette  fleur  trois  étarnines ,  dont 
les  fommets  font  jaunâtres ,  &  un  piflil  blanchâtre  qui 
fe  divife  en  trois  branches  d'un  rouge  foncé.  Çes  trois 
branches  s’élargiflent  à  leurs  extrémités  fupérieures ,  & 
font  découpées  en  manière  de  crête  :  ce  font  ces  pro¬ 
ductions  ou  ces  alongemens  du  piflil  auxquels  on 
donne  proprement  le  nom  de  Safran.  Lorfquela  fleur 
efl  paflee  ,  il  lui  fuccèck  un  fruit  oblong  à  trois  angles, 
partagé  en  trois  loges  ,  qui  contiennent  des  femences 
arrondies. 

Cette  plante  fe  nomme  Crocus  fativus.  Fin.  6^, 
Crocus  verus  Jàtivus  autumnalis.  VAtk.Raii. Hifi-  ii7^' 
Onia  cultive  dans  le  Gâtinois,  l'Angoumois ,  le  Lan¬ 
guedoc  &  le  Poitou  ;  celle  du  Gâtinois  a  la  préférence. 
Nous  allons  rapporter  fa  culture  ;  nous  ne  parlerons 
ici  qu’après  M.  Duhamel  &  l’auteur  du  Journal  éco¬ 
nomique  ;  ce  font  leurs  propres  principes  que  nous 
donnerons  mots  pour  mots. 

Les  terres  légères  font  les  plus  propres  à  la  vCulture 
du  Safran  ;  cette  plante  ne  réullitoit  pas  également  bien 
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dans  les  fables  maigres  ,  ni  dans  les  terres  trop  fortes , 
argilleufes  &  humides  ;  mais  les  terres  pierreufes  ne 
doivent  point  être  rejettées  ,  pourvu  toutefois  qu’on  ait 
attention  d’en  ôter  foutes  les  pierres  qui  feroient  plus 
grofl'es  que  des  petites  noix.  Ce  travail  eft  pénible  à  la 
vérité ,  mais  un  peu  de  foin  en  fait  l’affaire  ,  &  les  ha- 
bitans  du  Gâtinois  l’exécutent  avec  beaucoup  d'exaûi- 
tude  ;  ainlï  on  peut  y  réuxïir  par-tout  ailleurs. 

En  général  deiix  forres  de  terreins  font  fpéciale- 
ment  propres  au  Safran  ;  les  terres  noires  ,  légères 
&  un  peu  fabloneufes ,  &  les  terres  rouflatres  ;  mais 
il  faut  au  moins  que  l’une  ou  l’autre  efpèce  ait  huit  à 
neuf  pouces  de  fond  ;  en  effet  on  remarque  que  les 
oignons  profpcrént  bien  dans  les  terres  noires  qui  ont 
un  peu  de  fubflance  ;  ils  y  deviennent  fort  gros ,  &  y 
produifent  de  très-beaux  cayeux  ;  mais  les  terres  rouf- 
sâtres  conviennent  encore  davantage  à  cette  culture , 
étant  plus  propres  pour  fournir  de  la  fleur  ,  objet  eflén- 
tiel  &  unique  pour  le  commerce  du  Safran  ;  c’eft  auffi 
ce  que  les  fleutiftes  obfetvcnt  généralement.  Les  oi¬ 
gnons  fe  fortifient  dans  les  terres  un  peu  fortes  &  qui 
ont  de  la  fubflance  ;  mais  la  tige  &  l'oignon  acqué¬ 
rant  plus  de  force  ,  ne  fournillênt  pas  d’aufli  belles 
fleurs  ;  au  lieu  que  les  fleurs  deviennent  plus  belles 
dans  les  terres  un  peu  maigres  5c  légères  ,  où  l’oignon 
n’attire  pas  à  lui  tant  de  fucs.  On  trouve  aufll  d’ordi¬ 
naire  )  dans  la  même  terre,  deux  fortes  d’oignons  j  les 
uns  larges  ôc  applatis  fournillênt  plus  de  cayeux  ;  les 
autres  arrondis  donnent  plus  de  fleurs.  Il  y  a  aulfi  des 
oignons  qui  ont  leur  robe  ou  enveloppe  d’une  couleur 
fauve  ,  rouge  5c  foncée,  5c  d’autres  qui  l’ont  plus  blan¬ 
châtre  ;  mais  ces  petites  qualités  n’influent  en  rien  fut 
les  produétions ,  tant  en  fleurs  qu’en  oignons. 

On  prépare  les  terres  qu’on  defline  au  Safran  par 
trois  bons  labours  qu’on  donne  dans  l’efpace  d'une  an¬ 
née  avec  la  houe  ou  la  pioche  ,  ou  autre  inflrument  à 
main ,  5c  l’on  remue  ainfl  la  terre  jufqu’à  neuf  ou  dix 
N  1 
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pouces  de  ptofondeur.  Enfin  pour  connoître  fi  la  terre 
eft  bien  préparée  j  elle  doit  être  prefqu’auffi  meuble 
que  de  la-  cendre  ;  en  conféquence  on  a  grand  foin  de 
répierrer  &  de  l’émotter.  Le  premier  labour  qu'on 
nomme  entre-hiver  ,  fe  fait  vers  nocl  ;  le  fécond  qui 
s’appelle  biner  ,  fe  fait  vers  le  mois  d’avril ,  &  le  ttoi- 
lième  que  l’on  défigne  indifféremment  par  le  terme  de 
rebinet ,  ou  de  recoulcr ,  fe  fait  un  peu  avant  de  plan¬ 
ter.  Au  furplus  il  n’y  auroit  point  de  mal  à  donner  plus 
de  labours;  par  exemple  ,  il  feroit  fouvent  bon  d’ouvrir 
la  terre  par  un  fécond  labour  dès  le  mois  de  mars  >  & 
ainfi  aux  premiers  beaux  jours  du  printemps  ;  par-là  on 
la  rendroit  plus  propre  à  recevoir  le  bienfait  des  pluies 
ordinaires  dans  cette  faifon.  Mais  tout  ce  que  l’on  peut 
ptefcrire  de  mieux  fur  ce  point  ,  eft  de  donner  aux 
terres  deilinées  au  Safran  ,  autant  de  façons  qu'il  fera 
néceflaite  pour  les  ameublir  au  dernier  point  poflible. 

Cette  attention  eft  d'autant  plus  cflcntielle  ,  qu'il  eft 
abfolument  inutile  de  répandre  des  fumiers  fur  les  terres 
que  l'on  prépare  pour  la  culture  du  Safran.  Il  eft  vrai 
qu'à  en  croire  quelques  auteurs ,  &  entr' autres  l’ano¬ 
nyme  qui  a  donné  un  difconrs  fur  la  culture  du  SafraiT 
dans  l’Angouraois,  on  doit  fumer  ces  fortes  de  terreins. 
Ce  dernier  auteur  dit  même  que  de  fon  temps  dans 
i’Angoumois ,  on  fumoit  deux  fois  les  terres  à  Safran 
avec  du  fumier  très-pourri ,  &  réduit  en  terreau ,  & 
l’on  ne  rejettoit  pour  cet  engrais  que  le  fumier  de 
pourceau  ;  ceux  de  brebis ,  de  chevaux  ,  &  même  de 
bêtes  à  cornes ,  étoient  bons ,  pourvu  qu’ils  fulTent  bien 
pourris  ;  mais  c’eft  fans  doute  cette  méthode  de  fumer 
les  terres ,  qui  fait  que  le  Safran  de  nos  divcrfes  pro¬ 
vinces  n’eft  pas  fi  eftimé  que  celui  du  Gâtinois,  où  l’on 
ne  fume  jamais  les  terres  confacrées  à  cette  culture  ;  la 
raifon  dépend  de  ce  que  nous  avons  remarqué  ci- 
deflus  ,  que  plus  la  terre  eft  forte  ,  plus  l'oignon  grof- 
fit ,  mais  moins  les  fucs  fe  portent  à  la  fleur  ;  au  lieu 
que  dans  un  terrein  plus  jnaigte  la  fleur  profite  eu 
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qoelq’ue  fojte  de  tous  les  fucs ,  &  il  femble  qu’ils  ne 
foient  deflincs  que  pour  elle  ,  de  manière  qu’elle  y 
devient  de  toute  beauté. 

Pline ,  en  parlant  du  Safran  ,  obfetve  que  l’on  doit 
fouler  aux  pieds  les  terres  qui  en  font  plantées  ;  cette 
remarque  eft  abfolument  mauvaife  ,  &  le  précepte  ne 
pourroit  être  fuivi  qu’avec  rifque.  On  doit  au  contraire 
éviter  même  de  marcher  &  encore  plus  de  faire  palî’et 
aucuns  animaux  dans  les  fafranières ,  fur-tout  quand  la 
terre  eft  humide.  Les  pieds  des  chevaux  &  des  bœufs 
feroient  trop  dans  le  cas  d'endommager  les  oignons  ; 
d’ailleurs  le  pas  des  hommes  endurcit  la  terre  &  forme 
dcs-lors  un  obftacle  au  paflage  de  la  fleur  ,  qu’il  eft 
au  contraire  important  de  faciliter.  Les  oignons  fouffrent 
beaucoup  ,  lorfque  l’on  retranche  l’herbe  ou  la  fane  du 
Safran  ;  c’eft  pourquoi  on  doit  faire  enforte  que  les 
pâtres  apportent  l’attention  la  plus  exaéle  à  empêcher 
les  beftiaux  de  la  paître.  Ceft  aufli  dans  cette  même 
vue  que  quelques  cultivateurs  entourent  leurs  champs 
de  fofl'és  ou  de  haies  :  ces  moyens  >  il  eft  vrai ,  font 
bons  pour  les  défendre  du  bétail  ,  mais  ils  ne  fiiffifent 
pas  pour  arrêter  les  lièvres  &  les  lapins  qui  font  très- 
friands  de  l’herbe  du  Safran.  Ainfi  lorfqu’une  fafranièrc 
eft  expofée  aux  incutfions  de  ce  gibier,  il  eft  nécefl'aite 
de  l’entourer  avec  des  palis  ou  échalas  placés  allez 
près  les  uns  des  autres ,  &  afl'ez  bien  garnis  par  le  pied 
pour  qu’un  lièvre  ou  un  lapin  n’y  puiiTe  entrer. 

On  pourroit  encore  avec  avantage  élever  de  petits 
murs  de  la  terre  même  des  folles  que  l’on  creuferoit 
autour  du  champ.  En  un  mot,  de  quelque  manière 
que  l’on  s’y  prenne  pour  défendre  fa  fafranicre  des  ra¬ 
pines  du  gibier,  tout  eft  égal ,  pourvu  qu’on  y  réuffilîc 
fans  gros  frais. 

On  doit  aulîi  faire  la  guerre  aux  taupes  ;  il  eft  vrai 
qu’elles  ne  font  pas  gfand  tort  au  Safran  ,  puifqu’elles 
ne  mangent  point  les  oignons;  mais  leurs  routes  fcm- 
terraines  fervent  de  retraire  Sc  dç  palTage  aux  mulots  y 
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aux  rats  &  aux  fouris ,  &  ces  animaux  en  profitent  fans 
peine ,  pour  arriver  aux  oignons  dont  ils  font  alors  leur 
nourriture  à  leur  aife.  C’eft  àulïï  pour  cette  raifon 
que  les  fafranicres  réuflîflent  pour  l'ordinaire  aflez  mal, 
lorfqu’elles  font  fituécs  près  des  habitations.  Au  furplus 
on  peut  avec  attention  fc  débarralTer  tant  des  taupes 
que  des  fouris. 

Lorfque  la  terre  a  été  bien  ameublie  par  trois  ou. 
quatre  bons  labours ,  on  peut  mettre  en  terre  les  oi¬ 
gnons  du  Safran  cette  plantation  fe  fait  ordinairement 
dans  les  mois  de  juin  ,  juillet  &  août ,  mais  pas  plus' 
tard  :  telle  en  eft  la  méthode.  Un  ouvrier  commence 
à  ouvrir  avec  la  houe  ,  à  un  bout  du  champ  ,  une  tran¬ 
chée  ,  en  forme  de  lîllon  ,  de  fept  pouces  de  profondeur  ; 
il  eft  fuivi  par  une  femme  ou  quelque  enfant  qui  a  des 
oignons  dans  fon  tablier ,  ou  dans  un  panier  ,  &  qui, 
les  arrange  dans  cette  tranchée  à  un  pouce  de  diftance 
les  uns  des  autres  :  cette  première  tranchée  va  d’un  bout 
du  champ  à  l’autre  ;  lorfqu’elle  eft  finie  ,  l’homme,  qui 
la  mène ,  fe  retourne  ,  &  forme  à  côté  un  autre  fillbn , 
dont  il  rejette  la  terre  pour  combler  le  premier,  de 
manière  que  les  premiers  oignons  plantés  fe  trouvent 
tout  de  fuite  recouverts  de  fix  pouces  de  terre.  Il  faut 
aulîi  que  cet  ouvrier  ait  d’ailleurs  l’attention  que  le 
fécond  lîllon  qu’il  forme  à  côté  du  premier ,  en  foit 
éloigné  de  lîx  à  fept  pouces  ;  il  en  doit  être  ainfi  du. 
troilicme  lîllon  &  de  tous  les  autres  ^  de  forte  que 
toutes  les  rangées  d’oignons  foient  à  une  même  diftance 
de  fix  ou  fept  pouces  les  unes  des  autres  ;  pour  peu  que 
l’ouvrier  ait  d’habitude  à  ce  travail  ,  quoiqu’il  ne  le 
fafl'e  qu’à  vue  d’œil,  cependant  les  filions  fe  trouvent 
fî  exaftement  placés  ,  &  les  oignons  y  font  aulîi  régu¬ 
lièrement  arrangés  que  s’ils  àvoient  été  plantés  au 
cordeau  ,  ce  qui  forme  un  coup  d’œil  fort  agréable , 
lorfque  la  plante  vient  à  poulTer. 

Les  oignons  dont  on  fe  fert  pour  la  plantation ,  cxî- 
fent  anfli  pour  eux-mêmes  quelques  attentions  parti- 
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culières  :  en  effet  il  eft  un  choix  d'ufage  &  même  né-' 
ccfî'aire  ,  tant  pour  la  qualité  de  l’oignon  ,  que  pour  la 
manière  de  l’employer  à  cette  plantation. 

D’abord,  on  peut  replanter  les  oignons  prefqu’auflitôt 
qu’ils  onr  été  arrachés  de  terre  :  ceux  qui  fuirent  cëc, 
ufage  J  prétendent  qu’ils  tournent  mieux  à  fleurs  ;  d’au¬ 
tres  qui  ont  levé  les  oignons  en  juillet ,  ne  les  remettent 
en  terre  qu'en  feptetabre  fuivant  ,  les  laiflant  ainfl  fe 
delTécher  pendant  la  "belle  faifon  ^  dans  l’idée  qu’é- 
,  tant  ainfl  defl’échés  ,  ils  font  moins  fujets  à  pourrir  en 
terre.  Cependant  comme  rien  ne  porte  à  devoir  faire 
pourrir  les  oignons  plutôt  la  première  année  qu’on  les 
met  en  terre  que  la  fécondé  Sc  la  ttoifièmé  ,^  femblc 
que  la  première  méthode  eft  préférable  ,  6c  qu'ainii 
on  peut  avantageufement  fe  fervir  pour  fa  plantation 
des  oignons  qu'on  a  levés  en  un  autre  terrein  quelques 
jours  auparavant. 

En  fécond  lieu ,  la  plupart  des  perfonnes  qui  s’adon¬ 
nent  à  la  culture  du  Safran  ,  mettent  leurs  oignons  en 
terre  avec  leurs  enveloppes  ;  d’autres  au  contraire  les 
en  dépouillent ,  parce  qu’en  voyant  le  corps  de  l’oi¬ 
gnon  à  découvert ,  ils  font  en  état  de  tejejter  ceux  qui 
font  viciés  de  quelques  maladies  ;  ou  bien  fl  le  mal  ne 
pénétre  pas  trop  avant  6c  qu’il  n’y  ait  que  quelques 
endroits  de  l’oignon  qui  en  foient  attaqués  ,  ils  em¬ 
portent  pour  lors  avec  un  couteau  ces  places  affeétées, 
de  manière  qu'ils  ne  réfervent  que  ce  qu’il  y  a  de  fain. 
Cette  opération  d’éplucher  ainfl  les  oignons ,  nous  pa- 
loît  des  plus  importantes  ;  elle  obvie  à  la  propagation 
de  la  maladie  ;  ainfl,  quelque  longue  6c  vétilleufe  qu’elle 
foit ,  on  ne  peut  trop  confeiller  de  la  fuivre. 

Quelques-uns  prétendent  qu’on  peut  avantageufe¬ 
ment  fe  contenter  de  planter  des  quartiers  d’oignons  , 
&  à  cet  effet  ils  coupent  les  plus  gros  en  deux  ou  trois 
parties  ,  moyennant  quoi  ils  multiplient  confldérable- 
ment  le  nombre  de  leurs  oignons.  Dans  le  fait ,  il  peut 
fort  bien  fe  faire  qu’en  coupant  un  gros  oignon  en 
N  4 
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plufieufs  pottions  ,  chacune  fafle  quelque  produaian, 
pourvu  que  l’on  ait  l'attention  en  les  coupant ,  de  le 
faire  de  façon  que  chaque  portion  d’oignon  ait  pour 
le  moins  un  mammelon  i  d’on  puiiTent  fottir  les  feuilles 
6ç  les  fleurs  ;  cependant  on  ne  peut  aucunement  con- 
feillet  de  fuivre  cette  pratique  fort  fujette  à  faire  man¬ 
quer  des  places  :  il  eft  au  contraire  certainement  beau¬ 
coup  plus  avantageux  d’avoir  un  petit  nombre  d’oi¬ 
gnons  bien  conditionnés ,  que  d’en  avoir  un  grand 
nombre  de  mauvais ,  ou  du  moins  de  moins  bons.  Ainfl 
il  vaut  mieux  proportionner  l'étendue  de  la  fafranicreà 
ce  que  l’on  a  d’oignons  entiers ,  que  de  les  partager  en 
plufieurs  portions  pour  augmenter  fon  terrein  :  car  il 
eft  motalement  fût  que  dans  ce  cas,  le  plus  petit  terrein 
produira  au  moins  autant ,  &  peut-être  davantage  que 
le  plus  étendu. 

Peu  de  temps  apres  que  le  Safran  a  été  planté,  il 
produit  des  racines  ;  &  lorfque  les  pluies  de  l’automne 
commencent  à  pénétrer  &  humecter  la  terre,  la  fleur 
part  &  commence  à  s’élever;  c’eft  alors  le  moment  de 
donner  <àla  fafrgnicre  un  labour  fuperficiel  ou  ratïïTage, 
qui  ne  doit  s’étendre  qu’à  environ  deux  pouces  de  pro¬ 
fondeur,  ayant  fur-tout  grand  foin  d’éviter,  en  faifant 
ce  labour ,  de  couper  les  fleurs  avec  le  tranchant  de  la 
houe  ;  ce  travail  donne  plus  de  facilité  aux  fleurs  de 
fortit  hors  de  terre.  Elles  paroilTent  au  commencement 
d’oûobre  ;  lorfqu’elles  font  toutes  venues ,  on  les  cueille 
&  on  les  épluche. 

Quand  les  fleurs  font  paflees ,  lesfeuilles  fe  montrent , 
&  pour  lors  les  champs  de  Safran  reftent  vetds  pen¬ 
dant  tour  rhiver.  Vers  la  fin  de  mai ,  lorfque  les  feuil¬ 
les  fonr  prefque  deiTçchées ,  on  les  arrache  :  en  cet  état 
elles  font  encore  bonnes  à  donner  aux  vaches  ;  mais 
pendant  tout  le  temps  qu’elles  demeurent  fut  terre ,  il 
eft  abfolument  inutile  de  donner  aucune  façon  à  la 
terre  qui  les  porte. 

Les  oignons  qui  ont  produit  des  fleurs  la  première 
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année  de  leur  plantation  ,  font  encore  propres  à  en 
donner  de  nouvelles  les  deux  années  fuivantes.  Ainfî, 
vers  la  mi- juin  de  cette  première  année,  toutes  les  feuil¬ 
les  étant  enlevées ,  on  donne  un  premier  labour  à  la 
profondeur  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  on  en  donne 
encore  un  pareil  à  la  fin  du  mois  d’août  ;  vers  la  fin  de 
feptembre  on  donne  le  troifièrae  ,  qui  ne  doit  être 
qu’une  forte  de  ratiflage  propre  à  remuer  feulement 
deux  pouces  de  terre. 

Au  moyen  de  ces  précautions  on  voit  patoître  la 
fleur  des  le  commencement  d’oéiobre  :  on  continue 
enfuite  cette  même  culture  pour  l’année  fuivante,  de 
forte  que  ce  n’eft  que  dans  la  quatrième  année  qu’on 
relève  les  oignons.  Cette  opération  s’exécute  ordinai¬ 
rement  dans  les  mois  de  juin  ,  juillet  &  août. 

Pour  lever  ou  arracher  Tes  oignons ,  on  fuit,  l’une 
après  l’autre ,  toutes  les  rangées  ;  on  les  découvre  avec  la 
houe  ,  en  prenant  bien  garde  d’endommager  les  oi¬ 
gnons.  Pour  cet  effet,  il  s’agit  d’ouvrir  la  tranchée  plus 
profondément  que  l’endroit  où  l’oignon  étoit  pofé. 
Ainfi  ,  comme  la  première  tranchée  étoit  au  plus  de  fept 
pouces  ,  celle-ci  doit  pénétter  à  huit  ou  neuf.  Des 
femmes  ou  des  enfans  fuivent  l’ouvrier  qui  mène  la 
houe,  &  raraaffent  foigneufement  tous  les  oignons  que 
cetinftrument  foulève  &  met  à  découvert.  Ils  les  met¬ 
tent  à  mefure  dans  des  paniers  que  l’on  porte  enfuite 
vers  quelque  coin  du  champ  ,  où  on  les  vuide  pour 
faite  de  gros  monceaux  d’oignons ,  dont  on  fe  fervira 
au  temps  néceffairc  Sc  fuivant  l’ufage  de  chaque  culti¬ 
vateur.  En  effet ,  quelques-uns  portent  des  facs  près  de 
ces  monceaux  ,  &  après  les  avoir  remplis  ,  les  tranfpor- 
tent  au  grenier  ,  où  on  laiffe  fécher  les  oignons  à  l’om¬ 
bre  ,  en  les  y  remuant  comme  des  noix  ;  mais  dans  le 
Gâtinois ,  où  cependant  viennent  les  plus  beaux  Safrans , 
ceux  qui  s’appliquent  à  cette  branche  d’agriculture  ne 
prennent  point  toutes  ces  précautions.  Les  uns  laiffent 
leurs  oignons  ainli  amoncelés  fur  le  champ  pendant 
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on  mois  ou  fix  femaines  >  après  lequel  temps  ils  les  re¬ 
plantent. 

D’autres  ne  les  lailTent  en  repos  que  quelques  jours , 
&  ainfl  les  replantent  prefqu’aullîtôt  qu’ils  ont  été  levés 
de  terre.  Quelques  -  uns  les  dépouillent  de  leur  robe 
avant  de  les  replanter  ;  d'autres  les  mettent  en  terre 
fans  les  dépouiller  ;  chacun  fuit  ainli  fa  routine  parti¬ 
culière  ;  mais  tous  s’accordent  à  changer  de  champ  pour 
les  planter,  car  le  Safran  affrète  tellement  la  terre, que 
celle  qui  en  a  porté  trois  années  de  fuite  ,  a  befoin  de 
fe  repofer  ,  ou  plutôt  d’etre  roife  à  d’autres  cultures 
pendant  une  quinzaine  ,  ou  môme  une  vingtaine  d’an¬ 
nées,  avant  que  de  recevoir  de  nouveaux  oignons  de 
Safran  ,  enforte  que  l'on  n’en  voit ,  pour  ainli  dire ,  plus 
dans  les  cantons  où  l’on  en  cultivoit  précédemment 
une  grande  quantité.  Ces  cantons  produifent  naturelle¬ 
ment  du  bled  :  mais  en  fuivant  la  méthode  que  nous 
allons  indiquer  ,  au  bout  d’un  long  efpace  de  temps , 
ces  memes  terres  feront  encore  en  état  d’Stre  remifes 
en  Safran. 

On  féme  ordinairement,  fur  les  arraches  de  Safran,  de 
l'avoine  aveq/âu  fainfoin.  On  lailfe  fublifter  ce  pré  ar¬ 
tificiel  pendant  fept ,  huit  ou  neuf  ans ,  félon  que  l’her¬ 
bage  y  demeure  dans  fa  beauté ,  &  quand  on  vient  à 
retourner  ce  champ ,  on  le  met  en  vigne.  Si  le  terrein 
par  fa  difpofition  ou  fon  grain ,  ou  la  nature  du  climat , 
n’étoit  pas  propre  à  cet  arbufte ,  on  pourroit ,  après  les 
fainfoins,  femer  avantageufement  de  l’orge,  &  enfuite 
du  froment. 

Il  n’eft  pas  fans  doute  befoin  de  faire  fentit  ici  l’abfo- 
lue  nécellité  de  bien  amander  le  terrein  où  étoit  la  faf- 
franière  ,  pendant  qu’elle  eft  en  fainfoin ,  fe  fervant  pour 
cet  effet  du  temps  des  gelées ,  &  fur-tout  d’y  prodiguer 
les  engrais  ,  lorfqu’on  eft  venu  à  le  remettre  en  grains. 
Effeéfivement,  comme  les  fucs  de  la  terre  ont  été  épuifes 

par  la  produélkm  des  Safrans ,  il  eft  important  de  lui  en 

rendre  de  nouveaux  par  de  bons  fumiers  bien  confommés. 


Peut-être  meme  que  fi  Ton  fumoit  les  fafranicres  avant 
que  d'y  planter  les  premiers  oignons ,  &  pendant  les  trois 
premières  années  qu’on  emploie  la  terre  à  cette  culture,' 
pn  pourroit  la  mettre  plutôt  en  état  de  recevoir  de  nou¬ 
veaux  Safrans  ;  mais  on  rifqueroit  alors  de  fe  procurer 
des  fleurs  moins  belle*  ;  ainfi,  il  convient  mieux  de 
laiflêr  un  peu  la  terre  perdre  de  fes  fucs  naturels ,  qu'on 
réuflira  à  lui  rendre  dans  la  fuite  par  le  moyen  de  bons 
fumiers ,  dont  on  fera  enforte  de  la  pourvoir  abondam- 

Au  furplus,  comme  la  première  année  de  la  planta¬ 
tion  des  oignons  de  Safran ,  la  terre  n’efl:  pas  fournie  de 
toute  la  quantité  d’oignons  quelle  pourroit  nourrir ,  la 
récolte  des  fleurs  n’eft:  pas  par  conféquent  û  abondante 
qu’elle  le  fera  l’année  fuivante.  Elle  deviendra  donc 
beaucoup  plus  avantageufe  à  cette  fécondé  année,  6c 
par  une  fuite  nécefl’aire,  il  y  aura  encore  plus  de  fleurs  à 
recueillir  à  la  troifième  année  :  cependant  les  dernières 
fleurs  ne  feront  pas  tout  -  à-fait  fi  belles  que  celles  de 
l’année  précédente  ,  parce  que  le  terrein  fe  trouve  déjà 
all’ez  effreté  ,  &  d’ailleurs  étant  plus  furchargé  d’oignons, 
chaque  année  produifant  des  cayeux  autour  du  prin¬ 
cipal  oignon ,  qui  rempliflént  les  vuides  entre  les  filions. 
C’eft  aulfl  pour  cette  raifon  qu’on  relève  les  oignons  la 
quatrième  année,  pour  les  placer  ailleurs.  Un  demi- 
arpent  en  fournit  ordinairement  aflez  pour  en  replanter 
un  en  plein.  Quelques  auteurs  propofent  de  ne  lever  les 
oignons  que  dans  la  cinquième  année  ;  mais  alors  il  y 
auroit  trop  à  craindre  que  les  oignons  qui  fe  trouvoient 
de  beaucoup  trop  ptefles  les  uns  par  les  autres,  ne  fullent 
très-petits ,  Sc  que  la  fleur  n’en  fût  plus  fuffifamment 
belle.  Les  oignons  fe  multiplient  en  effet  avec  la  plus 
grande  force  :  l’on  a  même  éprouvé  plufieurs  fois  que 
fix  boifleaux  en  ont  produit  treize  à  la  deuxième  année, 
&  cinq  boifleaux  en  ont  fourni  vingt,  lors  de  l’aira- 
chement  qu’on  en  fit  apres  la  troifième  récolte,  ccil:- 
^-dire ,  dans  l’été  de  la  quatrième  année. 


204  s  A  F 

Ce  n’eli  pas  non  plus  fans  raifon  que  l’on  a  recom- 
mandé  de  planter  les  oignons  à  fept  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  En  effet,  lorfque  les  hyvers  font  doux,  il  y 
auroit  de  l’avantage  à  ne  planter  les  oignons  qu’a  cinq 
pouces  de  profondeur,  parce  que  les  fleurs  pourroient 
alors  fortir  plus  aifément  de  terre  :  mais  comme  les 
oignons  de  Safran  font  très-fenfîbles  à  la  gelée  ,  &  que 
chaque  année  ils  fe  foulèvent  de  leur  épaiifeur,  c’eft- 
à-dire,  d’un  pouce  ou  environ,  il  vaut  mieux,  pour 
éviter  de  les  perdre  ,  lorfqu’il  furvient  un  hyver  rigou¬ 
reux,  les  placer  à  fept  &  même  huit  pouces  de  profon¬ 
deur,  qnoîqu’en  ce  cas  la  fleur  ait  un  peu  plus  de  peine 
la  première  année  à  fe  faire  jour  pour  pénétrer  hors  de 

Quoique  les  fleurs  de  Safran  paroillènt  ordinairement 
au  commencement  d'octobre ,  cependant  elles  retar¬ 
dent  ou  avancent ,  &  fe  montrent  ainfi  plutôt  ou  plus 
tard,  félon  que  les  automnes  font  plus  ou  moins  féches 
ou  humides,  chaudes  ou  froides.  Lorfque  vers  la  fin  de 
fcptembrç  il  furvient  des  pluies  douces ,  &  qu’il  s'y  joint 
nn  air  chaud ,  les  fleurs  paroiffent  avec  une  abondance 
extraordinaire.  Tous  les  matins  les  champs  préfentent  le 
plus  charmant  coup  d'œil  ;  ils  femblent  être  recouverts 
d’un  tapis  gris  de  lin  :  c’efl:  alors  qu’on  eft  futchatgé  de 
eravail  pour  la  cueillette  des  fleurs  ,  6c  que  les  gens  de 
la  campagne  n’ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  :  encore  arrive- 
t-il  ,  malgré  les  foins  qu’ils  fe  donnent ,  qu’ils  perdent 
une  partie  des  fleurs ,  fur-tout  lorfqu’il  furvient  du  vent 
ou  de  la  pluie  :  ,1e  vent  les  meurtrit ,  &  la  pluie  les  fait 
bientôt  pourrir  ;  (5c  ce  qui  augmente  bien  plus  l’embar¬ 
ras  de  cette  récolte,  c’efl:  lorfqu’elle  fe  rencontre  dans 
le  même  temps  que  les  vendanges ,  ce  qui  arrive  dans 
les  années  tardives.  Mais  lorfque  les  fleurs  du  Safran  ne 
paroiffent  qu’après  les  vendanges  faites,  ou  qu’elles  ne 
fe  montrent  que  les  unes  après  les  autres ,  alors,  comme 
leur  récolte  dure  plus  long-temps ,  on  a  le  loifir  de  tout 
éplucher  fans  laiffet  rien  perdre. 


Comme  les  fl.eurs  donnent  dans  un  temps  ou  l'air 
commence  à  fe  réfroidir,  on  ne  doit  point  totalement 
fc  défefpéret ,  lorfqu'il  fuivient  des  gelées.  Pour  l'ordi- 
ÿaire  elles  ne  font  point  la  perte  abfolue  des  fleurs  j  elles 
ne  font  que  les  arrêter.  En  effet,  lotfquc  les  gelées  font 
fortes ,  on  eft  quelquefois  quinze  jours  fans  voir  paroitre 
de  nouvelles  fleurs ,  &  l'on  efl:  tenté  de  croire  que  la  récol¬ 
te  eft  finie  :  mais  les  gelées  ne  pouvant  être  de  longue 
durée,  dès  que  le  temps  vient  à  fe  radoucir,  les  fleurs  rc- 
paroilTent  les  unes  après  les  autres,  &  les  récoltes  de  ces 
années  fl  tardives  ne  laifl'ent  pas  d'être  à-peu-pres  aufE 
abondantes  que  celles  où  le  temps  a  été  plus  favorable. 
Onpourroit  même  croire  que  ces  gelées,  pourvu  quelles 
ne  foient  ni  trop  longues  ni  trop  fortes,  font  aflëzavan- 
tageufes ,  en  ce  qu’elles  donnent  le  temps  d’éplucher  les 
Safrans ,  au  lieu  que  lorfque  le  mois  d’oftobre  efl:  plus 
chaud  &  plus  doux ,  les  fleurs  paroifTent  trop  coup  fut 
coup  ,  &  l’on  ne  peut  fuffire  à  leur  cueillette ,  &  encore 
moins  à  les  éplucher.  Au  tefte,  année  commune,  & 
lorfque  la  température  de  l'air  eft  plus  modérée,  on 
doit  toujours  compter  fur  au  moins  trois  femaincs  , 
même  fur  un  mois,  &  ainflfur  tout  le  mois  d’oclobre  , 
pour  la  durée  de  la  récolte  des  fleurs  de  Safran.  Quant 
à  cette  récolte,  voici  comme  elle  fe  fait  :  des  gens  de 
journée  ,  &  fur-tout  des  femmes ,  entrent  dès  la  pointe 
du  jour  dans  des  champs  de  Safran ,  avec  des  paniers 
à  leurs  bras ,  &  des  mannes  garnies  d’anfes  ;  ces  cncil- 
leufes  embralfent  avec  leurs  jambes  les  filions  on  rangées 
de  Safran  ,  ayant  foin  de  placer  leurs  pieds  de  manière 
à  ne  ftoifl'cr  aucune  tige,  &  principalement  déménager 
la  fleur:  en  cette  fituation  elles  cueillent  les  fleurs,  en 
les  rompant  au-deflbus  de  leur  baflin;  lorfque  leur  main 
droite  en  eft  remplie,  elles  les  mettent  dans  le  panier 
qu’elles  portent  au  bras  gauche  ;  dès  que  le  panier  eîl 
plein ,  elles  en  reprennent  un  autre ,  &  d’autres  petfon- 
nes  le  prennent  pour  le  vuider,  foie  dans  les  mannes, 
foit  dans  les  grands  paniers  garais  d'anfes,  i  l’aide  def- 
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quels  on  les  potte  de  côtés  &  d’autres  dans  le  champ. 
Ce  font  des  hommes  qui  ont  cet  emploi ,  &  ils  doivent 
avoir  attention  de  faire  leur  travail  le  plus  légèrement 
qu’il  eft  poflible ,  les  fleurs  devant  être  verfées  douce¬ 
ment,  de  manière  à  n’être  pas  flétries.  Lorfqu’on  a  une 
aflez  grande  quantité  de  mannes  remplies ,  on  les  tranf- 
porte  à  la  maifon ,  où  d'autres  ouvriers  s’occupent  à 
éplucher  les  fleurs. 

La  cueillette  doit  s’en  faite  tout  auflîtôt  qu’elles  pa- 
roiflent ,  &  avant  qu’elles  foient  épanouies  :  fi  l’on  dif- 
fcroit  plus  longtemps ,  on  auroit  beaucoup  de  difficulté 
à  les  éplucher  ;  &  comme  les  fleurs  pafl'ent  prompte¬ 
ment  ,  èc  qu’il  efl:  important  de  les  cueillir  dans  toute 
leur  fraîcheur,  on  commencera  à  la  faire  avant  que 
la  rofée  du  matin  foit  efluyée ,  &  l’on  ceffe  lorfque  le 
foleil  a  atteint  une  certaine  hauteur  :  mais  lorfque  l'on 
efl;  dans  le  fort  de  la  récolte  ,  &  que  la  trop  grande 
abondance  de  fleurs  commande  le  travail,  ûn  reprend 
la  cueillette  après  le  foleil  couché  ;  cependant  les  fleurs 
cueillies  le  matin  font  plus  belles  &  plus  fermes  :  d’où 
il  fuit  qu’il  efl:  elTentiel  de  pouller  la  cueillette  de  cè 
moment ,  d'autant  mieux  que  le  Safran  efl  une  plante 
d’automne ,  qui  croît  plus  pendant  la  nuit  que  pendant 
le  jour.  Il  y  a  deux  façons  de  cueillir  la  fleur  :  les  uns 
prétendent  qu’il  faut  la  couper  avec  l’ongle ,  fondés  que 
fl  on  la  rompt  aulieu  de  la  couper  ainfi ,  le  piftil  eft  dans 
le  cas  de  reflet,  &  qu’ alors  la  fleur  rendue  à  la  maifon 
fe  trouve  vuide  ;  &  enfin  qu’il  peut  très-bien  arriver  que 
l’eau  ,  en  s’infinuant  par  cette  rupture ,  pourrifle  par  la 
fuite  l’oignon:  d’autres,  &  c’eft  la  méthode  du  Gâtinois, 
croiroient  mal  faire  de  couper  les  fleurs  du  Safran  avec 
leurs  ongles  ;  mais  après  les  avoir  failles  près  de  terre, 
entre  le  pouce  &  le  milieu  du  fécond  doigt ,  ils  plient 
la  fleur ,  &  la  rompent  aiféirient  ;  de  cette  façon  le  piftil 
ne  refte  jamais  attaché  à  l’oignon ,  &  jamais  on  ne  s’ap- 
petçoit  que  ces  oignons  viennent  à  pourrir.  Il  faut,  pour 
bien  faire  ,  que  cette  cueillette  fe  fafl'c  avec  célérité  : 
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aufÏÏ  efl-il  ordinaire ,  dans  les  pays  où  la  culture  du 
Safran  eft  en  honneur ,  que  les  ouvriers  qu’on  emploie 
à  cette  cueillette ,  exécutent  cette  opération  avec  tant 
d’adrefle  âc  de  promptitude ,  que  l'œil  a  de  la  peine 
à  fuivre  la  main  de  la  cueilleufe. 

A  mefure  que  les  fleurs  arrivent  à  la  maifon ,  on  doit 
fe  mettre  aies  éplucher  :  cependant j  li faute  de  monde, 
ou  lorfque  le  temps  prelî'e  trop,  on  ne  peut  faire  fur  le 
champ  cet  épluchement,  il  faut  étendre  les  fleurs  ftrr 
le  plancher  d’un  grenier,  le  moins  épais  qu’il  foit  pofli- 
ble  ,  fur  des  draps,  faifant  enforte  que  le  foleil  n’y 
donne  point  :  par  ce  moyen  on  peut  confervet  les  fleurs 
d'un  jour  à  l’autre  ;  fans  cette  précaution  elles  s’échauf- 
feroient  ,  5c  il  ne  feroit  prefque  plus  poflible  de  les 
éplucher. 

Aulîitôt  que  les  fleurs  ont  été  ttanfportées  à  la  maifon , 
on  les  répand  fur  de  grandes  tables  ,  autour  defquelles 
font  aflîfes  les  éplucheufes  ,  qui  ont  une  afliète  à  leur 
droite  ;  elles  portent  la  fleur  à  la  main  gauche,  qui  la  fai. 
lit  à  l’endroit  où  commence  l’évafement  du  tuyau;  elles 
y  coupent  le  pétale ,  après  quoi  faifilTant  les  lligmates 
elles  les  féparent  du  piftil ,  &  les  jettent  tous  trois  en- 
femble  fur  rafficte.  Les  habiles  éplucheufes  coupent  le 
piftil  environ  deux  ou  trois  lignes  au-deflbus  des  ftig- 
mates  :  fi  elles  le  coupoient  plus  bas ,  il  refteroit  un  long 
filet  blond,  qui  n’ayant  point  d'odeur,  5c  étant  d’une 
couleur  fi  différente  du  Safran ,  lui  ôteroit  de  fon  prix. 
Au  contraire ,  au  cas  quelles  le  coupafl'ent  au-deffus  de 
la  divifion  des  ftigmates ,  ces  ftigmates  fe  fépareroient, 
5c  il  faudroit  employer  trop  de  temps  à  les  ramaffer. 
Il  eft  donc  plus  convenable  de  couper  le  piftil  un  peu 
au-deffous  des  ftigmates,  de  manière  à  laitier  fubfiftec 
tout  au  plus  une  ligne  du  filet  blanc  ,  d’autant  mieux 
que  les  connoiffeurs  ne  font  pas  fâchés  de  voir  un  petit 
bout  de  blanc,  qui  prouve  que  le  Safran  eft  naturel  : 
car  il  arrive  quelquefois  que  l’on  mêle  du  Saffi-anum 
avec  le  Safran  ,  ce  qui  eft  une  ûaude  corifidérable.  Ot 
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ce  petit  bout  blanc  du  filet  fert  à  reconnoître  qu’il  n’y 
a  point  de  fraude  dans  le  Safran  où  il  fe  trouve  :  en 
effet  on  ne  pourroit  jamais  contrefaire  ce  petit  blanc. 

Au  refte  >  on  doit  foigneufement  éviter  de  laifl’et 
parmi  les  ftigmates  quelques  parcelles  du  petale  qui  les 
foutenoit  ;  fi  on  avoir  allez  d’inattention  pour  en  lailTer , 
le  Safran  en  feroit  d’autant  moins  eftimé ,  pareeque  les 
acheteurs  redoutent  avec  taifon  de  trouver  des  fragmens 
de  pétale  dans  leur  Safran ,  attendu  que  ces  parties  font 
plus  fujettes  à  moifir,  &  que  leur  moifiilure  eft  dans  le 
cas  de  communiquer  une  mauvaife  odeur  au  Safran. 
D’ailleurs  comme  les  étamines  n’ont  aucune  odeur ,  elles 
doivent  auffi  conféquemment  être  regardées  comme  des 
parties  étrangères ,  ou  tout  au  moins  comme  des  par¬ 
ties  abfolument  inutiles  :  ainfi  lcrfque  les  éplucheufes 
s’apperçoivent  qu’il  en  refte  quelques-unes  attachées 
au  piftil,  elles  les  font  tomber  en  frappant  le  poignet 
de  la  main  droite  fur  la  table  ;  mais  tout  cela  s’exécute 
fi  promptement,  qu’une  éplucheufe  habile  peut  charger 
fon  afliette  d’une  livre  de  Safran  verd  dansl’efpace  d’une 
journée  :  on  verra  bientôt  que  le  Safran  verd  n’eft  autre 
chofe  que  du  Safran  nouvellement  cueilli. 

Quoiqu’une  famille  entière  foit  occupée  jour  &  nuit 
à  éplucher  les  fleurs  du  Safran ,  ceux  qui  en  recueillent 
une  quantité  un  peu  confidétable ,  font  obligés  de  louer 
des  cueilleufes  pour  tout  le  temps  que  dure  la  récolte, 
ce  qui  prend  à  peu  près  un  mois  tout  entier.  On  voit  dans 
ce  temps  là  tranfpotter  dans  les  villes  &  villages ,  où  on 
ne  cultive  point  de  Safran ,  des  charretées  de  fleurs  à 
éplucher,  fanscompter  ce  qu’on  fait  travailler  de  furplus 
à  la  maifon  par  des'femmes  de  journée  :  on  paie  ordi¬ 
nairement  cet  épluchement  à  cinq  ou  fix  fols  la  livre; 
mais  aufli  ce  travail  ne  fe  fait-il  pas  d’autres  fois  à  moins 
de  quarante  ou  cinquante  fols  la  livre ,  fuivant  que  la 
fleuraifon  eft  abondante,  ou  que  les  fleurs  font  plus  ou 
moins  difficiles  à  éplucher. 

A  mefure  que  l’on  épluche  les  fleurs  du  Safran  ,  il 
faut 
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faut  îcs  faire  fécher  au  feu  ;  mais  comme  cette  opération 
exige  beaucoup  d’attention,  c’ell:  ordinairement  le  maî¬ 
tre  ou  la  maîtreife  de  la  maifon  qui  prend  ce  foin ,  par- 
cequ'’un  feu  trop  vif  pourroit  tout  perdre.  Dans  quelques 
provinces ,  pour  faire  fécher  le  Safran,  on  le  met  dans 
des  terrines  dont  le  bord  eft  coupé  d’un  côté  ;  d’autres  le 
font  fécher  dans  dcsefpèces  de  tourtières.  La  pratique  du 
Gâtinois  eft  différente  ;  dans  ce  canton  on  étend  les  fleurs 
de  Safran  dans  un  tamis  de  crin,àrépaiireur  tout  au  plus 
de  trois  doigts ,  èc  l’on  fufpend  ce  tamis  avec  des  cordes , 
à  environ  un  pied  Sc  demi  de  terre.  On  met  au-delîbus 
de  la  braife  allumée,  couverte  de  cendres  chaudes,  &r 
à  mefure  que  le  Safran  perd  fon  humidité  ,  on  le  remue 
doucement  5c  on  le  retourne  :  cette  façon  de  faire  fécher 
le  Safran  eft  très-vétilleufe.  En  effet ,  fi  le  feu  étoit  trop 
vif,  le  Safran  fe  brûleroit  Sc  feroit  prefqu’entièremenr 
perdu  ;  Sc  d’un  autre  côté  la  fumée  lui  communiqueroic 
une  fort  mauvaife  odeur,  5c  lui  feroit  perdre  l’éclat  de 
fa  couleur.  Nous  croirions  que  le  meilleur  moyen  d’éviter 
tous  les  rifques ,  feroit  de  chauffer  le  four  à  un  dégré  de 
chaleur  très-doux,  5c  de  le  garnir  de  fleurs  de  Safran 
dans  des  corbeilles  plattes ,  ou  dans  des  tamis  de  cria 
ou  de  corde. 

Au  furplus ,  de  quelque  manière  que  l’on  procède  au 
defféchement  des  fleurs  du  Safran  ,  lorfqu’elles  font 
féches  au  point  de  fe  brifer  entre  les  doigts,  on  les  met 
dans  des  boëtes  garnies  de  papier ,  faites  aifez  juftes  pour 
fermer  exaiftement  :  or ,  il  faut  cinq  livres  de  Safran 
verd  pour  en  faire  une  de  fec ,  tant  ces  fleurs  perdent  de 
leur  poids  en  fe  defféchant.  C’eft  en  cer  état  de  féche- 
relTe  que  doit  être  le  Safran  ,  pour  pouvoir  être  long¬ 
temps  de  garde  ;  mais  par  malheur ,  l’efprit  d’intérêt , 
qui  anime  prefque  toutes  perfonnes  de  profeflion ,  fait 
qu’on  ne  le  vend  jamais  bien  fec.  En  effet ,  lorfque  les 
pa'ifans  font  fur  le  point  de  mettre  leurs  fleurs  en  vente ,  • 
ils  mettent  pendant  un  jour  ou  deux  à  la  cour  les  boëtes 
qui  en  font  remplies ,  afin  que  l’air  humide  qui  règne 
Tome  IIL  O 
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dans  ces  endroits  fouterrains  gonfle  le  Safran  &  aug¬ 
mente  fon  poids  ;  mais  cette  petite  fraude  n’eft  encore 
rien  auprès  de  celle  pratiquée  le  plus  fouvent  par  les  fac¬ 
teurs  ou  comniiflîonnaires  qui  fe  mêlent  d’aller  ramaffer 
le  Safran  chez  les  cultivateurs.  En  effet)  ces  faéteurs  font 
dans  l’ufage  d’humeéter  le  Safran;  ce  qu’ils  font  quel¬ 
quefois  au  point  de  le  faire  pourrir. 

Le  Safran  >  pour  être  réputé  bon,  doit  être  fort  fcc,, 
de  gros  brin ,  d’un  rouge  vif ,  fans  fragment  de  pétale 
ni  de  filets ,  ou  d’étamines ,  &  non  fophiftiqué  avec  le 
Saffranum,  De  plus ,  fon  odeur  doit  être  forte  &  ab- 
folument  exempte  du  goût  de  fumée.  Un  arpent  garni 
d’oignons  de  Safran ,  produit  tout  au  plus  quatre  livres 
de  Safran  fec  dans  la  première  année  de  la  plantation; 
mais  la  fécondé  &  la  troifième  ,  il  donne  jufqu’à  vingt 
livres ,  ce  qui  forme  un  gros  bénéfice  pour  le  cultivateur, 
tous  frais  de  plantation,  de  culture  ,  de  cueillette,  d’e- 
pluchement  &  de  defféchement  prélevés. 

Telles  font  toutes  les  obfervations  qui  paroiffent  né- 
ceflaires  pour  mettre  au  fait  de  la  culture  de  cette  plante  ; 
mais  comme  la  connoiffance  des  maladies  auxquelles 
elle  eft  le  plus  fujete ,  eft  abfolument  dépendante  de  fa 
culture ,  nous  croyons  convenable  d’en  traiter  en  cet  en¬ 
droit  ,  &  d'inlîfter  fur  les  moyens  que  l’on  peut  employer 
pour  les  guérir  &  pour  en  arrêter  les  progrès. 

On  diftingue  principalement  trois  maladies  qui  atta¬ 
quent  le  plus  ordinairement  la  plante  du  Safrqn,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  eft  fujet  à  deux  fortes  de  maux  ;  car  le 
troifième  eft  le  comble  de  tous ,  n’étant  autre  chofe  que 
la  mort  même  :  les  deux  autres  font  connus  par  des  noms 
particuliers  ;  favoir ,  le  fauffet  &;  le  tacon. 

Le  fauffet  eft  une  produârion  ou  excrefcence  monf- 
trueufe ,  qui  fe  forme  auprès  du  jeune  oignon ,  dont  elle 
arrête  la  végétation ,  &  s’approprie  la  fubftance.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  fauffet ,  parcequ'elle  en  a  à-peu-près 
la  forme.  Cette  maladie  eft  d’autant  plus  dangéreufe , 
qu’elle  s’oppofe  à  la  multiplication  des  oignons.  EU® 
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pjroît  occafionnée  par  «ne  futabondancc  des  ève^  qui 
en  fe  fixant  en  un  endroit  de  l’oignon ,  y  produit  une 
efpcce  de  tumeur  anévrifmale  ;  lon'que  cette  tumeur  a 
fait  peu  de  progrès  ,  on  peut,  lorfqu’on  arrache  les  oi¬ 
gnons  ,  remédier  à  ce  mal ,  en  faifant  l’amputation  : 
c’eft  pour  cela  que  nous  avons  remarqué  que  c’etoit  une 
pratique  excellente  d’emporter  avec  un  couteau  les  en¬ 
droits  de  chaque  oignon  qui  fe  ttouvent  infeâés  de  quel¬ 
que  pourriture ,  ou  de  quelque  corps  étranger.  Au  tefte, 
le  faulTet  efl  par  lui-meme  une  maladie  ail’ez  peu  à 
craindre  dans  les  Safranières ,  parcequ’elle  n’eft  pas 
contagieufe,  &  qu’ainlî  ne  fe  communiquant  point  d'un 
oignon  à  un  autre ,  elle  caufe  peu  de  dommage. 

Le  tacon  eft  une  carie  qui  attaque  le  corps  même 
de  l’oignon ,  &  qui  eft  d’autant  plus  redoutable ,  qu’elle 
ravage  l’intérieur  de  l’oignon ,  fans  fe  manifeftet  fur  les 
enveloppes.  Cette  carie  commence  par  une  tache  pour¬ 
pre  ou  brune  ,  qui  dégénère  en  un  ulcère  fec  ,  qui  en¬ 
tame  de  plus  en  plus  la  fubftance  de  l’oignon  ,  fans  fe 
manifefter  fuVles  enveloppes,  &  qui  en  le  confommant, 
gagne  le  cœur  &  le  fait  périr  entièrement. 

On  ne  fait  pas  trop  encore  ce  qui  peut  être  la  pre¬ 
mière  caufe  ptoduftivc  de  cette  maladie  :  il  paroît  feu¬ 
lement  quelle  eft  plus  fréquente  dans  les  terres  rouffâ- 
tres  que  dans  les  noires  ;  &  l’on  prétend  même  qu’elle 
n’eft  devenue  commune,  dans  le  Gâtinois,  que  depuis 
une  trentaine  d’années.  Le  feul  moyen  qu’on  puilTe  em¬ 
ployer  pour  guérir  les  oignons  attaqués  de  cette  maladie, 
eft  d'emporter  l’ulcère  avec  la  pointe  d’un  couteau ,  6c 
de  laifl'et  l’oignon  fe  deflecher  un  peu  avant  que  de  le 
mettre  en  terre  :  mais  il  faut  pour  cela  que  l’alccre  n’aic 
pas  pénétré  trop  avant  dans  la  fubftance  de  l’oignon. 
Quelques-uns  même  regardent  cette  maladie  comme 
tellement  contagieufe,  que  pour  couper  toute  commu¬ 
nication  avec  les  oignons  fains ,  ils  font  planter  à  part 
les  oignons  entamés.  Au  refte  ,  lorfqu’on  a  pris  loin  de 


bien  nettoyer  les  oignons,  on  peut  fe  flatter  d’en  trou¬ 
ver  une  bonne  partie  entièrement  guérie  l'année  d'a¬ 
près  leur  replantation. 

La  maladie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mert , 
devroit  plutôt  porter  celui  de  pefte  :  elle  eft  en  effet 
pour  les  Safrans ,  comme  pour  plufieurs  autres  plantes , 
ce  que  la  pefte  eft  pour  les  hommes  &  les  animaux.  Dès 
qu'un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie  ,  il  devient 
contagieux  &  meurtrier  pour  les  oignons  voifins  ;  le  ce 
qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  ce  fléau,  c’eft  que  cette 
maladie  fe  communique  de  proche  en  proche ,  &  fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire ,  dont 
le  premier  oignon  attaqué  eft  le  centre  5c  en  même 
temps  le  foyer.  De  plus ,  un  feul  oignon  vicié  de  cette 
maladie ,  eft  capable  de  gâter  tout  un  champ  ;  en  forte 
que  lî  l'on  en  plante  un  feul  dans  un  champ  fain ,  la  ma¬ 
ladie  s'y  établit  en  peu  de  temps ,  le  elle  y  fait  les  plus 
grands  ravages ,  y  faifant  périr  tous  les  oignons  qui 
yiennent  à  en  être  attaqués.  Ce  n’eft  pas  encore  tout, 
une  pelletée  de  terre  ptife  dans  un  endrdît  infeûé  de 
cette  maladie,  5c  jettée  fur  un  champ  dont  les  plantes 
font  faines,  y  porte  la  contagion  :  la  pefte  a-t-elle  un 
caraûère  plus  décidé  ? 

On  ne  connoît  pas  au  jufte  la  vraie  caufe  de  cette 
fatale  maladie  :  on  a  feulement  remarqué  quelle  atta¬ 
que  d'abord  les  enveloppes  de  l'oignon ,  quelle  les  rend 
violettes  5t  hériflees  de  petits  filamens:  elle  pénètre 
enfuitc  la  fubftance  de  l’oignon  même,  5c  la  détruit 
totalement,  ce  qui  caufe  la  perte  abfolue  de  la  plante. 
D’ailleurs,  ce  défordre  eft  fi  confidétable ,  que  lorfqu’il 
fe  pafl'e  dans  l’intérieur  de  l’oignon ,  5c  qu’ainfi  il  ne  foit 
pas  vifible,  d’autant  que  cette  partie  du  Safran  eft  en 
terre,  néanmoins  il  s'annonce  au-dehors  par  des  lignes 
cvidens,  qui  font  les  précurfeurs  de  la  mort  du  Safran; 
en  effet ,  dès  que  l’oignon  eft  attaqué  de  ce  fléau ,  fes 
feuilles  jaunilfent  5c  fe  deflechent ,  5c  les  fleurs  ne  pa- 
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toiiTent  point  ;  en  forte  que  >  fans  qu’il  foit  befoin  de 
lever  tous  ces  oignons ,  on  diftingue  tout  de  fuite  par  les 
feuilles ,  quels  font  ceux  qui  font  viciés. 

Le  plus  grand  mal  ell  qu’on  ne  connoilTe  point  de 
remède  pour  les  oignons  attaqués  de  cette  maladie  ;  on 
fait  feulement  les  en  préferver ,  par  la  même  précaution 
qu’on  emploie  pour  arrêter  les  progrès  de  la  pelle  :  pour 
cet  effet,  on  fouille  dans  le  mois  de  mai,  tout  autour 
des  endroits  infeftés ,  des  tranchées  profondes  d’un  pied , 
&  l’on  jette  la  terre  que  l’on  en  tire  fur  celle  où  les  oi¬ 
gnons  paroifl'ent  :  de  cette  forte  on  coupe  toute  commu¬ 
nication  avec  les  oignons  fains  &  ceux  qui  font  malades  ; 
ce  qui  efl  d’autant  plus  intérelTant ,  que  le  progrès  de 
la  contagion  ell  tel,  qu’en  une  année  de  temps,  un  feul 
oignon  infeété  fait  périr  ceux  qui  l’entourent  à  un  pied 
de  diltance.  D’ailleurs,  quelle  que  foit  la  caufe  de  cette 
maladie ,  il  faut  quelle  imprègne  une  qualité  bien  per- 
nicieufe  &  bien  durable  au  terrein  qui  a  porté  les  oignons 
mal  fains,  pour  que  la  malignité  fublîfte  aufli  long¬ 
temps-  En  effet ,  l’impreffion  de  cette  contagion  refte 
tellement  adhérente  au  terrein ,  que  les  oignons  qu’on 
voudroic  y  planter  au  bout  de  douze ,  quinze  ou  vingt 
ans,  quelque  fains  qu’il  pourroient  être,  fe  trouveroienc 
en  peu  de  temps  attaqués  de  cette  même  maladie. 

Enfin  ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c’eft  que  cette 
pelle  efl:  univerfelle ,  &  fc  fait  fentir  dans  tous  les  pays 
où  on  cultive  les  Safrans.  Il  feroit  d’un  très  -  grand 
avantage  pour  le  commerce ,  que  l’on  pût  connoître 
quelle  peut  être  au  jufte  la  véritable  caufe  de  ce  fléau  , 
afin  d’y  apporter,  s’il  fe  peut,  les  remèdes  les  plus  pro¬ 
pres  à  le  détourner.  On  a  déjà  fait-plufieurs  tentatives 
à  cet  effet ,  qui ,  fi  elles  n  ont  pas  totalement  réufli  , 
préparent  néanmoins  les  voies  à  plufieurs  expériences. 
Celui  de  tous  les  phyficiens  dont  les  recherches  nous 
paroiffent  faites  avec  le  plus  de  fagacité,  efl  M.  Duha¬ 
mel  :  cet  académicien,  dont  nous  fuivons  le  mémoire  , 
a  des  biens  dans  le  Gâtinois  j  il  a  examiné  la  marche  dç 
O  ) 
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la  nature  dans  la  propagation  de  cette  maladie  peft»-. 
lentiellc.  Or,  enobfervant  avec  la  plus  grande  applica¬ 
tion  la  fuperficie  de  la  terre,  il  n’a  découvert  aucun 
infede  ,  aucune  efpcce  de  moulTe ,  aucune  plan|e  pata- 
iîte  proprement  dite  ,  enfin  aucune  autre  particularité 
qui  ne  fe  trouvaflent  par  tout  ailleurs.  Pour  cela  il  a  fait 
fouiller  la  terre  en  différens  endroits  ;  &  au  moyen  de 
ces  fouilles ,  il  a  mis  à  découvert  beaucoup  d’oignons 
de  Safran;  mais  toutes  ces  recherches  lui  ont  lemblé 
vaines ,  n’ayant  rien  apperçu  qui  fût  digne  d’une  atten¬ 
tion  particulière  :  cependant  fes  tentatives  lui  ont  procuré 
l’occâfîon  de  faire  une  remarque  qui  mérite  quelque 
confidération  ;  fçavoir ,  que  les  oignons  qui  occupoient 
Je  centre  d'un  endroit  infedé ,  ceux  qui  étoient  a  la 
partie  moyenne  {c  ceux  des  bords,  étoient  en  trois  états 
différens ,  fuivant  les  progrès  que  la  maladie  avoit  fait 
fut  eux.  Les  oignons  du  centre  Ce  trouvoient  totalement 
détruits  ;  leurs  enveloppes  étoient  d’un  brun  terreux  fort 
défagréable  à  la  vue  :  une  grande  quantité  de  xorps 
glanduleux,  gros  comme  des  fèves,  &  d’un  rouge  obf- 
cur ,  les  couvroit  extérieurement  :  le  corps  de  l’oignon 
étoit  réduit  en  une  fubftance  tetrenfe ,  dans  laquelle  on 
appercevoit  encore  les  principales  fibres  de  la  bulbe. 

Les  oignons  de  la  circonférence  ou  des  bords  de  l’en¬ 
droit  infedé ,  qui  étoient  ceux  de  tous  qui  paroiflbient 
le  moins  attaques  de  la  maladie  ,  n'avoient  d’autres 
marques  de  contagion  que  quelques  filets  violets ,  qui 
travetfoient  les  membranes  de  leurstégumens.  Quelques 
autres  oignons  d’entre  ceux-ci  avoient  fut  leurs  tégu¬ 
ments,  ou  entre  les  lames  qui  les  ferment  j^quelques- 
uns  de  ces  corps  glanduleux ,  dont  les  oignons  totalement 
perdus  étoient  couverts  :  on  n’appercevoit  d’ailleurs  fur 
les  enveloppes  de  ces  oignons ,  que  quelques  violettes 
qui  indiquoient  le  commencement  du  mal. 

Les  oignons  qui  étoient  à  la  partie  moyenne  des  en¬ 
droits  contagieux,  c’eft- à-dire,  entre  le  centre  &  la 
circonférence  de  ces  endroits,  étoient  auffi  dans  un  ét« 


iïsitoyett  de  maladie  ;  mais  la  terre  étoit  entièrement 
traverfée  par  des  filets  violens,  extrêmement  déliés  fie' 
aifés  à  rompre. 

Comme  ces  corps  glanduleux  fie  les  filets  violens  ne 
fe  rencontroient  que  dans  les  parties  du  tertein  qui 
écoient  attaquées  de  la  contagion ,  cette  particularité 
donne  lieu  à  M.  Duhamel  de  foupçonner  qu’ils  pou- 
voient  être ,  finon  la  caufe ,  du  moins  l’effet  de  la  ma¬ 
ladie.  Mais  pour  éclairer  davantage  ce  fonpçon.,  il  falloit 
examiner  exaéfement  la  nature  fie  la  confo^ation  de 
ces  corps  étrangers  :  pour  cet  effet,  il  falloir  les  débar- 
rafler  de  la  terre  qui  les  environnoit ,  ce  qui  étoit  très- 
difficile.  Néanmois ,  à  l’aide  de  diverfes  lotions  répé¬ 
tées,  on  parvint  à  chalfer  toutes  les  parties  terreftres , 
alors  il  fut  plus  facile  de  confidérer  les  corps  glanduleux 
fie  les  fibres  ou  filets.  Les  premiers  reffcmblent  ^Ifez  à 
de  petites  truffes  ;  mais  leur  fuperficie  eff  velu^  ;  leur 
plus  forte  grolfeur  n’excède  pas  celle  d’une  noifttte  or¬ 
dinaire.  Ils  ont  l’odeur  du  champignon,  avec  un  retour 
terreux  :  les  uns  étoient  adhérons  aux  oignons  de  Safran , 
fie  les  autres  en  étoient  éloignés  de  deux  à  trois  pouces  : 
pour  l’ordinaire  les  filets  fe  font  trouvés  de.  la  grolfeur 
d’un  fil  fin  ;  ils  font  d’une  couleur  violette  fie  velus 
comme  les  corps  glanduleux  :  quelques-uns  s’étendent 
d’une  glande  à  l’autre  5  d’autres  vont  s’inférer  entre  les 
tégumens  des  oignons  ,  fe  partagent  en  plufieurs  ra¬ 
mifications  ,  &  pénètrent  jufqu’au  corps  de  la  bulbe , 
fans  paroître  y  entrer  fenfiblement  ;  ils  forment  dans 
cette  route  une  infinité  de  divifions  ou  de  plus  petits 
filamens ,  fie  font  parfemés  de  petits  nœuds  ou  ganglions, 
qui  ne  paroiflent  être  autre  chofe  qu’un  amas  de  peti¬ 
tes  filandres,  ou  de  la  laine  infcnfible  qui  recouvre, 
tant  les  corps  glanduleux  que  les  filets,  fie  qui  confé- 
quemment  les  font  paroître  velus. 

Ces  obfervations  donnent  à  penfet  que  les  tubercu¬ 
les  font  de  vraies  plantes  parafites ,  qui  fe  nourtifl'ent 
de  la  fubûance  de  l’oignon,  ôc  qui  comme  les  truffes 
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fe  multiplient  dans  l’intéiienr  de  la  tetïe  ,  fans  fe 
montrer  à  la  fuperficie.  En  effet ,  il  paroît  certain  que 
cette  efpèce  de  truffe  fe  nourrit  aux  dépens  de  l’oi¬ 
gnon  de  §afran  ,  d’autant  que  ces  racines  ou  fugoirs 
pénètrent  fes  enveloppes  ,  &  s’attachent  à  fa  propre 
fubftance  ,  qui  dépérit  à  proportion  du  progrès  que  fes 
racines  font  fur  lui. 

'  Une  autre  obfervation  vient  à  l’appui  de  ce  fenti- 
ment;  la  maladie  dont  il  eft  ici  queftion,  fait  ptefque 
tout  fon  progrès  pendant  trois  mois  de  printemps ,  d’où 
il  fuit  que  cette  plante  parafite  &  inconnue^  en  eft 
la  véritable  caufe.  En  effet ,  c’efl:  au  printemps  que 
les  racines  des  plantes  végètent  beaucoup  &  s’étendent 
le  plus.  Pour  s’affûter  davantage  de  ce  fait ,  M.  Du¬ 
hamel  ellaya  une  expérience  j  ce  fut  de  planter  quel¬ 
ques-uns  de  ces  tubercules  dans  des  pots  où  il  avoit 
mis  de  la  terre  faine  avec  des  oignons  de  différentes 
fleurs  ;  en  un  an  de  temps ,  ces  tubercules  fe  font  mul¬ 
tipliés  dans  ces  pots  ,  &  ont  attaqué  les  oignons  qui 
y  étoient  plantés. 

En  examinant  encore  plus  attentivement  l’Intérieur 
de  la  terre,  auprès  du  pied  de  diverfes  plantes,  no¬ 
tre  naturalifte  rencontre  encore  fouvent  cette  même 
plante  parafite,  faifant  fon  ravage  dans  les  hièbles ,  dan» 
î’arrêtebœuf,  &  mieux  encore  dans  les  plants  d’a%etges. 
Il  fuit  donc  de  ces  obfervations,  que  cette  petite  truffe 
tire  fa  nourriture  de  la  fubftance  de  piulieurs  plantes 
d’efpèces  fort  différentes  ,  félon  qu'elle  trouve  oecafion 
de  s'y  attacher  ;  mais  elle  n’êft  point  de  nature  à  atta¬ 
quer  les  plantes  annuelles ,  ni  celles  qui  n’ont  leurs 
racines  qu’à  la  fuperficie  de  la  terre.  Cette  même  dé¬ 
couverte  prouve  exaéfement  que  ce  font  ces  petits  tu¬ 
bercules  qui  font  la  caufe  unique  &  principale  de  la 
corruption  des  oignons  de  Safran,  pareequ’en  enfonçant 
leur  fuçoir  dans  l’oignon  ,  ils  en  tirent  peu -à- peu  la 
fubftance. 

•  Ces  obfeïvations  dstivjifent  donc  font  le  merveilleuse 
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de  la  maladie  dont  il  eft  quellion  pour  le  préfent. 
En  elfct,  ces  tubercules  qu’on  remarque  fur  les  oignons 
infectés ,  étant  des  efpèces  de  truffes ,  il  eft  naturel  que 
cette  plante  parafite  ■  s’étende  circulairement  autour 
des  oignons  malades,  puifqu’elle  fait  fes  progrès  par 
l’allongement  de  fes  racines,  &  pat  la  production  de 
nouveaux  tubercules.  D’un  autre  côté  rien  de  plus  fim- 
ple  qu’un  feul  oignon  malade  ,  ou  même  une  pelletée 
de  terre  où  font  péris  quelques  -  uns  de  ces  oignons , 
puiffent  établir  cette  maladie  dans  un  champ  fain  :  en 
effet ,  en  y  tranfportant ,  foit  l’oignon  malade ,  foit 
la  terre  infedtée  ,  on  y  tranfporte  en  même  temps 
la  femence  de  la  plante  contagieufe  :  or  lî  l’on  a  été 
jufqu’ici  fans  avoir  des  lumières  aulli  nettes  fur  l’origine 
de  cette  maladie,  c’eft  que  tout  le  mal  que  font  ces 
petits  tubercules,  fe  fait  ,  pourainft  dire,  dans  le  fecret, 
ces  plantes  ne  fe  manifeftant  pas  au-dehors. 

Une  fuite  auffi  limple  &  auilî  naturelle  de  ces  con- 
lîdétations ,  eft  la  confirmation  du  fcul  remède  qui 
jPuiÆe  être  employé  jufqu’ici  contre  cette  contagion,  En 
effet,  le  meilleur  moyen  d’arrêter  fes  progrès,  paroît 
être  de  creufer  une  tranchée  tout  autour  de  l’endroit 
infeété;  par  là  on  empêche  que  les  racines  meurtrières 
des  tubercules  ne  puiffent  s’étendre  &  pénétrer  jufqu’aux 
oignons  fains ,  &  ainft  ne  viennent  à  corrompre  tout 
un  champ  de  Safran.  Peut-être  réuifiroit-dn  à  faire  périt 
ces  tubercules  &  leurs  filets ,  en  mélangeant  de  la  chaux 
dans  ces  endroits  infectés  :  pour  cela ,  nous  eftimerions 
qu’il  s'agiroit ,  après  avoir  formé  la  tranchée  environ¬ 
nante  ,  de  culbuter  tout  le  terrein ,  &  d’y  répandre 
une  certaine  quantité  de  chaux  :  ceci  n’eft  qu’une  pré- 
fomption  ,  mais  qui ,  par  analogie ,  fcmble  avoir  quel¬ 
que  prétention  à  la  réalité. 

Telles  font  toutes  les  maladies  qui  traverfent  la  cul¬ 
ture  du  Safran,  &  qui  l’empêchent  de  devenir  auflî 
commun  qu'il  le  pourroit  être ,  eu  égard  à  la  fécondité 
de  la  multiplication  de  ces  oignons. 
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Suivant  M.  Bautné ,  le  Safran  eft  compofé  de  mo¬ 
lécules  huileufes  &  fpiritueufes  très-mobiles;  mais  il 
eft  difficile  de  déterminer  lî  cette  fubftance  tient  plus 
de  la  nature  gommeufe  que  de  la  réfineufe:  ces, deux 
principes  pamiflent  s'y  trouver  dans  une  telle  propor¬ 
tion,  que  les  menftrues  aqueux  &  les  fpiritueux  agirent 
également  fur  le  Safran;  ce  qui  patoît  facile  à  prouver, 
puifque  la  teinture  qu'on  en  obtient,  foit  par  l’eau, 
foit  par  l'efprit  de  vin,  eft  également  chargée  de  la 
Couleur  6c  de  l’odeur  du  Safran.  Néanmoins  on  pour- 
roit  dire  que  le  Safran  tient  plus  de  la  nature  gom- 
meiïfe  que  de  la  réfineufe,  puifque  l’Æther ,  continue 
le  même  auteur,  n’en  tire  qu’une  légère  couleur  am¬ 
brée  ,  &  que  cette  couleur'  précipite  ,  fous  la  forme 
d’une  matière  gommeufe  liquide ,  la  teinture  de  Sa¬ 
fran  faite  par  l'efprit  de  vin.  L’odeur  du  Safran  eft  des 
plus  pénétrantes  &  très-aromatique  ;  elle  enivre  même 
très-fouvent  :  c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  perfon- 
nes  qui  font  chargées  d’en  faire  la  récolte.  Pour  ce  qui 
eft  de  fa  faveur,  elle  eft  âcre,  fubtile ,  &  laifTe.fur  la 
langue  une  impreffion  particulière ,  &  qu’il  feroit  fort 
difficile  de  définir. 

Plufieuts  peuples  fe  fervent  de  Safran  pour  alTaifon- 
ner  les  viandes ,  principalement  les  habitans  du  nord  ; 
les  gens  de  la  campagne  l’emploient  pour  donner  plus 
de  couleur  aOx  beurres  qu’ils  battent  pendans  l’hiver: 
on  en  fait  ufage  en  France  dans  les  offices  ;  le  Safran 
entre  dans  les  gauffres ,  dans  les  bifcuits,  dans  les  paf- 
tilles,  &c.  Il  fait  encore  partie  des  drogues  qui  corapo- 
fent  la  liqueur  du  fcuba. 

Pour  faire  le  fcuba  ,  faites  infufer  dans  fix  pintes 
d’eau  de  vie  deux  onces  de  Safran,  une  once  de  baie 
de  genièvre,  une  once  d’anis,  une  once  de  coriandre, 
une  once  de  cannelle,  deux  gros  de  racine  d’angélique, 
un  gros  de  macis ,  huit  clous  de  girofle  ,  douze  jujubes: 
concallez  toutes  ces  drogues ,  ajoutez  une  demi-livre 
de  fucre  par  pinte  d’eau  de  vie  ;  caftez  le  fucre  par 
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morceaux  J  trempez  chaque  morceau  dans  l’eau  com¬ 
mune)  avant  que  de  jetter  dans  l’infufion  ;  bouchez 
bien  la  cruche  )  placez-la  dans  un  lieu  tempéré,  remuez- 
la  fouvent  ;  au  bout  de  trois  femaines  voyez  fi  votre 
lucre  eft  entièrenaent  fondu  ,  s’il  ne  l’efl:  pas  >  vous 
i’écraferez  ;  goûtez  fi  votre  liqueur  eft  fuffifamment 
fucrée  ;  fi  vous  appercevez  un  défaut  de  fucre ,  fuppléez 
par  une  addition  nouvelle ,  &  fi  la  teinture  de  Safran 
vous  paroît  maigre  &  trop  peu  épaifiC)  ajoutez-en  en¬ 
core  une  demi-once  pour  la  renforcer;  remettez  le  tout 
en  infufion  pendant  trois  autres  femaines,  après  quoi 
palfez votre  ïeuba  parla  chaufl’e;  une  feule  fois  fuffira; 
peut-être  fera-t-il  louche,  épais,  ondueux:  vous  ne 
devez  pas  le  fouhaiter  autrement.  Le  caraftère  parti¬ 
culier  de  cette  liqueur  eft  d’avoir  beaucoup  de  corps; 
il  eft  à  préfiimer  qu’en  obfervant  avec  foin  les  dofes, 
&  le  procédé  de  cette  recette,  notre  feuba  fera  d'un 
goût  plus  général  que  celui  que  l’on  vend  communé- 
inent.  On  vante  beaucoup  le  feuba  dans  les  indigeftions 
&  pour  la  poitrine  ;  il  eft  hiftérique,  cordial  &  car- 
niinatif,  tant  par  le  Safran  qui  en  fait  la  bafe,  que  par 
les  autres  drogues  qui  le  compofent. 

Plufieuts  médecins  regardent  le  Safran  comme  le  roi 
des  végétaux  ,  &  l’appellent  la  panacée  végétale  ,  à 
caufe  de  fes  excellentes  vertus  :  &  en  effet  il  mérite 
d’être  rangé  parmi  les  remèdes  caïmans,  anti-fpafmo- 
diques ,  catminatifs ,  cordiaux ,  ftomachiques  fc  em- 
ménagogues  :  les  obfervations  qu’on  a  faites  fur  le  Sa¬ 
fran  ,  démontrent  qu’il  a  acquis,  à  jufte  titre,  toutes 
ces  qualités. 

Le  Safran  eft  un  des  plus  grands  caïmans  ;  il  agit 
à-peu-près  de  meme  que  les  narcotiques,  pour  ap- 
paifer  le»  mouvemens  anti-fpafmodiques  ;  mais  il  faut 
beaucoup  de  prudence  dans  celui  qui  le  preferit  ;  car 
l'efpcce  d^ivrelfe  qu’il  caufe ,  peut  caufer  des  accidens 
funeftes ,  &  à-peu-près  femblables  à  ceux  de  V opium. 

tes  anciens  prétendent  que  le  Safran  eft  l'ennemi  de 
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la  ttiftcffe ,  qu’il  occafionne  même  quelquefois  une  fi 
grande  joie ,  quelle  dégénère  fouvent  en  ris  immodéré , 
fur-tout  fi  on  prend  cette  fubftance  à  dofe  trop  forte. 

M.  Boerrhave  eft  du  mcmefentimentque  les  anciens  ; 
il  alîure  que  l’extrait  de  Safran  produit  cet  eflet  :  nous 
ne  pouvons  pas  aflurer  ce  fait  ;  on  n’apperçoit  tien 
dans  l’ufage  ordinaire  qui  puifle  faire  foupçonner  cette 
propriété. 

C’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  le  fentiment  des  au¬ 
teurs  ,  fur  le  danger  qu’il  y  a  de  le  prefcrire  à  trop  forte 
dofe. 

Galien  aflure  que  la  feule  odeur  du  Safran  fait  mal 
à  la  tête  ;  il  range  même  ce  remède  parmi  ceux  qui 
troublent  l’efprit.  Il  ajoute  dans  fon  cinquième  Livre 
des  ûmples ,  que  le  Safran  pris  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  ne  fait  pas  feulement  perdre  l’efprit  ?  mais  qu’il  eft 
un  vrai  poifon ,  &  qu’il  caufe  même  la  mort. 

Jean  Michaelis  dit  que  plufîeurs  font  tombés  dans 
l’ivreflé  >  par  l’odeur  trop  forte  du  Safran  >  ou  pour  en 
avoir  fait  trop  d’ufage. 

Borelli  rapporte  qu’un  domeftiqne  d’un  riche  mar¬ 
chand,  qui  avoit  l’habitude  de  s’endormit  auprès  d’un 
magafin  de  Safran,  en  avoit  contraéié  un  fi  grand  mal 
de  tête  &  une  fi  grande  foiblefle  de  cœur,  qu’il  auroit 
regardé  la  mort  comme  préférable  à  une  vie  auffi  lan- 
guiflante. 

La  Cofte  raconte  que  plufieuts  femmes  moururent 
pour  avoir  fait  ufage  de  petits  facs  de  Safran ,  en  forme 
d’oreiller. 

Emmanuel  Konig,  profelfeur  de  médecine  à  Bade, 
rapporte  une  obfervation  qui  pourroit  confirmer  Ic^ 
fentiment  des  anciens  &  de  Boerrhave,  fut  la  propriété 
qu’ils  attribuent  au  Safran ,  d’exciter  des  ris  immodérés. 
Il  dit  que  quelqués  citoyens  de  la  ville  de  Balle ,  furent 
attaqués  d’un  ris  excelïîf  &c  involontaire,  pour  avoir 
fait  ufage  d’une  trop  grande  dofe  de  Safran,  mêle 
avec  du  vin. 


Amatus  Lufitanus  fait  mention  d’un  pareil  fait  :  Un 
parfumeur,  dit- il,  fit  de  fi  grands  éclats  de  rire,  que 
peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  mourût ,  pour  avoir  mangé  de 
la  viande  qu’il  avoir  afiaifonnée  de  trop  de  Safran. 

Simon  Pauli  aflure  qu’une  fille  fut  affligée  pendant 
toute  fa  vie  de  continuelles  douleurs  de  tête,  pour  avoir 
ufé  de  Safran  pendant  long-temps. 

De  toutes  ces  obfervations  on  peut  conclure  qu’il 
faut  être  fort  circonfpeét  fur  l’ufage  du  Safran  ,  &  qu’il 
ne  doit  être  employé  que  par  des  perfonnes  prudentes 
de  des  gens  de  l’art.  La  dofe  en  fubftance  eft  depuis 
deux,  trois,  quatre  grains  jufqu’à  dix  ou  douze  ,  de 
même  quelquefois  jufqu’à  un  fcrupule  :  on  augmente 
cette  dofe  lorfqu’on  preferit  le  Safran  en  infufion  dans 
l’eau  ou  le  vin. 

Rien  ne  convient  mieux  dans  les  maladies  de  l’efto- 
mac ,  qui  proviennent  d’une  trop  grande  atonie ,  que 
le  Safran ,  en  raifon  de  fes  principes  aûifr.  La  facilité 
qu’a  cette  fubftance  de  fe  mêler  avec  les  liqueurs 
aqueufes  ,  la  rend  très -propre  à  fe  porter  dans  les 
vaifl'eaux  les  plus  déliés  ;  c’eft  pat  cette  raifon  qu’il 
communique  fon  aâivité  à  Vuterus.  Petfonne  n’ignore 
que  le  Safran  eft  un  des  remèdes  les  plus  propres  à  fol- 
liciter  les  vailTeaux  de  la  matrice,  de  à  faciliter  l’érup¬ 
tion  des  menftrues. 

Plufieuts  femmes  en  ufent  avec  fuccès,  foit  en  fubf¬ 
tance  foit  en  infufion  théiforme  ,  dans  leurs  temps 
critiques. 

M.  Carthenfer  rapporte ,  d’après  le  doéieur  Ferdinand 
Hertodt ,  une  expérience  fingulière,  qui  prouve  la  fa¬ 
cilité  qu’a  le  Safran  de  fe  porter  dans  les  plus  petits 
vailTeaux ,  Sc  principalement  dans  ceux  de  la  matrice  : 
M.  ^ertodt  mêla  dans  les  alimens  d’une  chienne  qui 
étoit  pleine ,  une  certaine  quantité  de  Safran  ;  il  lui  fit 
même  prendre  jufqu’à  deux  gros  de  cette  fubftance, 
les  trois  derniers  jours  qui  précédèrent  celui  où  elle 
devoit  mettre  bas;  il  l’ouvrit,  &  trouva  la  liqueur  de 
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l’amnios  teinte  en  jaune  ;  la  peau  des  petits  chiens  qui 
s’y  trouvèrent  étoit  aulïi  teinte  d’une  couleur  fafvanéc 
en  plufieurs  endroits  ;  le  chile  .qu’il  trouva  dans  les 
vaifleaux  laûés  de  cette  chienne  j  avoit  fa  blancheur 
ordinaire. 

Amatus  Lulitanus  rapporte  une  obfervation  qui  a 
beaucoup  de  reflemblancc  à  l’expérience  du  doéieur 
Hertodt  :  une  femme  ayant  beaucoup  de  difficulté 
d’accoucher  I  prit  des  emménagogucs ,  parmi  lefquels 
fe  ttouvoti  le  Safran  ;  elle  accoucha  auflïtôt  de  deux 
■Ælles  de  couleur  jaune  :  cette  couleur  fe  difltpa  auflitôt, 
en  les  lavant  avec  de  l’eau  chaude. 

Puifque  le  Safran  a  une  vertu emménagogue ,  ilfaut 
bien  fe  garder  d’en  prefevire  aux  femmes  enceintes. 
Je  l’ai  employé  plufieurs  fois  avec  fuccès  dans  le  chlo- 
lofis  &  la  fuppreflion  des  menftrues;  je  le  faifois  in¬ 
corporer  dans  les  opiates  apéritives  &  ftomachiques , 
avec  les  préparations  martiales.  Le  Safran  coupé ,  mê¬ 
me  fans  être  pilé,  infufé  dans  du  bouillon  ou  quel- 
qu’autre  liqueur  appropriée ,  n’eft  pas  feulement  bon 
pour  pouffer  les  mois ,  mais  il  convient  aufli  dans  les 
maladies  des  poumons;  on  le  fait  pour  lors infufer  dans 
du  lait,  à  la  defe  de  cinq  ou  fix  grains.  Rivière  a  néan¬ 
moins  obfervé  qu’il  ne  convenoit  point  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang  des  pulmoniques  ,  parcequ’il  pourroit 
exciter  une  hémorragie  dangereufe,  à  caufe  de  fa  trop 
grande  adivité.  Le  même  auteur  le  preferit  avec  fuccès 
aux  afthmatiques  en  fubftance,  à  la  dofe  d’unfcrupule 
délayé  dans  du  vin. 

Boyle  le  confeille  dans  la  même  maladie ,  en  pou¬ 
dre  ou  en  pilules  ,  à  la  dofe  de  huit  ou  dix  grains , 
avec  un  peu  de  firop  de  violette ,  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant.  ^ 

M.  Chomel  affure  avoit  vu  réuflir  pour  l’extinélion 
de  voix ,  le  remède  fuivant  :  prenez  une  pincée  de  Sa¬ 
fran  ,  faites-le  bouillit  dans  un  demi-feptier  de  lait,  & 
donnez-le  au  malade  aufli  chaud  qu'il  pourra  le  boite. 
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toutes  ces  vettus  peiOrorales  qu'on  a  trouvées  dans  le 
Safran ,  lui  ont  fait  donner  par  plufieurs  le  furnom  de 
l’ame  des  poumons.  Le  Safran  fait  la  principale  bafc 
de  l  elixir  blanc  de  propriété  de  Garrus ,  ainfi  nommé 
du  nom  de  fon  inventeur.  Cet  élixir  eft  un  excellent 
remcde  pour  les  eftomacs  foibles  &  délicats ,  dont  la 
digeftion  fe  fait  lentement  &  avec  peine  ,  de  même 
que  dans  les  coliques  venteufes  &  les  indigeftions  :  U 
faut  prendre  garde  ,  en  prefcrivant  ce  remcde  ,  au 
tempérament  du  malade  ,  car  il  échauffe  beaucoup. 

On  prefcrit  aulît  la  teinture  de  Safran,  &  quelque¬ 
fois  même  fon  extrait  ;  la  pharmacopée  de  Paris  en 
rapporte  les  procédés  :  la  dofe  de  la  teinture  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt  ,  &  celle  de  l’extrait  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  dix.  Jacques  Bontius  ,  dans 
fon  traité  de  la  médecine  des  Indiens  ,  recommande 
cet  extrait  comme  un  excellent  fpécifique  dans  la  dyf- 
fenteric. 

On  emploie  encore  le  Safran  à  l’extérieur  ,  comme 
difeuflif  &  réfolutif  ;  on  s’en  fert  fur-tout  dans  les  col¬ 
lyres  qu’on  prefcrit  dans  les  petites  véroles ,  pour  em¬ 
pêcher  l'imprellion  que  la  matière  varioleufe  peut  faire 
fur  les  yeux  ;  ces  collyres  fe  font  avec  une  légère  tein¬ 
ture  de  Safran  ,  l’eau  de  rofe  &  de  plantain  :  ils  font 
également  utiles  dans  la  clavelée  des  moutons  ,  qui  ne 
diffère  en  tien  de  la  petite  vérole. 

On  fait  auffi  entrer  le  Safran  dans  les  cataplafmes 
réfolutifs  qu’on  fait  avec  le  lait  &  la  mie  de  pain  ,  SC 
qu’on  applique  fur  les  tumeurs  pour  en  appaifer  l’in¬ 
flammation.  L’application  extérieure  du  Safran  n’eft 
pas  moins  dénuée  de  danger  que  l’intérieure  ,  &  on  ne 
doit  s’en  fervir  qu’avec  précaution. 

C.  Hoffmann  confeille  de  ne  pas  fe  fervir  de  l’em¬ 
plâtre  ovy-croceum  dans  les  ffaârures  ,  lorfqu’on  craint 
encore  la  fluxion  ,  pareeque  l’expérience  a  appris  que 
Cet  emplâtre  caufoit  fonvent  de  grands  maux  >  à  cauf* 
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du  Safran  qui  y  entre.  Simon  Pauli  confirme  ce  fait 
par  fa  propre  expérience. 

Les  peintres  fe  fervent  du  Safran  pour  faire  un  très- 
beau  jaune ,  qu'ils  emploient  dans  les  miniatures.  Les 
teinturiers  en  font  auifi  ufage  pour  teindre  les  étoffes. 
On  pourroit  encore  faire  de  l’amidon  avec  l'oignon  de 
Safran  ;  mais  comme  il  feroit  difficile  de  fe  procurer 
des  oignons  en  aflèz  grande  quantité  pour  fervir  de 
bafe  à  l’amidon  ,  le  prix  de  cette  compofition  feroit 
trop  cher ,  &  conféquemment  d’un  mauvais  débit. 


S  A  ï  N  P  O  I  N. 

Lb  sainfoin  efl:  une  plante  dont  la  racine  eft 
dure  5  ligneufe  ,  fibreufe  ,  noire  en  dehors  >  blanche  en 
dedans  ;  fa  tige  a  environ  un  pied  ;  elle  eft  droite  ou 
inclinée  ,  dure.  Ses  feuilles  font  alternes >  ailées,  com- 
pofées  de  folioles  ovales ,  lancéolées ,  terminées  par  un 
ftilet  :  fes  fleurs  font  axillaires ,  portées  fur  de  longs 
pédoncules ,  accompagnées  de  deux  feuilles  florales , 
papillonacées,  fttiées ,  purpurines ,  dont  l’étendard  eft 
léfléchi ,  comprime ,  oval ,  oblong  ,  échancré;  fes  ailes 
font  oblongues  ,  droites ,  plus  courtes  que  le  calice  ;  fa 
carène  eft  droite  ,  comprimée. ,  large  à  l’extérieur , 
prefque  tronquée,  divifée  en  deux  depuis  fa  bafe  juf- 
qu’à  fa  convexité  ;  fon  calice  eft  d’une  feule  pièce , 
divifée  en  cinq  découpures  droites  &  pointues  :  quand 
la  fleur  eft  pafiee ,  il  luifuccède  un  fruit  légumineux, 
fous  orbiculaire ,  irrégulier ,  renflé  ,  hériflé  de  pointes, 
ne  contenant  qu’une  femence  en  forme  de  reins. 

On  nomme  cette  plante  Onobrychis  foliis  vicia  > 
fruSu  echinazo  major,  floribus  dilaté  ruhentihus.  Tourn. 
)6o.  Aftragalus  caulefcens  diffufus ,pedunculis  jpica- 
tis  ,  vexilHs  flore  duplo  longioribus,  Linn.  Sp,  plant. 
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1070.  EJpamie  en  Dauphiné.  Cette  plante  vient  na¬ 
turellement  dans  les  endroits  fecs  &  arides. 

On  fe  fert  du  Sainfoin  pour  faire  des  prairies  arti¬ 
ficielles  ;  c’eft  ce  qui  nous  engage  d’en  rapporter  ici  la 
culture  ;  elle  eft  tirée  d’un  traité  particulier  fur  cette 
plante  ,  compofé  par  M.  France  ,  membre  de  l’acadé¬ 
mie  de  Ghâlons-fur-Marne. 

L’auteur,  dans  ce  traité,  conlidère  le  Sainfoin  fous 
quatre  afpeéfs  différens  :  iP  comme  objet  de  culture  ; 
zP  comme  fourrage  &  pâturage  ;  3.°  coname  denrée 
commerçable;  4.”  comme  objet  de  défrichement. 

La  meilleure  &  la  plus  ell’cntielle  préparation  à 
donner  aux  terres  ,  eft  de  les  bien  labourer.  L’ufage 
général  des  laboureurs  eft  de  n’entamer  que  la  fuper- 
ficie  ,  ufage  qui  n’eft  fondé  fur  aucun  principe  ,  oti 
plutôt  qui  eft  contre  tout  principe ,  &  qui  trompe  fou- 
vent  leurs  efpétances.  L’abandon  de  cette  mauvaife 
pratique  eft'  abfolument  néceflaire  pour  la  culture  du 
Sainfoin  ,  qui  veut  être  femé  dans  une  terre  ameublie , 
à  une  profondeur  convenable,  pour  que  la  jeune  racine 
qui  fe  détermine  toujours  en  plongeant ,  trouve  ,  dans 
les  premiers  temps  de  fa  croifl'ance  ,  une  terre  facile  à 
pénétrer;  une  fois  parvenue  au  fond  du  fîllon,  elle  aura 
déjà  acquis  allez  de  force  pour  s’introduire  dans  la 
terre  ferme  ,  &  aller  chercher  fa  nourriture  à  une 
grande  profondeur  ,  fans  rien  prendre  ou  bien  peu  de 
chofe  à  la  terre  de  furface ,  qui  pendant  cinq  années 
que  le  Sainfoin  la  couvre  ,  s’enrichit  dans  le  repos  :  la 
fraîcheur  que  l’herbage  y  retient  la  pénètre  ;  le  travail 
des  récoltes  l’affermit ,  les  feuilles  qui  fe  détachent  y 
pétilTent  ;  &  après  leur  défrichement ,  ces  plantes  &: 
leurs  racines  retournées  y  dépofent  un  nouvel  ^engrais. 
Ainli  après  les  deftruâions  de  la  prairie  ,  le  fol  fe  trouve 
tenouvellé  ,  amélioré  &  propre  à  porter  de  beau  fro- 

Quoiqu’il  foit  reconnu  que  les  terres  rouges  font  les 
plus  propres  pour  la  culture  du  Sainfoin  ,  cette  préfé- 
lome  III.  P 
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rence ,  fondée  fur  ce  que  cette  efpèce  de  fol  a  plus  de 
profondeur»  n’eft  pas  une  exclufion  pour  les  autres;  on 
peut  afliirer  ,  d'après  l’expérience  >  qu’il  vient  très-bien 
fur  les  «erres  grifes  &  fur  les  terres  blanches  ;  on  en  a 
femé  fur  toutes  ces  efpèces  de  fol ,  &  il  efl:  très-bien 
venu. 

Si  le  Sainfoin  peut  être  femé  fur  toutes  les  efpèces 
de  fol ,  il  peut  l’être  anfli  dans  toutes  les  faifons ,  & 
avec  toutes  fortes  d’autres  graines.  On  en  a  femé  en 
mars  avec  de  l'avoine ,  en  avril  avec  de  l'orge;  en  mai 
avec  du  farralîn ,  en  août  avec  du  feigle  ;  il  a  toujours 
féuffi  ;  mais  il  paroît  que  la  meilleure  méthode  elî  de 
le  femer  feul  à  la  fin  d'août.  On  y  gagne  ,  en  ce  que 
la  plante  ayant  joui  toute  feule  d’une  nourriture  qu’elle 
eût  été  obligée  de  partager  avec  d'autres ,  fait  des  pro¬ 
grès  plus  rapides  ,  &  dès  le  printemps  fuivant ,  elle  fe 
trouve  en  état  de  donner  une  première  dépouille  hon¬ 
nête.  Ceci  n’infirme  pas  ce  qu’on  a  avancé  ,  que  le 
Sainfoin  va  chercher  fa  nourriture  dans  la  profondeur 
du  fol ,  fi  l’on  fait  attention  que  la  graine  femée  fur  la 
furface  ,  &  enterrée  à  la  herfe ,  y  prend  fa  première 
croill'ance  ;  que  fa  racine  s’y  forme  >  Sc  qu’il  faut  qu’elle 
la  traverfe  avant  de  s’infinuet  dans  l’intétieur.  Au  fur- 
plus,  ce  qui  fêmble  arrêter  la  plupart  des  laboureurs , 
c’eft  qu’ils  fe  perfuadent  que  le  Sainfoin  veut  être  fe¬ 
mé  dans  une  terre  chargée  d’engrais  >  ce  qui  les  pri- 
veroit  d’une  fuite  de  récoltes  en  grains.  L’obfervation 
eft  importante ,  mais  on  n’exige  point  d’eux  un  fi  grand 
factifice  ;  voici  plutôt  un  nouveau  moyen  de  leur  con- 
ferver  leurs  fumiers  &  leurs  récoltes  ordinaires. 

Le  Sainfoin  peut  fe  palier  de  fumier.  Il  ne  s’en 
trouve  point  dans  l'intérieur  du  fol  d’où  il  tire  fa  fub- 
ftance.  Il  n'eft  queftion  que  Je  pourvoir  à  fes  befoins 
pendant  fon  enfance  ,  âc  c’eft  ce  qu’on  fait  pat  le 
moyen  des  labours. 

On  leur  confeille  donc  de  faire  choix, dans  leurs  terres 
les  plus  éloignées, de  celles  qu’ils  ne  cultivent  point, 
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ou  qu’ils  ne  cultivent  qu'à  perte  :  on  leur  confeille  , 
dis-je  ,  de  choifir  celles  qui  ont  le  plus  de  fonds  ;  de 
les  labourer  au  commencement  de  l’automne  aufli 
profondément  qu’il  fera  poflfible ,  &  de  répéter  ce  la¬ 
bour  dans  le  courant  de  novembre.  La  terre  fera  ainlî 
préparée  pour  recevoir  toutes  les  influences  de  l'air,  4c 
fe  chargera  pendant  l'hiver  d’une  abondance  de  fub- 
liftance  pour  la  nourriture  du  Sainfoin.  Cette  opération, 
qui  fc  fait  après  celles  des  femailles  des  gros  grains ,  ne 
prend  rien  fur  leurs  travaux  ordinaires.  Au  printemps 
fuivant  ,  ils  peuvent  femer  le  Sainfoin  avec  de  l’avoine 
ou  du  fàrralin  ;  ou  s'ils  veulent  mieux  faire  ,  ils  atten¬ 
dront  l’automne  ;  les  labours ,  que  ce  retard  les  enga¬ 
gera  à  multiplier  ,  tourneront  à  l'avantage  du  Sain¬ 
foin  ,  qui  doit  être  femé  fur  un  léger  labour ,  &  enterré 
à  la  herfe.  Ils  fe  garderont  bien  de  faire  marcher  le 
rouleau  ,  ni  même  le  dos  de  la  herfe  pour  applanir  le 
terrein  ,  fur-tout  s’il  furvenoit  de  la  pluie  après  l'opé¬ 
ration.  Mais  quand  toutes  les  plantes  feront  forties  de 
terre  ,  cetre  opération  fe  fera  utilement  par  un  temps 
fec ,  principalement  pour  raffermir  &  donner  de  la 
confiftance  au  fol.  Après  avoir  expofé  les  avantages  du 
Sainfoin  quant  à  la  culture  ,  il  n’eft  pas  moins  intéref- 
fant  de  décrire  ceux  que  l’on  retire  de  fon  ufage. 

Le  premier  &  le  plus  ell'entiel  ,  eft  de  s’approvi- 
fionner  d’une  bonne  &:  abondante  nourriture  pour  tous 
les  animaux  de  baflé-cour,  que  l’on  nourrit  avec  du 
foin  ,  &  de  fe  mettre  en  état  d’en  augmenter  le  nom¬ 
bre  ,  au  grand  bénéfice  de  la  ferme.  Le  temps  le  plus 
convenable  pour  faucher  le  Sainfoin ,  efl:  lorfqu’il  eft 
en  pleine  fleur.  Les  rameaux  des.  plantes  font  tendres 
&  fucculens  ;  lorfqu’il  eft  fanné  avec  attention  &  à 
propos ,  toute  cette  fleur  y  tefte  :  il  eft  fin  ,  délicat 
&  favoureux  ;  les  chevaux  &  les  beftiaux  le  mangent 
avec  délices. 

La  plupart  des  laboureurs  attendent ,  pour  le  couper, 
qu’il  foit  tout-à-fait  en  graine  ,  pareeque  jufques-là  U 
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prend  toujours  quelqu’accroiiTement  >  ce  qui  augoiente 
un  peu  la  quantité.  On  convient  même  qu’il  peut  être 
un  peu  plus  nourtiiTant  pour  des  chevaux  de  travail  ; 
mais  ils  ne  penfent  pas  qu'ils  fe  privent  par-là  d’une 
fécondé  coupe  ,  qui  eft  toujours  importante ,  quand  il 
furvient  de  la  pluie  ,  qui  fait  promptement  reverdir  la 
prairie  ,  &  qui  furpalTe  auflî  toujours  dans  les  années 
de  féchereffe  ,  la  petire  augmentation  qu’ils  auroient 
ménagée  en  différant  le  premier  fauchage.  Or  ce  béné¬ 
fice  eft  entièrement  perdu  ,  quand  ils  le  font  trop  tard, 
parceque  ne  pouvant  faire  le  fécond  que  dans  l’arriète- 
faifon  ,  le  foleil  n’a  pas  affez  de  force  &  ne  refte  plus 
afTez  longtemps  fur  l’horifon  pour  faner  promptement. 
Les  pluies  furviennent  ,  &  le  foin  eft  perdu  avec  le 
temps  &  la  peine  ;  perte  d’autant  plus  conlidérable, 
que  l’expérience  apprend  que  le  regain  eft  le  fourrage 
fec  qui  convient  le  mieux  aux  vaches.  Il  entretient 
l’abondance  du  lait  ;  le  Sainfoin  de  la  première  coupe 
au  contraire  le  tarit. 

D’autres  encore  plus  mal  avifés ,  guidés  par  un  faux 
principe  d’intérêt ,  ne  fe  contentent  pas  de  lailfer  mon¬ 
ter  le  Sainfoin  en  graine  ;  ils  attendent  qu’elle  foit 
mûre  ,  ils  la  détachent  de  la  plante  ,  &  croient  nourrir 
leurs  chevaux  avec  la  paille  qui  refte.  S’ils  favoient 
combien  ils  fe  trompent  à  leur  défavantage  ,  ils  chan- 
geroient  bientôt  de  méthode  :  ne  voient-ils  pas  que 
toute  la  plante  ,  qui  a  porté  fon  fruit  jufqu’à  parfaite 
maturité ,  s’eft  épuifée  au  point  de  fe  delléchet?  D’ail¬ 
leurs,  le  Sainfoin  ayant  fouvent  perdu  toutes  fes  feuilles 
dans  l’opération  de  l’extraiftion  de  la  graine,  il  ne  refte 
plus  que  des  bâtons.  Quelle  fubftance  peut  avoir  une 
tige  deflechée  pour  alimenter  des  animaux  qui  ont  be- 
foin  d’une  nourriture  forte  &  fucculente  Ils  croient 
avoir  beaucoup  gagné  ,  parcequ’ils  ont  recueilli  une 
graine  de  défaite,  qui  leur  procure  quelqu’argent  ;  mais 
ils  ne  penfent  pas  que  leurs  chevaux  mal  nourris  depe- 
rilTeat,  perdent  de  leur  valeur ,  ôc  n’ofit  plus  la  même 


vigueur  ni  le  même  courage  pour  faire  bien  &  promp¬ 
tement  les  travaux  auxquels  ils  les  emploient.  Ainlî  cc 
qu’ils  gagnent  par  le  prix  qu’ils  retirent  de  leur  graine» 
ne  peut  faire  compenfation  avec  ce  qu’ils  perdent  par 
la  mauvaife  qualité  de  leur  fourrage.  Cependant  il  y 
auroit  du  ridicule  à  profcrire  de  leurs  récoltes  la  graine 
de  Sainfoin,  à  prêcher  l’établiflément  des  prairies  arti¬ 
ficielles  &  à  en  ôter  les  moyens  ;  ils  fe  trouvent  natu¬ 
rellement,  ces  moyens,  dans  la  pratique  du  fauchage  , 
lorfque  le  Sainfoin  eft  en  fleur.  Après  cette  première 
coupe ,  les  plantes  ne  tardent  pas  à  réparer  les  pertes 
qu’elles  ont  faites  ;  elles  fe  hâtent  de  reproduite  de 
nouvelles  fleurs ,  qui  fournilTent  de  la  graine  ,  &  c’efl 
celle-là  qu’un  cultivateur  intelligent  doit  recueillir  ;  on 
ne  lui  reprocheroit  cependant  pas  s’il  avoir  une  prairie 
plus  que  fuffifante  pour  l’approvifionnement  dp  fa 
grange  ,  d’en  mettre  un  canton  en  réferve  pour  recueil¬ 
lir  la  graine  de  la  première  faifon  :  on  convient  quelle 
fournit  davantage  que  la  fécondé  ,  &  cette  précaution 
feroit  fage.  Il  y  a  plulieurs  façons  de  faite  cette  récolte; 
les  uns  fauchent  le  Sainfoin  ,  l’enlèvent  quand  il  eft 
fec  ,  &  le  battent  dans  la  grange  ;  les  autres  le  tranf- 
portent  fur  le  champ  ,  &  égrappent  fur  piefl.  les  graines 
que  les  plantes  leur  oflirent  :  d’autres  enfin  font  faucher 
le  Sainfoin  comme  l’avoine  ,  avec  la  faulx  garnie  de 
crochets  ;  le  matin  à  la  rofée  ils  le  ramaflent  en  petites 
bottes  avec  des  rateaux ,  (  ouvrage  qu’il  faut  ceflet  auflî- 
tôt  que  le  foleil  commence  à  fécher  la  terre;  )  fur  les 
dix  heures  du  matin  ils  fe  tranfportent  fur  le  champ , 
y  étendent  des  draps ,  prennent  d’une  main  une  poi¬ 
gnée  de  Sainfoin ,  &  avec  une  baguette  ils  frappent  lé¬ 
gèrement  de  l’autre  fur  le  bout  de  la  poignée  qui  pré¬ 
fente  la  graine  ,  qui  cède  au  moindre  eflbrt  &  tombe 
fut  les  draps.  Les  batteurs  jettent  &  éparpillent  der¬ 
rière  eux  les  poignées  battues.  Ce  foin  eft  prcfque  fuffi. 
famment  fanné  après  cette  opération  ;  fes  feuilles  font 
confervées  ,  &  il  fait  encore  un  aflea  bon  fourrage  ; 
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cette  dernière  méthode  eft  préférable  aux  deux  pre¬ 
mières. 

Après  la  première  coupe  du  Sainfoin  >  l’ufage  le  plus 
àvantageux  que  l’on  puifle  faire  de  la  fécondé  poufle, 
eft  de  le  faire  pâturer.  Cependant  ft  le  temps  permet 
d’en  faucher  une  partie ,  il  n’y  faut  pas  manquer.  Il 
eft  d’expérience  que  le  Sainfoin  mangé  en  vetd ,  fait 
abonder  le  laitage  Sc  lui  donne  une  qualité  fupérieute  ; 
mais  c’eft  le  regain  qu’il  convient  de  donner  aux  vaches 
pendant  l’hiver. 

Le  Sainfoin  fouffre  le  pâturage  non  feulement  des 
bêtes  à  corne  ,  mais  encore  des  bêtes  à  laine.  Cette 
propolîtion  contraire  à  l’opinion  de  plulieuts  cultiva¬ 
teurs  ,  qui  regardent  la  dent  de  mouton  comme  un 
poifon  mortel  pour  cette  plante  ,  eft  prouvée  par  quatre 
années  confécutives  d’expérience. 

Cependant  comme  les  expériences  en  agriculture 
veulent  être  répétées  en  différens  cantons ,  &  fur  diffé¬ 
rentes  natures  de  fol ,  avant  de  faire  foi  ,  on  penfe  : 
iP  qu’il  eft  à  propos  de  ne  faire  celle-ci  qu’avec  pré¬ 
caution  ,  &  d’abord  fut  une  petite  étendue  :  i.°  de  ref- 
peûer  les  Sainfoins  dans  les  temps  de  pluie  >  dans  la 
crainte  de  trop  paîtrir  &  de  corroyer  le  fol  ;  3.°  de 
s’abftenir  abfolument  de  ceux  qui  font  dans  leur  jeu- 
nefle  ,  pour  leur  donner  le  temps  de  fe  piéter  jufqu’à 
l’âge  de  deux  ans  ;  4.°  de  recommander  aux  bergers  de 
ne  point  fixer  trop  longtemps  leurs  troupeaux  fur  le 
même  endroit ,  mais  de  leur  faire  parcourir  la  prairie, 
pour  les  empêcher  de  brouter  l’herbe  trop  près  ; 
jP  enfin  de  leur  en  interdire  abfolument  l’entrée  au 
commencement  de  février. 

Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  d’obferver,  que  fi  l’on 
veut  faire  paître  les  vaches  fur  le  Sainfoin ,  il  faut  n’y 
laifler  aller  les  bêtes  à  laine  que  quand  il  n’y  aura  plus 
de  quoi  fournir  aux  premières  ;  les  bêtes  à  corne  ne 
peuvent  manger  après  les  moutons:  ceux-ci  laifTent  une 
odeur  fur  le  pâturage  qui  dégoûte  celles-là.  D’ailleurs 
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les  bêtes  à  corne  ne  dépouillent  que  l’herbe  d’une  cer¬ 
taine  hauteur  ,  &  le  mouton  à  qui  il  ne  faut  que  de 
l’herbe  courte  ,  trouve  encore  après  elles  de  quoi  fe 
nourrir  abondamment. 

On  vient  d'obferver  les  avantages  du  Sainfoin ,  dans 
l’ufage  qu’on  en  peut  faire  ,  comme  nourriture  des 
animaux  5  confidérons-le  à  préfent  comme  denrée 
commerçable.  Suivant  le  calcul  qu’en  a  fait  M.  France , 
le  produit  d’un  journal  de  bonneterie  à  feigle ,  rend  en 
lïx  ans  feulement  87  liv-  lof.  tandis  qu'en  Sainfoin  il 
rend  ii  y  liv.  10  f.  (ce  calcul  eft  fait  uniquement  pour 
la  Champagne  ,  oùréfide  ce  cultivateur  )  :  il  eft  donc 
certain  que  le  rapport  pécuniaire  du  Sainfoin  furpafle 
celui  du  feigle  6c  de  l’avoine  :  que  le  premier  n’a  de¬ 
mandé  que  la  préparation  de  trois  labours  avant  les 
femailles ,  &  que  les  autres  ont  exigé  les  frais  de  deux 
labours  au  moins  par  chaque  année  :  que  le  prix  de  la 
femence  du  feigle  &  de  l’avoine  excède  de  beaucoup 
le  prix  de  la  femence  du  Sainfoin  >  puifqu'on  a  femc 
quatre  fois  celles-ci  contre  une  fois  feulement  celle-là  ; 
que  la  terre  qui  a  porté  le  Sainfoin ,  eft  comme  renou- 
vellée  au  bout  de  lix  années ,  6c  améliorée  pour  rece¬ 
voir  du  froment  >  6c  pour  une  fuite  de  récoltes  d’autres 
grains  ;  6c  que  celle  qui  a  porté  du  feigle ,  a  commencé 
dès  la  première  année  à  fe  détériorer  ,  &  fe  reflént 
déjà  de  l’épuiftment.  Les  frais  de  la  récolte  font  à- 
peu  près  les  mêmes  ;  mais  ceux  de  battage ,  de  criblage, 
&  les  foins  qu’il  faut  prendre  du  feigle  dans  le  grenier , 
font  tous  à  la  charge  de  celui-là.  Le  Sainfoin  une 
fois  dans  la  grange ,  tout  eft  dit. 

Dans  le  calcul  qu’a  fait  M.  France  ,  on  ne  parle 
point  de  la  fécondé  coupe  de  Sainfoin  ,  qu’on  aura  dâ 
faire  chaque  année ,  ni  de  fa  confommation  en  pâtu¬ 
rage  ,  ni  de  la  graine  qu’on  aura  recueillie  :  on  fe 
contente  d’en  faire  compenfation ,  avec  les  pailles  de 
feigle  &  d’avoine  ,  dont  on  n’a  pas  parlé  auifi  dans  ce 
calcul. 

P  ^ 
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Le  detliîef  avantage  à  retirer  du  Sainfoin  eft ,  corn- 
jne  on  l’a  dit  précédemment  ,  d’améliorer  le  fol  &  de 
le  préparer  ,  fans  y  mettre  d’autres  amandemens  ,  à 
porter  du  froment  immédiatement  aptes  que  le  Sain¬ 
foin  aura  été  défriché. 

Plufieuts  cultivateurs  paroiflent  encore  douter  de 
cette  propriété  >  quoiqu’un  fîmple  raifonnement  fuffife 
pour  les  en  convaincre  ;  mais  on  n’en  donne  point 
d’autre  ici  que  l'expérience.  On  allure  qu’à  la  der¬ 
nière  récolte  (  lycî  3  )  ,  un  champ  de  Sainfoin  défriché  > 
contenant  deux  journaux ,  fans  avoir  reçu  d’amande- 
ment  après  le  défrichement ,  a  rendu  14;  f  gerbes  de 
froment.  Ce  produit  eft  affez  beau  pour  ce  qu'on  ne 
demande  pas  mieux  ;  dn  auroit  peine  à  l’obtenir  fut 
une  terre  bien  fumée  :  il  donc  quelques  particuliers 
n’ont  pas  réuffi ,  on  ne  craint  pas  de  le  dire  ,  c’eft  qu’ils 
s’y  font  mal  pris  ,  &  que  le  défrichement  a  été  mal 
fait.  11  faut  défricher  le  Sainfoin  dans  l'automne  ;  il 
doit  être  retourné  de  façon  que  les  racines  foient 
expofées  à  l'air.  Dans  le  courant  de  l’hiver ,  on  donnera 
un  labour  plus  profond  que  le  premier  ;  vers  le  quinze 
d’avril  un  troillème  encore  plus  profond  ,  Sc  vers  le 
dix  mai  on  fémera.du  fatralln  ,  à  taifon  de  quatre 
boüTeaux  pat  journal ,  qu’on  enterrera  légèrement  à  la 
charrue.  Lorfqu’il  fera  en  pleine  fleur  ,  on  le  coupera 
avec  la  faulx  ,  &  le  lendemain  on  fera  marcher  la 
charrue  pour  l’enfouir  ,  comme  l’on  fait  le  fumier  :  la 
terre  en  cet  état,  on  l’enfemencera  en  froment  dans  les 
derniers  jours  de  feptembre.  On  pourra  s’alTurer  d’une 
récolte  abondante  &  fupétieure  en  qualité  à  celle  qui 
auroit  été  faite  fur  des  fumiers. 

Les  cultivateurs  doivent  apporter  des  foins  à  la  graine 
du  Sainfoin  ;  elle  eft  fujette  à  trotnper  ,  &  il  eft  nécef- 
faire  de  s’afluter  de  fa  fécondité  avant  d'en  faire  ufage. 
La  première  attention  conlifte  à  ne  recueillit  cette 
graine  que  lorfqu’elle  eft  mûre ,  ce  qui  fe  reconnoît 
lorfque  les  premiers  grains  de  l’épi  ont  pris  une  couleur 
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jaunâtre  , quoique  ceux  dé  la  pointe  foient  encore  vetds. 
Si  l’on  attendoit  plus  longtemps ,  elle  mûritoit  trop> 
&  le  moindre  vent  occaiîonnetoit  une  pette  que  l'opé¬ 
ration  de  la  faulx  tripletoit. 

La  fécondé  eft  de  ne  point  récolter  la  graine  des 
plantes  qui  ont  déjà  fix  à  fept  années  ;  l’expérience  ap¬ 
prend  qu’il  y  en  a  beaucoup  d’infidèles  :  on  ne  confeillc 
pas  non  plus  de  laifler  mûrir  celle  qui  croît  fur  les 
plantes  qui  n’ont  encore  qu’une  année  ;  cela  les  fatigue 
trop  ,  &  l’on  a  vu  des  champs  périr  ,  pour  leur  avoir 
laillé  porter  graine  jufqu’à  la  maturité  dans  cette  pre¬ 
mière  jeunefl'e  ;  du  moins  on  n’a  pu  attribuer  qu’à  cela 
la  perte  qu’on  a  foufferte.  C’eft  fur  des  plantes  de  deux> 
trois  &  quatre  ans ,  que  l’on  peut  être  affûté  de  re¬ 
cueillir  la  meilleure  graine.  On  croit  s’être  apperçu 
que ,  lotfqu’clle  eft  recueillie  ,  la  pluie  qui  tombe  deffus 
lui  fait  tort  ;  ainfi  il  faut  en  faire  la  récolte  par  un 
temps  fec  ,  l’enlever  de  deffus  les  draps ,  à  mefure 
qu’elle  eft  battue  ,  la  porter  dans  l’aire  de  la  grange 
pour  la  vanner  tout  de  fuite  ,  l'étendre  auffi-tôt  dans 
un  grenier  ,  &  la  remuer  quatre  à  cinq  fois  par  jour  ; 
après  quoi  Ci  elle  paroît  entièrement  féchée  ,  on  peut  la 
mettre  en  tas. 

Le  Sainfoin  eft  déterfif,  apéritif  &  fudorifique.  Il 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  anciens ,  mais  les  modernes 
l’ont  rejette  de  la  claffe  des  médicamens.  Diofeoride 
&  Galien  fe  fervoient  de  fes  feuilles  pilées  6c  appliquées 
en  cataplafme  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  les  enflures. 
Pline  rapporte  que  la  décoétion  de  ces  mêmes  feuilles 
féches  dans  le  vin,  eft  un  grand  remède  dans  la  ftran- 
gurie.  Cette  même  décoérion  eft  un  bon  fudorifique  , 
pourvu  que  le  malade  en  boive  abondamment.  On  a 
obfervé  que  le  Sainfoin  étant  recueilli  avec  foin ,  bien 
féché  &  confervé  dans  des  boëtes ,  a  l’odeur  du  thé  ; 
aufli  le  fait  -  on  prendre  à  quelques  perfonnes  pour  du 
thé  verd  ;  fes  feuilles  fe  contournent  de  même  ;  mais  il 
faut  avoir  attention  de  les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur. 
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Le  Sainfoin  eft  le  foin  le  plus  appétilTant ,  le  pins 
nouttiflant  &  le  plus  engraiflant  qu’on  puifle  donner 
aux  chevaux  &  aux  autres  beftiaux  ;  il  les  ragoûte  lin- 
gulicrecnent  ,  il  donne  beaucoup  de  lait  aux  vaches. 
Il  faut  cependant  obfervet  de  ne  pas  donner  cette  plante 
verte  aux  beftiaux  ;  il  faut  même  les  habituer  peu  à 
peu  à  celle  qui  eft  féche  >  &  ne  leur  en  donner  qu’une 
petite  quantité  à  la  fois ,  car  ils  la  mangent  avec  trop 
d’avidité  ;  de  plus  le  Sainfoin  leur  procure  tant  de  fang , 
qu'on  en  a  vu  en  danger  d’être  fuffoqués.  Sa  graine  eft 
très-propre  à  nourrir  les  poules  >  à  les  échauffer  ,  &  à 
les  faire  pondre  fouvent. 


SALADE  DE  PORC. 

La  salade  de  porc  eft  une  efpcce  d’Herbe  à 
épervicr  ,  ou  d’Hieracium.  Voyei  cet  article.  Elle  fe 
nomme  Hieracium  minus  ,  dentis  leonis  folio  fuhafpero. 
Pin.  ii7.  Hypocheris  porcellia.  Tab.  Icon.  179.  Cette 
efpècc  eft  fort  commune  en  Alface.  Les  porcs  en  font 
fort  friands  ,  d'où  lui  vient  fon  nom. 


SA  LICAIRE. 

La  SALICAIRE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  de 
la  groffeur  du  doigt  >  ligneufe  ,  blanche  5  fes  tiges  font 
quelquefois  de  la  hauteur  d’un  homme ,  roides ,  angu- 
leufes,  rameufes,  rougeâtres ,  noueufes  :  fes  feuilles  font 
oppofées  ,  felîiles ,  très-entières  >  oblongues ,  en  forme 
de  cœur  lancéolé  ;  fes  fkurs  naiffcnt  en  épis  ,  prefque 
verticillées ,  rofacées  ,  ayant  fix  pétales  oblongs  >  ou¬ 
verts  ,  attachés  par  leurs  onglets  aux  découpures  du 
calice  qui  eft  d'une  feule  pièce  &  à  douze  denticules; 
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fa.cofolle  efl:  purputine.  Son  fruit  efl:  une  capfule  oblon. 
gue  ,  terminée  en  pointe  ,  fermée  ,  biloculaire ,  conte¬ 
nant  des  femences  menues  &  nombreufes.  Cette  piante 
fe  nomme  Salicaria  vulgaris  purpurea.  Tourn.  iy- 
thrumfaUcaria.  Linn.  Elle  eft  pérennelle  ,  &  fe  trouve 
ordinairement  dans  les  fauflayes  par  toute  la  France  ; 
on  en  voit  auili  dans  certains  fofl'és. 

On  attribue  à  la  Salicaire  une  vertu  dcterfive  ,  aftrin- 
gente ,  vulnéraire  &  rafraîchiiTante  ;  elle  eft  aduelle- 
ment  &  même  depuis  peu  fort  en  ufage  contre  la  dyf- 
fenterie  &  les  pertes  de  fang  des  femmes.  Farkinfon 
vante  beaucoup  fon  eau  diftillée  contre  l'inflammation 
&  les  contuflons  des  yeux.  Quand  on  s'en  fert  intérieu¬ 
rement  dans,  les  maladies  fufdites,  c’eft  endécoûion; 
la  dofe  de  cette  plante  pont  les  animaux  eft  d'une  poi¬ 
gnée  fut  une  livre  d'éau  :  la  Salicaire  méviteroit,  par  fon 
port  majeftueuX)  une  place  diftinguée  dans  les  grands 
parterres. 


S  A  L  I  C  O  R. 

La  SAl.ICOR  ,  en  Languedocien  Soufouine ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  rameufe  ,  la  tige  articulée  » 
fucculente  ,  ayant  des  rameaux  oppofés  fans  feuilles  & 
fans  foutien  ;  elle  fleurit  aux  articulations;  fa  fleur  eft 
monopétale  ,  compofée  d'un  tube  long  ,  petit  ,  d'un 
limbe  plane ,  divifé  en  fix ,  dont  trois  déchiquetures  al¬ 
ternes  font  lancéolées ,  égales  ;  deux  autres  font  ovales, 
&  l'inférieure  eft  divifée  en  deux  ,  ayant  fes  petites 
échancrures  en  forme  de  cœur  ;  elles  font  toutes  de 
pareille  longueur  ;  elle'  n'a  qu'une  étamine  formée  par 
un  feul  filet ,  membraneux  ,  fuboval ,  bordé  ,  &  fur- 
montée  d'une  anthère  linéaire,  qui  fort  à  peine  du  tube 
de  la  corolle  :  fon  piftil  eft  formé  d'un  germe  obtond , 
d’un  ftile  de  la  longueur  du  tube  &  d'un  ftigmate 
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obtus.  Son  péricarpe  eft  une  capfule  obrondc  >  à  trois 
loges ,  à  trois  côtés  &  à  trois  vulves ,  qui  renferme  plu- 
fieurs  femences.  Cette  plante  fe  nomme  SaUcomia. 
geniculata  annm.  Tourn.  Cor.  fi.  Salicornia.  Euro- 
pæa.  Linn.  Elle  vient  dans  le  Languedoc  auprès  de  la 
met  &  des  étangs.  C'efl;  une  efpèce  de  foude  ;  elle  en 
a  toutes  les  propriétés.  Fdjqarf.  Soude. 


S  A  L  S  I  F  I  X. 

Le  SALSIFIX  ou  Cercifî  commun  ,  efl:  une  plante 
dont  la  racine  efl:  fufiforme  ,  longue  ,  droite ,  tendre» 
laiteufe  ;  fa  tige  efl  haute ,  fifluleufe ,  herbacée  »  ta- 
meufe  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  amplexicaules ,  étroi¬ 
tes  ,  roides ,  entières  ;  fes  fleurs  font  au  fommet,  foli- 
taires ,  portées  par  des  pédoncules  renflés  par  le  haut , 
femi-flofculeufes  ,  compofées  de  demi -fleurons  ,  d'un 
bleu  pourpré  ,  imitant  par  la  forme  ceux  de  la  fcotfo- 
nère,  raflcmblés  dans  un  calice  Ample  ,  à  huit  côtés, 
divifé  en  folioles  aigues ,  égales ,  réunies  à  leur  bafe  >  & 
plus  longues  que  les  corolles  :  fes  femences  font  foli- 
taires  ,  oblongues ,  anguleufes  ,  rudes ,  terminées  par 
une  aigrette  plumeule  ,  qui  a  environ  trente  rayons , 
&  qui  efl  portée  fur  un  long  pédicule ,  en  forme  d’alène  ; 
fes  femences  font  renfermées  dans  le  calice  ,  reflèrré  & 
placés  fur  un  réceptacle  nud  ,  plane  ,  raboteux.  On 
nomme  cette  plante  J'ragopogon  purpura  cæruleum, 
porri  folio  quod  arcifi  vulgo.  Pin.  Tragopogon  porri 
folium.  Linn.  Elle  efl  bis-annuelle  ,  &  le  cultive^  dans 
nos  jardins  potagers  :  on  en  trouve  dans  nos  prés  une 
efpèce  fauvage  ,  qu’on  nomme  Barbe  de  bouc:  Trago¬ 
pogon  pratenfe  luteum  majus.  Pin.  Tragopogon.  Linn. 
La  racine  de  Salflflx ,  quoique  moins  efficace  que  celle 
de  fcorfoncte  ,  fert  à  fon  défaut  pour  les  mêmes  ufages 
dans  la  médecine  ;  on  s’en  fert  aufli  en  aliment ,  quoi* 
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qu’elle  foit»moins  relevée  en  goût  que  la  fcotfonère  : 
c'eü  une  nourriture  fort  faine  pour  le  carême. 

Le  Salfifix  a  un  avantage  fur  la  fcotfonère  ,  c’eft 
qu'il  n’occupe  la  terre  qu’une  année  :  on  le  feme  en 
avril  ou  en  mai ,  fuivant  les  terreins ,  &  il  eft  bon 
à  lever  des  la  Touflàint  :  au  refte  i  fa  culture  eft  la 
même  que  celle  de  la  feorfonère ,  &  demande  à-pea- 
pres  la  même  terre. 

Cette  plante  rélifte  ordinairement  aux  gelées  &  à 
tous  les  mauvais  temps  :  il'  eft  inutile  de  l'arracher 
pour  la  conferver  pour  le  carême  ;  mais  lï  on  en  veut 
manger  pendant  l’hiver  ,  il  faut  l’arracher  aux  environs 
de  Noël ,  &  la  mettre  en  ferre  dans  du  fable  frais ,  ou 
l’enterrer  dans  une  tranchée  qu’on  fouille  dans  le  jar¬ 
din,  &  qu’on  a  foin  de  bien  couvrir  pendant  la  gelée. 

On  laide  en  place  la  quantité  qu’on  veut  garder  pour 
graine  ,  &  fi  on  craint  que  les  gelées  l’endommagent, 
quoiqu’il  y  ait  peu  de  rlique,  on  peut  couvrir  la  place 
avec  des  feuilles  féches.  La  fanne  du  Salfifix  féche  en¬ 
tièrement  pendant  l’hiver  ;  mais  dès  que  le  printemps 
arrive  ,  on  voit  les  feuilles  repouflér  ,  &  on  lui  donne 
'  auflltôt  un  petit  binage  ;  bientôt  après  elle  fait  fa  tige , 
&  fa  graine  fe  trouve  mûre  au  mois  de  juillet.  Il  y  a 
plufieurs  précautions  à  prendre  pour  conferver  cette 
graine  ;  les  oifeaux  la  dévorent  en  partie  ,  êc  le  vent 
emporte  le  refte ,  fi  on  ne  s’emprefle  à  la  ramaflêr  au 
moment  qu'elle  s’épanouit  pour  faire  fa  houppe.  Il  y 
a  un  moyen  pour  la  défendre  du  vent  ,  c’eft  de  cou¬ 
per  avec  des  cifeaux  les  boutons  à  fleur  au-deflus  de 
la  graine,  quand  ils  commencent  à  jaunir;  il  eft  fa¬ 
cile  de  juger  la  place  qu’elle  occupe  dans  le  bouton 
pour  ne  pas  l’endommager  :  cette  opération  procure 
un  fécond  bien ,  c’eft  de  ramaflër  la  graine  nette  ;  car 
le  cifeau  emporte  les  aigrettes  qui  donnent  prife  au 
vent ,  &  on  n’a  pas  la  peine  de  la  nettoyer  :  après  l’avoir 
ramafl'ée ,  on  la  laiiTe  encore  un  jour  ou  deux  expoféc 
au  foleil  fur  un  drap  j  on  la  vanne  &  on  l’enferme  ; 
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elle  n’eft  bonne  à  femer  que  la  première  aminée  ;  à  la 
fécondé  il  en  lève  encore  quelquefois  une  partie ,  mais 
il  n’y  faut  pas  faire  un  fond  certain. 


S  J  N  1  C  L  E. 

La  SANICLE  ,  l’Herbe  S.  Laurent ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  napiforme  j  blanche  dans  l’intérieur, 
noirâtre  au-dehors;  fes  tiges  font  herbacées  ,  prefque 
nues  ,  (impies  ;  fes  feuilles  font  limples ,  palmées ,  di- 
gitées  ,  découpées  en  cinq  lobes  ovales,  lancéolées, 
dont  les  radicales  font  pétiolées  ;  les  caulinaires  prefqire 
fefliles ,  ordinairement  folitaircs ,  &  la  feuille  fémi- 
nale  ovale  ou  cruciforme  ;  fes  fleurs  font  fefliles  au 
fommet  ,  rofacées  ,  en  ombelle  ,  ayant  cinq  pétales 
comprimés  ,  recourbés ,  découpés  en  deux  à  leur  fom¬ 
met  ,  dont  l’enveloppe  univerfelle  eft  placée  extérieu¬ 
rement  ;  la  partielle  entourant  les  petites  ombelles  eft 
plus  courte  que  les  fleurs  ;  l'ombelle  univerfelle  eft  le 
plus  fouvent  compofée  de  quatre  rayons  ,  la  partielle 
de  plufieurs  rayons  ramaflés;  fon fruit  eft  ovale,  aigu, 
rude  ,  divifé  en  deux  femcnces  planes  d’un  côté  ,  con¬ 
vexes  de  l’autre  ,  &  rudes  au  toucher.  Cette  plante  s’ap¬ 
pelle  Sanicula  officinamm.  Pin.  Sanicula  officinalis. 
Linn.  Elle  eft  pérennelle  ;  elle  croît  dans  prefque  tous 
les  bois  de  la  France  ;  on  peut  la  multiplier  en  écla¬ 
tant  les  racines ,  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en 
mars  ,  mais  toujours  préférablement  avant  l’hiver.  Il 
lui  faut  un  fol  humide  &  de  l’ombre.  La  Sanicle  eft 
aftringente  ,  déterfive  ,  vulnéraire  &  confondante:  on 
emploie  fes  feuilles  dans  les  tifanes  ,  apozèmes  &  po¬ 
tions  ,  qu'on  ordonne  contre  les  hémorrhagies  6c  le 
crachement  de  fang  ,  contre  la  dyffenterie  ,  les  fleurs 
blanches  &  les  pertes  de  fang  des  femmes.  Le  fuc  des 
feuilles  pris  à  deux  ou  trois  onces ,  a  les  mêmes  vertus. 
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On  en  fait  ufage  dans  les  maux  de  gorge  ,  dans  les  ul¬ 
cères  &  chancres  de  la  bouche  ;  on  y  ajoute  un  peu  de 
miel  rofat  :  on  en  fait  auffi  des  inje£tions  dans  les  plaies 
profondes  ;  on  emploie  ordinairement  la  Sanicle  en 
infalion  théiforme  ;  on  en  met  une  pincée  infufer  dans 
un  demi-feptier  d’eau  bouillante  pendant  un  demi- 
quart-d’heure  ;  on  pâlie  enfuite  la  liqueur,  &  l’on  y 
ajoute  un  peu  de  fucre.  Cette  infulîon  efl:  excellente 
pour  les  pertes  &  pour  les  ulcères  internes  accompagnés 
de  fièvre  lente;  j’en  ai  ordonné  plulieurs  fois  coupée 
avec  du  lait,  ce  qui  m’a  toujours  réulïî.  On  tire  de  la 
Sanicle  une  eau  diftillée  dont  la  vertu  efl:  la  même , 
mais  dans  un  moindre  dégré  ;  cette  eau  s’emploie  de¬ 
puis  quatre  onces  jufqu’àfïx  dans  les  juleps  âc  les  potions 
vulnéraires. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  cataplafme  de 
Sanicle  bouillie  dans  le  vin  ,  réfoud  l’exomphale  dans 
fa  naillance.  Ray  allure  avoir  vu  une  infinité  d’enfans 
guéris  en  peu  de  temps  du  gonflement  de  nombril  pat 
l'application  de  ce  caftaplafme  maintenu  par  un  ban¬ 
dage  ferré  :  il  faut  en  même  temps  appliquer  fur  les 
lombes,  vis-à-vis  la  région  ombilicale  ,  un  cataplafme 
de  racines  pilées  de  grande  confonde  ;  les  feuilles  de 
cette  plante  appliquées  fur  les  bleflutes  récentes  ,  les 
guérilTent  fans  fnppuration. 

On  donne  aux  animaux  les  feuilles  de  Sanicle  dans 
les  décoiflions  vulnéraires  ,  à  la  dofe  d’une  poignée  ûjr 
une  livre  d’eau. 


SANTOLJNE, 

La  SANTOLINE  efl  une  efpèce  d’arbrififeau  dont  la 
racine  efli  dure  ,  ligneufe  &  rameufe  ;  fes  tiges  font 
hautes  environ  d’un  pied ,  ligneufes  ,  grêles  ,  couvertes 
d’un  duvet  blanchâtre  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  fcffiles , 
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{impies ,  étroites  ,  à  quatre  côtés  dentelés ,  re.Temblant 
aux  feuilles  du  cyprès  ;  fes  fleurs  font  au  fonimet ,  une 
feule  fur  chaque  péduncule;  elles  font  compofées,  flof- 
culeufes ,  dont  les  fleurons  font  hermaphrodites  dans  le 
difque  &  à  la  circonférence  ,  înfundibuliformes  ,  dé¬ 
coupés  à  leur  limbe  en  cinq  parties  recoin  bées  >  raf- 
femblés  dans  un  calice  commun, hémifphéiique  ,  tuile, 
ayant  les  écailles  ovales ,  oblongues ,  aiguës ,  réunies  à 
leur  bafe.  Ses  femences  font  folitaires ,  oblongues,  té- 
tragonês ,  nues ,  ou  couronnées  d’une  aigrette  à  peine 
vifible ,  placées  dans  le  calice  for  un  réceptacle  plane, 
couvert  de  lames  concaves. 

Cette  plante  fe  nomme  Santolina  foliis  teretihus. 
Tourn.  Santolina  chamœ-cyparijjus.  Linn.  &eft  con¬ 
nue  plus  communément  en  françois  fous  les  noms  de 
garde-tobe  ou  d’aurone  femelle.  On  trouve  fut  cette 
plante  les  mêmes  infeétes  que  for  l'aurone  ,  voye[  art. 
Auronc.  On  rencontre  cette  efpèce  d’Autone  dans  nos 
provinces  méridionales  :  on  voit  encore  aux  environs 
de  Nifmes  une  autre  efpèce  de  Santoline-  qui  a  les 
feuilles  de  fabine  ou  de  bruyère. 

La  Santoline  qui  croît  fi  naturellement  dans  la  Pro¬ 
vence  &  le  Languedoc  ,  tranfportée  dans  nos  jardins , 
a  de  la  peine  à  réfifler  aux  froids  ;  on  l'y  multiplie 
par  drageons  enracinés  ,  qu’on  lève  au  mois  de  mars 
pour  les  mettre  dans  une  terre  bien  meuble  ,  mais  fc- 
che ,  aflez  maigre  &  en  belle  expofition  ,  en  bordure 
autour  des  quarrés.  Cette  plante  ne  s’élève  guères  de 
femences ,  par  la  facilité  qu’on  a  de  la  multiplier  par 
drageons  ;  elle  s’accommode  allèz  de  toute  forte  de 
terreins  ;  mais  on  fera  bien  d’arracher  de  temps  en 
temps  les  vieux  pieds  pour  les  planter  plus  avant  en 
terre  ;  on  peut  la  placer  dans  les  bofquets  d’hiver  :  elle 
fait  aufli  un  ttès-bel  effet  dans  le  mois  de  juin  ,  qui  eft 
le  temps  où  fes  fleurs  s’épanouifl'ent. 

La  Santoline  eft  vermifuge  &  anti-hiftérique  ;  on 
l’emploie  en  fomentation  for  les  membres  attaqués  de 
paralyfif* 
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paralyfîe.  On  attribue  à  fa  racine  une  vertu  fébrifuge , 
aromatique  ;  elle  eft  très-bonne  pour  rétablir  l’efto- 
mac  ;  on  l’emploie  aulli  dans  les  pleuréiies  :  les  feuilles 
féches  de  cette  plante  pulvérifées  &:  prifes  à  la  dofe 
d’un  gros  ,  font  très-bien  dans  la  pleutéfie  &  la  fluxion 
de  poitrine  ;  un  gros  &  demi  de  la  même  poudre  dé¬ 
layé  dans  de  l’eau  de  matricaire  pris  à  jeun  pendant 
dix  jours  )  &  enfuite  de  jour  à  autre ,  guérit  les  fleurs 
blanches;  quand  on  ptefcrit  la  poudre  de  cette  plante 
aux  animaux ,  c’efl:  toujours  à  la  dofe  de  deux  gros. 

On  prétend  que  la  Santoline  ,  par  la  force  de  fon 
odeur  ,  a  la  vertu  d’écarter  les  vers  &  les  teignes  de 
tous  les  endroits  où  on  la  met  >  &  de  garantir  par  con- 
fcquent  les  habits  &  autres  meubles  de  laine  contre  le 
ravage  de  ces  inférés. 


SAPIN. 

Lë  sapin  eft  un  arbre  qui  s’élève  fort  haut  en 
pyramide  :  fon  tronc  eft  gros  ,,  droit ,  revêtu  d’une 
écorce  unie  ,  blanchâtre  &  comme  cendrée  ;  fon  bois 
eft  blanç  léger ,  facile  à  travailler  :  fes  branches  font 
oppofées  quatre  à  quatre  vers  le  haut  du  tronc  jufqu’au 
fommet  de  l’arbre  :  elles  fe  divifent  en  rameaux  difpo- 
fés  en  croix  ,  garnis- de  feuilles  oblongues,  ^  roides , 
étroites  ^  un  peu  piquantes ,  toujours  vertes ,  fembla- 
blcs  à  celles  de  l’if.  Cet  arbre  produit  au  lieu  de  fleurs  , 
des  chatons  à  étamines ,  qui  renferment  en  deux  loges 
une  pouflière  menue.  Les  fruits  naifl'ent  fur  le  même 
pied  ,  mais  en  des  endroits  différons  ;  ils  font  oblongs , 
tournés  en  haut ,  compofés  de  plufîeurs  écailles ,  dans 
lefquelles  on  trouve  des  noyaux  durs  ,  offeux  ,  qui  ren¬ 
ferment  des  femences  huileufes.  Les  feuilles  du  Sapin 
font  rangées  fans  ordre  ;  celles  du  pin  viennent  deux  à 
deux  du  même  centre,  &  dans  le  melèze  elles  naiffent 
Tomi  ni.  Q. 
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en  plus  grande  quantité.  C’eft  en  cela  feul  que  confifte 
la  différence  de  ces  arbres.  Les  fruits  du  Sapin  font 
mûrs  fur  la  fin  de  l’automne. 

On  le  nomme  chez  les  Botaniftes  Æies  taxi  folio 
fruBu  fuifum  fpeâante.  Tourn.  a  8  y.  Pinusfoliis  foli- 
tariis  emarginatis.  Linn.  Sp.  plant.  1410.  Cet  arbre 
naît  fur  les  hautes  montagnes  des  Alpes ,  dans  le  Dau¬ 
phiné.  vers  la  grande  Chartreufe,  dans  l’Auvergne  fur 
le  Mont  d’Or  ,  en  Provence  fur  le  territoire  de  Col- 
mars  ,  en  Alface  &  en  Lorraine  fur  les  montagnes  des 
Vofges. 

On  trouve  encore  dans  les  mêmes  endroits  une  autre 
efpece  de  Sapin  que  les  Provençaux  appellent  d'eranro, 
connu  fous  les  noms  vulgaires  de  Pece  ,  Fejfe  ,  picea, 
Epicia.  Il  ne  diffère  de  l’autre  que  par  fes  feuilles  qui 
font  plus  menues ,  &  par  fes  fruits  qui  font  tournés  en 
bas.  Æies  tenuiore  folio  fruBu  deorfum  inflexo.  Tourn. 

On  trouve  fur  les  Sapins  deux  fortes  d’infeéles  t  le 
premier  fe  nomme  la  pfylle  du  Sapin.  Pfylla  pallide 
flavefcens  ,  o coulis  fufcis  ,  alis  aqueis.  Geoff.  487,  Sa 
couleur  efl:  jaunâtre  ,  fes  yeux  font  bruns  ,  &  entre  les 
deux  yeux  on  voit  un  petit  point  noir  ;  fes  antennes  font 
longues  &  fétacées  ;  fes  aîles  vues  à  un  certain  jour,  pa- 
toiffent  de  couleur  bleuâtre  plombée.  Cet  infeéie  pro¬ 
duit  au  bout  des  branches  du  Sapin  une  monftruolité 
particulière.  Le  bout  de  la  branche  piqué  par  l’infede 
mère  ,  qui  y  a  dépofé  fes  œufs ,  s’étend  &  forme  une 
tubérofité  écaillenfe  ,  comme  une  petite  pomme  de 
pin.  Sous  les  écailles  de  cette  pomme ,  font  des  cellules 
dans  lefquelles  fe  trouvent  les  petits  infeéles  qui  doi¬ 
vent  produite  l’animal  parfait  &  aîlé  ;  ils  font  enve¬ 
loppés  d’un  duvet  blanc  qui  fort  de  leur  anus. 

Le  fécond  infeéie  du  Sapin  eft  un  kermès.  Chermes 
ahietis  rotundus.  Ce  kermès  eft  tout  à-fait  rond  ic  fphé- 
rique  ;  fa  couleur  eft  maron  foncé.  On  le  trouve  fut 
les  branches  de  Sapin  vers  les  bifurcations. 
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Le  Sapin  fe  plaît  dans  des  terreins  frais  &  hatnides , 
dans  les  lieux  ombragés  &  fur  les  revers  des  montagnes 
du  côté  du  nord  ;  il  réuflit  très-bien  dans  les  terreins 
graveleux,  pourvu  qu’il?  aient  beaucoup  de  fond  :  il  ne 
craint  point  le  froid  ,  &  ne  fait  que  languir  dans  les 
climats  chauds.  On  cueille  les  fruits  du  Sapin  en  jan¬ 
vier  J  février  Sc  mars  ;  fi  on  attend  plus  tard  ,  les  fe- 
mences  fe  perdent.  Les  fruits  ou  cônes  qui  font  à  l’ex-* 
trêmité  des  branches  au-defibus  des  jeunes  poufles  , 
font  ceux  qu’on  doit  préférer  :  on  étend  les  cônes  fur 
des  draps  ,  on  les  expofe  à  la  rofée  3c  au  foleil  ;  les 
écailles  s’ouvrent  ,  3c  les  graines  tombent  d’ elles- 
mêmes  :  Cette  méthode  l’emporte  de  beaucoup  fur 
celle  qu’on  a  de  les  mettre  fécher  au  four  ;  une  cha¬ 
leur  trop  forte  peut  altérer  les  femences.  Pour  femer 
ces  graines ,  il  faut  préparer  la  terre  par  un  bon  labour , 
la  herfer  ,  répandre  enfuite  la  graine  3c  la  herfer  de 
nouveau  ,  ou  bien  on  fait  traîner  des  brouflâillcs  pat 
un  cheval ,  ce  qui  peut  fuffire  pour  enterrer  la  graine  j 
Car  elle  ne  lève  pas  lorfqu’elle  eft  trop  avant  enterre. 
On  la  féme  des  le  mois  d’avril  3c  de  mai;  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  la  femer  dans  des  terreins  expofés  an 
foleil. 

Pour  femer  pins  commodément  la  graine  de  Sapin , 
on  eu  mêle  un  boilTeau  avec  fix  ou  huit  d’avoine  ,  3c 
on  féme  ce  mélange  comme  de  l’avoine  pure  ;  les  Sa¬ 
pins  fe  trouveront  allez  près ,  3c  l’avoine  formera  de 
l’ombre  aux  jeunes  planrs.  On  ne  tranfplante  les  jeunes 
plants  qu’en  avril  3c  en  mai ,  3c  il  faut  toujours  tâcher  > 
autant  que  faire  fe  peift  ,  de  les  replanter  en  motte  > 
car  ils  font  fujets  à  périr  ,  fi  on  les  met  en  pépinière  ; 
on  les  doit  placer  à  trois  pieds  de  diftance,  afin  qu’on 
puifl'e  les  arracher  plus  facilement.  On  ne  prend  dans 
les  Alpes  ni  dans  les  ’Vofges  aucune  précaution  pour 
élever  les  bois  de  Sapin; la  graine  en  tombant  de  l’atbrc 
fe  féme  d'elle-même. 

Comme  les  forêts  de  Sapins  occupent  ordinairement 
a  a 
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les  montagnes ,  il  artive  fonvent  que  les  ouragans  rom¬ 
pent  ,  déracinent  6c  couchent  à  terre  trente  ou  qua¬ 
rante  arpens  de  bois  ;  on  efl:  obligé  pour  lors  d'enlever 
ces  arbres  abattus  :  mais  pour  regarnir  le  terrein  en 
peu  de  temps  de  nouveaux  Sapins ,  il  faut  ufer  de  pré¬ 
caution  ,  fans  quoi  on  efl:  des  trente  ans  fans  avoir  un 
arbre  d’un  pied  de  haut.  Il  croît  d'abord  dans  les  en¬ 
droits  où  étoient  les  Sapins ,  une  quantité  de  framboi- 
fiers ,  enfuite  la  terre  fe  couvre  dmerbes  :  ft  on  laifle 
brouter  l'herbe  par  les  animaux  ,  le  bois  n’y  revient 
pas  ;  mais  li  on  les  éloigne  ,  on  voit  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  paroître  de  jeunes  Sapins  ,  ce  qui  prouve 
que  cet  arbre  demande  d’être  à  l’abri  du  foleil. 

On  obferve  que  les  Sapins  viennent  parfaitement 
bien  dans  les  endroits  où  d’autres  ont  pourri  ;  ils  croif- 
fent  lentement  au  commencement ,  &  ne  gagnent 
l’herbe  que  la  cinquième  ou  fixième  année.  Amefure 
que  les  Sapins  groflilTent  ,  les  plus  forts  étouffent  les 
foibles  :  afin  que  les  forts  profitent  davantage ,  il  efl: 
auffi  à  propos  de  couper  les  arbres  rompus  &  malades. 
On  n’a  pas  la  méthode  d’élaguer  les  Sapins  :  M.  Duha¬ 
mel  penfe  que  cela  ne  peut  pas  nuire  à  ces  arbres  > 
comme  l’ont  prétendu  plufieurs  auteurs..  Il  affure  qu’il 
a  l’expérience  pour  lui. 

:  Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  mourir 
pat  la  cime ,  il  efl:  temps  d’abattre  la  forêt  ;  mais  il 
faut  commencer  l’exploitation  du  côté  du  levant ,  afin 
que'les  lifières  de  l’ouefl:,  ou  du  nord-oueft  garantifTent 
la  futaie  ,  qui  fans  cela  courroit  rifque  d’être  renverfée. 

L’écorce  &  les  fruits  de  Sapiffs  font  deflîcatifs ,  aflrin- 
gens  ,  propres  pour  les  inflammations ,  la  brulure  >  ap¬ 
pliqués  extérieurement  ;  fes  fommités  font  apétitives. 
On  fe  fert  depuis  quelque  temps  à  Paris  des  bourgeons 
de  Sapins  de  Ruffie  ,  qu’une  expérience  réitérée  à  l’hô¬ 
tel  royal  des  Invalides  par  M,  Morand  ,  a  démontre 
être  très-efficaces  dans  les  affeélions  fcorbutiquesjccM 
de  ia  Fiance  peuvent  avoir  la  même  vertu. 
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M.  le  Clerc ,  ancien  médecin  des  armées  du  roi  en 
Allemagne  ,  rapporte  dans  fon  hiftoire  naturelle  de 
l’homme  conlidéré  dans  l’état  de  maladie  ,  une  obfer- 
vation  en  forme  de  lettre  fur  l’ufage  des  bourgeons  de 
pins  &  de  Sapins  dans  plufîeurs  maladies  chroniques  j 
elle  eft  très-intércflante  ,  mais  trop  longue  pour  trouver 
place  ici.  Il  faut  la  voir  dans  l’ouvrage  qui  fe  vend 
chez  le  même  libraire  que  celui-ci. 

Quant  aux  ufages  économiques  des  Sapins  ,  ils  con¬ 
viennent  dans  les  hofquets  d’hiver  ;  on  les  entremêle 
avec  d’autres  arbres  moins  élevés  ,  on  les  plante  en 
maffif.  On  fait  avec  le  bois  de  Sapin  des  planches  ic 
des  pièces  de  charpente  qui  font  d’un  ttès-grand  com¬ 
merce  dans  les  pays  où  les  forêts  de  Sapins  fe  rencon¬ 
trent  :  on  y  fait  auili  des  cuveaux  ,  hottes ,  tonneaux , 
&  autres  chofes  de  cette  nature. 

La  couleur  des  planches  de  Sapin  eft  fi  défagréablç , 
qu’on  ne  les  emploie  qu’à  regret  dans  la  menuiferie  ;  5c 
lorfqu’on  en  a  boifé  quelqn’appartement ,  on  eft  oblige 
de  lui  donner  une  couleur.  Pour  éviter  cette  dépenfe  , 
on  a  découvert  une  méthode  pour  teindre  en  rouge  le 
bois  deSapin,  qui  n’eft  ni  dilpendieufe  ni  embarafl’ante  : 
ayez  un  grand  panier  ou  baquet  percé  dans  fon  fond 
de  plufieurs  trous  ;  remplifl'ez-le  de  crotins  de  cheval , 
&  mettez  un  fécond  baquet  ou  autre  vaUïéau  non 
percé  fous  ce  premier ,  afin  d’y  recevoir  l’eau  qui  tom¬ 
bera  du  crotin  ,  à  mefurc  qu’il  fe  pourrira  :  s’il  eft  lent 
à  fe  pourrir  j  car  il  eft  fort  fec  de  fa  nature ,  aidez-le  en 
l’arrofant  d’urine  de  cheval  j  mais  légèrement  &  de 
temps  en  temps.  C’eft  avec  cette  eau  fimple  que  vous 
donnerez  au  bois  de  Sapin  la  couleur  rouge ,  en  le 
frottant  avec  une  broife  :  deux  couches  fuffiront  >  non 
feulement  pour  les  peindre  en-dehors ,  mais  encore  pour 
les  pénétrer  de  quatre  ou  cinq  lignes  ;  de  forte  que  fi  l’on 
donne  ces  deux  couches  lorfque  l’ouvrage  n’eft  encore 
que  dégrofli  ,  l’ouvrier  pourra  l’achever  &  le  polir  ,  fans, 
çraindre  de  tié^o'-ivrir  la  couleur  naturelle  du  bois. 


14^  SAP 

Au  tefte  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  tous  les  bois 
blancs  recevront  la  même  couleur  ;  il  eft  plus  naturel 
de  penfer  que  la  même  teinture  variera  les  nuances  de 
fa  couleur ,  félon  la  nature  &  l’âge  des  bois.  C’eft  ainfi 
que  le  Sapin  qui  eft  veine,  prclentera  un  rouge  marbré 
te  onde  ,  d’autres  l'auront  de  couleur  de  rofe,  de  pour¬ 
pre  ou  de  coquelicot  ;  la  planche  vieille  prendra  pareil¬ 
lement  un  autre  rouge  que  la  planche  neuve;  c’eft  une 
attention  qui  ne  doit  point  échapper  à  ceux  qui  met¬ 
tront  cette  recette  en  pratique  ,  de  ne  pcwnt  employer 
les  bois  fans  difeernement ,  afin  d'éviter,  fur- tout  dans 
les  boiferies  ,  des  variétés  choquantes  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  panneaux. 

On  tire  des  Sapins  la  thérébenthine  &  la  tefine  dont 
on  fait  la  poix.  La  thérébenthine  d’Alface  &  la  poix  de 
Bourgogne  font  connues  par- tout.  Nous  allons  rapporter, 
d’apres  M.  Duhamel  ,  la  manière  dont  fe  fait  cette 
récolte. 

Les  habitans  des  lieux  où  croiflent  les  Sapins ,  ont 
des  cornets  de  fer  blanc ,  qui  fe  terminent  en  pointes 
aigues,  &  une  bouteille  de  même  nraticre  pendue  à 
leurs  côtés.  Dans  quelques  endroits  on  fe  fert  de  corne 
de  bœuf  :  c’eft  une  chofe  curieufe  de  voir  les  payfans 
monter  jufqu’à  la  cime  des  plus  hauts  Sapins,  au  moyen 
de  leurs  fouliers  armés  de  crampons ,  qui  entrent  dans 
l’écorce  de  l’arbre  ,  dont  ils  embrafl'ent  le  tronc  avec 
les  deux  jambes  &  un  de  leurs  bras ,  pendant  que  de 
l’autre  ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
tumeurs  ou  des  veffies  que  l’on  apperçoit  fur  l’écorce 
des  Sapins.  I.orfque  leur  cornet  eft  rempli  de  cette 
thérébenthine  claire  &  coulante  ,  qui  forme  les  vef- 
lies  ,  ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu'ils  portent  à 
leur  ceinture,  &  on  vuide  enfuite  ces  bouteilles  dans 
des  outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fetvent  à  tranfpotter 
-la  thérébenthine  dans  les  lieux  où  ils  favent  en  avoir 
le  débit.  Comme  cette  thérébenthine  eft  quelquefois 
mêlée  de  petites  ordures ,  ils  la  purifient  par  une  filtrer 
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tîon  bien  fimpic  :  ils  roulent  un  morceau  de  Sapin  fe¬ 
melle  ,  ou  épicias  pefle  ,  en  forme  d'entonnoir  ;  ils  gar- 
niCfent  le  bout  le  plus  étroit  avec  des  feuilles  du  même 
arbre  >  &  filtrent  leur  thérébenthine  de  cette  manière. 

Il  n'y  a  que  les  Sapins  mâles  qui  aient  de  la  théré¬ 
benthine  dans  leurs  veflies  ;  les  Sapins  femelles  h’ont 
même  point  de  veflies ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  très- 
vigoureux  ;  aufli  on  ne  retire  la  réfine  des  épicias  que 
pat  incifion. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  eft  gras  &  la  terre  bonne> 
on  fait  deux  récoltes  de  thérébenthine  dans  la  faifon 
des  deux  fèves  ;  les  Sapins  en  fournifl'ent  une  médiocre 
quantité  dès  qu’ils  ont  trois  pouces  de  diamètre  :  ils  en 
fourniflént  de  plus  en  plus  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  un  pied  de  diamètre  ;  alors  leur  écorce  devient 
fi  épaifl'e ,  qu’elle  ne  produit  plus  de  veffie. 

La  bonne  thérébenthine  doit  être  nette  ,  claire , 
tranfparente  ,  de  confiftance  de  firop  ,  d’une  odeur 
,  forte  &  d’un  goût  un  peu  amer  ;  elle  contient  beau¬ 
coup  de  fel  volatil ,  huileux  >  réfineux  ;  elle  eft  apéri- 
tive ,  déterfîve  ,  diurétique  j  vulnéraire  ,  propre  pour 
les  ulcères  de  la  poitrine  ,  des  teins  &  de  la  veifie  :  elle 
communique  à  l’urine  une  odeur  de  violettes.  On 
s’en  fert  intérieurement  dans  la  gonorrhée  virulente 
pour  faire  couler  le  pus  ,  dérerger  les  ulcères  des  prof- 
tates  &  des  véficules  feminales  ;  mais  elle  excite  quel¬ 
quefois  des  maux  de  tête.  On  l’applique  auflft  exté¬ 
rieurement  pour  les  plaies ,  les  ulcères ,  les  contufions , 
&  pour  ceux  qui  ont  fait  quelqu’ effort  ;  la  dofe  eft  de¬ 
puis  un  demi  gros  jufqu’à  deux  ;  les  chirurgiens  em¬ 
ploient  la  thérébenthine  dans  leur  digeftif  >  dans  le 
baume  d’Arceus  >  &  autres  emplâtres  &  onguens. 

On  tire  de  la  thérébenthine  une  certaine  liqueur 
qu’on  appelle  efprit  ou  baume  >  ou  huile  efl'entielle  de 
thérébenthine  :  on  la  fait  en  la  diftillant  avec  beaucoup 
d’eau. 

L’huile  eflèntielle  de  thérébenthine  fert  aux  peintres 
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pour  rendre  lent  couleur  plus  coulante  ;  aux  vernilfeurs  > 
pour  difl'oudre  des  réfines  concrètes  ;  aux  maréchaux 
pour  deflecher  les  plaies  des  chevaux  ,  &  les  guérir  de 
la  galle  ;  les  médecins  l’ordonnent  dans  quelque  potion 
pour  faciliter  l’expeétoration. 

On  aflure  que  l’on  contrefait  l’ambre  jaune  ,  en  mê¬ 
lant  ,  par  une  chaleur  modérée  &  augmentée  peu-à- 
peu  ,  de  l’huile  d’afphalte  reftifiée  avec  de  la  thérében- 
thine  dans  un  vafe  de  cuivte  jaune  ;  quand  cette  ma¬ 
tière  a  pris  deux  ou  trois  bouillons  j  on  peut  en  mouler 
de  très-belle  tabatières. 

La  poix  fe  tire  du  Sapin  femelle ,  ou  épicias  :  on 
emporte  à  cet  arbre ,  dans  le  temps  de  la  fève  au  mois 
d’avril,  une  lanière  d’écorce  dans  fa  longueur  ,  du  côté 
du  midi ,  en  obfervant  de  ne  pas  entamer  le  bois.  Bien 
loin  que  ces  entailles  falfent  tort  à  cet  arbre  ,  on  pré¬ 
tend  que  ceux  qui  font  plantés  dans  les  terreins  gras  pé¬ 
ri  roient,  fi  on  ne  tiroit  pas  des  entailles  une  partie 
de  leur  réfine.  Dans  ces  terreins  on  fait  la  récolte  tous 
les  quinze  jours ,  en  détachant  la  poix  avec  un  inftru- 
ment  qui  eft  taillé  d’un  côté  comme  le  fer  d’une  ha¬ 
che  ,  &  de  l’autre  comme  une  gouge  ;  ce  fer  fert  en¬ 
core  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu’on  ramalTe 
la  poix  :  cette  matière  découle  d’entre  le  bois  &  l’écorce. 
Les  payfans  mettent  cette  poix  ,  qui  efl:  féche ,  dans 
des  facs  ;  lorfqu’ils  font  arrivés  chez  eux  ils  la  font 
fondre  ;  ils  la  paflent  dans  une  toile  claire  ;  ils  la  vet- 
fent  dans  des  barils ,  ôc  en  cet  état  on  la  vend  fous  le 
nom  de  poix  grafl'e  ;  on  la  renferme  aufli  quelquefois 
dans  des  cabas  d’écorce  de  tilleul.  Lorfqu’on  mêle  avec 
cette  poix  du  noir  de  fumée,  on  en  forme  ce  qu’on 
nomme  poix  noire. 

Dans  les  années  féches  &  chaudes  ,  la  poix  efl:  de 
meilleure  qualité ,  &  la  récolte  en  efl  plus  abondante 
que  dans  celles  qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbre 
vigoureux  &  planté  en  bon  fond  ,  peut  au  plus  chaque 
année  rendre  trente  ou  quarante  livres  de  poix. 
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On  tetire  de  cette  poix ,  en  la  mêlant  avec  de  l’eait 
dans  l’alembic  ,  un  efprit  de  poix  que  l’on  vend  quel¬ 
quefois  pour  de  l’efprit  ou  de  l’huile  eflentielle  de  thé- 
tebenthine.  Il  faut  prendre  des  précautions  pour  n’être 
point  trompé.  La  poix  entre  dans  la  compolition  de 
plufîeurs  onguens  ;  on  la  mêle  avec  du  beurre  :  les 
jardiniers  s’en  fervent  pour  greffer  en  fente  ,  &  pour 
recouvrit  les  endroits  des  arbres  où  ils  ont  coupé  des 
branches  :  on  l’emploie  auffi  pour  enduire  extérieure¬ 
ment  les  tonneaux  où  l’on  met  du  vin  ,  de  même  que 
les  batteaux,  &  même  les  vaiffeaux  ;  le  vin  qui  avoit 
une  odeur  de  poix  plaifoit  beaucoup  aux  Romains  ;  auiîi 
avoient-ils  grand  foin  de  jetter  de  la  poix  dans  leurs 
tonneaux  ,  dans  le  temps  que  le  moût  commençoit  à 
bouillir  &  à  fermenter.  On  fait  aulTi  avec  la  poix  une 
compofition  qui  fett  à  grailler  les  voitures  ;  on  la  fait 
entrer  dans  la  plupart  des  maftics  &  cimens. 

Pour  enlever  les  taches  de  poix  de  deffusles  habits, 
on  prend  de  l’huile  à  brûler  ;  on  délaie  avec  cette  huile 
la  poix  qui  efl;  fut  les  habits  ,  comme  fi  l’on  vouloir 
laver  la  tache  avec  de  l’huile  ;  on  enlève  par  ce  moyen 
la  poix.  Il  s’agit  pour  lors  d’enlever  l’huile  :  pour  ce 
faite  ,  on  prend  un  jaune  d’œuf  &  de  l’eau  chaude  ,  on 
frotte  l’endroit  imbibé  d’huile  ,  aufli-tôt  elle  difparoit. 

Le  goudron  efl:  aulIi  une  fubftance  réfineufe  noire , 
d’une  confiflance  molle  &  tenace  ,  d’une  odeur  forte, 
balfamique  &  empyreumatique ,  qu’on  tire  des  arbres 
réfinenx  de  la  France ,  tels  que  le  Sapin  ,  le  pin  ,  le 
mélèze.  Voye^  Fin.  Les  fourmis  ramafl'ent  en  tas  des 
petits  morceaux  de  réfine  de  Sapin  qui  imitent  l’en¬ 
cens  ,  &  qu’on  nomme  larmes  de  Sapin  ;c’ efl  ce  qu’on 
appelle  l’encens  vulgaire  des  boutiques.  En  Provence 
on  recueille  fur  le  Sapin ,  le  pin  éê  le  melèze  >  une 
efpèce  de  manne.  Voye^  l’art.  Melèie. 

#  • 


SARRASIN. 


JL/k  sarrasin,  le  Bled  noir ,  eft  une  plante  dont  la 
lacine  eft  fibrcufe ,  compofce  de  fibres  capillaires  ;  fa 
tige  eft  haute  de  deux  pieds  ,  prëfque  droite  ,  fimplc  , 
cylindrique  ,  lifle  ,  btanchue  ;  fes  feuilles  font  alternes 
en  forme  de  cœur  ,  enfer  de  flèche  ;  les  inférieures  font 
fur  de  longs  pétioles  ,  les  fupérieures  prefque  fefiiles  ; 
fes  fleurs  font  au  fpmmet  ,  axillaires  &  difpofées  en 
bouquet ,  contenant  huit  étamines  :  elles  font  fembla- 
bles ,  de  même  que  le  fruit ,  à  la  perficaire.  Fbyq  art, 
Terjîcaire.  Sa  femence  eft  triangulaire  ,  à  trois  côtés 
faillans  &  égaux.  Le  Sarrafîn  fe  nomme  Fagopyrum 
vulgare  ereâum.  Tourn.  Polygonum fagopymm.lÀnn. 
Il  eft  originaire  d’Afrique  ,  d’où  on  l’a  apporté  en 
Europe  ,  d’abord  pour  fervir  d’engrais  ,  ainfl  que  le 
lupin  :  on  l’y  a  cultivé  enfuite  pour  faire  ufage  de  fa 
farine  ;  elle  eft  annuelle.  Cette  plante  s’accommode 
affez  bien  ,  dit  Al.  Duhamel ,  des  terres  maigres ,  lé¬ 
gères  ,  fableufes  &  caillouteufes  ;  c’eft  pour  ces  raifons , 
ajoute-t-il ,  qu’on  ne  cultive  guères  le  Sarrafîn  dans  les 
terreins  qui  font  propres  à  donner  du  froment  ;  on  le 
féme  ordinairement  dans  les  terres  à  feigle.  Il  fe  féme 
en  deux  faifons  :  favoir  après  avoir  fait  les  mars ,  & 
quelquefois  vers  le  temps  de  la  inoitlbn  :  mais  le  fuc- 
ces  de  cette  dernière  femaille  dépend  du  temps  qu’il 
fait  alors  ;  car  fi  en  automne  il  furvient  de  fortes  gelées, 
tout  eft  perdu.  On  féme  ordinairement  ce  bled  noir , 
je  parle  toujours  après  M.  Duhamel  ,  fur  les  terres 
deftinées  pour  les  mars  ,  auxquelles  on  a  donné  deux 
labours  ;  le  premier  en  mars  ou  avril ,  le  fécond  en 
juin  ;  après  quoi  on  féme  tout  de  fuite ,  éc  on  répand 
par  arpent  enviroi®une  mefute  pareille  à  celle  qui 
contiendroit  cent  livres  pefant  de  froment  ;  on  en  féme 
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aufli  fur  des  terres  qui  ont  donné  quelques  produc¬ 
tions  printanières  ,  &  qui  n’ont  pas  occupé  la  terre 
trop  longtemps.  Quand  la  femence  de  Sarrafm  a  été 
répandue,  elle  n’exige  plus  aucun  foin ,  jufqu’à  la  ré¬ 
colte  ,  qui  fe  fait  ordinairement  cent  jours  après  la  fe- 
maille  ,  de  forte  que  ce  grain  qui  aura  été  femé  en 
juin  ,  fe  récoltera  en  feptembre. 

On  prétend  que  les  éclairs  lui  font  beaucoup  de  tort 
quand  il  eft  en  fleur  ;  malheureufement  il  n’eft  pas 
poflible  de  parer  à  cet  inconvénient ,  mais  aufli  quand 
le  Sarralin  téuflît  ,  il  donne  une  grande  quantité  de 
grain ,  qui  eft  très-bon  pour  la  nourriture  des  volailles. 
Les  payfans  en  font  une  efpèce  de  pâte  qu’ils  font  cuire 
à  demi  fur  une  platine  de  fer  ,  pofée  fur  des  charbons  ; 
ils  en  font  auffi  un  pain  très-noir  dont  la  pâte  n’a  point 
de  liaifon ,  &  qui  s’en  va  pat  miettes.  On  cultive  le 
Sarralin  parcequ’il  réulftt  alTez  bien  dans  de  mauvais 
terreins ,  qu’il  fournit  beaucoup  de  graines ,  &  qu’il  ne 
fatigue  pas  beaucoup  les  terres  ;  outre  cela  les  beftiaux 
s’accommodent  bien  de  ce  fourrage. 


S  A  R  R  E  T  T  E. 

La  SARRETTE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
fulîforme  ,  fibreufe  ;  fes  tiges  font  au  nombre  de  deux 
Ou  trois  ,  droites  ,  fermes  ,  herbacées  ,  rameufes  & 
lilTes  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  feffiles ,  ailées ,  dont 
la  foliole  impaire  eft  plus  grande  que  les  autres  ;  les 
découpures  dentées  &  épineufes  ;  les  radicales  quelque¬ 
fois  ovales  ,  creufées  en  leurs  bords  ;  fes  fleurs  font  au 
fommet  ,  compofées ,  flofculeufes  ,  ayant  les  fleurons 
rougeâtres ,  hermaphrodites  dans  le  difque  &  à  la  cir¬ 
conférence  ,  reflèmblant  à  ceux  des  chardons ,  raflem- 
blés  dans  un  calice  oblong ,  prefque cylindrique,  un  peu 

îenflé  ;fes  écailles  font  lancéolées,  aiguës ,  fans  piquans^ 
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r*5  femences  font  ovales ,  couronnées  d’une  aigrette , 
renfermées  dans  le  calice  ,  pofécs  fur  un  réceptacle 
nud ,  ou  garni  tout  au  plus  de  quelques  petites  lames. 
Cette  plante  fe  nomme  Jacea  nemorenjis  ,  quœ  ferra- 
tula  vulgo.  Tourn,  Serratula  tinâoria.  Linn.  Elle  eft 
péi  ennelle ,  croît  dans  les  bois ,  les  prés  ,  les  lieux  hu¬ 
mides.  Elle  donne  une  teinture  jaune  plus-  pâle  que 
celle  de  la  gaude. 


SARRIETTE. 


La  sarriette  ,  la  Sadrée  ,  la  Savotée  ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  petite ,  fimple  &  ligneufe  ;  fcs 
tiges  font  de  la  hauteur  d’un  pied,  à  quatre  angles  obtus, 
rondes ,  rougeâtres ,  un  peu  velues ,  noueufes  ;  fes  feuil¬ 
les  font  oppofées ,  fefliles,  Amples ,  lancéolées ,  linéai¬ 
res  ,  un  peu  velues  ;  fes  fleurs  font  labiées ,  dont  la  lèvre 
fupérieure  eft  relevée  ,  &  l’inférieure  divifce  en  trois  : 
fes  femences  font  au  nombre  de  quatre,  obrondesdans 
le  fond  du  calice  refermé.  Cette  plante  fe  nomme  Sa- 
tureia  fativa.  Pin.  Satureia  Iiortenjis.  Linn.  Elle  eft 
annuelle  &  croît  naturellement  dans  le  Languedoc 
&  la  Provence  ;  on  la  cultive  dans  nos  jardins. 

Sa  culture  eft  fort  fimple  ;  elle  vient  aifcment  en 
toute  terre  ,  &c  fi  aifément  qu’elle  fe  reproduit  d’elle- 
même  tous  les  ans  fans  aucun  foin  ,  dans  les  places  où 
il  y  en  a  eu  une  fois  :  on  peut  s’en  fervir  pour  les  ufages 
auxquels  on  l’emploie  ordinairement ,  à  tout  dégré  de 
force  jufqu’à  ce  qu’elle  monte  en  graine  ;  pour  la  re¬ 
cueillir  on  là  laide  mûrir  au  point  quelle  commence 
à  fe  détacher  des  premières  capfules  ;  pour  lors  on 
arrache  les  pieds  entiers  ,  &  on  les  lie  en  paquets , 
qu’on  fufpcnd  à  un  plancher  :  elle  n’a  pas  befoin  d’être 
expofée  au  foleil  :  l’air  fuffit  pour  la  perfeélionnet.  Elle 


s  A  T  25Î 

fc  conferve  bonne  quatre  à  cinq  ans ,  lorfqu’on  la  laiffe 
dans  fes  capfules. 

Ceux  qui  font  dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  Sarriette 
pendant  Thiver  ,  doivent  en  arracher  la  quantité  qu'ils 
jugent  à  propos ,  avant  qu’elle  ne  fleurifle  ,  &  la  faire 
fécher  à  l’ombre,  attachée  à  un  plancher,  qui  ne  foie 
pas  extrêmement  expoié  aux  mouches.  Le  principal 
mérite  de  cette  plante  dans  la  cuilîne  eft  de  relever  le 
goût  des  fèves  de  marais ,  avec  lefquelles  elle  s’allie  fort 
bien  ;  &  il  faut  pour  cet  effet  en  femer  un  peu  fut 
couche  ,  qu’on  replante  enfuke  au  pied  de  quelque 
mur  bien  expofé ,  pour  qu’elle  vienne  en  même  temps 
que  les  premières  févés  ;  elle  entre  auffi  quelquefois  dans 
certaines  fautes  qui  demandent  des  herbes  fortes.  Les 
Allemands  la  mettent  dans  leurs  choux  confits  ,  qu’ils 
appellent  Sourkrauld ,  &  prétendent  qu’elle  fert  à  les 
conferver  plus  long-temps. 

Elle  eft  d’une  plus  grande  utilité  en  médecine  ;  on 
l’appelle  faute  aux  pauvres  gens  ;  elle  rétablit  &  fortifie 
l’eftomac  ;  fa  décoéfion  feringuée  dans  l’oreille  eft 
très-bonne  dans  les  affeûions  fopoteufes  pour  réveiller 
les  malades  :  elle  eft  également  utile  en  gargarifme 
pour  le  relâchement  de  la  luette  ,  &  pour  l’inflamma¬ 
tion  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuilles  féchées, 
bue  dans  un  verre  de  vin  ,  foulage  les  maux  de  poi- 


S  A  T  Y  R  I  O  N. 

Lb  SATYRION  ,  l’Orchide,  l’Ôrchis ,  la  Damette  , 
cfl  une  plante  dont  la  racine  eft  compofée  de  bulbes, 
ordinairement  de  deux ,  arrondies  en  forme  de  tefti- 
cules  ;  fa  tige  eft  haute  d’environ  un  demi  pied  ,  her¬ 
bacée  1  ronde  ,  droite ,  cannelée  :  fes  feuilles  font  al¬ 
ternes  ,  très-entières ,  alengécs  >  epabraffant  la  tige  en 


manière  de  gaîne  ,  lifles  ,  quelquefois  marquées  de 
taches  d’un  rouge  brun  ;  fes  fleurs  font  au  fommet  dif- 
pofées  en  épis  ,  anomales  ,  foutenues  par  le  germe» 
ayant  quelques  fpathes  épars ,  cinq  pétales ,  dont  trois 
extérieurs  &  deux  intérieurs ,  réunis  en  forme  de  cafqae , 
un  neûar  d'une  feule  pièce ,  coloré  ,  attaché  au  récep¬ 
tacle  entre  la  divilion  des  pétales,  çompofé  d’une  lèvre 
fupérieure ,  droite  ,  très-courte  ;  d’une  inférieure  gran¬ 
de  ,  ouverte ,  large ,  avec  une  table  allongée  en-defl'ousj 
en  manière  de  corne  ;  fa  lèvre  inférieure  efl:  divifée  en 
quatre  lobes  &  crénelée  ;  le  tube  efl:  en  forme  de  corne, 
court  &  obtus  5  les  pétales  du  dos  font  recourbés':  fon 
fruit  efl:  une  capfule  oblongue  ,  uniloculaire  ,  à  trois 
filions  ,  à  trois  valvules  ,  &  s'ouvrant  en  trois  ;  fes 
femences  font  nombreufes ,  petites ,  en  forme  de  fciure 
de  bois. 

On  nomme  cette  plante  Orchis  mono  mas.  Pin. 
Orchis  lulbis  indivifa  ,  neSarii  lahio  quadritoho  cre- 
nulato,  corniiobtujb  ,  petalis  doifalibus  reflexis.Vtnn, 
Sp.  plant.  Elle  croît  dans  les  bois ,  les  prés ,  aux  lieux 
élevés. 

Nous  allons  rapporter  ici  les  différentes  efpèces  d’Or- 
chide  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  &  que 
M.  Vaillant  a  rangées  par  famille.  La  première  famille 
comprend  les  Orchis  à  tefticules  fans  éperon:  les  plan¬ 
tes  de  cette  famille  font  : 

i.°  L’Orchis  qui  repréfente  une  araignée  :  Orchis  fu- 
cum  referens,  colore  rubiginofo.  Pin.  Cette,  efpèce  fleu¬ 
rit  dès  la  fin  d’avril  &  en  mai  ;  elle  fe  trouve  fut  toutes 
les  collines  des  environs  de  Paris. 

2..°  Celle  qu’on  nomme  Orchis  fucum  referens ,  flore 
fubvirente.  Pin. 

3. °  ïd  Orchis  fucum  referens ,  major,  foliolis  fupetio- 
ribus  candidis  &  purpurafcentibus.  Pin. 

4. °  V Orchis  fucum  referens  ,  major ,  foliolis  fupe- 
rioribus  candidis  &  pwpurafcentibus  ,  ferotina.  Vaill. 
Cette  efpèce  fe  trouve  à  Sève  fur  la  butte  des  Anglois 
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du  côté  du  nord  ;  elle  ne  commence  à  fleurir  qu’au 
commencement  de  juillet. 

y.°  L’Orchis  qui  reptéfente  une  mouche  :  Orckis  muf- 
cœ  corpus  rèferens  minor ,  &gaha  &  alis  herbidis.  Pin. 
Cette  efpèce  fleurit  dès  le  commencement  de  mai  :  on 
la  trouve  à  S.  Maur  dans  le  parc  ,  &  en  allant  de  Val- 
vin  à  i’hetmitage  de  la  Magdelaine ,  &  le  long  de  la 
côte  depuis  Samoyjufqu'àValvins.  , 

6?  JJ Orchis  flore  nudi  hominis  efligiem  reprefentanSf 
fcemina.  Pin,  82.  M.  Vaillant  a  trouvé  cette  plante 
entre  Samoy  &  Valvins,  fur  la  pente  entre  les  bois  &  la 
rivière.  Ses  fleurs  qui  commencent  à  paroître  dès  le 
commencement  de  mai  ,  fentent  un  peu  le  bouc  ;  elles 
font  au  nombre  de  vingt  ou  trente  difpofées  en  épi  fort 
grêle  ,  long  de  deux  ou  trois  pouces.  La  pièce  figurée 
de  chaque  fleur  efl:  longue  de  demi  pouce  ;  fa  tête  eft 
blanc  fale  :  les  quatre  extrémités  qui  repréfenrent  deux 
bras  &  deux  jambes  ,  font  couleur  de  rouille  de  fer ,  & 
le  tronc  tire  fur  le  foufre  doré  ;  les  sîles  en  font  ver¬ 
dâtres  ,  &  s’appliquent  à  la  furface  intérieure  de  la 
coëife ,  qui  efl:  verte  en  dedans  &  rouflatre  en-dehors  > 
avec  des  taies  plus  foncées.  On  en  trouve  aufli  autour 
du  canal  de  Fontainebleau  >  &  aux  environs  des  baffes 
loges  dans  les  prairies. 

7. °  UOrchis  fpiralis  alba  odorata.  J.  B.  Il  fleurit 
vers  la  fin  d’août  &  en  feptembre  ;  fa  tige  naît  toujours 
à  côté  des  feuilles  ;  il  efl  très-  commun  dans  les  landes 
de  Chailly.  La  coëife  efl  d'une  feule  pièce .  &  paroît 
être  de  trois  pièces  collées  enfemble  :  il  y  en  a  deux 
latérales  &  une  inférieure  qui  efl  pliée  en  goutiète  ;  fa 
fleur  efl  à  flx  pétales  comme  celle  des  autres  efpèces  ; 
trois  occupent  la  partie  fupérieure  &  forment  une  ef¬ 
pèce  de  cocarde  >  deux  aux  côtés  en  forme  d’aîles  éten¬ 
dues,  &  la  fixième  qui  efl  creufée  en  goutière ,  &  dont 
les  bords  font  un  peu  frangés  ,  occupe  le  bas. 

8. °  UOrchis  fpiralis  ,  alba  ,  odorata  ,  longo  angu- 
ftofue  folio.  Vaill.  Celui-ci  a  quelquefois  jufqu’à  dix 
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pouces  de  haut  ;  fa  tige  part  du  fein  des  feuilles ,  & 
non  pas  à  côté ,  comme  fait  celle  du  précédent  ;  les 
feuilles  ont  environ  trois  pouces  de  long,  fur  deux  ou 
trois  lignes  de  large.  Celles  qui  accompagnent  la  tige, 
vont  toujours  en  diminuant  ;  fa  racine  eft  compofée  de 
trois  ou  quatre  petits  navets  qui  ont  près  de  deux 
pouces  de  longueur  ;  fa  fleur  eft  plus  longue  que  celle 
du  précédent  ;  elle  paroît  en  août  ;  M.  Vaillant  l’a 
trouvé  en  fleur  le  dix  août  dans  le  matais  d’Epify  Sc 
de  Fleury ,  &  le  dix-huit  août  il  l’a  auflî  remarqué  en 
fleur  dans  le  marais  de  S.  Léger. 

La  fécondé  famille  comprend  les  Orchis  à  tefticules 
avec  un  éperon.' 

La  première  efpèce  de  cette  famille  eft  VOrchis 
latifolia ,  hiante  cucullo  major.  Tourn.  La  fleur  de 
cette  efpèce  qui  s’épanouit  dès  le  commencement  de 
mai  ,  a  une  petite  odeur  qui  n’eft  point  défagréable, 
Il  fe  trouve  des  pieds  dont  la  principale  pièce  de  la 
fleur  tient  du  purpurin  clair  ,  &  d’autres  du  pourpre 
foncé  ,  &  fur-tout  les  quatre  extrémités.  M.  Vaillant  a 
vu  de  ces  derniers  pieds  à  Fontainebleau  dans  le  pré 
des  baflins ,  ôc  des  premiers  dans  les  prairies  de  Valvin , 
de  Moret. 

a?  'L'Orchis  flore  flmiam  referens  flore  purpureo. 
Pin.  8  a.  Il  y  a  plufîeurs  variétés  de  cette  efpèce  qu'on 
trouve  dans  le  parc  de  S.  Maur  &  dans  la  forêt  de 
S.  Germain-en-Laie. 

3."  L’Orchis  militaris  major.  Tourn.  Cette  plante 
fleurit  en  mai  ;  elle  eft  commune  dans  prefque  tou* 
les  bois  des  environs  ;  il  s'en  trouve  des  pieds  dont  la 
principale  pièce  de  la  fleur  eft  d’un  blanc  pointillé  de 
pourpre  clair  ,&  d’autres  où  cette  partie  eft  purpurine, 
avec  des  points  couleur  de  pourpre  foncé  ;  ces  fleurs 
ont  une  odeur  de  boucinfupportable.  Le  z  y  mai  i/ai  > 
M.  Vaillant  en  a  trouvé  des  pieds  dans  le  parc  de 
S.  Maur,  dont  la  fleur  reflémbloit  par  fes  jambes  lon¬ 
gues  &  étroites  à  la  fleur  du  Simiam  referens. 

4.°  L'Orchis 
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4*  l.'Ôrchis  tnilitarU  pratenjïs  humitior.  fourni, 
Cette  efpcce  fe  trouve  dans  les  prairies  du  parc  de 
Chaville ,  &  dans  le  paire  de  Vigny  I  on  en  voit  aulîi 
entre  Moulîgnon  &  le  premier  étang  de  la  forêt  de 
Montmotenci  ,  fur  la  pente  à  droite  en  allant  au  châ¬ 
teau  de  la  Chafle. 

).®  VOrchis  bathâta  fœtïda.  j.  B.  On  en  trouve  aiî 
bois  de  Boulogne  vers  la  porte  de  Longehamp  ,  de 
même  que  dans  le  patede  S.  Haut. 

6.°  ÏSOrchis  odorc  hirci  tninor.  Pin.  82.  Cette  éfpèce 
cft  commune  dans  les  prés  de  Joüy  ,  d’Igny,  de  Ver- 
failles  St.  de  Fontenay  au-delà  de  S.  Cyr ,  où  elle  fleurie 
en  mai  :  fa  fleur  fent  la  punaife  &  en  a  la  couleur. 

y?  UOrchis  merio  fœminû..  Pin.  82.  Les  fleurs  de 
cette  plante  commencent  à  paroître  dès  la  fin  d’avril 
èc  continuent  en  mai  ;  elles  ont  une  odeur  allez  agréa¬ 
ble  qui  participe  de  celle  de  la  jacinthe  &  de  celle  de 
la  giroflée  :  il  y  en  a  plufieuts  variétés  >  dont  la  plupart 
fc  trouvent  autour  de  l’abbaye  d'Abbecourr. 

8.®  VOrchis  moriofœmina  proccrior  ,  màjûri  flore. 
h.  Parif.  Cette  plante  s’élève  depuis  un  demi  pied  ]uf- 
qu’à  près  de  deux  pieds  ;  fes  feuilles  font  pointues ,  & 
toujours  pliées  en  goutière  ;  fes  fleurs  font  difpofées  à 
leur  aife.  On  en  compte  depuis  huit  jüfqU’à  vingt-deux 
fur  les  épis ,  qui  font  plus  ou  moins  longs ,  félon  qU'ils 
font  chargés  de  plus  ou  moins  de  fleurs  ;  les  plus  court# 
Ont  environ  deux  pouces ,  &  les  plus  àlongés  huit  ou 
neuf.  Cette  fleur  efl:  fort  commune  dans  les  bas  pré» 
de  Büc  ,  de  Jouy  :  il  y  en  a  plufieurs  variétés. 

9°  VOrchis  tefiiculata  anguftijjîma  folio  ,  ferotina. 
Vaill.  Cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  prairies  humide# 
deCachan,  de  Viliedavrai  &  de  l’étang  de  Montmo¬ 
tenci:  elle  fleurit  vers  la  mi- juin. 

1 0“  VOrchis  morio  mas ,  foliis  maculàtis.  Pin. 
dont  il  eft  principalement  fait  mention  dans  cet  arti¬ 
cle.  On  trouve  cette  plante  dans  les  taillis  de  Sève  (£. 
dans  le  parc  de  Jouy  &  de  Vigny.  M.  Vajllanta  décoti- 
Tome  111, 
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vett-cn  Mormandie  une  variété  de  cette  efpêce  >  qu'il 
nomme  Orchismorio  mas  foliis  maculatis  flore  rojèo. 

ii.°  VOrchis  alha  hifolia  minor,  calcari  oblongo. 
Pin.  8?.  Cette  plante  fleurit  en  juin  ;  elle  eft  commune 
dans  les  taillis  ;  fa  fleur  a  une  odeur  fort  agréable. 

1 1?  VOrckis  militaris  montana  ,  fpica  rubente  co7t« 
glomerata.  M.  de  Juflieu  l’a  trouvé  à  Fontainebleau. 

La  ttoilîème  famille  comprend  les  Orchis  dont  les 
racines  repréfentent  une  main  ,  &:  qu'on  nomme  pour 
cette  raifon  palmées. 

La  première  de  cette  famille  eft  VOrcUs  palmata 
pratenfis  latifoua  longis  calcarïbus.  Pin.  8j,  Cette 
cfpèce  croît  dans  les  prés. 

La  fécondé  efpcce  eft  l’Orchis  palmata  montana 
maculata.  Pin. 

La  troifîème  eft  VOrckis  palmata  minor  ,  calcari- 
tus  oblongis.  Pin.  Sj. 

La  quatrième  eft  VOrchis  palmata  batrachites.  Pin. 

*5. 

On  ne  fe  fert  en  médecine  que  des  racines  de  cette 
plante  ;  il  faut  les  choilîr  grofl'es ,  bien  nourries ,  fer- 
ines ,  fucculentes ,  d’un  goût  doux  &  vifquenx  ,  tirées 
de  terre  au  printemps  avant  qu’elles  aient  pouffé  leurs 
tiges  ;  il  faut  rejetter  la  bulbe  flafque  ,  l’autre  eft  un 
excellent  aphtodifiaque.  On  fait  fécher  les  bulbes ,  on 
les  réduit  en  poudre  ;  on  en  donne  un  demi-gros  dans 
un  verre  de  bon  vin,  pour  augmenter  1’ «ara  feminalis, 
fortifier  les  parties  de  la  génération  ,  &  même  pour 
aider  à  la  conception  ;  on  tient  dans  les  boutiques  une 
conferve  de  Satyrion  ,  qu’on  croit  propre  à  exciter 
l’amour.  Cette  plante  a-t-elle  bien  réellement  ces  pro¬ 
priétés  ?  c’eft  encore  un  problème.  La  reffemblance  de 
fes  racines  aux  tefticules ,  lui  a  fait  donner  cette  vertu 
peut-être  trop  légèrement. 

M.  Geoffiroi  ayant  reconnu  que  le  falep  étoit  une 
efpcce  d’Orchis  ,  dont  les  Turcs  faifoient  ufage  pour 
léparet  leur»  forces  épuifée» ,  effaya.,  de  préparer  des. 
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bulbes  de  Satyrion  du  pays  pour  en  faire  ufage  :  il  s’ÿ 
prit  ainlî  : 

Il  enleva  la  peau  des  bulbes  d’Orchis  bien  nourries  » 
il  les  jetta  dans  de  l’eau  froide  ;  enfuite  il  les  fie  cuire 
dans  de  la  nouvelle  eau  &  les  fit  égouter  ;  puis  il  le» 
enfila  en  manière  de  chapelet  par  un  temps  fec  6c 
chaud  :  elles  devinrent  allez  dures  &  femblableS  au 
falep, 

M.  Geoffroi  a  obfervé  que  le  Satyrion  alnfi  prépare 
étoit  un  remède  très-adouciflant ,  réprimanr  l'icreté  de 
la  lymphe  ,  &  convenable  darts  la  phtylie  &  dans'  le» 
dyllèntcries  bilieufes  ;  pour  ufer  de  ce  remède  dn  ré¬ 
duit  les  bulbes  féches  en  poudre  auili  fine  que  l'on 
peut ,  on  en  humeéte  peu  à  peu  vingt-quatre  grains 
dans  de  l’eau  bouillante  ;  la  poudre  s’y  fond  entière¬ 
ment  ,  &  forme  un  mucilage  qu'on  peut  étendre  par 
ébullition  dans  une  livre  &  demie  d’eau  :  on  adoucie 
cette  boifi'on  par  du  fucre  &  quelques  légers  arom'ires  ; 
on  délaie  auifi  cette  poudre  dans  du  lait  pour  les  per- 
fonnes  affedéès  de  la  poitrine.  On  prépare,  de  même  le 
Salep,  qui  eft  le  Satyrion  de  Turquie. 

M.  GeofFroi  dit  aüfli  que  li  l’on  évapore  fur  des 
àffiettes  de  faïence  -,  l’Cau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire 
les  racines  de  Satyrion,  il  y  refte  un  extrait  vifqueux, 
dont  l’odeur  mélangée  eft  la  même  que  celle  d’une 
prairie  en  fleurs»  Lorfqu’on  emploie  le  Satyrion  comme 
aphrodifiaque  ,  on  lui  afl'ocie  quelques  ftimiilans ,  qui 
concourent  aux  mêmes  effets  -,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
ont  la  principale  vertu  ,  tels  que  les  trochifques  de 
vipère ,  la  fem'encé  de  roquette  ,  le  feinc  marin ,  St 
ï'effcnce  d’atnbte. 
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La  sauge  ,  la  petite  Sauge  ,  la  Sauge  franche , 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  ligneufe  ,  dure  ,  & 
fibreufc  ;  fes  feuilles  font  petites  ,  étroites  ,  un  peu 
blanches ,  ridées  ,  rudes ,  peu  fucculentes  ,  ordinaire¬ 
ment  accompagnées  à  leur  bafe  de  deux  petites  feuilles 
en  façon  d’oreillettes  ;  fes  fleurs  font  labiées  ;  fa  lèvre 
fupérieure  eft  petite  ,  en  cafque  ;  l'inférieure  eft  divifée 
en  trois  parties ,  dont  la  moyenne  eft  creufée  en  cuil¬ 
ler  ;  les  filets  de  fes  étamines  refl'erablent  à  l’os  hyoïde 
par  leur  bifurcation  ;  fa  corolle  eft  purpurine  ;  fon  calice 
fert  de  capfule  >  &  renferme  quatre  femcnces  arrondies. 
Cette  plante  fe  nomme  Salvia  folio  tenuiore.  Pin.  Sal- 
via  officinalis.  Linn.  Elle  eft  pérennelle  ,  &  croît  dans 
la  Provence  Sc  le  Languedoc.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins  :  on  y  en  cultive  encore  d’une  autre  efpèce  > 
connue  fous  le  nom  de  Salvia  major  an  fphacelus 
Theophrafi.  Pin.  La  grande  Sauge, 

Outre  ces  deux  efpèces  ,  les  curieux  en  élévent 
plufieurs  autres  dans  leurs  jardins  ;  les  principales  font 
la  Sauge  franche  :  Salvia  minor  aurita  b  non  aurita. 
Pin.  La  grande  Sauge  à  fleurs  purpurines ;la  Sauge  d’Ef- 
pagne  à  fleurs  blanches  ;  la  Sauge. d'Efpagne  à  feuilles 
de  lavande  ;  la  Jaune  panachée  j  la  frifée  .;  la  Sauge  à 
baies  ,  Salvia  baccifera  ;  la  Sauge  du  Levant  ;  la 
grande  Sauge  du  Levant  j  la  Sauge  d’Afrique  à  fleur 
jaune  ,  la  Sauge  d’Àftique  à  fleur  violette  >  ,&  la 
Sauge  de  montagne  ou  Sauge  fauvage  ;  cette  dernière 
croît  naturellement 'dans  les  bois  montagneux  ,  autour 
des  buiflbns  &  des  haies;  toutesces  prétendues  efpèces 
ne  font  que  des  variétés  de  ctlle  qui  vient  fpontane- 
ment  en  Provence  ;  les  différences  qu’on  y  remarque 
font  provenues  pour  la  plupart  des  ohangemeus  de  tet- 
reins  éc  de  climats  de  même  que  de  la  culture» 
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La  Sauge  peut  fe  multiplier  de  graine  ;  mais  comme 
il  eft  plus  facile  de  la  multiplier  de  boutures  ou  de 
pieds  enracinés  ,  &  qu'on  en  jouit  plutôt ,  on  fe  fert 
uniquement  de  cette  voie  ;  un  vieux  pied  féparé  en 
fournit  une  douzaine  plus  ou  moins  ,  qu’on  replante  au 
printemps  &  en  automne,  cela  eft  indifférent;  l’ufage 
le  plus  ordinaire  de  cette  plante  eft  d’en  former  des 
bordures  autour  des  quarrés  du  potager ,  fait  en  dehors , 
foit  en  dedans:  pour  cet  effet  on  tend  un  cordeau,  & 
on  ouvre  une  petite  tranchée  de  fept  à  huit  pouces  de 
profondeur  fur  même  largeur ,  &  on  l’enterre  près  à 
près  jufqu’à  l’extrémité  de  fes  tiges  ,  c’eft-à-dire  ,  à 
quatre  pouces  près ,  en  foulant  la  terre  avec  le  pied  , 
après  que  la  tranchée  eft  comblée  ;  il  faut  avoir  la  pré¬ 
caution  de  raccourcir  préalablement  les  racines  ;  on  n'y 
fait  pas  d’autre  préparation  &  il  n’en  manque  point, 
pour  peu  que  les  pieds  aient  des  racines.  Cette  plante 
n’eft  nullement  délicate  ;  elle  ne  craint  ni  la  gelée  ,  ni  la 
fécherelTe ,  ni  l’humidité  ;  cependant  elle  a  plus  de  vertu 
dans  les  terreins  fecs  que  dans  les  terteins  aquatiques  ; 
elle  fe  foutient  dans  la  même  place  aufli  longtemps 
qu’on  veut,  mais  comme  elle  s’élève  &  s’écarte  trop, 
pafl'é  trois  ans ,  &  qu’elle  produit  un  vilain  effet  à  1» 
vue ,  il  convient  de  la  détruire  à  cet  âge  &  de  la  le- 
nouveller. 

Lorfqu’on  la  plante  de  bouture,  il  faut  un  peu  plus 
de  précaution  ;  c’eft  ordinairement  au  printemps  qu’on 
doit  la  planter ,  pour  qu’elle  ait  le  temps  de  s’enra¬ 
ciner  pendant  la  belle  faifon  ;  il  faut  feulement  avoir 
attention  de  coucher  les  brins ,  d’appuyer  le  pied  ferme 
deffus,  après  qu’ils  font  recouverts  de  terre  ,  Sc  d’arrofer 
fouvent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  repris;  mais  le  plus 
fur  eft  de  leur  faire  prendre  racine  fur  couche  ,  &  au 
bout  de  fix  femaines  on  peut  les  retirer  avec  un  peu  de 
motte  &  les  placer  où  on  veùt. 

Les  deux  Sauges  d’Afrique  ,  la  frifée  &  celle  qui 
porte  des  baies,  ne  paffent  pas  l’hiver  en  pleine  terre  i  on 
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les  meî  da<ts  des  pots  fc  on  les  enferme  dans  la  ftrrç 
aux  approches  des  gelées  ;  au  printemps  fuivant  on  les. 
enterre  avec  les  pots  à  une  bonne  expolition  ,  car  elles 
demandent  beaucoup  de  chaleur. 

De  toutes  les  Sauges  celle  d’Efpagne  efl:  réputée  la 
ttieilleure  ,  enfuite  celle  de  Provence  ,  après  quoi  la 
Sauge  franche.  Les  feuilles  &  fleurs  de  Sauge  font  très- 
bonnes  dans  les  décoâions  &  fomentations  aromati¬ 
ques  ,  qu’on  ordonne  pour  fortifier  les  nerfs ,  raffermir 
les  chairs ,  ramollir  les  tumeurs ,  &  diffiper  l’enflure  des. 
plaies;  la  Sauge  eft  bonne  également  dans  le  feorbut; 
on  baffine  les  gencives  feerbutiques  avec  parties  égales 
de  fon  jus  &  du  fuc  de  cochlearia  qu’on  mêic  avec  la 
felfepareille  &  la  balaufte.  La  Sauge  convient  encore 
dans  les  fleurs  blanches ,  mais  il  faut  en  interdire  l'ufagc 
aux  femmes  enceintes  ,  d’autant  qu  elle  eft  emmena- 
gogue  :  l’infufion  théiforme  des  feuilles  de  cette  plante, 
prife  intérieurement ,  fait  très-bien  dans  les  vertiges,  les 
vapeurs  ,  l’affoupiflement  &  les  autres  affcûions  du 
cerveau  ,  qui  menacent  de  l’apoplexie  &  de  la  paraly- 
■  iïe  ;  j'en  ai  fouvent  preferit  l’ufage  avec  fuçcès  :  cette 
infulîorr  ranime  en  même  temps  le  mouvement  des 
liqueurs  &  la  circulation  du  fang;  on  en  prend  tous  les 
matins  pendant  plufiieurs  jours ,  4c  on  l’édulcore  avec 
du  fucre.  On  recommande  auffi  cette  infufion  dans  la 
fuppreffion  des  menftrues  &  des  urines,  dans  les  indi- 
geftions  &  les  fpiblefles  d’eftomac  ;  dans  les  vents ,  la 
colique  ,  le  crachement  de  fang  :  c'eft  auffl  un  très  boit 
vermifuge  &  un  anti  afthmatiqtie  ;  on  fume  dans  l’afth- 
me  ces  feuilles  de  m8me.que  celles  du  tabac:  l’infiifion 
de  Sauge  dans  le  vin  eft  fouveraine  pour  les  maux  de 
dents;  on  y  ajoute  pour  ce  deux  gros  de  bon  tal^ac.  L’eau 
dlftfllée  de  cette  plante  eft  un  .excellent  mondicatif 
dans  les  plaies:  attirée 'pat  le  nez  elle  arrête  l'hémor- 
ihagie  ,  fortifie  le  cerveau  &  les  membres  ,  elleref- 
ferre  lés  gencives  en  s’emlavant  .la  bouche.  Cette  plante 
tant  ds'Vçrtns  qu’on  ra_  regardés  long-temps  comme 
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«ne  ffanacée  univetfelle.  Un  ancien  auteür  dit  :  Cur 
montur  homo  ,  cui  Salvia  crefcit  in  horto. 

Ôn  prétend  que  la  Sauge  attire  les  ferpens  &  lés 
crapauds;  pour  les  empêcher  d’en  approcher j  il  fuffit 
d’y  entremêler  quelques  pieds  de  rhue. 

La  Sauge  fauvage  ,  qui  efl:  une  efpcce  de  german- 

■  drée ,  voye[  cet  art.  convient  dans  la  jaunilTe  &  la  fièvre 
tierce  ;  on  en  prend  le  fuc  ou  l’infufion  dans  du  vin. 
'Un  remède  très-vanté  pour  l’hydropifie  ,  efl:  l’infufion 
de  la  Sauge  fauvage  dans  du  vin  blanc  ;  on  en  ordonne 
un  verre  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ,  &  on  en 
éprouve  pour  lors  de  grands  effets. 

Quand  on  prefcrit  à  l’homme  l’eau  diflillée  de  la 
Sauge ,  c’efl  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre ,  &  quant 
à  l’infufion  ,  la  dofe  efl  d’une  poignée  dans  une  livre 
d’eau  ou  de  vin  :  pour  les  animaux  on  donne  l’elTencc 
à  la  dofe  d’un  gros ,  Sc  les  infufions  à  la  dofe  de  deux 

■  poignées  dans  une  livre  &  demi  d’eau. 
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Le  SAULE  efl  un  arbre  affez  grand ,  dont  la  racine 
efl  tameufe  &  ligneufe  ;  l’écorce  de  fon  tronc  efl  iné¬ 
gale  &  raboteufe  ,  celle  des  jeunes  branches  lifle  & 
verdâtre  ;  fon  bois  cft  blanc  ;  fcs  feuilles  font  alternes 
lancéolées,  aiguës ,  couvertes  des  deux  côtés  d’un  duvet 
blanchâtre ,  dentées  par  les  bords  en  manière  de  fcie  , 
avec  des  glandes  fut  les  dernières  dentelures  ;  fes  fleurs 
font  à  chatons ,  mâles  ou  femelles  fur  des  pieds  diffé- 
rens;  les  fleurs  mâles  font  compofées  de  deux  étamines, 
inférées  fur  un  neétar  en  forme  de  glande  cylindrique 
&  tronquée  ;  chaque  fleur  efl  difpofée  le  long  d’un, 
chaton  écailleux  fous  une  écaille  oblongue  ,  plane  . 
ouverte  ;  les  fleurs  femelles  font  raffemblées  fôus  un. 
chaton  femblable  fc  compofées  d’un  piftilc ,  dont  le 
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ftigmate  eft  divifé  en  deux  ;  les  chatons  font  pédun- 
culés  &  cylindriques.  Les  fruits  du  Saule  font  des  ef- 
pèces  de  capfules  ovales ,  terminées  en  pointes  ,  unilo¬ 
culaires  ,  bivalves ,  s’ouvrant  par  le  haut  &  fe  recour¬ 
bant  des  deux  côtés ,  renfermant  pluûeurs  petites  fe- 
mences  ovales ,  couronnées  d’une  aigrette  lîmple ,  hé- 
ïifl'ée  ,  qu’on  appelle  quelquefois  le  coton  du  Saule. 
L’efpèce  de  Saule  que  nous  venons  de  .décrire  eft  le 
Saule  blanc  mâle  ou  femelle.  Salix  vulgaris  alba, 
arborefcens.  Pin,  Salix  alba.  Linn.  C’eft  une  erreur 
de  croire  que  le  même  pied  porte  une  année  des  fleurs 
mâles  J  &  l’autre  année  des  fleurs  femelles.  Le  Saule  eft 
commun  dans  nos  prairies  ;  on  le  plante  ordinairement 
le  long  des  ruifl'eaux.  On  appelle  fauflaie  le  lieu  planté 
de  Saules. 

Il  y  a  encore  en  France  plulieurs  autres  efpèces  de 
Saule  :  la  première  eft  l’ofier  noir.  Salix  folio  amyg- 
dalitio  y  utrinque  aurito  ,  corticem  objiciens  raii  :  le 
bois  de  cette  efpèce  eft  fort  caflant. 

La  fécondé  efpèce  eft  connue  fous  le  nom  botanique 
de  Salix  fqüo  amygdaüao  y  utrinque  virente  ,  aurito,. 
Pin. 

La  ttoifième  eft  le  Saule  caflant.  Salix  fragilis.  Pin. 

La  quatrième  eft  celui  que  les  Botaniftes  nomment 
Salix  humilis  capitulo  fquamofo.  Pin. 

La  cinquième  eft  fort  commune  fur  les  montagnes 
des  environs  de  Lyon  ,  c’eft  le  Saule  qu’on  appelle 
Salix  pumila  ,  folio  utrinque  glabro!  J.  B.  Salix  hu¬ 
milis  repens.  Lob.  adv.  nov. 

La  fixième  eft  le  Saule  odorant ,  le  Saule  à  feuilles 
de  laurier.  Salix  folio  laureo  ,  Jeu  lato  ,  glabro  ù  odo- 
rato.  Ray,  Ce  Saule  croît  communément  fur  les  mon¬ 
tagnes. 

La  feptièrae  eft  l’Ofier  rouge.  Salix  vulgaris  ru- 
lens.  Pin. 

La  huitième  eft  l’Ofîet  jaune  ,  le  franc  ofler.  Salix 
fatiya  lutea,  folie)  crepato.  Pin. 


SAU  i(Î5 

La  neuvième  efl:  le  Saule  des  marais.  Salix  platy- 
pliyllos  leucophhos.  Lug.  hift. 

La  dixième  efl:  le  Marceau.  Salix  fuhrotundo  folio. 
Pin.  Il  y  a  plufieurs  variétés  de  Marceaux  ;  celle  donc 
la  feuille  fe  termine  antérieutement  en  pointe  »  &  qui 
efl  la  plus  commune  ,  fe  nomme  en  botanique  Salix 
folio  ex  rotunditate  acumiaato. 

L’onzième  efpèce  efl  de  la  famille  de  l’Ofier  ;  elle 
vient  à  la  campagne  &  fe  nomme  Salix  humilior , 
foUis  anguftis  ,  fubccEruleis ,  ex  adverfis  biais.  Raii. 

.  La  douzième  efpèce  efl  un  arbre  confidérable,  dont 
les  jeunes  branches  ont  l'écorce  grisâtre.  Salix  folio 
curiculato  fplendente  j  flexilis.  Raii. 

La  treizième  efl  connue  fous  le  nom  de  Salix  foliis 
anguftifimis  aut  longijfmis  crifpis  ,  fubcus  albicanti- 
bus.  J.  B. 

Il  y  a  encore  d’autres  Saules  ou  Olîers ,  dont  Ténu, 
mération  feroit  trop  longue  pour  les  rapporter  ici. 

On  trouve  fur  les  Saules  ou  Ofiers  dilîcrens  infeûcs  : 
nous  allons  donner  la  defeription  des  principaux. 

-  Le  premier  efl  le  capricorne  noir,  marbré  de  gris. 
Cerambyx  niger  ,  elycris  vellere  cinereo  marmoratis  , 
antennis  pedibufque  cinereo  interfeâis.  Geofr.  104.  Ses 
antennes  ont  environ  le  double  de  la  longueur  de  fon 
corps  ;  leurs  anneaux  font  entrecoupés  de  noir  &  de 
gris  ;  fon  corps  efl  noir  ;  fes  étuis  &  fon  corcelet  font 
pointillés  par  flries  longitudinales ,  &  de  ces  points 
fortent  des  petits  poils  gris ,  qui  forment  fur  l’infeéie 
des  taches  grifes.  Cette  couleur  grife  forme,  principale¬ 
ment  fur  le  milieu  des  étuis,  une  large  bande  tranfverfe , 
bordée  en  haut  &  en  bas  par  des  bandes  irrégulières  plus 
noires  que  le  refte  des  étuis  :  les  cuifl'es  de  l’infeâe  font 
larges  ,  courtes  &  ovales  ;  les  jambes ,  ainfl  que  les  tat- 
fes  ,  font  grifes  vers  le  haut ,  noires  vers  le  bas. 

Le  fécond  infede  qu’on  trouve  fur  le  Saule  ,  &  qui 
y  répand  une  odeur  femblable  à  celle  de  la  rofe  ,  efl 
l«  capricorne  verd  à  odeur  de  rofe.  Ctrffmbyx  yiridi 
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cærulefcens.  GeofF.  zo3.  Tout  le  corps  de  ce  beau 
capricorne  efl:  d’un  vetd  tirant  un  peu  fur  le  bleu  ,  lui- 
fant  )  brillant  &  doré  ;  quelquefois  il  eft  d’un  bleu  doté 
Sc  azuré:  fon  ventre,  dit  Linneus,  eft  bleu  en-dellus; 
fes  aîles  font  noires ,  fes  jambes  font  bleues,  ainfique 
les  tarfes  qui  font  velues  en-deflbus.  Le  corcelet  a  de 
chaque  côté  une  pointe  ,  &  entre  ces  pointes  fur  le  bas 
du  corcelet  proche  les  étuis  ,  fe  trouvent  trois  tuber¬ 
cules  &  quelques  autres  plus  petits  fut  le  devant  du 
corcelet,  ce  qui  le  fait  paroître  raboteux;  les  étuis  font 
longs  ,  un  peu  mous ,  flexibles ,  5c  finement  chagri¬ 
nés  ;  ils  ont  chacun  deux  raies  longitudinales  un  peu 
élevées  :  fes  antetmes  font  les  mêmes  que  celles  des 
capricornes  communs  ,  fi  ce  n’eft  que  l’extrémité  des 
articles  ou  anneaux  eft  un  peu  moins  renflée  ;  fes  an¬ 
tennes  font  au  moins  de  la  longueur  du  corps  :  l’odeur 
de  rofe  de  cet  infeéle  fc  faitfentir  au  point  de  fe  répan¬ 
dre  dans  les  prés  oà  il  y  a  des  Saules  chargés  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  infeébes. 

Le  troifîème  infecte  eft  un  gribouris  qu’on  nomme 
velours  verd.  Chrytocephalus  viridi  aumtus  fericeus. 
Geoff.  La  forme  du  corps  de  ce  gribouris  eft  un  peu 
allongée  ;  il  eft  par-tout  d’un  beau  verd  brillant  5c 
foyeux  ;  fon  corcelet  eft  un  peu  bombé  ôc  couvert  de 
petits  points  féparés  les  uns  des  autres  :  fes  antennes  (c 
fes  tarfes  font  noirâtres  ;  fes  étuis  font  couverts  de  points 
qui  fe  touchent  les  uns  aux  autres ,  ce  qui  rend  l’animal 
moins  lifle ,  5c  fait  paroître  fa  couleur  plus  riche. 

Le  quatrième  infede  eft  l’altife  rubis.  Altica,  nigro 
aurata  ,  thorace  aureo  femoribus  ferragineis.  Geoff. 
Z4S.  Ce  joli  infede  eft  d’une  belle  couleur  bronzée  ; 
fon  corcelet  eft  d’un  rouge  doré ,  vif ,  éclatant ,  ôc  imi¬ 
tant  la  couleur  du  rubis.  11  eft  chargé  de  points  irré¬ 
guliers  ,  5c  fes  étuis  ont  des  ftries  régulières  ;  les  pattes 
&  la  bafe  des  antennes  font  de  couleur  fauve. 

Le  cinquième  infede  eft  la  chryfomele  rouge  à 
points  noirs.  Chryfomüa  rub-ra  )  elytro  fmgula  macuiis- 
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quînquenîgns.  Linn,  Faun.  Suec.  n.°i  3  34.  Ses  antennes 
font  rouges  à  leur  bafe  ,  noires  à  leur  extrémité ,  &  de  la 
longueur  du  cotcelet  ;  fa  tête  eft  noire ,  fon  corcelet  eft 
rouge  ;  mais  fa  partie  poftérieute  qui  touche  les  étuis 
eft  noire  ;  cette  marque  noire  n’eft  qu’au  milieu  & 
n’eft  pas  égale  dans  toute  fa  longueur ,  car  fes  extrcmi-. 
tés  font  plus  larges  ;  fon  écuflbn  eft  aulli  noir  :  fes  étuis 
alTez  liflés  &  luifans ,  ont  chacun  neuf  ftries  longitu-' 
dinales ,  compofées  de  points  ;  ils  font  rouges  avec  cinq 
taches  noires  fur  chacun  ,  favoir  trois  taches  rangées 
longitudinalement  fur  le  bord  extérieur  de  l’étui  &  deutç 
proche  la  future  ;  le  deflbus  du  ventre  eft  noir  ,  &  les 
pattes  font  rouges. 

Le  lîxième  infeéle  eft  la  chryfomele  bleue  du  Saule, 
Ckryfomda  nigro  purpurea  ,  punâis  cxcavatis  ftriata. 
Linn.  Faun.  Suec.  71.*  41  j.  La  larve  qui  le  produit  ref- 
fcmble  beaucoup  à  celle  des  coccinelles  j  fur  chacun  de 
Tes  anneaux  il  y  a  une  bande  de  petites  pointes  qui 
font  paro’itre  cette  larve  comme  hériflée.  Lorfqu’on 
examine  ces  pointes  à  la  loupe  ,  on  voit  qu’elles  font 
un  peu  velues  à  leur  extrémité  5e  il  en  fuinte  un  peu 
d’humeur  jon  trouve  fouvent  les  feuilles  du  Saule  toutes 
chargées  en-delTous  de  ces  petites  larves  qui  rongent  le 
parenchyme  des  feuilles ,  fans  toucher  aux  nervures  ôc 
à  la  pellicule  fupérieure  :  lorfqu’ elles  veulent  fe  méta- 
morphofer  ,  elles  s’attachent  fortement  à  la  feuille  par 
l’extrémité  poftérieurc  de  leur  corps ,  ôc  reftent  immo¬ 
biles  ôc  comme  arrondies  pendant  une  quinzaine  de 
jours.  Au  bout  de  ce  temps ,  la  peau  de  cette  efpéce  de 
chryfaline  fe  fend  vers  le  corcelet ,  ôc  on  en  voit  foftir 
i’infeûc  parfait  ou  la  chryfomele  ;  celle-ci  eft  afl'ez 
arrondie  >  de  couleur  pourpre  imitant  la  couleur  de 
violette, quelquefois  bleue  ou  verdâtre ,  rarement  noire, 
car  fa  couleur  varie  beaucoup  ;  fa  tête  ,  fon  corcelet  ôc 
fes  étuis  font  chargés  d’une  infinité  de  petits  points  qui 
regardés  à  la  loupe  ,  paroiflént  former  fur  les  étuis  des 
ftriçs  affez  tésulières. 
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Le  feptième  infede  cft  le  charanfon  noit  à  bande 
tranfveriale  blanche.  Curcidio  globofus  niger  ,  elytiis 
firiatis  ,  fajcia  tranfverfa  alba.  Il  efl:  partout  de  cou¬ 
leur  noirâtre  ;  fes  étuis  font  ftriés  avec  une  bande  tranf- 
verfe  blanchâtre  au  milieu  ,  qui  eft  fort  apparente  te 
deux  autres  peu  fenfibles ,  l’une  plus  haut ,  l'autre  plus 
bas,  qui  fouvent  ne  paroiffent  point  du  tout  :  ces  bandes 
font  formées  par  des  petits  poils  blancs. 

Le  huitième  infeéte  eft  un  fphinx  qu’on  nomme 
demi-paon.  Sphinx  elinguis  ,  alis  angulatis  ,fuptrio’ 
ribus  fufeis ,  inferiuribus  rubris  ocello  cœrulejcente. 
Geoff.  79.  Ce  beau  fphinx  a  les  aîles  fupérieures  brunes 
en-deflus  &  marbrées  de  différentes  nuances  ;  les  infé¬ 
rieures  font  d’un  rouge  de  lacque  ,  avec  un  grand  osil 
fur  chacune ,  vers  le  bas  ,  du  côté  intérieur  :  le  fond  de 
cet  œil  eft  noir  ,  &  il  eft  chargé  d’un  large  cercle 
bleuâtre  ;  en  deffous ,  les  aîles  fupérieures  font  rouges 
vers  leur  bafe  &  brunes  dans  tout  le  refte ,  &  les  infé¬ 
rieures  font  toutes  brunes ,  mais  nuancées.  Ce  fphinx  a 
le  corps  fort  gros  :  fon  ventre  eft  brun  en-deffus ,  orné 
de  bandes  rougeâtres  en-deffous  ;  fes  antennes  &  fes 
pattes  font  jaunes ,  &  fa  tête  eft  grife  ,  ainfi  que  le 
cotcelet.  Sa  chenille  eft  rafe  ,  verte  ,  à  feize  pattes , 
chagrinée  de  points  élevés ,  avec  une  corne  bleuâtre  fur 
la  queue.Xes  œufs  de  cette  ch  enille  font  de  couleurverte. 

Le  neuvième  infeéte  eft  la  coquille  d’or.  Tinœa  ni- 
gra  ,  alis  fupérioribus  lineis  longitudinalibus ,  fafeu 
lata  tranfverj’a  ,  inferneque  radiis  plurimis  aureis ,  an- 
tennis  corpore  tripla  longioribus,  Geoff.  191- 
teigne  eft  noire ,  un  peu  bronzée ,  avec  une  large  bande 
tranfverfe ,  dorée  fur  le  milieu  des  aîles  fupérieures  :  au* 
deffus  de  cette  bande  fout  des  lignes  longitudinales 
dorées  ,  Sc  au-deffous  d’autres  lignes  ,  qui  allant  en 
s’écartant  les  unes  des  autres ,  forment  une  efpèce  de 
figure  de  coquille.  Les  antennes  en  filets  très-fins  font 
quatre  fois  de  la  longueur  du  corps  dans  plufieurs  indi¬ 
vidus  ,  &  trois  fois  feulement  dans  d’autres. 
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Le  dixième  infcûe  efl:  la  mouche  à  fcie  à  quatre  ban¬ 
des  jaunes.  Tenthredo  nigra  y  fegmentorum  abdomina- 
lium  marginibus  ,  excepta  fecundo  ,  tertio  &  fexto  fia- 
vis ,  pedibusferrugineis.  Geoff.  176.  Ses  antennes  font 
noires ,  avec  un  peu  de  couleur  fauve  à  leur  bafe  ;  la 
tête  Sc  tout  le  relie  du  corps  eft  noir ,  feulement  la  lèvre 
fupérieure  eft  jaune  ;  il  y  a  deux  petites  raies  de  même 
couleur  fur  le  corcelet ,  une  de  chaque  côté  devant  l’at¬ 
tache  de  l’aîle ,  outre  une  tache  jaune  encore  plus 
grande  fur  le  côté  &  en-delTous;  la  pointe  du  corcelet 
a  auiîï  un  peu  de  jaune.  Le  bord  du  premier  anneau  du 
ventre  ,  celui  du  quatrième  ,  du  cinquième  &  des  der¬ 
niers,  en  commençant  par  lefepticme ,  font  de  la  même 
couleur  ;  les  autres ,  favoir  le  fécond ,  le  troilîème  &  le 
lîxième ,  font  tous  noirs.  Les  aîles  font  brunes ,  fur-tout 
vers  le  bord  extérieur  ;  les  pattes  font  de  couleur  fauve 
brune  ,  avec  un  peu  de  noir  fur  les  cuilTes. 

Le  onzième  infeâe  qu’on  remarque  fur  le  Saule  ,  eft 
celui  qu'on  nomme  le  cinips  de  la  galle  des  feuilles  de 
Saule.  Cynips  nigro  viridis  nitens  ,  pedibus  pallidis  , 
gallæ foliorum J'alicis.  Geoff.  joa.  Ce  cinips  eft  d’un 
verd  noirâtre  brillant  ;  fes  antennes  &  fes  pattes  font 
d’un  jaune  pâle  ;  fes  aîles  font  diaphanes  avec  une  petite 
raie  marginale  :  cet  infede  vient  dans  les  galles  irrégu¬ 
lières  que  l’on  volt  dans  la  fubftance  même  des  feuilles 
du  Saule  :  ces  galles  font  médiocrement  dures  &  un  peu 
charnues  ;  fouvent  les  Saules  en  font  couverts. 

Le  Saule  fe  multiplie  plus  par  bouture  que  par  fe- 
mence  :  pendant  le  mois  de  février  ou  de  mars  on 
coupe  des  perches  de  Saule  bien  droites ,  dont  l’écorce 
foit  unie  &  vive  ,  &  le  gros  bout  de  fept  à  neuf  pouces 
de  groifeut ,  &  on  leur  tient  le  pied  dans  l’eau.  Au 
printemps,  avant  que  les  Saules  pouffent,  on  coupe  ces 
perches  à  la  longueur  de  huit ,  dix  ou  douze  pieds  , 
ayant  cependant  la  précaution  d’obferver  que  ces  per¬ 
ches  ainlî  coupées  aient  au  moins  lîx  pouces  de  circon- 
étcnce  vers  le  çailieu  de  leur  longueur  j  on  en  appoiete 
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le  gros  bout  avec  une  ferpe  ;  on  fait  des  trous  en  tértè 
avec  une  pince  ou  grofle  cheville  de  fer  qu’on  enfonce  à 
coup  de  mafïè  i  enfuite  on  y  met  le  gros  bout  de  ces 
boutures  ou  plantards  qu’on  enfonce  jufqu’à  un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  profondeur,  afin  que  le  vent  né 
les  renverfe  pas:  il  faut  bien  prendre  garde'  de'  meurtrir 
leurs  écorces  ;  il  fe  formeroir  des  chancres  aux  endroits 
ofFenfés  t  on  emplit  les  trous  avec  de  la  terre  fine,  qu’on 
preiTe  un  peu  avec  le  pied.  Quand  ils  font  en  place ,  lî 
c’eft  dans  un  pré  ,  pour  les  faire  réülTir  ,  il  faut  creufet 
à  deux  ou  trois  pieds  plus  loin  ,  un  fofle  dont  on  rejet¬ 
tera  la  terre  vers  les  plantards  ;  fi  ces  foliés  retiennent 
l’eau  en  partie ,  les  Saules  viendront  à  merveille. 

Si  on  a  un  terrein  pierreux  ,  où  l’on  né  puifle  pas  fe 
fervir  de  pieu  pour  creufet  des  trous  fur  le  bord  d'un 
ruifl'eau  ,  on  fait  un  rayon  d’un  pied  &  demi  de  lar¬ 
geur  &  deux  de  profondeur  ,  &  fans  rien  rogner  des 
plantards  ou  plançons,  unies  met  à  diflance  égale  dans 
le  fond  de  ce  rayon  ,  qu’on  emplit  de  bonne  terre ,  en 
la  foulant  un  peu  avec  les  pieds  ;  les  plantards  ne  man¬ 
quent  point  de  jetter  beaucoup  de  racines ,  te  de  don- 
ner  quantité  de  bois  dans  leur  temps. 

Le  plus  ou  le  moins  de  bonté  dans  la  nature  de  la 
terre  où  les  Saules  font  plantés  ,  décide  ordinairement 
de  la  diftance  qu’on  doit  leur  donner.  Quand  le  fond 
eft  gras ,  quatre  pieds  de  diftance  fufïiront ,  au  lieu  qu’il 
faut  leur  donner  fix  pieds  dans  un  terrein  maigre. 

La  plupart  des  Saules  aiment  les  terres  de  marais , 
ou  du  moins  celles  qui  font  humides  ;  les  Ofiefs ,  fur- 
tout  les  rouges,  viennent. allez  bien  dans  les  vignes; 
les  vignerons  enfoncent'ordinairement  en  terre ,  au  bout 
de  leurs  vignes ,  des  houlTmes  de  l’ofier  jaune  &  rouge > 
longues  de  deux  pieds  ôc  demi  ou  trois  pieds  ;  ils  en 
coupent  lé  petit  bout  à  quatre  pouces  de  la  fuperficie  > 
&  ces  fouches  ,  qui  n’ont  que  fept  à  huit  pouces  de 
tige  ,  reçoivent  les  mêmes  cultures  que  la  vigne  ;  on  les 
plante  au  mois  de  novembre  ou  à  la  fin  de  février, 
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api-ês  en  avoir  laiiTc  le  bout  dans  l’eau  pendant  quatre 
jours.  Les  jardiniers  plantent  les  mêmes  efpèces  d’ofier 
dans  la  partie  la  plus  humide  de  leur  jardin  ,  &  ils  les 
cultivent  fut  une  plate-bande  comme  les  autres  arbres , 
ce  qui  leur  fufSt  pour  fournir  les  liens  dont  ils  ont 
befoin.  Les  olîers  rouges  que  les  ipnneliers  emploient , 
fe  plantent  ordinairement  dans  un  terrein  un  peu  hu¬ 
mide  ,  &  par  liiîcres  ;  pour  cela  on  en  pique  des  bou¬ 
tures  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ,  on  les  efpace 
à  la  dillance  de  trois  pieds ,  &  on  les  cultive  comme 
le  marceau,  dont  nous  donnerons  ci-  dellbus  la  culture. 
Quand  cette  plantation  efl:  dans  une  bonne  terre  de 
pré  J  les  olîers  pouflent  avec  beaucoup  de  force  ,  de 
produifent  un  excellent  revenu. 

A  l’égard  des  olîers  deflinés  aux  ouvrages  de  van¬ 
nerie  )  il  faut  choilîr  pour  les  multiplier  un  terrein 
léger  te  doux  ,  telle  qu’une  bonne  terre  de  pré ,  qui  ne 
foit  qu’à  deux  pieds  ou  deux  pieds  de  demi  au-dellus 
de  l’eau ,  de  qui  ne  foit  jamais  inondée  >  ou  qu’au  moins 
l’eau  n’y  féjourne  que  tres-peu  :  après  avoir  labouré  la 
terre  pour  y  détruire  les  mauvaifes  herbes ,  on  y  pique 
des  boutures ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut  ;  on 
laide  un  pied  de  demi  ou  deux  pieds  entre  les  brins  en 
tout  fens  :  les  premières  années  ,  on  donne  un  petit 
binage  à  ces  boutures  pour  les  faite  mieux  croître  :  P 
en  a  qui  ne  font  qu  en  arracher  Amplement  1  herbe. 
Si  on  veut  donner  de  la  vigueur  aux  oferaies ,  on  y  rap¬ 
portera  de  temps  en  temps  à  la  hotte  un  peu  de  terre  > 
par  ce  moyen  on  a  une  oferaie  qui  elt  d’un  très-grand 
rapport.  Les  ofîers  languident  à  l’ombre  :  pour  rendre 
une  oferaie  inaccelîîble  au  bétail  ,  on  l’entoure  d’un 
bon  folfé  ,  dont  le  fond  foit  habituellement  rempli 
d’eau.  Dans  les  terreins  médiocres  ,  on  a  coutume  de 
labourer  l’ofler  tous  les  ans  deux  fois ,  vers  la  mi-mai , 
de  peu  de  temps  après  qu’ils  font  cueillis  ;  dans  les  bons 
terreins ,  on  ne  les  laboure  qu’au  mois  de  mai  :  on  élève 
à  haute  tige  les  Saules  qu’on  plante  dans  les  vallées ,  fur 
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iii  berge  des  fofles ,  &  aa  bord  des  eaux.  Ôn  appelle 
têtards  ceux  qu’on  étête  à  huit  ou  dix  pieds  de  haut  ; 
én  général  tous  les  Saules  croiflent  fort  vîte. 

Les  marceaux  fë  plaifent  dans  les  lieux  aquatiques  ; 
il  y  en  a  cependant  qui  croiflënt  dans  les  terreins  fecs; 
ils  reprennent  facilement  de  boutures  :  on  en  forme 
des  taillis  ;  on  les  emploie  aufli  pour  faire  des  enceintes 
autour  des  héritages.  Voici  comiiie  on  s’y  prend  pour 
les  multiplier  5  on  enfonce  en  terre ,  à  dix  ou  douze 
pouces  de  diftance  les  unes^  des  autres ,  de  jeunes  bran¬ 
ches  grôflës  comme  le  doigt ,  &  longues  de  dix-huit 
ou  vingt  pouces  ;  elles  doivent  excéder  de  cinq  on  fix 
pontes  la  fupetficie  :  auifi-tôt  qu’on  a  fini  la  plantation 
des  marceaux  pour  enceinte  ,  on  creufe  un  folle  à  dix- 
huit  pouces  plus  loin  ;  la  première  année  on  ne  lui 
donne  qUe  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur  ,  pour  que 
la  terre  ,  qu’on  rejette  fur  les  boutures ,  ne  les  recouvre 
pas  entièrement  >  &  à  mefure  qu’elles  forment  des  jets  > 
on  creufe  un  peu  le  folié  >  pour  rechauflér  les  pieds , 
jüfqu’à  ce  que  la  tranchée  foit  profonde  de  deux  pieds 
ou  deux  pieds  &  demi.  Ces  clôtures  font  fort  bonnes 
dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  fréquentés  par  le  bé* 
tail  ;  elles  fournilient  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  un 
émondage  qui  n’eft  point  à  méprifer.  On  élève  aulli 
dos  marceaux  en  pépinière  pour  remplir  des  maffifs, 
fur-tout  dans  les  terreins  fecs ,  où  les  boutures  reprennent 
difficilement.  Les  Saules  ne  font  beaux  qu’autant  que 
leur  tête  eft  bien  formée  ;  pour  leur  donner  cette  belle 
tête  J  il  faut  abattre  pendant  les  deux  premières  an¬ 
nées  de  bas  en  haut  avec  la  main  les  boutons  (Jui  s’y 
développent,  jufqu’à  l’endroit  qu’on  defline  à  la  for¬ 
mation  de  la  tête  du  Saule;  on  ôtera  aulÏÏle  fuperflu 
des  branches  qui  croiflënt  fur  cette  tête  ;  les  Saules 
nouvellement  étêtés  ont  coutume  de  jetter  dès  l’année 
fuivante  une  grande  confufion  de  branches  ,  qui  fans 
doute  leur  feroient  plus  nuifibles  que  profitables ,  fi  on 
Us  laiflbit:  au  mois  de  mars  de  l’anaee  qui  fuit  cette 

poofle , 
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poûiTe  ;  il  faut  décharger  les  rêtes  de  ces  arbres  des 
branches  fuperflues.  Ce  retranchement  fe  fait  avec  la 
ferpette ,  en  coupant  tout  près  du  vieux  bois  ,  &  pre¬ 
nant  garde  d'offenfer  les  branches  qu’on  veut  lailTer  ôc 
qui  font  toutes  voifînes.  Lorfque  les  Saules  font  bien 
gouvernés  ,  ils  rapportent  tous  les  quatre  ans  ;  lî  on  le» 
coupe  avant  l’hiver ,  leur  plaie  ne  fe  recouvre  que  très- 
difficilement;  on  ne  doit  donc  les  étêcer  que  fur  la  lin 
de  février  i  ou  au  commencement  de  mars ,  &  toujours 
par  un  beau  temps.  En  fuivant  cette  méthode  ,  on  ti¬ 
rera  longtemps  partie  de  ces  arbres. 

Quant  aux  oliers,  ôn  coupe  tous  les  ans  les  nouveaux 
bourgeons;  le  brin  de  Tôlier  devant  être  droit  &  fans 
nœuds  ,  pour  la  plupart  des  ufages  auxquels  on  le  def- 
tine  >  un  jet  de  deux  ans  qui  auroit  poufl'é  des  branches 
latérales  feroit  moins  bon  ;  on  les  coupe  donc  tout  près 
de  la  fouche  en  février  ou  mars ,  &  au  commencement 
d'avril. 

Les  Saules  doivent  être  mis  au  nombre  des  arbres 
utiles  ;  une  fauflaic  bien  entretenue  de  foff'és ,  dont  les 
arbres  font  vigoureux  &  bien  nettoyés  du  menu  bois 
inutile ,  fait  un  très-bel  effet  :  un  Saule  plein  de  vigueur, 
à  qui  on  a  ménagé  une  belle  tige  j  a  un  port  pour  le 
moins  aufïï  avantageux  que  celui  de  plufieurs  autre» 
arbres  ;  cet  arbre  eft  par  conféquent  très-propre  à  dé¬ 
corer  les  lieux  marécageux  des  parcs* 

Le  Saule  fait  un  très- joli  ornement  dans  les  prairie» 
qui  en  font  bordées  ;  la  dent  du  bétail  lui  eft  perni- 
cieufe  lorfqu’il  eft  jeune.  Les  jardiniers  6c  les  vignerons 
emploient  indiftinârement  toutes  les  différentes  efpè- 
ces  d’ofîer  ,  pourvu  cependant  que  ces  oliers  puilTenC 
fe  plier  fans  fe  rompre.  L’olier  rouge  fert  à  accoller  les 
feps  des  vignes;  il  fert  encore  à  plulteurs  autres  ufages 
dans  le  jardinage  ;  on  n’emploie  pour  lors  que  les  me¬ 
nues  branches ,  6c  on  refend  en  deux  ou  trois  les  gros 
brins ,  qui  fervent  alors  aux  tonneliers  pour  lier  leur» 
cerceaux. 

Tome  ni.  S 
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Les  vignerons  s’occupent  pendant  l’hîver  à  refendre 
l’ofier  de  leur  récolte  ,  quand  là  rigueur  de  cette  faifon 
ne  leur  permet  pas  de  faire  d’autres  travaux.  Cet  ofîer 
fe  coupé  au  mois  de  février. 

L’ofier  jaune  ,  le  franc  ofier ,  convient  fpécialement 
pour  les  ouvrages  de  vanniers.  Ces  artifans  en  emploient 
encore  d’autres  fortes  ;  on  les  coupe  tous  au  mois  d’a*- 
vril:  les  ofiers  menus  ,on  les  efpèces fujettes  à  rompre, 
tels  que  le  verd,  s’emploient  avec  leurs  écorces  pour  les 
ouvrages  les  plus  communs  ;  l’ofier  jaune  qui  eft  de 
belle  venue ,  ne  s’emploie  qu’écorcé  :  pour  cela  on  le 
çonferve  en  botte  dans  une  cave  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ponife 
&  qu’il  foit  en  pleine  fève  ;  on  emploie  alors  facilement 
i’écorce  ,  en  paiîant  l’ofier  dans  une  mâchoire  de  bois  : 
ces  ofiers  écotcés  font  enfuite  aflujettis  en  bottes  par  des 
liens ,  pour  qu’ils  ne  fe  contournent  pas  en  différens 
fens.  Quand  on  veut  les  employer,  on  les  met  tremper 
^ans  de  l’eau  pour  les  rendre  plus  fouples  ;  l’écorce 
que  les  vanniers  enlèvent  de  deffus  l’o/iier,  fert  aux 
jardiniers  dans  le  temps  de  la  greffe ,  pour  lier  leurs 
cculTons. 

Les  marceaux ,  &  tous  les  Saules  fragiles ,  c'eft-à-dire, 
qui  rompent  au  lieu  de  ployer,  quand  on  veut  en  faire 
des  liens ,  fournifTent  de  grandes  perches  &  de  petites  ; 
les  vanniers  refendent  les  petites  en  lattes  ,  pour  en 
faire  la  charpente  de  leurs  ouvrages.  Les  groffes  per¬ 
ches  étant  refendues  en  deux  ou  en  trois  ,  on  en  fait  des 
cerceaux ,  qui  véritablement  ne  font  pas  de  longue  do¬ 
tée  ;  on  refend  auffi  en  trois  ou  en  quatre  les  plus 
grandes  perches,  pour  fervir  d’échalas  dans  les  vignes, 
ou  bien  on  les  refend ,  foit  pour  faire  des  écliffes  à  fro¬ 
mages  ,  foit  pour  des  cercles  ,  qui  fervent  de  bordure 
aux  cribles. 

Pour  tirer  parti  de  ces  échalas  ,  il  faut  les  conferver 
pendant  un  an  ,  en  bottes  bien  liées  ,  afin  d’empêcher 
qu’ils  ne  fe  courbent ,  fans  quoi  étant  courbés  ils  fe 
romproient  quand  on  les  enfonceroit  en  twre.  Au  bo«t 
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de  ce  tetiips  ils  ifont  prcfquc  d’un  aufîî  bon  fervice  que 
ceux  de  chêne. 

Les  gros  Saules  qu’on  a  lailTé  venir  en  futaie  fans  les 
étêter  >  fervent  à  faire  des  planches  ,  qu’on  peut  em¬ 
ployer  aux  mêmes  ufages  que  celles  de  tilleul  &  de 
peuplier.  Le  bois  de  l’efpèce  de  Saule  dont  nous  avons 
donné  la  defcription ,  eft  d’un  beau  blanc ,  &  prend  bien 
le  poli.  M.  Mills  obferve  que  la  fociété  de  Dublin  con- 
feille  de  ne  point  planter  de  ces  arbres  fur  la  berge  des 
foflës  ou  des  rivières ,  fur  les  chaulTées ,  étangs ,  &  la 
raifon  que  la  fociété  en  apporte  ,  c’cfl:  que  les  vents 
violens  qui  peuvent  les  ébranler  jufqu’aux  racines ,  en- 
dommageroient  ainlî  nécefl'airement  les  berges  &  les 
chaulTées. 

Les  abeilles  aiment  les  feuilles  des  Saules  ;  Swam- 
înerdam  dit  avoir  vu  fouvent  couler  de  ces  arbres  uns 
matière  qui  a  beaucoup  de  reflTemblance  avec  le  miel 
qu’elles  dégorgent  dans  les  alvéoles  où  font  les  jeunes 
abeilles  ;  mais  il  ajoute  qu’il  ne  peut  pas  dire  s’il  a  ja« 
mais  vu  les  abeilles  auprès  de  cette  matière. 

Le  charbon  de  Saule  fe  confume  très-vîte  au  feu  ;  il 
eft  excellent  pour  delfiner ,  pour  la  poudre  à  canon  , 
les  préparations  de  feux  d’artifice  >  &c.  M.  Guettard 
penfe  que  l’on  pourroit  faite  du  papier  avec  les  aigrettes 
des  femences  de  Saule  :  ces  aigrettes  paroiiîént  en  forme 
de  bourre  ,  très-abondante  dans  les  faulTaies  :  un  mem¬ 
bre  de  l’académie  de  Dijon  a  employé  cette  bourre  en 
filage.  Rai  dit  que  le  bois  de  Saule  eft  propre  à  repaf- 
fer  les  couteaux  :  la  terre  qui  fe  trouve  dans  le  milieu 
des  Saules  pourris,  eft  recherchée  par  quelques  fleutiftes 
comme  favorable  aux  oreilles  d’ours. 

L’écorce  ,  les  feuilles  &  la  femence  des  Saules  font 
tafraîchiflantes  &  afttingentes  ;  on  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  la  dylTenterie  &  le  crachement  de  fang  ;  on  fait 
des  demi-bains  &  des  lave-pieds  avec  la  décoûion  de 
fes  feuilles  Sc  de  fes  chatons ,  pour  appaifer  le  tranfporc 
des  fièvres  ardentes,  pour  les  infomnies  &  pour  les  malax. 
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«lies  qni  font  caufées  par  un  fang  trop  en  mouvement. 
Quelques  auteurs  recommandent  dans  la  goutte  des 
fomentations  faites  avec  les  feuilles  &  l’écorce  de  cec 
arbre  ,  bouillies  dans  le  vin  ;  Dautreou  donne  comme 
un  remède  expérimenté  dans  les  pertes ,  l’infulion  de 
la  fécondé  écorce  d’olier  dans  du  vin  rouge ,  à  la  dofe 
d’un  petit  verre  tous  les  matins.  On  a  découvert  depuis 
peu  dans  l’écorce  de  Saule  ,  une  vertu  fébrifuge  ,  digne 
d’être  mife  en  parallèle  avec  le  quinquina  :  c’eft  à 
M.  Stenon,  Anglois,  à  qui  nous  en  fommes  redevables. 


S  J  U  V  E-riE. 

La  sauve- vie  ,  la  Rhue  de  murailles ,  eft  une 
plante  qui  produit  plulîeurs  pédicules  menus’,  longs  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  foutenus  de  petites  feuilles 
vertes  ,  crénelées ,  femblables  à  celles  de  l’adiante  ;  fes 
fleurs  font  imperceptibles;  fes  fruits  naiflent  au-dclîbus 
de  fes  feuilles  ,  ainlï  que  ceux  des  antres  capillaires  ; 
elle  eft  plus  verte  en  hiver  qu’en  été  :  fa  racine  eft 
moire ,  fibreufe.  Elle  s’appelle  jRum  mufaria.  Tourn. 
/41.  Filicula  petraa  rutee  fade.  Motif.  Oxon. 

La  Rhue  des  murailles  naît  aux  lieux  ombrageux  & 
humides  ,  fur  les  bords  des  puits  ,  des  murailles  &  des 
vieux  édifices  ;  on  la  met  au  nombre  des  cinq  capil¬ 
laires.  On  ordonne  l’infulïon  de  cette  plante  ,  ou  fon 
fitopaux  pulmoniques.  M.  Chomel  s’en  eft  fervi  avec 
fuccès  dans  ces  maladies  ;  il  allure  qu’il  a  fait  vuider 
un  vomica  ou  abfcès  dans  la  poitrine  à  une  malade 
qui  avoir  été  maltraitée  d’une  pleuréfie  ,  en  lui  faifant 
prendre  pour  bqilTon  ordinaire,  une  tifane  faite  avec  une 
poignée  de  Rhue  de  murailles ,  fur  une  pinte  d’eau  , 
bouillie  pendant  un  demi-quart-d’heure  ,  ajoutant  à  la 
colature  deux  onces  de  fucre, 

Maîthiole  yjmte  beaucoup  la  poudre  de  cette  plants 
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fiour  les  defcetttes  des  enfans  ;  ils  doivent  en  prendre 
vingt  grains  par  jour  ,  pendant  l’efpace  d’un  mois, 
Hqfîman  dit  que  cette  plante  convient  dans  le  feorbut. 
Etmuller  rapporte  que  quelques  foldats  Flamans ,  atta¬ 
qués  vivement  du  feorbut ,  pour  avoir  bu  de  mauvaife 
eau  ,  ont  été  radicalement  guéris  par  la  décoétion  de 
Rhue  de  murailles ,  ce  qui  prouve  la  vérité  du  fenti- 
ment  d’Hoffman.  On  trouve  fur  le  fommet  de  la  mon¬ 
tagne  de  Sainte-Viéloire ,  en  Provence  >  le  jR«£a  mura- 
ria  alpina.,  latifolia.  Tourn.  ^41. 


SAXIFRAGE. 

La  saxifrage  ou  Perce-pierre  ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  jette  plufleurs  fibres ,  au  haut  defquclles 
font  attachés  de  petits  tubercules  ,  gros  comme  des 
grains  de  coriandre  ,  de  couleur  en  partie  purpurine  & 
en  partie  blanche  ,  d’un  goût  tirant  fur  l’amer.  Elle 
pouffe  des  feuilles  prefque  rondes  ,  crénelées  en  leurs 
bords.  )  femblables  à  celles  du  lierre  terreitre  ,  mais 
plus  greffes  ôc  plus  blanches ,  attachées  à  des  queues 
médiocrement  longues  &  velues.  Il  s’élève  d’entr’elles 
de  petites  tiges  de  la  hauteur  d’environ  un  pied ,  rondes  > 
tendres ,  velues,  purpurines,  rameufes.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  pétales ,  difpofées  en  rofe  ,  de  couleur  blanche , 
contenant  dix  étamines  à  fommets  arrondis  :  fes  fruits 
font  un  peu  ovales ,  à  deux  becs,  Sc  contiennent,  dans 
une  feule  loge,  plufîeursfemences  menues,  longuettes  5c 
touffâtres.  Cette  plante  croît  aux  lieux  élevés ,  pierreux 
&  arides  ;  on  en  trouve  aux  environs  de  Nanci  fur  la 
côte  du  Montet,  en  Alface ,  dans  la  généralité  de  Paris , 
5c  aux  environs  d’Aix. 

Onia  nomme  Saxifraga  rotundifolia  aîba.  Tourn, 
aya.  Saxiftaga  foUis  reniformibus  lobatis  ,  caule  ra- 
mofo  ,  radice  granuloja.  Linn.  Hort.  Cliff.  i<f7.  U  y  en 
S  J 
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a ,  fuivant  Lintteus ,  de  plufieurs  efpèces  î  nous  avoni 
pceafîon  d’en  parler  dans  différens  articles. 

La  décoâion  de  la  racine  de  cette  plante  cft  apéri- 
tive  )  de  même  que  fon  infufion  dans  du  vin  blanc, 
Fafchius  aflure  qu’elle  ell:  emmenagogue  ,  &  même 
ami-aftlimatique.  Ray  recommande  comme  un  bon 
diurétique,  le  fel  fixe  tiré  de  fes  cendres  par  la  calci- 
■ïiation. 


S  C  A  B  I  E  USE. 

Xjà  SCABIEUSE  eft  une  plante  dont  la  racine  cft 
droite  Sr  longue  ;  elle  pouffe  une  tige  de  la  hauteur 
d’un  ou  de  deux  pieds ,  ronde  ,  velue  ,  rude  ,  creufe  : 
fes  feuilles  font  ailées,  oppofées  deux  à  deux;  les  radi¬ 
cales  font  plus  grandes  que  les  caulinaires  ;  elles  font 
l’une  le  l'autre  oblongues  &  lanugincufes  :  fes  fleui» 
fotit  placées  au  fommet  des  tiges ,  &  difpofées  en  bou¬ 
quets  ronds  ;  elles  font  compofées  ,  flofculeufes  ,  dont 
les  fleurons  font  irréguliers ,  tubulés ,  divifés  en  quatre, 
ai’ayant  pas  les  étamines  réunies  aufforhmet ,  raflèmblés 
dans  un  calice  commun  ,  divifés  eîi  plufieurs  folioles , 
qui  entourent  un  réceptacle  convexe.  Chaque  fleuron 
particulier  eft  raflemblé  dans  un  double  calice  ,  qui 
îepofe  fur  le  germe.  Les  femences  de  cette  plante  font 
folitaires ,  ovales ,  oblongues ,  placées  fut  le  réceptacle 
&  deflus  le  calice  propre  ,  qui  leur  tient  lieu  de  cou- 
lonne.  On  nomme  cette  plante  en  botanique:  Scabiofa 
pmtenjis  kirfuta  ,  quee  officinarum.  Vin.  169.  Scahiofa 
corollulis  quadrifidis  radiantibus  ,  cauh  hifpido  ,foliis 
pintiatifidis  ,  lobis  diftantibus.  Linn.  Sp.  plant.  T43. 
Elle  croît  ordinairement  dans  prefque  toms  les  prés  des 
provinces  de  France.  On  en  trouve  encore  de  plufîeurs 
autres  efpcces  dans  le  royaume. 

La  preiràcre  cft  la  Scabieufe  à  larges  feuilles  ifpn 
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découpées.  Scahiofanwntanalatifolia. ,  non  laciniatat 
rubra  &  prima.  Tourn.  ^6^.  Scabiofa  corollis  fuadri- 
fidis  radiantibus  ,  foliis  radicalibus  ,  ovatis  ,  ferratis  ; 
Tamis  lanceolatis  ,  caule  herbaceo.  Linn.  Sp.  plant. 
I4Z,  On  la  voit  fur  les  montagnes  d’Auvergne  >  des 
Vofges  en  Alface  &  Lorraine,  &  des  Alpes. 

La  fécondé  eft  connue  fous  le  nom  de  Scabieufe  à 
feuilles  étroites  à  fleurs  bleues.  Scabiofa  anguftifolia 
flore  fubcœruleo  ;  Scabiofa  capitulo  globofo  ,  major. 
Tourn.  464.  Elle  fc  trouve  dans  les  lieux  montagneux 
&  fecs. 

La  troilîcme  qui  eft  une  variété  de  l’efpècc  précé¬ 
dente  ,  fe  nomme  Scabiofa  capitulo  globofo  ,  minor. 
Tourn.  4^;. 

La  quatrième  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  te  croît 
aux  environs  de  Montpellier  ;  c’eft  celle  qu’on  appelle 
en  Languedoc  ,  le  Regardei-moi  des  jardiniers  ;  Sca~ 
biofa  peregrina  rubra  ,  capite  oblongo.  Tourn.  46^4. 

La  cinquième  eft  celle  qui  eft  à  fleurs  jaunes.  Sca- 
biofa  fulpkurea  incif  s  foliis.  Barr.  Icon.  770.  On  la 
trouve  au  mont  S.  Loup,  à  S.  George  ,  à  l’Efperou 
dans  le  Languedoc. 

I  La  fixième  eft  la  Scabieufe  maritime.  Scabiofa  ma- 
ritima  ,  corollulis  épainquefdis  ,  radiantibus  calice  bre- 
vioribus  ,  foliis  pinnatis  ,  fummis  linearibus  integerri- 
mis.  Linn.  Sp.  plant.  On  en  trouve  à  Cette ,  au  Naza¬ 
reth  ,  &  à  la  plage  vers  Agde ,  dans  le  Languedoc. 

La  feptième  eft  celle  qu’on  nomme  Scabiofa  mon- 
tana  calidorum  regionum.  Bot.  Monfp.  a  31.  On  en 
trouve  par-tout  aux  environs  de  Montpellier  ic  d’Aix. 

On  attribue  à  la  Scabieufe  une  vertu  alexitère  ,  fudo- 
riâque  ,  apéritive  ,  détetfive  &  vulnéraire.  On  fait  avec 
fes  feuilles  &  fes  fleurs  une  eau  diftillée  qu’on  preferit 
communément  avec  celle  du  chardon  -  béni ,  &  à  la 
même  dofe ,  pour  des  potions  diaphorétiques  &  cor¬ 
diales.  Cette  plante  eft  très-bien  indiquée  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine ,  pour  faciliter  l’expedoration.  Son 
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fuc  depuis  trois  onces  jufqu’à  fix  eft  fudoriâque  >  ale- 
xitcte  )  becchique  &  vulnéraire.  On  le  recommande 
pour  les  ulcères  &  abfccs  internes. 

"  On  fait  avec  toute  la  plante  un  firop  qui  eft  très-bon 
pour  les  maladies  de  la  peau ,  pourvu  qu’on  baffine  en 
même  temps  les  parties  malades  avec  une  décoiftion 
de  cette  plante  >  à  laquelle  on  aura  alTocié  un  peu 
d’eau- dc-vie  camphrée  :  on  recommande  auiîi  cette 
décoction  pour  les  dartres.  On  prétend  que  l’eau  diftil- 
lée  de  Scabieufe  eft  anti-hyftérique.  Tabernxmontanus 
ïapporte  que  fon  fuc  mêlé  avec  un  peu  de  borax  &  de 
camphre  emporte  les  taches  blanches  que  l’on  voit 
fouvent  fur  la  cornée, 

Fallopé  &:  Valleriola  donnent  la  Scabieufe  comme 
un  fpécifiquC  contre  le  charbon.  Les  médecins  de  Lor- 
îaine  prefcrivtnt  ordinairement  les  feuilles  de  Scabieufe 
çn  guife  Je  thé ,  dans  la  plupart  des  petites  véroles. 
C’eft  un  excellenr  diaphorétique  ,  &  le  meilleur  que 
nous  ayons  dans  ces  maladies. 

Les  ftifFérentes  Scabieufes  font  très-bien  dans  les  par¬ 
terres  d’été  :  la  variété  de  leurs  fleurs  plaît  infiniment. 


SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER. 

La  SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  napiforme,  longue ,  blanche, 
très-fibreufe  ,  rampante  ,  traçante  :  fes  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  de  deux  coudées,  &  font  longues,  farmen- 
teufes ,  grêles  ,  rondes ,  rameufes ,  pliantes  ;  ces  tiges , 
de  même  que  la  racine  ,  donnent  un  lait  :  fes  feuilles 
font  oppofées  ,  larges ,  arrondies ,  lilî'es ,  blanchâtres , 
taillées  en  croill'ant  vers  le  pétiole  qui  eft  très  long  ;  fes 
fleurs  font  monopétales ,  campaniformes ,  découpées  en 
manière  d’étoile  ;  elles  ont  un  neiftair  dans  leur  centre , 
de  la  longueur  de  la  corolle ,  droiç ,  cylindrique ,  dont; 
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la  bouche  eft  divifée  en  cinq  parties  :  fon  fruit  efl;  formé 
par  dcuK  bourfes  membraneufes ,  oblongues  ,  pointues  i 
uniloculaires,  s’ouvrant  dans  leur  longueur,  contenant 
des  femences  oblongues ,  aigretées ,  rangées  en  recou¬ 
vrement  les  unes  fur  les  autres.  Cette  plante  fe  nomme 
Periploca  Monjpeliaca  foliis  rotundiorïbus .  Tourn. 
Cynanchum  Monfpeliacum.  Linn.  Elle  eft  pérennelle  , 
&  croît  auprès  de  la  mer  à  Montpellier,  à  Narbonne  ; 
elle  eft  d’un  goût  âcre. 

Son  fuc  eft  extérieurement  réfolutif ,  &  intérieure¬ 
ment  purgatif  ;  on  le  fait  épaiffir  par  l’évaporation  ;  les 
marchands  de  mauvaife  foi  le  mêlent  avec  la  bonne 
Scammonée  ?  ce  qui  diminue  fa  qualité  l’on  veut 
qu’il  purge  jufqu’à  un  certain  point ,  il  faut  le  donner  à 
plus  forte  dofe  que  la  Scammonée  d’Alep. 

On  prétend  que  la  Scammonée  de  Montpellier  eft 
un  poifon  pour  les  quadrupèdes. 


SCEAU  DE  NOTRE-DAME. 

Le  sceau  de  NOTRE-DAME  ,  le  Tamier  ,  la 
Racine  des  femmes  battues ,  la  Racine  vierge,  la  Cou- 
leuvrée  noire ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fuli- 
forme  ,  affez  lîmple,  remplie  d’un  fuc  puant  &  vif- 
queux  ;  fes  tiges  font  farineufes  ,  grêles ,  longues ,  li- 
gneufes ,  grimpantes ,  fans  vrilles  ;  fes  feuilles  font  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  par  de  longs  pétioles  ;  elles 
font  alternes ,  molles ,  Amples ,  entières ,  cordiformes , 
pétiolées ,  quelquefois  pointues  :  fes  fleurs  font  axillaires 
&  folitaires ,  mâles  ou  femelles  fur  des  pieds  différens  ; 
la  fleur  male  n'a  point  de  corolle  ,  &  feulement  des 
étamines  ;  la  fleur  femelle  eft  monopétale  ,  campani- 
forme  ,  évafée  &  partagée  en  fix  parties  ;  Linneus  ne 
confidere  la  corolle  de  cette  fleur  que  comme  un  nedair 
fans  pétales  j  fes  fruits  font  des  baies  ovales  à  trois  loges , 


2Si  S  C  Ë 

qui  renferfiient  deux  graines  rondes.  Cette  plante  fe 
nomme  Tamnus  racemofa  ,  flore  minore  ,  luteo  pallej^ 
tente,  Tourn.  Tamnus  communie .  Linn.  Elle  eft  péren- 
nelle,  &  croît  aux  environs  de  Paris  ,  dans  la  Picardie > 
le  Lyonnois,  &  dans  toutes  nos  provinces  méridionales. 
On  pourroit  fe  fervir  de  cette  plante  pour  en  couvrit 
des  tonnelles ,  en  former  des  portiques. 

La  racine  du  Sceau  de  Notre-Dame  efl:  réfolutive 
&  vulnéraire  ;  le  peuple  l’emploie  ordinairement  pour 
les  contufions  &  meurtrilîutes ,  quelle  diffipe  en  peu 
de  temps  ;  on  ratilfe  pour  lors  cette  racine  >  ou  on 
î’écraCe  ,  &  on  l’applique  en  cataplafme  fur  la  partie 
meurtrie.  M,  Chomel  dit  avoir  vu  de  bons  effets  de 
cette  racine  fraîche  ainfi  ratiffée  &  appliquée  comme 
du  coton  fur  des  meurtrilTures  violentes  j  à  la  fuite 
d’une  chute  ou  d’un  coup,  fur-tout  au  vifage. 

Rai  prétend  que  la  poudre  de  ces  racines ,  mêlée 
avec  la*  fiente  de  vache  &  le  vinaigre  ,  forme  un  très- 
bon  cataplafme  pour  les  douleurs  de  la  goutte.  Lobel 
aflure  que  toute  la  plante  eft  apéritive  ,  qu’elle  pouffe 
avec  violence  le  fable  &  les  urines,  &  qu’elle  eft  encore 
emménagogue.  Quelques  auteurs  la  croient  becchique 
&  propre  à  divifer  la  limphe  épaiflie  dans  les  bronches 
du  poumon.  Elle  eft  par  conféquent  utile  dans  l’afthme 
&  dans  quelques  maladies  de  la  poitrine. 


SCEAU  DE  SALOMON. 

Le  sceau  de  salomon  ,  le  Signet  de  Salomon , 
l’Herbe  de  la  rupture ,  le  Genouillet ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  longue  ,  fibreufe ,  articulée  ,  fîtuée 
tranfverfalement  à  fleur  de  terre  ;  fa  tige  eft  foible  & 
courbée  ;  elle  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  éc  demi  au 
plus  ;  fes  feuilles  font  ovales ,  oblongues  >  alternes ,  am- 
plexicaules  j  fes  fleuts  font  folitaires  ou  deux  i  deaxi 
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monopétales  »  campaniforines  ,  en  tuyau  évafé  par  le 
bout ,  &  découpées  en  lix  crénelures  :  fon  fruit  eft  mou, 
arrondi ,  contenant  des  femences  ovales ,  dures ,  blan¬ 
ches.  Cette  plante  fe  nomme  Poîigonatum  latifelium 
vulgare  Pin.  Convallaria  polygonatum.  Linn.  Elle  eft 
pérennelle  ,  Sc  croît  communément  dans  les  bois. 

On  trouve  dans  les  endroits  élevés ,  autour  de  Paris 
&  ailleurs ,  une  autre  efpèce  de  Sceau  de  Salomon , 
qu’on  nomme  Folygonatum  latifolium  ,  hellebori  albi 
foliis.  Pin.  de  même  que  celui  qui  eft  connu  fous  le 
nom  de  Folygonatum  latifolium  ,  flore  magno  odore. 
Pin.  On  cultive  dans  les  jardins  une  variété  de  cette 
plante  à  fleprs  doubles  :  pour  la  n:^ultiplier  on  en  éclate 
les  racines  en  automne  j  on  la  plante  à  trois  ou  quatre 
doigts  de  profondeur  >  &  on  lui  procure  l’ombre  de 
quelques  arbres. 

Le  fuc  exprimé  de  la  racine  de  cette  plante  pilée 
toute  fraîche ,  palTe  pour  avoir  la  propriété  d’enlever 
les  lentilles ,  le  hâk  &  autres  taches  de  la  peau  ;  il  eft 
.auffi  tres-bon  pour  les  meurtriflures  ;  on  en  tire  par  la 
diftillation  une  eau  qu’on  regarde  comme  cofmétique  : 
on  met  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  une  once 
de  cette  racine  coupée  par  morceaux  dans  un  demi- 
feptier  de  vin  blanc ,  que  l’on  fait  boire  en  deux  ou  trois 
fois  chaque  jour  pour  les  hernies  ;  on  applique  fur  l’en¬ 
droit  malade  cette  même  racine  pilée ,  &  on  met  un 
bandage  par-delTus  ;  on  continuera  pendant  quinze  jours 
l’ufage  de  ce  remède.  La  décoétion  de  toute  la  plante 
guérit  les  maladies  de  la  peau  :  on  fait  une  conferve  de 
la  racine  pour  les  perfonnes  attaquées  d’hetnies. 


S  CHŒNANTHE. 

Le  SCHŒNANTHE  eft  une  plante  de  la  famille 
des  Chiendeni;s  ,  qu’on  nomme  I/chamum  panicula 
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digitata ,  fpiculis  oppojitis ,  disjunSifve  ,  florum  ferle 
duplici  ,  culmo  tereti.  Guettard.  Gramen  daâylon  an- 
gufiifoliumjpicis  vilhfis.  Pin.  U  n'y  a  dans  ce  genre 
de  plantes ,  dit  M.  Guettard ,  que  les  bords  des  feuilles, 
des  biles ,  &  des  arrêtes  qui  foient  dentelés,  &  fur-tout 
au  haut  de  leur  gaîne;  les  péduncules  ont  de  longs  filets 
blancs  ;  quelquefois  on  en  obferve  fur  les  calices ,  od 
ils  font  plus  courts.  Cette  plante  vient  fur  les  folTés  de  la 
ville  d’Eftampes  ;  on  la  trouve  aulîî  le  long  des  vignes 
qui  font  à  l'entrée  de  Bouvillç. 


S  CILLE  D’AUTOMNE. 

La  SCILLE  D’AUTOMNE  ,  la  Jacinthe  étoilée, 
eft  une  plante  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris ,  & 
qui  donne  en  août  &  feptembre  deux  ou  trois  tiges  de 
demi-pied  environ  ;  ces  tiges  fe  terminent  pat  un  épis 
de  petites  fleurs  bleues ,  pourpres  ou  blanches  ,  qui 
durent  près  d'un  mois  ;  fes  feuilles  ne  fe  montrent  que 
vers  ce  temps  :  elle  fe  nomme  Scilla  autumnalis.  Linn. 
Elle  fe  plaît  dans  les  lieux  les  plus  fecs ,  &  trouverok 
fa  place  dans  les  petits  parterres. 


S  CIRE  E. 

Le  SCIRPE  eft  ce  qu’on  appelle  le  grand  Jonc,  voye? 
an.  Jonc  :  on  en  trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  fe 
nomme  Scirpus  lacuflris.  Linn.  On  s’en  fert  pour  cou¬ 
vrit  les  maifons  j  on  l’emploie  pour  les  ouvrages  gtof- 
fiers  de  vannerie  :  on  a  fait  avec  fa  moelle  coupée  en 
lames  longitudinales  un  papier  blanc  ,  bien  différent 
cependant  de  celui  qui  eft  formé  par  une  pâte 


qui  fait  corps  en  fe  féchant ,  ainfi  que  le  papier  de 
cbifon  )  mais  fort  femblable  au  papier  de  papire,  efpêce 
de  fouchet  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  Scirpe  ; 
on  fait  fcehcr  pour  faire  ce  papier  les  James  en  prelTe , 
puis  on  les  colle  l’une  fur  l’autre  en  fens  contraire.  Le 
Scirpe  entre  dans  les  textures  des  îles  flottantes. 


SCOLOPENDRE. 

La  scolopendre,  la  Langue  de  Cerf,  la  Langue 
de  Bœuf ,  eft  une  plante  dont  la  racine  efl:  fibreufe  Sc 
noirâtre  ;  de  cette  racine  fortent  huit  ou  dix  feuilles 
longues,  étroites,  aiTezfermes,  lifles  ,  d’un  verd  bril¬ 
lant  ,  qui  ont  une  odeur  de  capillaire  aflez  agréable  , 
&  une  faveur  un  peu  fliptique  ,  mêlée  d’aromatique 
&  de  favoneux  :  au  revers  de  chaque  feuille  font  des 
capfules  roulTâtres ,  rangées  pareillement  fur  deux  lignes 
oppofées ,  entre  lefquelles  efl:  la  nervure  qui  fépare  la 
feuille  en  deux  ;  ces  rangées  préfentent  des  efpèces  de 
Allons ,  &  toutes  enfemble  avec  la  nervure  longitudi¬ 
nale  qui  efl:  brune  ,  relTemblent  à  l’animal  nommé 
millepied  ou  Scolopendre.  Chaque  fillon  contient  deux 
ou  trois  cens  capfules,  &  chaque  capfule  environ  trois 
cens  grains.  Cette  plante  fe  nomme  Lingua.  cervina- 
officinanim.  Pin.  Afplenium  fcolopendrium.  Linn.  Elle 
eft  pérennelle  &  croît  dans  les  bois  montagneux  ,  les 
fentes  des  rochers  &  les  terreins  humides  ;  on  en  trouve 
fur-tout  entre  les  joints  des  pierres  qui  forment  les 
puits.  Il  y  en  a  une  variété  dont  les  feuilles  font  étroites , 
frifées  &  dentelées  en  feie.  Une  autre  a  de  grandes 
feuilles  frifées  &  gaudronnées  fur  les  bords  avec  deux 
oreilles  à  leur  bafe.  Une  ttoifième  variété  a  fes  feuilles 
ramifiées  &  découpées  en  divers  fens  ,  ce  qui  les  fait 
paroître  comme  frifées  à  leur  extrémité. 

Oa  recommjtade  ie»  feaiUe»  de  la  Scolopendre  pour 
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Jes  maladies  du  foie  &  de  la  rate  ;  on  s'en  fert  comma- 
nément  avec  les  capillaires  en  infiifîon  dans  l’eau  bouili 
iante  ou  en  tifane  ;  quelques-uns  même  les  font  fécher 
&  en  prennent  la  poudre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux 
dans  les  obftruâions  do  foie.  Rai  confeille  cette  poudre 
dans  la  palpitation  de  cœur  j  dans  les  vapeurs  hifléri- 
ques ,  &  dans  les  mouvemens  convullifs.  On  peut  auflî 
préparer  avec  fes  feuilles  pilées  &  le  fucre ,  une  conferve 
propre  aux  mêmes  ufages.  Schroder  prefcrit  la  Langue 
de  Cerf  pour  le  crachement  de  fang  £c  pour  les  cours 
de  ventre  ;  elle  nettoie  les  ulcères  &  plaies  &  les  cica- 
trife  ;  l’ufage  continué  &  alfidu  de  l'infufion  de  Scolo¬ 
pendre  ,  fait  très-bien  dans  les  maladies  de  poitrine  > 
dans  les  duretés  de  la  rate  &  dans  le  fchirre  do  foie* 


SCORSONÈRE. 

La  scorsonère  ,  le  Salfifîx  d’Efpagne ,  efl:  une 
plante  dont  la  racine  efl  longue  d’un  pied ,  fimple  > 
groffe  comme  le  pouce ,  noirâtre  en  dehors,  blanche  en 
dedans ,  tendre  &  facile  à  rompre  ;  vivace  ,  charnue  j 
pleine  d’un  fuc  laiteux  très-doux  au  goût ,  bonne  à  man¬ 
ger  quand  elle  efl  cuite.  Elle  pouflfe  une  tige  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  tonde  ,  verte,  cannelée  j 
creufe  ,  rameufe ,  accompagnée  de  fçuiUes  vertes,  lon¬ 
gues  ,  ondées ,  linueufes ,  embraflant  la  tige  par  leurs 
bafes ,  &  finillant  en  pointe  ;  le  long  des  rameaux  font 
difpofés  quelques  brins  feuillés,  ou  principes  de  feuilles. 
Il  naît  à  leurs  fommités  des  fleurs  à  demi  fleurons , 
compofées  d’une  quantité  de  pétales  jaunes  oblongs, 
dentelés  au  bout  ,  contenant  chacun  une  étamine  ,  & 
foutenu  par  un  calice  un  peu  rougeâtre  ,  écailleux ,  qui 
renferme ,  après  que  la  fleur  efl;  palTée  ,  des  femences 
longues  ,  blanches  ,  garnies  d’aigrettes.  Cette  plante 
fleurit  au  mois  de  mai,  juin  éc  juillet. 
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On  la  nomme  chez  les  Botaniftes  Scorfonera  lati^ 
folia,  finuata.  ;Toarn.  476.  Scorfonera  caule  ramofo  % 
foliis  amplexicauliius  ,  integris  ,  fetrulatis,  Linn.  Sp. 
plant,  iiiz.  On  cultive  cette  plante  dans prefque tous 
les  jardins  de  la  France.  On  féme  la  graine  à  la  fin 
d’avril ,  dans  des  terteins  fecs ,  &  à  la,  mi-mai  dans  le» 
terres  fortes  ;  quand  on  la  féme  plutôt ,  elle  eft  fujette 
à  pourrir  ;  il  faut  que  la  terre  foit  un  peu.  échauffée 
pour  la  faire  germer  éc  lever  ;  elle  demeure  pour  l’or*, 
dinaire  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  que  de 
fortir.  On  peut  aulli  la  femer  au  mois  d’août.  La  terre 
doit  être  parfaitement  meuble  5c  bien  préparée  ,  fans 
mottes  ni  pierres;  car  mieux  elle  eft  travaillée ,  plus  la 
racine  pique  avant  5c  vient  droite  5c  unie,  qui  eft  foft 
principal  mérite.  Dans  les  terres  fortes  elle  eft  fujette  à 
devenir  fourchue  ,  verreufc  ,  5c  par  conféquent  mau- 
vaife  ,  à  moins  qu’on  ne  l’allège  avec  beaucoup  de 
terreau  ,  qufon  mêle  bien  avec  la  terre.  Il  faut  d’abord 
donner  un  labour  très-profond  dans  le  mois  de  novem¬ 
bre  ,  5c  un  fécond  avant  que  de  faite  la  femence  ;  5c 
lorfqu’on  peut  la  placer  dans  un  terrein  nouvellement 
défoncé  ,  elle  s’y  trouve  encore  mieux  ;  au  défaut  de 
cette  fituation  ,  la  terre  qu’on  lui  deftine  doit  avoir  été 
fumée  l’année  précédente  ,  5c  occupée  par  des  plantes  » 
qui  ne  l’aient  pas  trop  effritée  ,  comme  les  choux  :  on 
doit  bien  fe  garder  au  refte  de  la  fumer  avant  que  de 
femer,  car  toutes  les  racines  deviendroient  contrefaites. 

On  féme  la  graine  en  bordures ,  ou  en  planche  ,  par 
rayons  à  fept  ou  huit  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre  ; 
5c  apres  que  la  femence  eft  faite  ,  de  même  avant 
que  de  la  répandre  dans  les  rayons ,  il  faut  laifler  hâler 
la  terre  pendant  quelques  heures;  on  féme  enfuite,  5c 
on  la  marche  légèrement  ;  on  la  recouvre  après ,  5c  on 
palfe  le  rateau  pour  unir  la  terre  :  le  lendemain  quand 
elle  eft  un  peu  hâlée ,  on  la  mouille  bien  ,  5c  on  con¬ 
tinue  de  deux  jours  en  deux  jours ,  fi  le  temps  eft  au 
fcc ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fort  bien  levée.  U  eft  même  fort 


a88  SCO 

à  propos  J  quelques  jours  avant  qu’elle  ne  lèvej  delà* 
donner  un  coup  de  rateau  ,  pour  rompre  la  croûte  qui 
s’y  fait ,  fc  lui  faciliter  fa  fottie  de  terre. 

Sixfemaines  après  que  cette  racine  eft  levée,  il  faut 
réclaitcir  &  laifl'er  deux  bons  pouces  d’intervalle  entre 
chaque  pied  j  on  la  farcie  en  même  temps ,  &  on  la 
mouille  après  ,  pour  aflurer  les  terres  &  remplir  les 
vuides  ,  paffé  cela  on  ne  l’arrofe  plus.  Cette  plante , 
différente  en  ceci  de  toutes  les  autres  racines ,  porte  fa 
graine  la  même  année  qu’elle  eft  femée  ,  fans  que  la 
racine  en  reçoive  aucune  altération.  Dès  la  fin  de  juin 
elle  commence  à  faire  fon  montant ,  &  elle  fe  trouve 
mûre  en  juillet.  On  ne  ramaffe  aucune  graine  la  pre¬ 
mière  année  ;  on  fe  contente  feulement  de  couper 
toutes  les  tiges  à  fleurs  de  terre  ,  &  de  les  mouiller 
amplement  pour  les  faire  reverdir.  Au  printemps  fui- 
vant  elle  poulie  de  nouvelles  tiges ,  plus  fortes  que  cel¬ 
les  de  la  première  année  ;  la  graine  qu’elle^ourniffenc 
mûrir  aufli  plutôt ,  ic  fe  trouve  bonne  à  recueillir  au 
commencement  de  juillet  :  cette  graine  fe  confetve 
deux  ans. 

Dans  les  endroits  voiflns  des  bois  où  on  eft  accablé 
d’oifeaux  ,  il  eft  très-difficile  de  garantir  la  graine  dans 
cette  faifon ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pat  des  épouven- 
tails  ,  ou  qu’on  ne  fafle  garder  la  plante.  Cette  plante 
a  pour  ennemi  le  ver  du  hanneton  qui  coupe  fa  ra¬ 
cine  :  dès  qu’on  appetçoit  quelques  pieds  dont  la  feuille 
fe  fane  ,  il  faut  le  chercher  promptement ,  fans  quoi  il 
ruineroit  des  rayons  entiers.  La  taupe  y  fait  auffi  quel¬ 
quefois  bien  des  ravages  ;  il  faut  la  veiller  &  la  prendre. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  une  autre  efpècc 
de  plante  qui  a  bien  du  rapport  à  la  Scorfonère ,  c’eft  le 
falfifix,  i’cor/onera  anguflifolia  Juhccerulta.  Pin.  z/f. 
&  dont  nous  avons  parlé  à  fon  article.  Le  falfîfix  demande 
la  même  culture  que  la  Scorfonère.  M.  Gouan,  dans  fon 
Horîus  Monfpdienjis  ,  rapporte  que  ces  deux  plantes 
ctoiflent  naturellement  aux  environs  de  Montpellier. 
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Oatte  ces  deux  efpèces  qu’on  cultive  ,  on  en  trouve 
de  deux  autres  qui  viennent  fpontanéraent  en  France  ; 
l’une  fe  nomme  Scorfoneralaciniatis  foliis.  Tour. 477, 
&  l’autte  Scot fanera  anguflifolia  prima.  Tour.  47^. 
La  Scorfoncre  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  alimens  ic 
la  médecine.  Il  faut  la  choifir  tendre ,  charnue  ,  fuc- 
culente ,  d'un  goût  doux  Sc  agréable  :  on  en  mange  or¬ 
dinairement  depuis  la  Toull'aint  jufqu’à  Pâques.  On 
ordonne  la  tifane  de  Scotfonère  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  où  on  foupçonne  de  la  malignité. 

Cette  plante  palTc  pour  cordiale  ôc  fudorifique  ;  on 
fait  avec  fes  feuilles  &  fes  fleurs  une  eau  diftlllée  qui 
n’a  pas  grande  vertu.  Fuller  &  Cartheufer  rejettent 
cette  racine  de  la  clafl'e  des  médicamens  ;  ils  la  croient 
incapable  de  produire  aucun  effet  :  cependant  Boerthave 
recommande  beaucoup  le  fuc  de  cette  racine ,  pris  pen¬ 
dant  quelque  temps  à  la  quantité  de  trois  onces  le  matin 
à  jeun ,  par  des  perfonnes  qui  craignent  d'être  empoifon- 
néesjil  vante  auffi  cette  racine  pour  les  maladies  hypo¬ 
condriaques,  &  pour  les  obftruûions  ;  mais  il  veut  qu’on 
fe  contente  de  la  piler  crue  ,  en  vetfant  delTus  une 'dé- 
coûion  d’orge.  Simon  Pauli  alTute  la  même  chofe.  On 
ordonne  aâuellement  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  de  la  racine  de  Scorfoncre  pour  boilTon  ordinaire 
à  la  plupart  des  nourrices ,  auxquelles  il  eft  nécefl'aire  de 
purifier  le  fang.  On  pteferit  aufli  cette  boilTon  dans  les 
petites  véroles. 


SCR  OPHULAIRE. 


La.  SCROPHULAIRE  ,  la  grande  Scrophulalre , 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  noueufe  ,  ferpen- 
teufe ,  grofle  ;  fes  tiges  font  de  la  hauteur  de  deux  pieds, 
fortes ,  quatrées ,  creufes,  divifées  en  rameaux  allés  5 
fes  feuilles  font  oppofées ,  cordiformes  ,  renvetfées  i. 
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leur  bafè  >  pointues  ,  lancéolées  ;  fes  fleurs  ont  as 
fommet  des  rameaux  en  forme  de  grappes  ;  elles  font 
monopétales ,  irrégulières ,  tubulées ,  dont  le  lytnbe  efl: 
divifé  en  cinq  parties  ;  les  découpures  d’enhaut  font 
grandes  &  droites  ,  les  deux  latérales  larges ,  l’infc- 
ïieure  recourbée  ;  ces  fleurs  imitent  en  quelque  forte 
deux  lèvres  :  fon  fruit  efl:  une  capfule  arrondie  ,  termi¬ 
née  en  pointe,  à  deux  loges ,  s’ouvrant  en  deux  battans  ; 
fes  femences  font  petites  &  brunes.  Cette  plante  fe 
nomme  Serophularia  nodofafcetida.  Pin.  Scrophularia 
nodofa.  Linn.  Elle  efl:  pérennelle,  &  croît  dans  les  en¬ 
droits  ombrageux  &  humides. 

La  Bétoine  d'eau  efl  une  autre  efpèce  de  Sctophu- 
laire  :  elle  efl  connue  fous  le  nom  de  Scrophulaire 
aquatique  ou  d’herbe  du  fiége.  Scrophularia  aquatica 
major.  Pin.  Scrophularia  aquatica.  j.ïnn.  Cette  efpcce 
efl  bis-annuelle  &  croît  dans  les  lieux  aquatiques. 

On  trouve  for  la  Scrophulaire  quatre  efpèces  d’in« 
feftes:  le  premier  infefte  efl  le  charanfon  à  lofange  de 
la  Scrophulaire.  Curculio  fubglobofus  niger  ,  punSis 
duobus  atris  futurce  longitudinalis  colecptrorum ,  tho~ 
race  ex  albido,  GeoJff.  t.  i.  i^6.  Cet  infeâe  a  trois 
lignes  de  longueur  fur  une  ligne  &  demi  de  largeur; 
la  forme  de  fon  corps  efl  arrondie  ;  fa  trompe  efl 
noire  &  luifante ,  aflez  fine  &  plus  longue  que  le  cor- 
celet  :  lorfqu’il  fent  qu’on  le  veut  prendre,  il  la  retire 
fous  lui ,  ainfi  que  fes  pattes ,  &  il  contrefait  le  mort. 
Son  corcelet  plus  étroit  que  fes  étuis  ,  efl  couvert  de 
petits  poils  d’un  blanc  jaunâtre  :  les  étuis  font  d’un  brun 
noirâtre ,  chargé  de  cinq  flriçs  ,  entre  lefquelies  font 
des  lignes  noires,  élevées,  entrecoupées  de  points  blancs» 
formées  par  des  petits  poils ,  ce  qui  rend  l’animal  alTea 
joli  ;  mais  ce  qu’il  a  de  particulier  ,  éc  qui  conftituc 
fon  caradere  fpécifique  ,  c’eft  une  tache  noire  afl’ez 
conlidérable  au  milieu  du  dos  ,  fur  la  future  même 
des  étuis ,  moitié  fur  l’un  &  moitié  fur  l’autre  ,  dont 
îa  figure  imite  une  lofange,  &  qui  efl  formée  pat  l’écat- 
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ietnenc  qàe  fouffrent  en  cet  endroit  les  fitîes  les  plus 
proches  de  li  future.  Derrière  cette  tache  noire  fe 
trouve  une  tache  blanche  aflèz  marquée  ,  &  une  autre 
pareillement  blanche  à  quelque  diftance  ,  plus  près  de 
l'extrémité  des  étuis.  Les  pattes  font  noires ,  &  les 
tarées  de  couleur  fauve. 

Le  fécond  infeéle  eft  le  charanfon  gris  de  îa  Scro- 
phulaire.  CurcuUo  fuhglobqfus  ,  cinereus  ,  puncfis  duo- 
bus  nigris  futures  longitudinalis  coleoptrorum.  GeofF. 
t.  1.  298.  Ce  charanfon  approche  infiniment  de  celui" 
dont  nous  venons  de  donner  la  defeription  ;  il  en  diffère 
cependant  par  fa  couleur  qui  eft  grife.  Sur  le  haut  & 
fur  le  bas  de  la  future  des  étuis  ,  font  deux  taches 
noires  ,  qui  ne  font  point  accompagnées  de  taches  blan¬ 
ches  ,  comme  dans  l’infecte  ci-deiTiis.  Le  fond  de  là 
couleur  des  étuis  eft  gris  avec  des  ftries  élevées  >  qui 
font  ornées  &  variées  de  points  blancs  &  bruns. 

Le  troilième  infefte  eft  la  ftriée  brune  du  verlaf- 
cum,  dont  nous  avons  donné  la  defeription  à  l’article 
du  Bouillon  blanc  ,  voyei  cet  art. 

Le  quatrième  infeifte  eft  la  mouche  à  feie  de  la 
Scrophulaire.  Tentkredo  nigra  ,  fegmentorum  abdomi- 
nalium  marginibus  excepta  fecundo  &  tertio  flavis, 
Linn.  Faun.fuec.  n.®  93  f.  Le  noir  eft  la  couleur  qui 
domine  dans  cette  mouche  à  feie  i  mais  fur  la  tête  la 
lèvre  fupérieure  eft  jaune  ,  &  il  y  a  une  petite  raie  de 
même  couleur  fous  les  yeux.  Les  antennes  font  de  cou¬ 
leur  fauve.  Le  corceler  a ,  vers. fa  bafe,  deux  raies  pareil¬ 
lement  jaunes ,  qui  vont  fe  terminer  aux  ailes  ;  de  plus 
il  y  a  à  la  meme  bafe  une  tache  jaune  de  chaque  côté, 
&  une  autre  plus  bas ,  fous  l'infertion  de  l’aile  :  enfin 
cn-defibus,  il  y  en  a  une  troificme  de  même  couleur, 
à  l’endroit  d’où  les  pattes  poftérieures  prennent  naif- 
fance.  Le  corcelet  fe  termine  par  deux  petites  taches 
jaunes  l'nnc  au-deil'us  de  l’autre.  Le  bord  de  tous  les 
anneaux  du  ventre  eft  jaune ,  à  l'exception  du  fécond 
&  du  troilième  anneau  ,  enforte  qu’il  y  a  une  grande 
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diftance  noire  entre  la  première  bande  jaane  &  I« 
autres.  Quelquefois  cependant  ces  deux  anneaux  ont 
un  peu  de  jaune  à  leur  bord  ,  au  moins  fut  les  côtés; 
les  jambes  &  les  pieds  font  fauves  :  les  aîles  font  pref- 
que  de  même  couleur  ,  fur-tout  au  bord  extétieut , 
dont  le  point  marginal  eft  de  couleur  de  rouille.  Cet 
infefte  rellémble  beaucoup  à  une  guêpe  ,  &  on  s’y 
trompe  prefque  toujours  au  premier  coup  d'œil.  La 
larve  qui  le  produit  eft  une  faulTe  chenille  à  vingt-deux 
pattes  1  favoir  lïx  écailleufes  ,  ic  feize  membraneufes; 
elle  eft  grolî'e  ;  fa  tête  eft  noire ,  &  le  refte  de  fon  corps 
eft:  blanc  ,  mais  patfemc  de  points  noirs  ;  elle  vient 
abondamment  fur  la  Scrophulaire  ,  quelle  ronge  & 
dépouille  de  fes  feuilles.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  à  fa 
grolîêur  ,  elle  s’enfonce  en  terre  au  pied  de  la  plante» 
&  elle  refte  ainlî  en  coque  fous  terre  pendant  tout  l’hi¬ 
ver  ,  jufques  vers  le  mois  de  juin  de  l’année  fuivante. 

Toutes  les  parties  de  la  grande  Setophniairé, racine, 
feuilles  &  femenccs,  font  d’ufage  en  médecine,  tant  à 
l’intérieur  qu’à*  l’extérieur.  La  racine  de  cette  plante 
pulvéïifée  lîc  ptife  à  la  dofe  d’un  gros  le  matin  à  jeun, 
mêlée  avec  quelque  conferve  convenable  ,  ou  un  ver  < 
de  rinfulîon  à  froid  de  cette  même  racine  dans  da 
vin  ,  fait  très- bien  ,  dit-on  ,  aux  perfonnes  attaquées 
d’hémotrhoïdes  internes  douloureufes.  Tragus  dit  que 
la  femence  de  cette  plante  écrafoe  Sc  prîfe  à  la  dofe 
d’un  gros  dans  du  vin  ,  eft  vermifuge.  L’eau  où  les 
racines  de  la  plante  ont  macéré  pendant  la  nuit ,  eft 
également  bonne  pour  les  maladies  ci- deflus ,  û  on  U 
boit  en  tifanc. 

Quant  à  l’extérieur  on  applique  en  cataplafme ,  fut 
les  écrouelles  fermées ,  les  feuilles  récentes  de  grande 
Scrophulaire ,  après  les  avoir  broyées  ;  il  faut  renou- 
vellcr  ce  cataplafme  tous  les  jours  :  on  emploie  aulli 
extérieurement  le  fuc  de  cette  plante  pour  mondifier 
les  ulcères  les  plus  fétides ,  &  même  ceux  qui  font  car¬ 
cinomateuse  ;  d’autres  préparent  un  onguent  avec  les 


SET  295 

ticînes  contre  les  tumeurs  fcrophuleufcs ,  les  hémôr- 
rhoides  &  la  galle  ;  on  faupoudte  aulîi  les  parties  affli¬ 
gées  avec  la  poudre  de  ces  mêmes  racine^  :  quand  on 
prefcrit  cette  plante  aux  animaux ,  c’eft  à  la  dofc  d’une 
once.  La  Scrophulaire  aquatique  eû  auffi  bonne  que  la 
grande  Scrophulaire ,  pour  les  écrouelles  &  les  hémor- 
rhoides  ;  on  s’en  fert  tant  intérieurement  qu’extétieu- 
rement.  M.  Chomel  dit  qu’au  liège  de  la  Rochelle ,  qui 
dura  longtemps  ,  on  n’employoit  à  la  fin  pour  toute 
forte  de  bleffures  que  cette  plante  préparée  de  diffe¬ 
rentes  façons  5  Sc  en  effet  elle  a  une  vertu  vulnéraire 
&  confolidante.  Le  doéieur  Tochnerus ,  dans  les  éphé- 
mérides  d’Allemagne  ,  en  fait  un  grand  éloge,  M.  Mar¬ 
chand  ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  affure  dans 
un  mémoire  inféré  parmi  ceux  de  cette  académie ,  que 
les  feuilles  de  la  Scrophulaire  aquatique  ,  feules  ,  corri¬ 
gent  le  mauvais  goût  du  féné ,  il  on  en  mêle  dans  l’in- 
fuiion  en  parties  égales.  Tragus  recommande  pour  ar¬ 
rêter  les  fluxions  des  yeux ,  un  cataplafme  fait  avec  les 
feuilles  de  cette  plante  broyées  6c  mêlées  avec  le  miel  > 
6c  appliqué  fur  le  front. 


SEIGLE. 

Le  seigle  eft  une  plante  dont  la  racine  efl:  hori- 
foacale  6c  fibreufe  ;  fes  tiges  s’élèvent  quelquefois  à  la 
hauteur  de  fept  ou  huit  pieds ,  moins  fortes ,  mais  fem- 
blables  à  celles  du  froment  j  fes  feuilles  font  pareillement 
femblables  à  celles  de  ladite  plante;  fes  fleurs  font  au 
fommet ,  difpofées  en  épis  plus  allongés  6c  très-barbus  , 
a.tcompagnées  de  deux  feuilles  florales  ;  elles  font  fans 
pétales  6c  à  étamines ,  compofées  chacune  de  trois  éta¬ 
mines  6c  d’une  bâle  ou  enveloppe  compofée  de  deux 
folioles  oppofées ,  en  forme  de  carène  renfermant  deux 
flegrs  ;  fous  l’enveloppe  on  trooye  deux  autres  valvuki 
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qu’on  peut  confidéter  comme  nne  efpèce  de  CDtolle  ; 
l’intérieute  plane  ^lancéolée  ;  l’extérieure  roide  >  renflée, 
aiguë  ,  cilicée  à  fes  bords  inférieurs ,  terminée  par  une 
longue  barb?.  Dans  chaque  efpèce  de  corolle  on  trouve 
une  femence  oblongue,  cylindrique  ,  un  peu  pointue, 
&  qui  fe  détache  facilement.  Gette  plante  fe  nomme 
Secale  hybernum  vel  majus.  Pin.  Secale  cereale  ,  hy- 
bernum.  Linn.  On  diftingue  deux  efpcces  de  Seigle , 
le  Seigle  d’hiver  &  le  Seigle  d’éré  ;  le  premier  eft  ap¬ 
pelle  grand  Seigle,  le  fécond  petir  Seigle  ;  ce  ne  font  que 
des  variétés.  On  nomme  bled  méteil ,  le  Seigle  mêlé  & 
cultivé  avec  le  froment.  L’origine  du  Seigle  eft  incon¬ 
nue  ;  on  le  cultive  dans  les  terres,  qui  ne  fautoient  pro¬ 
duire  le  bled. 

On,  a  toujours  regardé  le  Seigle  comme  le  grain  le 
plus  propre  à  faire  du  pain  après  le  froment  :  on  ne 
l’emploie  feul  aujourd’hui  que  dans  le  temps  de  di- 
fette ,  pateequ'il  a  un  goût  défagréable  pour  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoutumés  ,  qu’il  relâche  trop  ,  qu’il 
donne  des  coliques,  &  que  le  pain  en  eft  noir  &  lourd. 
On  fe  contente  d’en  mêler  un  peu  avec  le  froment  ;  il 
empêche  pour  lors  que  le  pain  ne  fe  defleche  ;  ainfi 
nicié ,  il  perd  fon  goût  défagréable  ,  &  rend  le  pain  f»- 
voureux. 

Le  Seigle  vient  très-bien  dans  les  terreins  les  moins 
fertiles  ,  dans  les  fols  graveleux  &  fabloneux  ,  qui  ne 
p.iroiirent  pas.  fouvenr  mériter  même  l’attention  d’un 
cultivateur. 

Le  Seigle  commun  ou  d’hiver ,  exige  autant  de  la¬ 
bours  que  le  froment ,  &  fe  féme  dès  la  fin  d’août  ou 
au  commencement  de  feptembre.  Sa  culture  eft  la 
même.  Le  petit  Seigle  demande  d’être  femé  dans  le 
printemps  à-peu-près  dans  le  mêmetemps  quel’avoine. 
Ce  grain  poufle  beaucoup  en  paille  fi  la  faifon  eft  hu¬ 
mide  ,  ôc  il  eft  ordinairement  plus  léger  que  l’autre.  Il 
peut  être  d'une. grande, reflburce  dans  les  endroits  ou  îp 
ftomept  les  aut  rnsproduiftigns  d'antoame  ont  caan<5,né. 
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La  ffléthôde  qu’on  i  dans  certains  canéons  de  femct 
du  froment  avec  du  Seigle  eft  trcs-défeârueufe  ;  touS 
les  cultivateurs  un  peu  verfés  dans  l’art  du  labourage  en 
conviennent ,  puifque  le  Seigle  acquiert  beaucoup  plutôt 
que  le  froment  fa  maturité  >  &  que  cependant  on  eft 
obligé  de  le  laifler  iufqu’à  ce  qu’on  puifiê  les  couper 
enfemble.  Il  réfulte  de  cette  gêne  que  le  Seigle  s’égraine, 
&  que  l’on  en  perd  une  bonne-partie  ;  par  conféquent  il 
«ft  plus  prudent  de  femer  le  froment  &  le  Seigle  cha¬ 
cun  à  part. 

Le  Seigle  fe  bat  auffi-tôt  qu’il  eft  engrangé  ,  fans 
quoi  fa  bâle  fe  red'erre  en  féchant ,  &  ne  laifle  fortir  le 
grain  qu’avec  beaucoup  de  peine  ;  par  la  même  raifort 
on  le  vanne  aüfli  en  même  temps;  &  pendant  qu’on  le 
vanne ,  d’autres  nettoient  les  gerbes  ,  leur  ôtant  le  plus 
qu’il  eft  poflîble  les  mauvaifes  herbes  ;  ce  qu’on  fait  en 
tenant  une  bonne  poignée  de  cette  paille  par  la  tête  , 
tandis  qu’un  autre  tire  par  en  bas  ce  qui  s’y  trouve  ,  èc 
qui  y  eft  defeendu  en  partie  par  le  fecouemerit  de  cette 
poignée:  on  appelle  cette  opération  en  quelques  provin¬ 
ces  e'gluier;  elle  n’cft  néceflaire  que  dans  le  càs  ou  le 
Seigle  n’cft  ni  affez  fec  ni  affez  mûr. 

Le  Seigle  eft  exempt  de  devenir  ou  charbonné  ou 
carié  ;  mais  il  eft  fort  fujet  à  une  maladie  qu’on  nomme 
ergot  :  les  grains  ergotés  font  bien  plus  gros  que  les 
autres  ;  leur  fuperficie  eft  noirâtre,  quoique  leur  farine 
foit  prefque  blanche ,  &  toute  leur  fubftance  intérieure 
prelqu'auffi  folide  que  celle  des  bons  grains  :  cette  farine 
occaftonne  cependant  de  fâcheufes  maladies ,  lorfqu’on 
en  fait  du  pain  peu  après  la  moiflbn  :  on  prétend  que 
l’ergot  eft  particulièrement  commun  dans  les  terres 
humides  &  froides ,  &  dans  les  années  pluvieufes ,  & 
que  certain  Seigle  qu’on  féme  en  mars ,  y  eft  plus  fujet 
que  celui  qu’on  féme  en  automne.  Lorfque  le  grain  de 
Seigle  eft  attaqué  de  l’ergot ,  il  relTembie  à  l’ergot  d’un 
coq.  Les  oifeaux  &  le  gibier  font  moins  de  tort  au  Sei¬ 
gle  qu’au  froment. 


S  E  I 

La  paille  de  Seigle  fett  à  lier  Icsgerljesde  frofBMiî} 
cette  paille  s'emploie  auflî  pour  plier  la  vigne  à  caufc 
de  fa  fouplelTe  5  elle  eft  cependant  moins  bonne  que 
celle  du  froment  pour  affourrer  le  bétail. 

On  féme  quelquefois  du  Seigle  ,  fort  pdur  y  mettre 
les  chevaux  au  vetd ,  foit  pour  le  donner  en  herbe  aux 
bœufs  &  aux  vaches  ;  on  le  fauche  en  avril  auflî-tôc 
que  les  épis  commencent  à  fe  montrer  :  il  repoulTc 
dans  la  meme  année  ,  &  pour  peu  qu’elle  foit  humi¬ 
de  ,  on  peut  le  faucher  trois  fois  dans  cette  première 
année  >  &  deux  fois  dans  la  fuivante.  Le  Seigle  femé 
de  bonne  heure  en  automne ,  eft  encore  avantageux 
pour  nourrir  les  agneaux  primes  &  les  brebis. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  rôtit  le  Seigle  comme  ots 
fait  le  café  ,  &  qui  s’en  fervent  de  la  même  manière  , 
après  l’avoir  réduit  en  poudre  ;  cette  boilTon  les  échauffe 
moins  i  mais  elle  n’a  ni  les  qualités  ni  l’agrément  du 
café. 

Le  fon  de  Seigle  pafle  pour  émollient;  fa  décoéfion, 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fucre  ,  eft  propre  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  ;  mais  on  s’en  fert  plus 
communément  dans  les  lavemens.  On  emploie  à  l’ex¬ 
térieur  la  farine  de  Seigle  ;  elle  eft  mife  an  nombre  des 
quatre  farines  réfolntives  ;  elle  a  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  que  celle  de  l’orge  :  le  cataplafme  de  farine  de 
Seigle  avec  le  miel  &  un  jaune  d’œuf,  paffe  pour  adou- 
cidant,  téfolutif,  &  avance  la  fuppuration  des  tumeurs  î 
il  eft  très-bon  appliqué  fur  les  mammelles  pour  le  laie 
grumclé.  Un  excellent  remède  pour  calmer  la  douleur 
de  tête  &  le  délire  ,  eft  d’enfermer  dans  un  linge  de 
la  farine  de  Seigle ,  qu’on  mêle  avec  partie  égale  de 
farine  de  froment ,  &  de  l’appliquer  fut  le  front  ;  on  y 
ajoute  aufli  les  fommités  de  l’abfynthe  ;  te  même  re¬ 
mède  guérit  l’érélipèle.  Simon  Pauli  prétend  que  l’eau 
diftillée  de  Seigle  eft  bonne  contre  la  furdité  ,  &  la 
croûte  de  pain  de  Seigle  rôtie  eft  propre  pour  nettoyer 
les  dents. 
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SENEÇON. 

Le  SENEÇON  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  pe¬ 
tite  ,  fibteufe  >  blanchâtre  ;  fa  tige  eft  herbacée  j  fiftu- 
Icafe  !  rameufe  ,  de  quelques  pouce;  de  haut  ;  fes  feuilles 
font  alternes  j  amplexicaules ,  aîlées  ,  finuécs ,  épailTes  ; 
fes  fleurs  font  raflemblées  au  fommet  des  branches  ,  ou 
font  éparfes  ;  elles  font  cotnpofées ,  flofculeufes ,  ayant 
des  fleurons  hermaphrodites  dans  le  difque  ,  &  des  fe¬ 
melles  à  la  circonférence  ;  les  hermaphrodites  font 
infundibuliformes  ,  divifés  en  cinq ,  rall'emblés  dans  un 
calice  conique ,  tronqué  ,  dont  les  écailles  font  nom- 
breufes  en  forme  d’alène  ;  les  fupétieutes  parallèles , 
contiguës  ;les  inférieures  courtes  &  tqilées.  Ses  femences 
font  ovales ,  couronnées  d’une  longue  aigrette  Ample  , 
placées  fur  un  réceptacle  nud  &  plane.  Cette  plante  fe 
nomme  Senecio  minorvulgaris.  Pin.  Senecio  vulgaris-, 
Linn.  Elle  eft  annuelle  ;  elle  croît  par  toute  l’Europe  > 
fur-tout  dans  les  jardins. 

On  attribue  au  Séneçon  une  qualité  émolliente  > 
adouciflànte  &  réfolutive  ;  on  s’en  fert  à  l’intérieur  5c 
à  l'extérieur.  Le  fuc  de  cette  plante,  donné  à  la  dofe  de 
deux  onces,  eft  vermifuge.  Les  maréchaux  d’Angle¬ 
terre  guéri  flent  avec  ce  fuc  les  chevaux  qui  ont  des  vers  ; 
pluflenrs  médecins  afl'utent  que  ce  fuc  mêlé  avec  la 
bière  ,  ou  fa  décoébion  mêlée  avec  le  miel&  les  raitîns 
de  Corinthe  ,  fait  vomir  ,  &  que  ce  remède  eft  utile 
dans  la  jaunifle  ,  les  intempéries  du  foie  ,  les  fleurs 
blanches,  &  même  dans  le  vomifl'ement  &  le  crache¬ 
ment  de  fang  ;  l’eau  diftillée  de  Seneçon  fait,  à  ce  qu’on 
dit,  paflerles  fleurs  blanches.  Boenhave  preferivoit  en 
gargarifme  ,  contre  les  inflammations  du  goAer,  le  fuc 
de  Seneçon  mêlé  avec  l'oxicrat:  on  l'emploie  plus  com¬ 
munément  dans  les  lavemens  émolliens. 
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On  fait  ufage  extérieurement  du  Seneçon  dans  le* 
cataplafmes  qu’on  ordonne  pour  avancer  la  fuppnration 
des  tumeurs ,  pour  la  goutte  ,  les  hémotrhoides ,  pour 
diffiper  le  lait  grumelé  dans  les  mammelles  ;  on  fait 
bouillir  cette  plante  dans  du  lait ,  ou  bien  on  la  fait 
frire  avec  du  beurre  frais ,  6c  on  l’applique  en  cara- 
plafme. 


SERPOLET. 

Le  serpolet  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
tameufe  ,  fibreufe  &  déliée  ;  fes  tiges  font  nombreufes , 
petites ,  quarrées ,  dures ,  ligneufes  &  rougeâtres  ;  les 
unes  ont  un  demi-pied  ;  les  autres  font  rampantes  :  fes 
feuilles  font  oppofées ,  planes ,  obtufes ,  garnies  de  cils 
à  leur  bafe  >  prefqu’ovalcs  ;  fes  fleurs  ont  aux  fomtnités 
des  tiges ,  difpofécs  en  manière  de  tête  ;  fes  fleurs  &  fes 
femences  font  fcmblables  à  celles  du  thym.  Cette  plante 
fe  nomme  Serpillum  vulgare  majus  ,  flore  purpureo. 
Pin.  Thymus  ferpillum,  Linn.  Elle  eft  pérennelle  >  6c 
croît  dans  les  collines  &  les  champs  :  il  y  en  a  une  va¬ 
riété  à  petites  feuilles  :  Serpillum  vulgare  minus.  Pin. 

On  trouve  en  Provence  fur  les  bords  des  chemins  de 
S.  Canadet ,  un  Serpolet  à  odeur  de  citron.  Serpillum 
foliis  citri  odore.  Pin.  aao.  On  cultive  cette  eipèce 
dans  les  jardins. 

On  voit  en  Provence  &  dans  le  Languedoc  ,  no¬ 
tamment  aux  environs  de  Narbonne  >  deux  autres  ef- 
pèces  de  Serpolet  ,  dont  l’une  fe  nomme  Serpillum 
angtiftifolium  glabrum.  Pin.  &  l’autre  Serpillum  longi- 
folium  hifpidum.  J.  B.  3. 

Le  Serpolet  eft  âcre  ,  amer  ,  ftiptique  6c  odorant  ; 
on  lui  attribue  une  vertu  céphalique  ,  ftomachale,  anti- 
hyftérique  6c  apéritive;  il  eft  auiTi  emménagogue,  & 

convient  dans  les  obftrmftions  de  la  matrice.  ParaceUe  > 
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Hartman  &  Mytifichr  recommandent  l’eau  de  Serpolet 
pour  la  guérifon  des  carhares  ou  fluxions  ;  on  vante 
beaucoup  fon  infufion  théiforme  dans  les  vieux  rhu¬ 
mes  :  plulieurs  médecins  confeillent  la  confetve  de  Ser¬ 
polet  pour  répileplie  :  d’autres  préfèrent  fon  huile  ef- 
fentiellc  &  fon  eau  diffillée  des  fleurs  pour  la  même 
maladie.  Tournefort  afl'ure  qu’un  gros  de  la  poudre 
de  ferpolet  efl:  diurétique  :  Rai  rapporte  que  l’efprit 
de  Serpolet  eft  merveilleux  pour  faire  recouvrer  la 
parole  aux  apopleéiriques  ;  le  Serpolet  a  généralement 
toutes  les  vertus  du  thym. 


S  ES  ELI  DE  MONTAGNES. 

Le  ses  ELI  DE  MONTAGNES  efb  une  plante  dont 
la  racine  efl:  fufifotme;  fa  fige  efl:  herbacée  ;  fes  feuilles 
font  alternes  ;  elles  font  femblables  à  celles  de  la  ciguë  , 
amplexicaules ,  deux  fois  ailées ,  dont  les  folioles  font 
découpées  ,  entières  ,  fe  confondant  les  unes  dans  les 
autres;  fes  fleurs  font  rofacées ,  en  ombelle)  ayant  cinq 
pétales  égaux  ,  recourbés  au  fommet,  pliés  en  carène; 
rombelle  univerfelle  efl  découpée  en  fept  folioles  >  la 
partielle  en  quatre  parties  au  plus  ;  l’ombelle  générale 
efl  compofée  de  plulieurs  rayons ,  ainlî  que  la  partielle  ; 
fon  fruit  efl  oblong  ,  anguleux,  filloné  ,  divife  en  deux 
femences  oblongucs,  glabres  ,  planes  d’un  côté,  mar¬ 
quées  de  l’autre  de  cinq  flries  faiüantes.  Cette  plante 
fe  nomme  Liguflicimi  cicutee  folio  gî^'-brum.  Tournl 
Ligufticum  aufiriacum.  Linn.  Elle  efl  pérennelle  ;  elle 
fe  trouve  fur  les  Alpes  &  fur  les  montagnes  les  plus  éle¬ 
vées  ;  c’eft  proprement  dit  une  efpèce  de  Livefche, 
dont  elle  a  toutes  les  propriétés.  Voyei  an,  Livefchi* 
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S  H  E  R  A  R  D. 

La  SHERARD  efl:  une  efpêce  d'Aparinc  ou  de  Grat- 
teron.  Voye[  pour  les  caraârcres  de  la  fleur  de  cette 
plante  art.  Gratteron.  Le  defliis  &  le  bord  des  feuilles 
de  cette  efpcce  ont ,  fuivant  M.  Guettard  ,  des  filets 
tournes  vers  le  haut  ,  de  mSme  que  la  nervure  du 
milieu  du  deflbus  ;  ceux-ci  formenr  deux  rangs  vers  le 
bas  de  la  nervure  ,  ils  font  longs;  fut  les  côtes  des  tiges 
&  des  pédicules  il  y  en  a  de  plus  petits  >  crochus  > 
tournés  vers  le  bas;  les  découpures  des  calices  qui  font 
plus  longues  que  dans  les  autres  genres  >  font  armées  de 
petites  pointes  dirigées  vers  le  haut.  Cette  plante  fc 
nomme  Skerardia,  Dill.  Gen.  ^6.  Aparine  Jüpina  t 
pumila  flore  cœrulco.  Tourn.  M.  Guettard  en  a  trouve 
aux  environs  d’Eftampes. 
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Lb  SISON  ,  l’Amomej  efl  une  plante  dont  la  racine 
eft  fufiforme  ,  Ample ,  blanche  &  dure  ;  fes  tiges  font 
hautes  de  deux  pieds ,  ftriées  ,  moelleufes ,  rameufes  : 
fes  feuilles  font  alternes,  amplexicaules  ,  aîlces,  dont 
les  folioles  font  Amples  5c  découpées  à  leurs  bords  ; 
fes  fleurs  font  tofacées ,  en  ombelle  ;  elles  ont  cinq  pé¬ 
tales  lancéolés  ,  recourbés  ;  leur  ombelle  générale  efl 
compofée  d’environ  Ax  rayons  inégaux .  la  partielle  de 
dix  ;  l’enveloppe  générale  5c  la  partielle  de  quatre  fo¬ 
lioles,  Son  fruit  cil  ovoïde  ,  cannelé ,  compofé  de  deux 
■  femences  ovales ,  convexes  5c  cannelées  d’un  côté  ,  ap- 
platies  de  l’autre.  Cette  plante  fe  nomme  Sium  aro- 
maticum  ;  Sifon  oflicinarwn.  Tourn,  Sifon  amomum. 
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tinn.  Elle  croît  aux  lieux  humides ,  le  long  des  haie* 
&  des  foflës.  On  la  cultive  aufîi  dans  les  jardins  ;  elle 
fleurit  en  été  ,  &  fes  graines  mûriflent  en  juillet  !c 
août  :  elle  fe  multiplie  aifément  ôc  vient  par  tout  ;  nous 
tirons  néanmoins  fa  femence  du  levant. 

La  femence  du  Sifon  eft  une  des  quatre  femence* 
mineures  ;  elle  eft  carminative ,  propre  à  divifer  &  â 
diflbudie  les  matières  vifqueufes  &  gluantes  :  elle  con¬ 
vient  dans  la  colique  venteufe.  On  prefcrit  fon  eau 
diftillée  dans  les  potions  carminatives  ;  on  peut  faire 
avec  cette  femence  de  l'excellent  ratafiat. 


S  M  i  L  A  X. 

Le  SMILAX,  le  Liferon  rude  ,  le  Liferon  piquant 
ou  épineux ,  eft  une  petite  plante  dont  la  racine  eft  lon¬ 
gue  ,  ferpentante ,  grofl'e  environ  comme  le  petit  doigt , 
noueufe  ou  articulée  ,  dure  ,  blanchâtre  ,  garnie  de 
fibres  ,  vivace.  Elle  poulTe  plufieurs  tiges  longues  , 
dures ,  cannelées ,  farmenteufes  ,  rameufes ,  pliantes  > 
garnies  d’épines  &  de  mains  ou  vrilles ,  par  le  moyen 
defquelles  elles  s’attachent  ic  s’entortillent  autour  des 
atbriffeaux  voiltns.  Ses  feuilles  fe  terminent  en  pointe 
comme  un  fer  de  lance  ;  elles  font  pofées  alternative¬ 
ment  fur  les  branches  ,  &  armées  d’épines  tant  fur  le* 
bords  que  fur  le  dos  ,  femées  aflez  fouvent  de  taches 
blanches.  Ses  fleurs  naiflent  par  grappes  aux  fommitcs 
des  rameaux  ,  &  font  mâles  ou  femelles  fur  le  meme 
pied.  Les  fleurs  mâles  font  compofées  d’un  calice  d’une 
pièce  ,  ou  ,  fl  l’on  veut,  d’un  pétale  divifé  en  flx  décou¬ 
pures  longues  &  étroites.  On  trouve  dans  l’intérieur  flx 
étamines  terminées  pat  des  fommets  oblongs.  Les  fleurs 
femelles  diffèrent  des  mâles  en  ce  qu’on  trouve  dans  la 
fleur  ,  en  place  d’étamines ,  un  piftile  qui  eft  formé  par- 
un  embryon  ovale  &  par  trois  ftUcs  courts ,  terminés 
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par  des  ftigmates  ofclongs ,  velus  &  recourbés.  L'etti* 
bryon  devient  une  baie  fucculente  ,  qui  contient  ordi- 
nairement  deux  femences  rondes ,  dont  il  y  a  prefque 
toujours  une  qui  avorte  ;  alors  la  femence  qui  refte  uni¬ 
que  eft  tonde  ;  mais  lorfqu’il  y  en  a  deux  j  elles  font 
applaties  d’un  côté. 

Cette  plante  fe  nomme  chez  les  Botanifles  Smilax 
afpera.  Off.  Smilax  ajpera  fruâu  rubente.  Pin. 
Tourn.  6  f  4.  Smilax  caule  aculeato  angalato  ,  foliii 
dentato  aculeatis  cordatis  novem  nervis.  Linn.  Sp. 
plant.  14 î 8.  Elle  croît  aux  lieux  rudes  ,  incultes ,  le 
long  des  haies ,  aux  bords  des  chemins ,  fur  les  monta¬ 
gnes  &  dans  les  vallées  en  Provence  ic  en  Languedoc. 

Le  Smilax  s’accommode  de  toute  forte  de  tetreins; 
il  fe  multiplie  aifément  par  des  drageons  enracinés  qui 
fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds  :  on  le  cultive  en  quel¬ 
ques  jardins  de  la  France  :  il  fleurit  au  printemps ,  & 
fon  fruit  mûrit  en  juillet  &  août. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  font  en  ufage  en  mé¬ 
decine,  mais  principalement  fes  racines;  ces  dernières 
font  fudorifiques  &  deflicatives:  elles  divifent  &  atté¬ 
nuent  les  humeurs  vil'queufes  ic  tenaces,  &  conviennent 
dans  la  goutte  ,  les  fluxions ,  la  patalyfie  ,  les  maladies 
chroniques  &  invétérées,  qui  viennent  d’humeurs  épaif- 
fes  6c  gluantes.  Elles  font  utiles  encore  pour  les  dartres 
vives  5c  pour  toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  peut 
les  fubftituer  dans  les  maladies  vénériennes  à  la  falfe- 
pareille  ;  Fallope  s'en  eft  fervi  avec  fucccs  pour  guérir 
les  vérolés.  La  dofe  de  la  racine  eft  en  fubftance  depuis 
un  demi-gros  jufqn’à  deux  gros  ,  ic  en  décoÛion  juf- 
qu’à  une  demi-once  :  on  peut  l’employer  hardiment 
dans  les  tifanes  fudorifiques  ;  mais  il  faut  l’interdire 
dans  les  fièvres  6c  les  maladies  aiguës. 

Si  on  en  croit  le  doéieut  Lanzoni  ,  le  meilleur  re¬ 
mède  contre  la  goutte  eft  d’envelopper  les  pieds  juf- 
qu’au  milieu  de  la  jambe ,  de  feuilles  de  Smilax ,  ayant 
foin  de  les  renouvçller  chaque  jour. 
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Le  Smilax  n’eft  pas  de  grande  utilité  pour  la  déco¬ 
ration  des  jardins  ;  on  peut  néanmoins  en  mettre  quel¬ 
ques  pieds  dans  les  bofquets  d’automne.  Il  convient 
dans  les  remifcs ,  où  il  fera  des  builfons  très  touffus  qui 
ferviront  d'afyle  au  gibier; d'ailleurs  fes  femences  y  atti¬ 
rent  des  oifeaux.  Aux  environs  de  Montpellier  on  en  fait 
des  haies  j  qui  ne  font  nullement  propres  à  défendre 
les  héritages. 


S  O  L  A  N  U  M. 

Le  SOLANUM  eft  une  plante  dont  il  y  a  plulicurs 
efpèces  ;  les  principales  font  la  Belladona  ,  la  Morelle 
&  la  Douce-amère  :  nous  en  avons  parlé  dans  autanc 
d’articles;  il  eft  par  conféquent  inutile  de  nous  étendre 
ici  fur  leurs  deferiptions  ;  voye^  ces  articles.  Nous  don¬ 
nerons  feulement  dans  celui-ci  quelques  obfervations 
fur  les  vertus  de  ces  plantes ,  que  nous  avons  extraites 
d’un  petit  traité  que  nous  ont  donné  MM.  Bromfeild 
fur  les  différons  Solanumîï'  Les  anciens,  difent  MM. 
Bromfeild ,  ont  fait  mention  d’une  efpèce  particulière 
de  Solanum  ,  dont  les  effets  font  l’ivreffe ,  la  folie  3c 
la  mort.  Faber  3c  plufieurs  autres  fuppofent  qu’ils  ont 
voulu  parler  du  Solanum  lethale  ou  Belladona  ;  mais 
il  a  été  démontré  que  ce  n’étoit  pas  cetre  plante  qu’ils 
ont  décrit  ;  bien  plus,  elle  ne  paroît  pas  leur  avoir  été 
connue.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  morelle  n’ont 
fait  que  répéter  ce  qu’en  a  dit  Diofeoride.  Ils  la  regar¬ 
dent  comme  rafraîchiflknte  3c  anodine  ,  3c  la  recom¬ 
mandent  extérieurement  en  plufieurs  cas  ,  3c  fpéciale- 
ment  dans  les  inflammations  ,  où  ils  croient  qu’oi» 
peut  s’en  fervir  avec  fureté  :  il  eft  futprenant  à  l’occa- 
fion  de  cette  plante,  que  les  anciens  aient  penfé qu’on 
pouvoir  en  ufer  comme  d’aliment.  Diofeoride  en  parle 
lut  ce  ton ,  3e  prétend  quelle  ne  fait  aucun  mal  ;  mais 
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l'expérience  ,  continuent  MM.  Bromfeild  ,  nous  2  /ait 
voir  qu’on  ne  doit  pas  les  en  croire  à  ce  fujet.  On  en  a 
fait  ufage  en  Angieterre,  parmcprife  dans  les  commen- 
cemens ,  pour  les  cancers  ,  &  fes  effets  ont  été  très- 
marqués  ,  meme  à  la  dofe  d’un  demi-grain.  A  l’égard 
du  Sotanum  feandens  ou  de  la  Douce-amère  j  on  en  a 
toujours  parlé  comme  d’une  plante  dont  on  n'a  rien  à 
craindre  ,  ou  plutôt  dont  les  effets  font  falutaites. 
Sebfzius  la  dit  émolliente  &  téfolutive  ;  l’expérience  a 
confirmé  depuis  peu  ces  vérités.  On  la  regarde  aulli 
comme  un  puiflant  diurétique  ,  qui  fait  très-bien  dans 
les  hydropilïes  ;  on  fe  fett  pour  lors  de  fa  partie  ligneufe 
en  infulion.  Tragus  rapporte  qu’employée  fous  cette 
forme ,  elle  pouflé  les  urines  &  lâche  le  ventre ,  &  il 
la  vante  dans  la  jaunifîè.  Prevotius  en  fait  mention 
comme  d’un  remède  cathartique  ,  &  Parkinfon  con¬ 
firme  cette  vertu  par  fa  propre  expérience. 

Malgré  ces  excellentes  propriétés  ,  la  Douce-amère 
étoit  négligée  depuis  quelque  temps  ;  mais  elle  vient 
d’être  mife  de  nouveau  en  ufage  fous  les  puiiï'ans  auf- 
pices  de  Linneus. 

Nous  ne  devons  nous  atteindre  à  aucune  connoilfance 
des  vertus  du  Belladona  de  la  part  des  anciens  auteurs  ; 
elle  ne  leur  étoit  pas  connue  ;  les  premiers  qui  en  ont 
parlé  ont  dit  qu’elle  étoit  venéneufe.  Des  enfans  qui 
avoient  mangé  de  fes  baies  font  motts  ,  des  adultes  font 
devenus  fous ,  &  ne  fe  font  rétablis  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté. 

Il  y  a  eu  des  praticiens  entreprenans  qui  ont  pouffé 
fort  loin  leurs  expériences  pour  découvrir  fes  propriétés 
médicinales  :  ils  ont  commencé  par  faire  ufage  de  fon 
eau  diftillée  ;  ils  en  ont  fixé  la  dofe  à  trois  cuillerées , 
&  ils  ont  dit  qu’en  la  donnant  à  cette  quantité ,  elle 
étoit  excellente  contre  les  inflammations  des  vifeères  > 
&  qu’il  n’en  réfultoit  aucun  inconvénient  ;  enfuite  ils 
l’ont  employée  extérieurement  dans  les  inflammations, 
les  skirres  &  les  cancers.  Matthiole  eft  ie  premier  qui 
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a  parlé  de  l’ufage  de  cette  plante,  Ray  dans  fon  hiftoire 
des  plantes ,  fait  mention  de  fon  ufage  extérieur  dans 
les  maladies  cancereufes  ;  mais  il  attribue  la  première 
connoifl'ancc  de  cette  propriété  fingulicre  à  M.  Per- 
cival  Willugby. 

Depuis  cet  auteur  perfonne  n’a  rien  dit  à  ce  fujet  > 
jufqu  a  M.  Lambergen  ,  qui  dans  une  thèfe  à  parlé  des 
vertus  de  ce  Solanum  donné  intérieurement  dans  cette 
terrible  maladie,  &  y  a  rapporté  les  circonftances d’une 
cure  qu’il  a  obtenue  par  fon  moyen  ;  ce  qui  a  donné 
occafion  d’en  faire  ufage  en  Angleterre  :  nous  allons 
rapporter  les  difFérentes  obfetvations  qui  y  ont  été  faites 
fur  le  SoUnum. 

Fremière  obfervation.  Elifabeth  Weft  avoir  depuis 
quelque  temps  un  ulcère  fordide  à  l’une  des  jambes 
près  la  malléole  ,  &  un  gonflement  dans  les  glandes 
du  col.  Ces  indifpofîtions  la  firent  recevoir  à  l’hôpital 
S,  Georges.  Le  i  f  du  mois  de  juin  1761 ,  elle  prit  un 
grain  de  Solanum  des  Jardins  ou  de  Morelle ,  en  infu- 
fion ,  en  fe  mettant  au  lit  ;  elle  continua  la  même  chofe 
les  trois  jours  fuivans  :  ce  remède  lui  caufa  chaque  fois 
beaucoup  de  douleurs  à  la  jambe  malade ,  augmenta  la 
ttanfpiration  ,  &  poufl'a  les  urines  en  plus  grande  quan¬ 
tité  qu’à  l’ordinaire  ;  il  lui  lâcha  aulli  le  ventre ,  &  lui 
donna  de  temps  en  temps  des  envies  de  vomir.  Depuis 
le  dix-huit  juin  jufqu’au  trois  du  mois  d’août  fuivant  , 
elle  prit  la  même'  dofe  de  Solanum  matin  &  foir. 
Pendant  ce  temps  fes  douleurs  devinrent  un  peu  moins 
vives ,  &  le  pus  que  fon  ulcère  rendoit ,  prit  une  meil¬ 
leure  qualité  ;  mais  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée  ,  &  il  lui  furvint  bientôt  après  des  naufées  ,  des 
maux  de  tête,  des  éblouifl'emens-,  de  la  chaleur  &  des 
rougeurs  à  la  peau  ,  &  fon  ulcère  commença  à  s’éten¬ 
dre  ;  c’eft  pourquoi  on  jugea  à  propos  de  lui  en  fairc^ 
difeontinuer  l’ufage  ton  lui  prefcrivit,à  la  place  ,  des 
remèdes  tafraîchiflans  jufqu’à  ce  que  l’inflammation 
fût  dillipée ,  &  que  l’ulcèfe  fût  en  meilleur  état.  Lc- 
Tome  III.  V 
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fcizc  dn  mois  d’août  elle  commença  à  prendre  matin 
&;  foir  une  infufion  de  Solanum  lethale  ,  autrement 
Bdladona ,  à  la  même  dofe  que  ci-devant  ;  elle  con¬ 
tinua  jufqu'au  douze  feptembre  fans  éprouver  aucun 
changement  avantageux  dans  fon  état  ;  au  contraire  fa 
fanté  fe  trouva  fort  altérée.  Il  luifurvint  de  la  fièvre; 
elle  fe  plaignit  de  tournoiemens  de  tête  ,  &  fa  vue  di¬ 
minua  au  point  quelle  ne  pouvoit  diftinguer  une  lettre 
de  l’autre  ,  ni  travailler  de  l’aiguille  ,  quoiqu’avant 
elle  lût  &  travaillât  parfaitement  bien.  On  jugea  que 
répreuve  du  Solanum  dans  ce  cas  étoit  fuffifante  ,  & 
l'on  adminiftra  à  la  malade  des  remèdes  >  au  moyen 
defquels  l’ulcère  6c  l’engorgement  des  glandes  dimi¬ 
nuèrent. 

Seconde  obfervation.  Elifabeth  Handel  ,  âgée  de 
f-î  ans ,  vint  à  l’hôpital  S.  Georges  au  mois  de  janvier 
1760,  demander  des  confeils  à  l’occafion  d’une  érup¬ 
tion  fcorbutique  dont  fon  vifage  étoit  affeélé  ,  accom¬ 
pagnée  d’un  gonflement  confidérable  à  la  lèvre  fupé- 
ïieure  ;  elle  avoit  cefl'é  d’être  réglée  à  l’âge  de  1 8  ans. 
Comme  elle  étoit  d’un  tempérament  robufte  ,  elle 
négligea  pour  lors  de  fe  faire  faigner  6c  de  prendre  les 
précautions  ordinaires.  Elle  conferva  néanmoins  fa 
bonne  fanté  pendant  plus  d’un  an  ;  mais  l’année  fuivante 
elle  eijt  des  maux  .de  tête  allez  violens  pour  lui  occa- 
lîonner  du  délire.  Environ  deux  ans  après  la  perte  de 
fes  régies ,  elle  fut  attaquée  de  fortes  douleurs  de  tete, 
à  l’eftomacj  au  dos,  6c  aux  extrémités;  de  bâillemens , 
de  frllîbns  ,  &  des  autres  fymptomes  qui  précédent  or¬ 
dinairement  les  fièvres  éruptives.  Ils  continuèrent  avec 
violence  pendant  quatre  on  cinq  jours  ,  au  bout  def- 
quels  elle  fe  plaignit  d’une  grande  chaleur  au  côte 
droit  du  vifage.  Il  s’éleva  bientôt  une  puftule  enflam¬ 
mée  &  fort  large  au-deflbus  de  l’œil  de  ce  côté  ;  la 
fièvre  ,  la  chaleur  des  joues  &  la  puftule  fe  diflîpèrent 
•  en  peu  de  jours.  Mais  ces  accidens  revinrent  pendant 
fepe  mois  de  fuite  avec  des  périodes  réglés  ;  ilsduroient 
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pendant  quelques  jours  &  fe  diflîpoient  enfuite  ai» 
moyen  des  évacuations  convenables.  Depuis  environ 
cinq  ans  l'éruption  s'étoit  répandue  fur  tout  le  vifage  ; 
cependant  elle  occupoit  particulièrement  la  lèvre  fupé- 
rieure.  On  lui  confeilla  l'ufage  de  plufîeurs  remèdes, 
tels  que  les  mercuriaux ,  les  antimoniaux  ,  les  altétans 
de  toute  efpèce ,  &  enfin  l’eau  de  la  mer.  Deux  an* 
avant  on  lui  avoit  fait  un  feton  à  la  nuque,  &  c’étoit  la 
feule  chofe  dont  elle  eut  reçu  du  foulagement  ;  mais 
comme  il  fe  lécha ,  on  fut  obligé  de  lui  fubftituer  un 
cautère  au  bras ,  qui  n’eut  pas  à  beaucoup  près  le  même 
effet. 

Le  dixième  juin ,  on  lui  ordonna  de  fe  faire  faite  un 
autre  feton  près  le  lieu  où  avoit  été  le  premier  ;  la  fup- 
puration  s’y  établit  foit  bien.  Le  dix-fept  du  meme 
mois  ,  on  lui  dit  de  prendre  deux  fois  par  jour  de 
l’éponge  brûlée  avec  du  nitte  dans  de  l’eau  de  chaux, 
&  de  fe  purger  avec  des  fels  cathartiques  deux  fois  la 
femainc.  Ce  traitement  fut  continué  jufqu’au  neuf  de 
juillet,  &  la  malade  fe  trouva  beaucoup  mieux,  puifquc 
la  chaleur  &  la  rougeur  du  vifage  ,  ainfi  que  le  gon¬ 
flement  de  la  lèvre  ,  étoient  confîdétablement  dimi¬ 
nués.  Mais  ayant  été  reçue  à  l’hôpital ,  &  le  Solanum 
étant  dans  la  plus  grande  réputation  ,  on  laifTa  tout  de 
côté  ,  &  on  lui  donna  un  grain  des  feuilles  de  cette 
plante  en  infufion  ,  matin  &  foir.  Comme  ce  remède 
lui  caufoit  du  délire ,  des  tournoicmens  de  tête  &  de 
robfcurcifTement  dans  la  vue,  on  lui  en  fit  prendre  le 
foir  feulement ,  ce  qu’elle  continua  jufqu’au  vingt-neuf 
du  même  mois  ;  il  la  purgeoit  doucement ,  mais  il 
n’augmentoit  pas  fes  fueurs  ,  ni  fes  urines.  Son  vifage 
paroifToit  moins  enflammé  &  moins  douloureux ,  mais 
les  fymptomes  revenoient  de  temps  en  temps  pour 
quatre  ou  cinq  jours ,  avec  la  même  force  que  par  le 
pafle  ;  l’infalion  fut  interrompue ,  pour  eflayer  fi  la  fup- 
puration  que  le  feton  produifoit  ne  la  foulageroit  pas. 
L’inflammation  de  fon  vifage  fe  diflipa  un  peu ,  &  fa 
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lèvre  diminua  ,  quoiqu’elle  ne  prît  rien  pendant  une 
femaine  >  &  même  pendant  dix  jours  ;  mais  la  rougeur 
étant  revenue  ,  la  malade  recommença  le  1 3  du  mois 
d’août  à  prendre  un  grain  de  la  plante  en  infufion  à 
l’heure  du  coucher ,  &  continua  fans  interruption  juf- 
qu’au  7  de  léptembre  :  pour  lors  la  dofe  fut  augmentée 
jufqu’à  deux  grains ,  &  la  malade  continua  d’en  prendre 
jufqu’au  14  d'oétobre.  Ce  remède  lui  donna  beaucoup 
de  chaleur  &  de  foif  ,  &  lui  occafionna  une  fuppref- 
fion  de  falive.  Il  ne  fe  fit  aucun  changement  dans  la 
fecrédon  des  fueurs  ni  des  urines ,  mais  le  ventre  s’ou¬ 
vrit  plus  fouvent  qu’à  l'ordinaire.  L’état  de  la  malade 
étoit  le  même  qu’avant  quelle  fît  ufage  de  l’infufion; 
mais  on  fut  obligé  de  la  difcontinuer  le  17  octobre) 
parcequ’elle  fut  attaquée  de  difficulté  de  refpirer. 

Troijième  ohfervation.  Saraji  Corvley  >  âgée  de  trente 
ans  ,  avoir  le  même  mal  que  celle  dont  on  vient  de 
donner  l’hiftoire  ,  mais  à  un  dégré  moindre.  Elle  elTaya 
de  prendre  l’infiifion  de  Solanum  en  petite  quantité) 
&  à  des  intervalles  convenables  ;  mais  elle  lui  donna 
des  douleurs  de  coliques  fi  fortes ,  &  la  purgea  avec 
tant  de  violence  ,  qu’elle  fut  obligée  de  la  difcontinuer 
après  en  avoir  pris  deux  ou  trois  fois  :  ce  remède  lui 
attaquoit  les  yeux,  &  ne  diminuoit  en  tien  le  mauvais 
état  de  fon  vifage. 

Quatrième  obfervation.  Sarah  Edouard  )  âgée  de 
trente-cinq  ans  ,  fut  reçue  dans  l’hôpital  S.  Georges 
pour  un  ulcère  fotdide  à  la  jambe  )  de  la  grandeur  d'un 
petit  écu.  Le  18  juillet  1761  ,  elle  prit  un  grain  de 
Solanum  lethale  en  infufion ,  en  fe  mettant  au  lit.  En 
moins  d’une  demi-heure  le  vomilîëment  &  le  dévoie¬ 
ment  fuivirent  avec  violence  )  &  ces  accidens  dntetent 
fept  ou  huit  heures  fans  interruption.  Elle  reprit  quatre 
fois  le  même  remède  à  deux  ou  trois  jours  d’intervalle  ; 
mais  les  efforts  en  furent  aufïi  violens  &  aufli  fuSits 
qu'à  la  première  fois  )  &  à  la  fin  fa  tête  &  fes  yeux  en 
furent  affeâés.  L’ulcère  devint  encore  plus  fotdide 
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qu’aupararant  >  &  la  malade  ne  fut  foulagée  en  tien: 
on  a  eiTayé  depuis  de  lui  donner  le  Solanum  mêlé  avec 
quelques  fébrifuges  ;  mais  on  a  été  obligé  de  le  quitter, 
parcequ’elle  en  étoit  également  incommodée. 

Je  paflë  fous  filence  les  autres  obfervations  qui  font 
rapportées  dans  le  traité  de  MM.  Bromfeilds ,  &  qui 
s’y  trouvent  en  grand  nombre  ;  ces  obfervations  prou¬ 
vent  combien  le  Solanum  eft  incertain  dans  fes  effets, 
&  combien  peu  il  eft  poffible  de  compter  fur  cette 
plante  comme  fur  un  remède  purgatif,  émétique ,  fudo- 
rifique  ou  diurétique. 

Quoique  les  mauvais  effets  des  différentes  efpèces  de 
Solanum  ,  difent  MM.  Bromfeilds ,  n’aient  pas  été  de 
longue  durée  chez  quelques  malades  ,  ils  ont  cepen¬ 
dant  été  trop  violens  pour  que  nous  devions  rifquer 
d’en  faire  de  nouveaux  eifais.  En, rapprochant  les  faits 
les  uns  des  autres ,  on  voit  quelles  ont  excité  la  fucur 
de  temps  en  temps  ,  que  quelques  rnalades  en  ont  été 
purgés ,  &  que  d’autres  ont  eu  des  vomiffemens  excef- 
fîfs  ,  jufqu’au  point  de  vomir  le  fang  ;  mais  il  y  en  a 
peu  qui  aient  rendu  plus  d’urine  qu’à  l’ordinaire  :  ces 
plantes  ont  donné  des  naufées  à  plufieurs  malades, 
ont  fait  perdre  l’appétit  à  d’autres ,  ou  ont  caufé  de  la 
ftupeut ,  des  maux  de  tête ,  des  étourdilfemens ,  de  la 
diminution  dans  la  vue ,  de  la  difficulté  d’avaler  &  de 
refpirer  ,  du  gonflement  au  bas-ventre  ,  de  l’engour- 
diflëment  dans  les  membres ,  &  d’autres,  fympromes 
de  paralyfîe.  Quelques  perfonnes  ont  fenti  des  douleurs 
plus  violentes  dans  leurs  ulcères  ,  ou  dans  les  autres 
parties  malades ,  après  avoir  pris  du  Solanum.  Dans 
d’autres  ,  les  ulcères  paroiffoient  avoir  plus  de  difpo- 
fition  à  s’étendre  après  l’ufage  de  ce  remède.  Ceux-ci 
ont  eu  la  fièvre  ;  ceux-là  ,  &  c’eft  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  ont  été  conftipés  ,  &  ont  rendu  moins  d’urine  que 
de  coutume  ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  chaleur  &  de 
fpafme.  Il  paroît  par  le  réfultat  des  différentes  obfer- 
■vations  qu’on  a  faites  fur  l’ufage  intérieur  du  Solanum , 


que  cette  plante  fait  l’effet  d'un  poifon  ,  même  la 
2Æorelle  ou  le  Solanutn  des  jardins ,  quoiqu’on  ne  l’ait 
donné  qu’à  la  dofe  d’un  grain  chaque  fois.  MM.  Brom- 
fcilds  ajoutent  que  l’infuhon  de  Solanutn  lethale  a 
même  avancé  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  pat  l’ufage 
qu’elles  en  ont  fait.  On  a  fouvent  donné  l’infulion  dé 
ces  deux  plantes  fans  aucun  effet  fenlîble  ,  quoique  la 
quantité  en  ait  été  portée ,  en  prenant  les  précautions 
néceffaires ,  aulli  loin  que  la  prudence  pouvoir  le  per¬ 
mettre.  Plufieurs  malades  qui  avoient  d’abord  fondé 
de  grandes  efpéranccs  fur  ce  genre  de  remède  ,  fe 
font  d’abord  crus  foulagés  par  fon  moyen ,  quoiqu'il 
n’eût  rien  changé  aux  évacuations  ordinaires  ;  mais  le 
temps  les  a  détrompés,  3c  leurs  maladies  font  revenues 
avec  toutes  leurs  forces.  Les  yeux  ont  fouvent  été  af- 
feftés  par  l’ufage  des  différentes  efpèces  de  Solanum; 
quelquefois  ils  ne  l’ont  été  que  légèrement  ;  quelque¬ 
fois  au  contraire  >  ils  l’ont  été  avec  tant  de  violence , 
&  pendant  fi  longtemps  ,  qu'il  y  avoir  tout  lieu  de 
craindre  la  perte  de  la  vue.  De  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  j  on  doit  conclure  néceffairement  qu'il 
faut  rejetter  les  Solanums  de  la  claffe  des  remèdes  in¬ 
térieurs. 


SOLDA  NELLE. 

La.  SOLDANELLE  ,  le  Chou  marin  ,  le  Chou  de 
mer ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  menue  & 
fibreufe  ;  elle  poullê  plufieurs  tiges  grêles  >  pliantes ,  far- 
menteufes  ,  rougeaues.  &  rampantes  fur  terre.  Ses 
feuilles  font  prefque  rondes  ,  liffes ,  luifantes  >  fembla- 
bles  à  celles  de  la  petite  chélidoine  ,  mais  plus  épaifless 
remplies  d'un  fuc  laiteux,  portées  fur  de  longs  pédicu¬ 
les.  Ses  fleurs  font  des  cloches  à  bords renverfés, comme 
dans  les  autres,  efpèses  de  Liferon  ,  dont  elle  fait  une 
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efpèce,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  à  l’article  de  Liferon» 
adez  grandes ,  de  couleur  purpurine.  Quand  ces  âeurs 
font  paflees  >  il  leur  fuccède  des  fruits  prefque  tonds , 
membraneux ,  qui  renferment  des  femcnces  anguieufes 
&  noires  pour  l'ordinaire. 

Cette  plante  fe  nomme  Soldanella  maritima  minor. 
Pin.  29 f.  Convolvulus  foliis  reniformibus.  Linn.  Hort. 
Cliff.  67.  6.  On  en  trouve  fréquemment  furies  rivages 
fabloneux  de  la  mer  >  aux  environs  de  Montpellier , 
dans  le  Languedoc  &  la  Provence;  elle  fleurit  en  été: 
on  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière  avec 
fa  racine  ;  il  faut  la  choifîr  récente ,  entière ,  &  la  moins 
brifée  qu’il  fe  pourra.  Elle  a  un  goût  âcre  ,  amer  & 
un  peu  falé.  On  la  met  au  rang  des  purgatifs  hydra-'’ 
gogues ,  &  on  la  preferit  avec  fuccès  dans  l’hydropilîe  , 
la  paralyfie  &  les  rhumatifmes. 

On  confeille  la  poudre  de  cette  plante  féchc  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros ,  même  quelquefois  juf- 
qu’à  deux  dans  du  bouillon  ;  quand  on  preferit  le  fuc  > 
c’efl:  à  la  dofe  d’une  demi-once  ,  Sc  l’extrait  à  celle 
d’un  gros  ou  d’un  gros  6c  demi.  On  recommande  en 
Provence  les  bouillons  faits  avec  un  collet  de  mouton  6c 
une  poignée  &  demie  de  feuilles  de  Soldanelle  pour 
purger ,  en  y  ajoutant  cependant  pour  correftif  un  peu 
de  canelle  ,  de  peut  que  cette  plante  ne  nuife  à  l’efto- 
mac  ;  c’eft  à  cette  fin  que  Matthiole  l’aflocioit  ordinai¬ 
rement  avec  la  rhubarbe  :  on  feroit  mieux  de  faire 
macérer  fes  feuilles  dans  du  vinaigre  avec  de  la  crème 
de  tartre  ,  ou  du  tartre  vitriolé  ,  &  de  les  ajouter  au 
bouillon.  On  compofe  auflt  avec  les  feuilles  de  Solda* 
nelle ,  le  fucte  6c  la  canelle,  une  très-bonne  conferve. 

Duménil .  chirurgien  à  Paris  ,  faifoit  bouillir  cette 
plante  avec  le  concombre  fauvage  &  les  baies  de  fu- 
reau ,  dans  du  vin  rouge  ,  qu’il  preferivoit  tous  les  jours 
aux  hydropiques  à  la  dofe  de  quelques  vertes.  Obern- 
Dorfetus  a  déclamé  contre  cette  plante ,  mais  Rulandns 
le  jeune  a  écrit  en  fa  faveur. 
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SORBIER. 

Le  sorbier  ,  le  Cormier  ,  eft  un  arbre  d’une  mé¬ 
diocre  grandeur  ,  dont  la  racine  eft  ligneufe  &  ra- 
meufe  ;  l’écorce  de  fa  tige  eft  rude  &  raboteufe  ;  fon 
bois  eft  trcs-dur ,  compaâ; ,  rougeâtre  ;  fes  feuilles  font 
alternes ,  avec  des  ftipules  à  leur  infertion  :  elles  font 
aîlées ,  avec  une  impaire ,  ayant  leurs  folioles  oppofées, 
fefliles  ,  très  -  entières  ,  longues  >  pointues ,  finement 
dentelées  par  leurs  bords  ,  blanchâtres  &  cotonneufes 
o«n-deirous.  Ses  fleurs  font  au  fommet  des  tiges ,  difpo- 
fées  en  efpèce  de  corymbe  ,  rofacées  ,  ayant  cinq  petits 
pétales  obtonds ,  concaves ,  inférés  dans  un  calice  d’une 
feule  pièce  ,  concave  ,  ouvert)  à  cinq  dentelures,  con¬ 
tenant  une  vingtaine  d’étamines  inférées  au  calice.  Son 
fruit  eft  une  baie  molle  ,  nommée  Sorbe ,  ou  Corme , 
globuleufe  ,  ombiliquée  ,  renfermant  trois  femences 
oblongues  ,  diftinûes  ,  cartilagineufes.  Cet  arbre  fe 
nomme  Sorhus  fativa.  Pin.  Sorbus  domefiica.  Lmn. 
On  en  trouve  communément  dans  les  bois  du  pays 
MelTein  ,  d’où  on  le  tire  pour  le  cultiver  dans  les  ver¬ 
gers.  On  en  voit  dans  les  forêts  de  plufieurs  autres  pro¬ 
vinces  du  royaume,  où  11  vient  naturellement;  fes  fruits, 
lotfqu’ils  tombent  d’eux-mêmes ,  fe  pourriflént  fur  terre: 
alors  les  pépins  germent ,  &  ils  foutniflent  du  jeune 
plant  qu’on  élève  en  pépinière  ;  le  Sorbier  aime  les 
terres  fubftantienfes  qui  ont  beaucoup  de  fond  j  il  craint 
les  expofitions  brûlées  du  foleil. 

Les  Sorbiers  font  de  beaux  arbres  ;  ils  croiiTent  ce¬ 
pendant  fort  lentement  :  leurs  tiges  font  droites  ;  leurs 
branches  fe  foutiennent  bien:  leur  tête  forme  une  pyra¬ 
mide  très-garnie  de  feuilles ,  qui  font  fouvent  d'un  verd 
argenté  ;  elles  ont  l’avantage  d’être  rarement  endom¬ 
magées  par  les  infeâres.  Le  bois  de  Sorbier  eft  le  plus 
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dor  de  tous  les  bois  que  produifent  nos  forêts  ;  les  me- 
nuiliers  s’en  fervent  pour  monter  leurs  rabots  &  la  plu¬ 
part  de  leurs  autres  outils  ;  lès  deflinateurs  le  recher¬ 
chent  pour  des  régies  ;  les  tonneliers  en  font  ufage  pour 
leurs  colombes ,  Sc  les  ébénittes  le  deftinent  à  plulieurs 
ouvrages  ;  ce  bois  l’emporte  fur  tout  autre  pour  faire 
des  vis  de  pretlbirs  &  /de  preiTes ,  des  rouleaux  pour 
différens  métiers ,  des  fufeaux  Sc  des  aluchons  pour  les 
moulins  ;  on  en  met  enfn  dans  les  parties  des  ma¬ 
chines  qui  font  expofces  à  de  grands  frottemens  ;  tout 
le  défaut  de  ce  bois  ,  c^’efl;  d’ctre  un  peu  fujet  à  fc 
tourmenter. 

On  peut  faire  avec  le  fuc  des  Sorbes  infufées  dans 
l’eau  une  aflez  bonne  boilTon  :  fi  on  avoit  afl'ez  de  fruit 
pour  pouvoir  fe  palier  d’eau  ,  on  en  auroit  un  cidre 
meilleur  que  celui  de  pommes.  On  cueille  les  Sorbes 
en  automne  ;  on  les  conferve  fur  la  paille ,  &  quand 
elles  font  molles  >  elles  font  préférables  aux  meilleures 
nèfles  ;  avant  quelles  foient  parvenues  à  une  parfaite 
maturité  ,  on  les  emploie  en  médecine  pour  arrêter  le 
flux  de  fang  Sc  les  dévoiemens  ;  on  les  fait  même  fé- 
cher  pour  les  conferver  pendant  l’hiver  ,  Sc  pour  s’en 
fervir  en  cas  de  diarrhée. 


SORBIER  DES  OISELEURS. 

Le  sorbier  des  OISELEURS  ,  le  Sorbier  fauvage, 
le  Cormier  des  chaflcurs ,  connu  à  Sedan  fous  le  nom 
de  Branflis ,  à  Chartres  fous  celui  de  Cochêne  ,  à  Metz 
fous  celui  d’Hatloffier  ,  à  Montpellier  fous  celui  de 
Sourbié  J  eft  un  arbre  dont  les  racines  font  tout- à- fait 
hotifontales ,  &  produifent  beaucoup  de  ramifications; 
elles  font  rougeâtres  en  quelques  terreins  ,  en  d’autres 
prefqu’auflî  jaunes  que  celles  du  mûrier  blanc  ;  en  les 
coupant ,  li  elles  font  faines  ,  on  doit  les  ctou^er  blan- 


514  S  O  R 

ches  ou  couleur  de  chair.  Cet  atbrc  vient  fort  haut  ; 
1  ecotce  de  fon  tronc  eft  généralement  polie  &  luifante  ; 
l’épiderme  des  jeunes  branches  eft  très-mince  &  couvre 
une  couche  alTez  épaifl’e  de  tilTu  cellulaire  :  on  remarque 
que  la  couleur  de  cette  écorce  ,  lorfque  l’arbre  eft 
ericore  jeune  ,  varie  félon  le  terrein  où  il  eft  crû  ;  dans 
les  terres  un  peu  fortes  elle  eft  fort  rouge  ;  dans  les 
terres  moyennes  &  brunes  ,  dans  les  fables  grifâtres , 
dans  les  terreaux  de  fubftances  végétales ,  elle  eft  verte. 
Le  bois  du  Sorbier  fauvage  eft  fort  ferré  ,  il  eft  même 
plus  dur  que  cqlui  du  pommier.  Ses  boutons  font  pla¬ 
cés  alternativement  fur  les  branches  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  deux  pouces  Sc  demi  ;  ils  repofent  fur  une  con- 
folde  fort  faillante  &  anguleufe  ;  ils  font  oblongs  6c  fe 
diftinguent  par  leurs  ports  des  boutons  des  autres  ar¬ 
bres  ;  car  au  lieu  d’être  collés  contre  la  branche,  ils  s’en 
écartent  par  leur  bout  qui  eft  tres-pointu ,  &  fouvent 
courbé  en  faucille  ;  .les  boutons  font  recouverts  d'une 
enveloppe  fort  mince ,  de  couleur  rougeâtre  &  quel¬ 
quefois  bleuâtre.  Cette  enveloppe  renferme  un  duvet 
très-fin,  dans  lequel  repofe  le  germe  de  la  branche  à 
venir.  Ses  feuilles  font  une  longue  ftipule ,  fur  laquelle 
font  conjuguées  un  certain  nombre  de  folioles,  &  qui 
eft  terminée  par  une  impaire  ;  ces  folioles  font  oblon- 
gues,  crénelées  &  d’unverd  un  peu  bleuâtre.  Ses  fleurs 
font  en  ombelles  &  en  rofe  ;  leur  calice  devient  un 
calice  fucculent  ,  de  la  grofleur  d’un  pois,  qui  prend 
en  mûrillànt  une  couleur  d’écarlate.  Ses  fruits  contien¬ 
nent  une  pulpe  jaune ,  qui  entoure  une  enveloppe  fphé- 
•rique ,  dans  laquelle  font  quatre  loges  qui  renferment 
chacune  un  pépin  femblable  à  celui  d’une  poire  ,  fi  ce 
n’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit. 

Les Botaniftes  nomment  cet  arbre:  Sorbus Jÿlveftris i 
foliis  domefticœ  fimilis.  Pin.  41  y.  Sorbus  foliis  pin- 
natis ,  utrinque  glabris.  Hall.  hel.  }fo.  Linn.  Spec, 
fiant. 

Il  croît  naturellement  dans  la  Lorraine  1  le  pay* 
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MeïTein  &  de  Sedan,  dans  la  Provence  feptenttionalc, 
à  Valène  &  à  l’Efperou  auprès  de  Montpellier  ,  dans 
l’Auvergne,  dans  les  montagnes  d'Alface  ,  auprès  d’Ef- 
tampes  dans  le  bois  du  château  appellé  le  Frefne  ,  dans 
la  forêt  de  S.  Léger  ,  généralité  de  Paris  ,  entre  le 
Haras  &  ledit  S.  Léger ,  dans  la  Bourgogne  &  dans  le 
mont  Pila  en  Forez. 

Cet  arbre  s’élève  de  femence ,  mais  U  ne  faut  pas 
femer  la  baie  entière  ,  quoique  M.  Duhamel  dife  qu’on 
le  peut ,  comme  celles  de  tout  autre  petit  fruit  charnu. 
Je  conviens ,  dit  M.  de  Tfchoudy, ,  grand  bailli  à  Metz> 
qui  nous  a  communiqué  une  partie  de  ce  qui  concerne 
cet  article  ,  qu’on  peut  femer  entières  les  baies  du  putiet 
&  celles  qui  lui  relTemblent,  parcequ’ elles  font  com- 
pofées  d’un  noyau  unique  ou  de  deux ,  ou  de  trois  fe- 
mences  dures  te  afl'ez  grollès ,  renfermées  fous  peu  de 
chair  ;  cette  chair  qui  fe  pourrit ,  peut  en  altérant  l’hu¬ 
midité  fervir  à  préparer  la  germination  ;  mais  la  baie 
dont  efl:  queflion  eft  bien  différente  ;  fous  beaucoup  de 
chair  on  trouve  une  enveloppe  aflèz  dure,  &  fous  cette 
enveloppe  des  pépins  fort  petits  &  fort  tendres  :  iP  la 
pourriture  delà  chair  pourrit  les  pépins;  2.°  les  baies 
étant  groiles  ,  il  faut  les  enterrer  aflèz  profondément 
pour  qu’elles  foient  couvertes  de  terre ,  &  cette  profon¬ 
deur  eft  trop  confidérable  pour  ces  mêmes  pépins,  qui 
fe  rangent  d’eux-mêmes  dans  la  claflè  des  femences 
très-fines  ,  lefquclles  M.  Duhamel  recommande  de 
femer  fut  la  fuperfïcie  de  la  tene  ,  &  de  recouvrit  en- 
fuite  d’une  couche  très-mince  de  terreau  bien  atténué. 

Voilà  des  raifonnemens  ;  j’ai  des  faits ,  continue  M. 
de  Tfchoudy  ,  car  j’ai  femé  deux  ans  de  fuite  des  baies 
de  Sorbier  fauvage  ,  fans  rien  obtenir ,  éc  depuis  ayant 
dégagé  les  pépins  &  les  ayant  femés,  j’ai  eu  le  plaifir 
de  voir  lever  quantité  de  jeunes  arbres  :  voici  comment 
je  dégage  mes  pépins. 

Je  laiflè  tremper  mes  baies  dans  de  l’eau  pendant 
une  huitaine  de  jours ,  enfuite  je  les  frotte  bien  dans 
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celte  même  eau ,  je  la  verfe ,  &  j’en  revetfe  delTus  à  plu- 
fieurs  reptifes ,  jufqu’à  ce  que  je  me  fois  défait  d’une 
patrie  de  la  pulpe  ;  j’étends  le  téfidu  fur  des  feuilles  de 
papier  que  je  tiens  en  lieu  fec  ,  &  lorfqu’il  eft  bien 
fec  ,  je  le  vanne  à  la  main  ,  jufqu’à  ce  que  je  n’aie  que 
des  pépins.  On  peut  fe  paifer  de  cette  detniète  opé¬ 
ration  ,  &  femer  les  pépins  mêlés  des  particules  de 
pulpe  delléchée  ,  li  l’on  féme  fur  le  champ  ;  mais  fi 
l’on  veut  conferver  quelque  temps  la  femence ,  elle  eft 
-néceflaire  ,  car  ce  refte  de  pulpe  fe  chargeroit  de  l’hu¬ 
midité  de  l’air  &  gâteroit  les  pépins.  Je  les  fémeordi- 
nairemenr  en  automne  fur  la  fuperficie  d’une  terre  ni 
forte  ni  légère  ,  &  je  la  recouvre  d’un  demi-travers  de 
doigt  de  terreau ,  ou  de  fable  mêlé  de  terre  ,  ou  de 
terre  mêlée  de  cendres.  Il  faut  faire  ce  femis  dans  un 
endroit  frais  ,  car  ces  pépins  n’étant  pas  enfoncés  en 
terre  ,  la  fécherefle  pourroit  les  tuer. 

Les  petits  arbres  qui  en  proviennent  n’ont  guères  plus 
d’un  pouce  &  demi  de  haut  la  première  année ,  mais 
la  troifième  iis  poulTent  vigourcufement ,  &  l’on  peut 
la  quatrième  les  planter  en  pépinière  à  deux  pieds  de 
diftancc,  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  en  état  d’être  à  de¬ 
meure.  On  peut  aufii  fe  procurer  de  jeunes  plants  atta¬ 
chés  dans  les  bois;  cette  méthode  eft  plus  expéditive; 
mais  pour  cela ,  il  faut  avertit  les  arracheurs  de  n’en 
prendre  que  ceux  provenus  de  graine  &  gros  comme  le 
doigt.  Lorfqu’on  ne  plantera  que  ceux  qu’on  auta  élevé 
en  pépinière  ,  ils  réuflîront  bien  mieux  ,  pateequ’ils 
feront  habitués  à  la  terre  qui  les  doit  fubftanter  ;  il  n’y 
aura  d’autres  précautions  à  prendre  que  de  planter  peu 
profondément  ;  car  on  a  vu  dans  la  defetiption  de  cet 
arbre ,  que  fes  racines  font  horifontales  ;  elles  aiment  a 
s’étendre  dans  la  première  couche  de  terre  ,  &  on  en  a 
vu  de  fort  beaux  croître  fur  un  rocher  qui  n’étoit  recou¬ 
vert  que  de  quatre  pouces  de  terre  formée  par  la  nour¬ 
riture  des  fubftances  végétales. 

Un  de  mesvoifins ,  continue  toujours  M.  de  Tfchoudy) 
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qui  a  planté  cent  de  ces  arbres ,  n’en  a  de  refte  qu’un 
feul  qui  languit  ,  &  je  l’attribue  plus  à  les  avoir  trop 
enfoncés  ,  qu'’à  les  avoir  placés  dans  une  terre  argil- 
leufe. 

Je  dirai  en  paflant  que  c’eft  un  défaut  général  dans 
ce  pays-ci ,  (  pays  Meflein  )  de  trop  enfoncer  les  arbres , 
fur-tout  dans  les  terres  fortes.  Ce  préjugé  a  fait  dépen- 
fer  beaucoup  à  des  particuliers  qui  ont  fait  faire  des 
trous  de  lîx  pieds  de  profondeur  dans  la  glaife ,  ou  dans 
la  carrière  ,  fans  compter  qu’ils  ont  encore  perdu  ou 
vu  languit  leur  arbre.  Quand  on  veut  planter  des  Sor¬ 
biers  fauvages  tout  venus  3c  pris  dans  les  forêts  ,  il  ne 
faut  pas  en  recevoir  qui  n’aient  au  moins  trois  maî- 
treifes  racines  de  huit  pouces  de  long,  fans  écorchure 
ni  éclat ,  &  quelques  racines  du  fécond  ordre.  Souvent 
on  nous  apporte  un  arbre  qui  a  un  bel  enpatement  de 
racines  ;  mais  li  l’on  y  regarde  de  près,  on  voit  qu’elles 
font  fendues  quelquefois  jufqu’à  leur  origine  ;  rien  de 
plus  pernicieux  à  cette  forte  d’arbres ,  car  fa  fève  n’eflr 
pas  allez  abondante  pour  recouvrir  vite  ces  places ,  3c 
les  racines  fe  pourtiflént  ;  il  m’en  eft  mort  quelques- 
uns  que  j’ai  arrachés,  3c  j’ai  trouvé  cette  caufe  de  mor¬ 
talité  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  ces  arbres  foient 
éclatés  fur  vieille  fouche  ;  il  faut  pareillement  prendre 
garde  qu’on  n’ait  été  obligé  de  couper  plufieurs  bran¬ 
ches  latérales  d’un  certain  calibre  ,  cela  multiplie  trop 
les  plaies ,  3c  l’arbre  emploie  à  les  guérir  ce  qu’il  lui 
auroit  fallu  de  fève  pour  animer  fa  végétation. 

Quand  l’arbre  fera  bon  ,  il  s’agira  de  rafraîchjr 
les  racines  ;  on  fait  combien  il  eft  important  de  bien 
faire  cette  opération  ,  3c  comment  on  la  doit  faire  ;  mais 
il  faut  fur-tout  apporter  la  dernière  attention  pour  re¬ 
trancher  tout-à-fait  îes  racines  de  mauvaife  qualité, 
couper  les  bonnes  au-delTousde  l’éccrchure  ,  s’il  s’en 
trouve  ,  3c  le  plus  net  que  faire  fe  peut. 

Quand  cela  fera  fait ,  û  vous  avez  une  terre  légère  , 
graveleufe  ou  fabloneufe  ,  ou  du  fable  gras ,  il  n’y  a  pas 
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plus  de  précaution  à  prendre  pour  cet  arbre  que  pour 
tout  autre  :  fi  la  racine  eft  très-bonne  &  très-fraîche ,  fi 
les  branches  bien  placées  font  en  petit  nombre  ,  on 
peut  le  planter  avec  fes  branches  ;  fi  le  contraire  arrive , 
il  faut  lui  couper  la  tète  ,  &  mettre  de  la  poix  blanche 
fur  la  partie  coupée. 

Si  l’on  a  une  terre  moyenne  ,  car  il  ne  faut  jamais 
planter  cet  arbre  dans  une  terre  argilleufe  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  précautions  à  prendre  ;  je  fais  un  trou  de  fix  pieds 
en  quarré  fur  un  pied  de  profondeur  ;  je  le  remplis  de 
terre  à  moitié  ;  je  mêle  une  égale  partie  de  fable  avec 
ce  qui  tefte  de  terre  ;  après  avoir  placé  l'arbre  ,  je  com¬ 
ble  de  trois  pouces  fur  la  racine  avec  cette  compo- 
lition ,  puis  je  place  fur  cette  couche  de  terre  un  lit  de 
paille  de  pois ,  ou  de  feuilles ,  ou  de  fougère  ,  après 
quoi  je  comble  tout-à-fait  le  trou  pour  éviter  le  hâle 
de  mars  ;  je  mets  aux  pieds  de  l'herbe  ,  ou  de  la  moulTe  > 
ou  de  la  litière  :  je  fuis  fûr  que  ces  précautions  font  très- 
utiles  dans  une  terre  moyenne;  je  ne  dis  pas  qu'elles 
foient  nécefl'aires.  De  cette  façon  les  premières  pro- 
duâions  des  racines  trouvent  une  terre  légère  ,  &  goû¬ 
tent  cependant  la  terre  du  fol  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
affez  fortes  pour  la  pénétrer.  Les  racines  fc  trouvent 
prefquc  à  la  fuperficie  de  la  terre  ,  ainfi  que  la  nature 
les  fait  croître  dans  les  bois  ;  &  comme  dans  les  bois 
le  pied  de  l'arbre  a  toujours  de  la  fraîcheur ,  &  qu’à 
l’air  le  hâle  pourroit  mordre  ,  je  fupplée  par  cette  paille, 
que  je  mets  entre  deux  terres  pour  conferver  l’humidité, 
éc  par  la  moulTe  que  je  place  au  pied. 

Je  fuis  fûr  que  ces  précautions  font  très-utiles  dans 
une.  terre  moyenne,  fans  être  néceffaires;  on  pourra 
trouver  d’heureux  emplacemens  qui  y  fuppléeront.  Par 
exemple ,  la  terre  d’une  haie  défrichée  eft  excellente 
pour  ces  arbres  ;  cette  couche  de  terre  fine  qu’oh  trouve 
collée  aux  gafons  dans  les  paquis  lui  eft  encore  très- 
propre.  On  pourra,  dans  des  endroits  femblables, planter 
cet  arbre  fans  façon. 
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Quand  apres  le  principe  établi  plus  haut ,  il  fera 
poifible  de  planter  cet  arbre  avec  fes  branches ,  on  aura 
du  fruit  la  fécondé  année  ;  li  on  lui  coupe  la  tête  ,  on 
en  aura  la  quatrième ,  &  li  l’arbre  fait  de  belles  pouflès> 
il  en  demeurera  plus  vigoureux  ;  mais  quand  on  a  coupé 
la  tête  de  ces  arbres,  il  leur  vient  quelquefois  une  ma¬ 
ladie  qui  les  fait  périr.  Le  bout  de  l’arbre  jufqu’à  fa 
première  pouile  s’enfle  &  produit  des  tubercules ,  fous 
lefqu’elles  on  voit  le  tifl'u  cellulaire  réduit  en  une  fub- 
Itance  gelatineufe,  enfuitc  cette  partie  meurt  ,  &  la 
corruption  gagne  quelquefois  jufqu’à  la  nouvelle  pouffe 
inclufivement  :  j’ai  guéri  quelques-uns  de  mes  arbres  en 
fâifant  tout  de  fuite  des  incifions  à  la  partie  malade , 
&  j’ai  remarqué  que  cette  maladie  ne  vient  guère  ou 
du  moins  n’intérelfe  guère  la  nouvelle  pouffe  ,  que 
quand  cette  poull'e  n’eft  pas  bien  vigoureufe ,  &  d’ordi¬ 
naire  quand  cette,  pouffe  efl:  languiffante  &  chiffonne  > 
l’arbre  n'a  pris  aucune  racine.  J’ai  vu  des  arbres  qui 
avoient  pouffé  d'un  demi-pied  ,  dont  les  racines  étoient 
en  terre  comme  je  les  avois  mifes  ,  &  quelquefois 
pourries. 

On  voit  qu’en  prenant  quelques  précautions  on  peut 
faire  réuflir  cet  arbre  dans  les  terres  un  peu  fortes  ; 
voici  le  moyen  de  le  faire  croître  jufques  dans  la  terre 
la  plus  argilleufe  ,  c’eft  de  le  greffer  fur  poirier  :  l’écuf- 
fon  prend  fl  bien  que  je  n’ai  manqué  aucun,  de  ceux 
que  j’ai  fait  ;  j’ai  eu  la  fatisfaûion  de  voir  réuffir  cet 
eflài  au  -  delà  de  mes  efpérances  ,  car  ces  greffes  ont 
poulie  avec  une  vigueur  non  commune  ;  je  greffe  aullî 
cet  arbre  fur  l’alifler,  le  forbus  torminalis  ,  le  pommier 
&  l’épine  blanche. 

Si  l’on  plante  un  poitier  fauvageon  avec  quelques 
branches ,  &  que  la  fécondé  année  on  place  fur  chacune 
un  écuffon  de  Sorbier  fauvage  ,  on  aura  le  plaiflt  de 
voit  fur  le  champ  un  arbre  formé. 

Le  bois  du  Sorbier  fauvage  étant  d’un  gris  fin  & 
très-dur,  doit  être  fort  utile;  mais  ce  qu’ily  a  de  certain,. 
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cet  arbte  eft-  fort  agréable  :  fon  tronc  eft  droit  ;  fa  tête 
prend  une  belle  forme  ;  fon  feuillage  eft:  fort  joli  &  très- 
précoce  ;  fes  ombelles  de  fleurs  blanches  paroiflènt  dès 
le  commencement  de  mai>  3c  elles  font  remplacées  par 
des  fruits  écarlates,  qui  relient  attaches  à  l’arbre  pref- 
que  tout  l’hiver.  Les  grives  en  font  très-friandes  ,  ce- 
qui  fait  qu’on  l’emploie  à  garnir  des  endroits  près  des 
bafl'e-cours  où  on  prend  en  quantité  de  ces  oifeaux. 

On  peut  employer  cet  arbre  à  former  de  petits  quin¬ 
conces  dans  les  jardins ,  de  petites  allées  dans  les  bof- 
quets ,  3c  à  border  des  chemins  de  douze  à  quinze  pieds 
de  largeur  ;  je  confeille  d’en  planter  à  portée  des  bois , 
pour  y  attirer  les  oifeaux.  On  voit  auprès  de  Limoges 
de  belles  allées  de  Cochênes  qui  ont  été  plantés  pat 
M.  de  Tourny  ,  intendant  de  la  province. 

Le  fruit  de  cet  arbre,  avant  d’être  mûr,eft  afttingent: 
on  peut  l’employer  dans  les  diarrhées;  les  Suédois  font 
du  cidre  Sc  de  l’eau-de-vie  avec  fes  fruits  ;  féchés  3c 
pulvérifés  ils  en  font  du  pain. 


S  O  U  C  Y. 

Le  SOUCY  eft  une  plante,  dont  la  racine  eft  blan¬ 
che  3c  fibreufe  ;  fes  tiges  font  grêles ,  vertes ,  rameufes  > 
hautes  d’environ  un  pied  3c  demi ,  cylindriques ,  velues 
&  un  petrgluantes;  elles  font  accompagnées  de  feuilles 
vertes ,  oblongues ,  inégales ,  arrondies  à  leur  extrémité, 
attachées  fans  queue ,  3c  embraflant  la  tige  par  leur 
bafe.  Ses  fleurs  nailTent  au  fommet  des  rameaux  3c 
font  jaunes  ,  dorées  ^  radiées ,  arrondies,  dont  le  difque 
eft  compofé  de  plufieurs  fleurons ,  partagés  en  cinq 
parties  à  leur  fommet,  3c  la  couronne  de  demi-fleurons 
crénelés  au  fommet ,  portés  fur  des  embryons  ,  3c  ren¬ 
fermés  dans  un  calice  velu  ,  découpé  en  plufieurs  par¬ 
ties.  Les  embryons  fe  changent  en  descapfules  courbées, 
contenant  chacune  une  femence  longuette  ,  de  couleur 
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blanche.  Le  Soucy  eft  vifqneux  au  toucher  >  &  fleurit 
en  tout  temps. 

On  nomme  cette  plante  en  termes  de  Botanique  « 
Calendula  horttnfis.  OfFic.  Caltha  vulgaris  flore  pal- 
lido.  Toüin.  !<)% .  Calmdid  (L  feminibus  radii  cymbifor- 
mibus  tckinatis ,  dij'ci  bicornibus.  Linn.  Sp.  plant,  en 
Provençal  Gauche  fer.  On  cultive  le  Soucy  dans  les  jar¬ 
dins  ,  où  il  fait  un  très-joli  effet ,  fut- tout  en  automne, 
&  dans  le  temps  où  les  autres  fleurs  commencent  à  paf- 
fer  ;  il  fe  multiplie  ncs-facilcment  de  femences  ;  tout 
ce  qu’il  exige  pour  culture  ,  c’eft  de  le  replanter  au 
printemps. 

On  trouve  auifi  dans  les  champs  humides  de  la 
France  ,  &  fur-tout  dans  les  vignes  ,  une  autre  efpèce 
de  Soucy  ,  qu’on  nomme  Soucy  fauvage.  Caltha  ar- 
venfis.  Pin.  &  Tourn.  C’eflr  une  variété  de  l’efpcce  pré¬ 
cédente  :  on  en  voit  beaucoup  aux  environs  de  Paris ,  de 
Château-Thierri  ,  de  Mantes  ,  d’Aix  ,  de  Montpellier. 
Cette  efpccé  fleurit  tous  les  mois  de  l’année.  L’une  ic 
l’autre  efpèce  font  d’ufage  en  médecine  ;  on  préfète 
cependant  le  fauvage. 

Les  fleurs  du  fauvage  font  apéritives ,  toniques ,  dia- 
phorétiques  &  emmenagogues.  Fufche  affure  qu’étant 
prifes  en  infulîon  dans  du  vin  ,  elles  provoquent  les 
mois  ;  félon  le  même  auteur,  le  Ample  parfum  de  fes 
fleurs  fait  fortir  l’arrière-faix  &  blondir  les  cheveux. 
Quand  on  les  ordonne  intérieurement  en  infufion  ,  eu 
cas  de  fuppreflion  de  régies ,  ce  n’efl:  qu’à  la  dofe  d’une 
once  ou  de  deux  dans  du  vin  ou  de  l’eau  ,  ce  qu’on  ne 
fait  que  lorfque  la  fuppreffton  de  régies  provient  de 
trop  d’atonie . 

On  preferit  aufli  pour  la  même  fin  le  fuc  de  fes  fleurs 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ,  &  fon  extrait  &  fa 
conferve  depuis  un  gros  juiqu’à  deux.  Le  fuc  fe  mêle 
quelquefois  avec  de  la  poudre  de  lombries  ,  imbibée 
auparavant  de  quelques  gouttes  d  efptit  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  à  la  dofe  chacun  d’une  once. 

Tome  IIL  X 


522  S  OU 

Tournefort  vante  auffi  beaucoup  toutes  ces  prépara¬ 
tions  pour  la  jauniflé  ,  la  paralylîe  ,  l’hydiopifie  ,  la 
petite  vérole  ,  les  fièvres  malignes  &  intermittentes , 
&  fur-tout  pour  les  pâles  couleurs  :  on  fait ,  fuivant  le 
même  auteur,  manger  enfalade  les  feuilles  &  les  fleurs 
de  cette  plante  aux  enfans  qui  ont  des  tumeurs  fero- 
phuleufes. 

Lcmeri ,  dans  Ton  diéfionnaire  des  drogues ,  dit  que 
cette  plante  ,  prife  en  tifane  ou  en  firop^  excite  la  fup- 
puration  des  fcrophules ,  &  fouvent  les  guérit ,  pourvu 
qu’on  en  ufe  longtemps.  Tragus  recommande  comme 
un  excellent  remède  l’eau  de  Soucy  ,  pour  guérit  la 
rougeur  &  l’inflammation  des  yeux.  Casfalpin  ,  qui 
l’ordonnoit  dans  les  maladies  contagieufes  ,  faifoit 
fetinguer  le  fuc  de  Soucy  dans  les  oreilles  pont  en 
faire  mourir  les  vers  ,  &  en  faifoit  appliquer  la  poudre 
avec  du  coton  fur  les  dents  où  l’on  tefl'entoitune  grande 
douleur.  Pour  rappeller  l’appétit ,  il  confeilloit  l’ufage 
des  fleurs  de  Saucy  en  bouton  ,  confites  dans  du  vi¬ 
naigre. 

On  applique  à  Paris  tes  feuilles  de  cette  plante  fut 
toutes  fortes  de  tumeurs  ,  &  fur  les  ulcères  dont  les 
bords  font  calleux  :  on  en  met  aufll  fur  les  cors  des 
pieds ,  ce  qui  n’empcche  pas  de  marcher. 

Suivant  Ray ,  la  décodion  des  fleurs  de  Soucy  dans 
du  lait  &  de  la  bière  ,  efl:  très  en  ufage  en  Angleterre 
pour  fe  garantir  de  la  petite  vérole.  Le  même  auteur 
prétend  que  rien  n’eft  meilleur  pour  fe  préferver  de  la 
pefle  ,  que  de  manger  des  fleurs  de  Soucy.  avec  de 
l'huile  &  du  vinaigre  ,  &  qu’on  s’en  guérit  en  faifant 
fouvent  ufage  de  la  boiiTon  chaude  du  fuc  de  fleurs  de 
Soucy  :  on  s’en  rince  la  bouche  tous  les  matins  à  jeun  r 
on  en  avale  enfuite  une  ou  deux  cuillerées. 

Chomel  rapporte  qu’une  perfonne  de  foi  lui  a  dit  r 
qu’en  frottant  les  verrues  avec  les  fleurs  de  Soucy  ,  ou 
en  les  appliquant  deflus  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  cela 
les  emportoiu  Valleriola  fait  avec  ces  caêmes  feuille» 
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un  cfttaplafme  pour  guérir  le  charbon.  Cattiératius 
alTure  que  la  femence  de  Soucy  eft  un  vrai  contrc- 
poifon.  On  ptefcrit  ordinairement  l’extrait  de  Soucy 
dans  la  plupart  des  opiates ,  de  même  que  fon  lîrop. 

Quand  on  prefcrit  le  Soucy  aux  animaux  ,  c'eft  ordi¬ 
nairement  fon  fuc  à, la  dofe  de  fix  onces ,  ou  fon  infu- 
fion  dans  du  vin  blanc  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur 
une  livre  de  liqueur.  On  fe  feft  du  fuc  des  fleurs  de 
Soucy  pour  donner  une  couleur  jaune  au  beurre.  Ces 
fleurs  tiennent  lieu  d’hygrométte  aux  payfans  ;  elles 
sjouvrent  pour  le  beau  temps ,  &  fe  ferment  pour  le 
mauvais  :  on  tire  des  pétales  de  ces  mêmes  fleurs  une 
teinture  &  une  encre  jaunes. 


SOUDE. 

La  soude  ,  la  Salicotte  ,  la  Marie  vulgaire ,  eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  ferme)  fibreufe  &  rameufe; 
fa  tige  eft  haute  d’environ  trois  pieds  ,  fans  épines  ;  fes 
ratn.eaux  font  droits  &  rougeâtres  j  fes  feuilles  font  fans 
piquans ,  longues ,  étroites ,  épaiflfes ,  fefliles.  Ses  fleurs 
font  le  long  de  la  tige  ,  axillaires  ,  folitaires  >  rofacées 
par  leur  calice  ,  divifé  en  cinq  découpures  ovales  ,  ob- 
tufes  >  en  rondache,  perflftantes ,  fans  corolle  :  fon  fruit 
eft  une  capfule  ronde  à  une  feule  loge  >  entourée  du 
calice ,  remplie  d'une  femence  iongue ,  noire  ,  luifante , 
roulée  en  fpirale.  Cette  plante  fe  nomme  Kali  majus 
cozleato femine.  Pin.  Satfola  foda,  Linn.  Elle  eft  an¬ 
nuelle)  croît  aux  bords  de  la  mer,  dans  nos  provinces 
méridionales)  aux  environs  de  Marfeille  ,  d’Arles  )  le 
long  du  Rhône.  On  la  féme  exprès  aux  environs  de 
Montpellier. 

Outre  cette  efpèce ,  il  croît  encore  fur  les  rivages 
fabloneux  Je  la  met)  le  long  des  lacs  falés ,  quelquefois 
même  dans  les  champs  éloignés  de  la  mer ,  une  autre 
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efpcce  de  Soude  qui  eft  cpineufe.  Kaîi  fpinojùm  Cù^ 
chleatum.  Pin.  Cette  efpèce ,  quand  on  la  féme  dans  le» 
jaidins  ,  dégénère  un  peu  &  devient  moins  épineufe. 
Ces  deux  efpèces  font  d’ufage  dans  les  arts  &  la  phar¬ 
macie. 

On  voit  encore  en  Provence  plulieurs  autres  efpèces 
dé  Kalis  ou  Soude,  les  principales  font  i.* celle  qu'on 
nomme  Kali  geniculaüim  majus  Jimper  vïrens.  Pin. 

Celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Kali  geniculatum 
annuum.  Pin.  &  enfin  le  Kali  Jpinofumfoliis  crajjio^ 
ribus  &  brevioribus.  Tourn. 

Cette  plante  a  un  goût  falé;  elle  eft apéritive, diuréti¬ 
que  ,  anti-ulcéreufc.  On  emploie  toute  la  plante  ;  elle  eft 
contre  indiquée  dans  les  inflammations  de  la  vellîe,  pat- 
ceque  râcreté  de  fon  fel  l’augmenteroit  :on  s’en  fert  exté¬ 
rieurement  pilée  &  appliquée  pour  les  maladies  de  la 
peau,  &  on  en  fait  ufage  intéi  ieurement  pour  la  gravelle, 
les  vers  &  les  obftruélions  ;  il  fa  ut  éviter  d’en  donner  aux 
femmes  gtoil'es ,  &  à  ceux  qui  ont  des  ardeurs  d’urine. 

On  féme  &  on  cultive  cette  plante  pour  en  faire  la 
Soude  en  pierre  ,  qu’on  appelle  en  françois  Salicote  ou 
Jllan  Catin  :  pour  la  préparer  on  coupe  L’herbe  quand 
elle  efl  en  fa  parfaite  grandeur  ,  éc  on  la  lailîe  fécher 
fur  la  terre ,  puis  on  la  met  brûler  &  calciner  en  de 
grands  trous  faits  exprès  dans  la  terre  êe  bouchés,  en- 
•  -,  qu’ii  n’y  entre  de  l’air  que  pour  entretenir  le  feu. 
i.  matière  fe  réduit  non  feulement  en  cendres  ;  mais 
eoinuie  il  y  en  a  beaucoup  qui  contient,  dit  Lémeri, 

■  bonne  quantité  de  fçl,  &  quelle  eft  calcinée  pen- 
lougteinps ,  p.rr  un  feu  de  revevbère  qui  vient  de 
oiau-e  elle- même,  allumé  dans  le  fourneau  fouter- 
î'  .l'es  parties  s’unifient  &  s’accrochent  tellement  les 
aux  autres  ,  qu’il  s’en  faic  une  efpèce  de  pierre 
■  t  di-.ri;  .  uu’on  eft  obligé  de  cafier  avec  des  marteaux 
a  av-ac  d’autres  inftrumens  ,  pour  ia  retirer  de  dedans 
es  trous ,  quand  elle  eft  réfroidie.  Cette  matière  qui 
ft  us  xaclange  de  beaucoup  de  fei  &  de  terre  ,  eft 
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cette  malTe  faline  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  lavon  > 
la  lelîîve  &  le  verre.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de 
Soude  ,  qui  eft  cauflique ,  &  qui  fert  autïï  à  faire  des 
pierres  à  cautère  &  plufieuis  autres  préparations  chi¬ 
miques.  La  propriété  qu’a  ce  fel  de  s'unir  avec  l’huile 
pour  en  former  un  favon  ,  rend  raifon  de  fon  effet  lorf- 
que  les  blanchilTeufes  l’emploient  pour  dégraiifer  le 
linge  fale. 

L’alkali  de  la  Soude  réduite  en  cendre  >  entre  dans  la 
compolïtion  du  fameux  fel  de  feignette. 


SOULIER  DE  NOTRE-DAME. 

Le  soulier  de  NOTRE-DAME,  le  Sabot ,  eft 
rme  plante  dont  la  racine  eft  grollê  &  fibreufe  ;  elle 
poulie  une  tige  haute  d’environ  uh  pied,  portant  quel¬ 
ques  feuilles  larges  ,  alternes  ,  éc  femblabies  à  celles 
du  plantain.  Son  fommet  eft  garni  d'une  fleur  ou  deux, 
Cüinpofée  de  fix  pétales  inégaux  ;  cinq  occupent  le  mi¬ 
lieu  ,  &  le  fixième  plus  ample  repréfente  en  quelque 
manière  un  fabot  ;  elle  eft  jaune  ou  purpurine  ;  à  cette 
fleur  fuccède  un  fruit  qui  a  la  figure  d’une  lanterne  à 
trois  côtés,  &  qui  contient  des  femences  femblabies  à 
de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fe  nomme  Calceolus 
murianus.  Dod.  pempt,  180.  Damafonii  j'pecies  qui- 
hujdam  five  calceolus  D.  Marice.  J.  B.  3.  fi8.  Elle 
croît  fur  les  montagnes ,  dans  les  forêts  &  les  bois  ;  on 
en  voit  fut  le  mont  Pila  ,  fur  les  montagnes  des  Alpes 
fur  celles  des  ’Vofges.  On  y  en  trouve  encore  deux  autres 
variétés  :  l’une  qu’on  nomme  Calceolus  flore  majore. 
Tourn.  &  l’autre  Calceolus  marianus  flore  exalbido. 
Mappi.  Hifl.  plant.  Aljat.  49. 

On  emploie  ,  mais  rarement ,  cette  plante  à  l’exté¬ 
rieur;  ellepafl'e  pour  déterflve  &  vulnéraire. 

X  } 
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SP  HA  IGNE  DE  MARAIS. 

La  SPHAIGNE  de  marais  eft  une  efpcce  'de 
moufle  qu’on  trouve  dans  les  bois  aux  lieux  maréca¬ 
geux  ,  même  dans  les  matais  profonds.  Elle  fe  nomme 
Sphagnum  palufire,  Linn.  1569.  Les  Lapons  en  gar- 
niflent  les  crèches  de  leurs  enfans  au  lieu  de  linge  ;  ils 
en  font  aulTi  des  fommiers  &:  des  coulTins. 


STACHIQUE. 

La  STACHIQUE  ,  le  Stachis ,  l’Epi  fleuri ,  eft  une 
plante  qui  poulie  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d’enviroti  un  pied  ,  blanchâtres  ,  velues  ,  quarrees , 
ayant  à  chaque  nœud  deux  feuilles  blanches,  coton- 
neufes ,  crénelées  fur  leurs  bords ,  un  peu  plus  grandes 
que  celles  du  marrube  blanc.  Ses  fleurs  naiflent  vers 
fes  fommités  &  aux  aifl'elles  des  feuilles  ;  ce  font  des 
tuyaux  purpurins ,  divifés  par  le  haut  en  deux  lèvres  ; 
dont  l’inféiieurc  eft  fubeUvifée  en  trois  parties ,  foutenue 
par  un  calice,  partagé  en  quatre  pointçs ,  contenant  en 
fon  fond  quatre  petits  boutons,  qui  ,  dans  la  fuite  fe 
changent  en  autant  de  femences  prefque  rondes. 

Les  Botâniftes  nomment  cette  plante  Stackys  major 
Germanice.  Pin.  z  3  6.  Tourn»  1 8S.  Stackys  foliis  obloti- 
go  cordatis  ,floribusverticillatis.Lina.  Hort.  Clijf,  309. 

Elle  croît  aux  lieux  montagneux  ,  rudes  Sc  incultes  ; 
elle  aune  odeur  très-forte  ,  &  fleurit  en  juin  &  juillet. 
On  en  trouve  de  plufieurs  efpèçes  aux  environs  d’An¬ 
gers  ;  on  en  voit  aufli  en  Bourgogne  auprès  de  Dijon , 
&  en  Bretagne  auprès  de  Nantes. 

On  trouve  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  France, 
le  long  âe.s  haies  j  des  chemins  ,  aux  lieux  incultes , 


s  T  A  527 

particulièrement  où  les  eaux  ont  croupi  pendant 
l’hiver  >  une  autre  efpcce  de  Stachique  dont  les  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds,  vertes,  peu 
velues  ,  quarrées ,  nouées  ,  creufes  en  dedans ,  ayant 
vers  le  bas  de  la  plante  des  rameaux  oppofés  deux  à 
deux  à  chaque  nœud.  Ses  feuilles  font  aufli  oppofées 
deux  à  deux  ,  vertes ,  pointues ,  dentelées  fur  leurs  bords, 
longues  comme  le  doigt ,  fur  un  pouce  de  large  ,  fem- 
blaMes  à  celles  de  la  menthe  de  jardin,  mais  une  fois 
plus  grandes  ;  à  fes  fommités  naiflent  des  fleurs  verticil- 
lées  &  difpofées  en  épis ,  ce  font  des  tuyaux  blanchâ¬ 
tres  ,  marqués  en  dedans  de  taches  purpurines  ,  percés 
dans  leurs  fonds ,  evafés  par  le  haut  en  gueule  ou  en 
deux  lèvres ,  du  fond  defquelles  ferrent  trois  ou  quatre 
étamines.  Leurs  calices  qui  font  divifés  en  cinq  parties, 
renferment  dans  la  fuite  chacun  quatre  femences  noi¬ 
res.  Les  racines  de  cette  efpèce  font  quarrées,  nouées, 
rampantes,  fibreufes ,  produifant  à  chaque  nœud  plu- 
fieurs  rejettons  jaunâtres ,  par  le  moyen  defquels  cette 
plante  fe  multiplie.  Les  Botaniftes  nomment  cette  e{- 
fict  Stachis  palufiris  fætida.  Pin.  13  S. 

La  Stachique  ,  dont  il  efl:  principalement  queftion 
au  commencement  de  cet  article  ,  eft  d’une  odeur 
agréable.  Cette  plante  eft  emmenagogue  ,  diaphoré- 
tique  ,  ânti-épileptique  &  anti-feorbutique  ,  ftiivant 
Boerrhave  ;  on  s’en  fert  rarement  en  médecine  ;  on  en 
fait  cependant  des  infufions  &  des  décoéiions.  Diofeo- 
ride  prétend  que  cette  plante  eft  très-chaude  ,  Sc  que  fa 
décoétion  provoque  les  menftrues  &  fait  fottir  l’atrière- 
faix.  Galien  aflure  que  cette  plante  provoque  meme 
l’avortement.  Cæfalpin  aflure  que  la  fécondé  efpècc  de 
Stachis  dont  nous  avons  parlé  ,  guérit  la  fièvre  tierce 
intermittente. 

Il  croît  encore  aux  environs  de  Paris  ôc  dans  le  Lan¬ 
guedoc  une  Stachique  que  Linneus  appelle  trivialement 
Stachis  fylvatica.  Suivant  Linder  on  tire  une  teinture 
jaune  de  cette  efpècc. 

X  + 
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S  T  A  P  H  Y  S  A  I  G  R  E. 

LïA  STAPHYSAIGRE  ou  l’Herbe  aux  poux  ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  blanche  ,  longue  &  ligneufc. 
Sa  tige  eft:  ronde  ,  droite  ,  rameufe  ,  noirâtre  ,  haute 
d'environ  deux  pieds ,  accompagnée  de  feuilles  vertes 
brunes  ,  découpées  profondément  comme  celles  de 
l’aconit,  mais  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  rangées  en 
épis  aux  fommets  des  rameaux  ,  compofées  chacune  de 
huit  feuilles ,  dont  les  cinq  premières  fout  difpofées  en 
rond  ;  la  fnpérieure  fe  termine  par  une  efpèce  d’éperon , 
&  reçoit  l’éperon  d’une  autre  feuille  :  elle  contient  dans 
fon  milieu  un  piftile  qui  fc  change  dans  la  fuite  en  trois 
càpfulcs  jointes  cnfemblc ,  dans  lefquelles  on  trouve  des 
femences  groiTes  comme  des  petits  pois ,  rudes ,  ridées, 
de  figure  triangulaire  ,  noires  en  dehors ,  blanches  en 
dedans ,  d’un  goût  âcre  ;  brûlant  &  défagréabk"  Ces 
femences  font  mûres  en  feptembre. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Stapkifagria. 
Offic.  Pin.  J  aa,  Dç^.phinium platani folio ,  Stapkifagria 
dictum.  Tourn.  42.8.  Delphinium  ntaariis  diphyllisy 
foliis  palmatis.  Linn,  Sp.  plant.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  ,  dans  le  Languedoc ,  la  Provence  :  on  en  voit 
beaucoup  à  Ptades  aux  environs  de  Montpellier.  On  l.r 
cultive  aufli  dans  quelques  jardins  de  la  France  à  caufe 
de  la  beauté  de  fa  fleur  :  on  la  féme  au  printemps  j  elle 
demande  une  terre  cultivée  de  arrofée  qui  ne  foit  pas 
trop  expofée  au  folcil  du  midi  ;  elle  eft  annuelle. 

Les  feules  femences  de  cette  plante  font  en  ufage  en 
médechie.  Les  anciens  s’en,  fervoient  extérieurement 
cornm.e  émétique  ,  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  feru- 
pule  ;  mais  comme  ces  femences  échauffent  &  enflam¬ 
ment  le  |ofiçt  fl  Ylvement  quelles  font  craindre  une 
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foffocation,  on  les  a  totalement  bannies  de  la  clafle  des 
purgatifs  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu’on  en  a  de 
plus  pioprcs  pour  remplir  les  diOéi entes  indications  des 
maladies.  Son  ufage  excériein  elt  le  plus  commun;  on 
l'einp'oie  comme  falivant  âcre  ;  on  l’enferme  dans  un 
nouer  qu’on  tient  .1  la  bouche  ,  pour  dégorger  les  glan¬ 
des  l'alivaires  ,  par  l’irritation  qu’elle  caufe  :  cela  peut 
procurer  du  foulagement  dans  U  douleur  des  dents. 
On  fait  encore  quelquefois  bouillir  cette  fcmence  ,  âc 
on  s’on  fert  en  guife  de  gargatil'me  ;  elle  eft  aufll  un 
tics- bon  déterl'if  pour  confumer  les  chairs  baveufes  des 
vieux  ulcérés. 

Sa  principale  propriété  eft  de  foire  mourir  les  poux; 
on  en  foupoudre  les  cheveux ,  ôc  en  peu  de  temps  cette 
vermine  difparoît. 

On  allure  que  l’Herbe  aux  poux  eft  trcs-pernicieufe 
aux  rats  ;  on  s’en  fert  meme  pour  les  empoifonner.  On 
prend  une  partie  de  femence  d'Herbe  aux  poux  fur 
trois  n»rties  de  farine  d’avoine;  on  mêle  le  tout  en- 
femble;  on  fait  avec  du  miel  une  efpèce  de  pâte,  dont 
on  met  des  morceaux  dans  les  endroits  que  les  rats  fré¬ 
quentent. 


STŒCHAS  ARABIQUE. 

Le  STCECHAS  arabique  ne  diffère  de  la  lavande 
que  par  rapport  aux  organes  de  la  fruclitication  ;  les 
fleurs  de  lavande  forment  des  épis  fimples ,  au  lieu  que 
ceux  du  Stœchas  font  plus  fenés  ,  &  rangés  par  bandes 
régulières  autour  d’une  cfpèce  de  colonne  qui' eft  fur- 
montée  de  quelques  feuilles.  Les  feuilles  de  Sttschas  font 
oppofees  fur  les  branches ,  fort  étroites  ,  longues  d’en¬ 
viron  un  pouce  ,  cotoneufes  ,  pointues  ,  foires  en  na¬ 
vette  ;  leurs  aiffeilcs  donnent  najl:'an.ce  à  des  paquets 
de  feuilles  beaucoup  plus  petites  ;  toute  la  plaurc  a  une 
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odeur  aromatique ,  qui  approche  de  celle  de  la  thété- 
benthine  :  elle  forme  un  fous-arbriffeau ,  garni  de  bran¬ 
ches  ligneufes  dans  toute  fa  longueur ,  &  haut  d’ envi¬ 
ron  deux  pieds  ;  les  rameaux  font  terminés  par  de  gros 
épis  purpurins ,  quartés ,  qui  ont  un  bon  pouce  de  lon¬ 
gueur  )  &  couronnés  par  quelques  feuilles  purpurines  : 
fes  fleurs  font  en  état  dans  les  mois  de  mai  &  juin.  On 
appelle  en  Botanique  le  Stœchas  Arabique  ,  Stœchas 
Arabica,  vulgo  diâa.  J.  B.  &  en  Provençal  Quercillets. 
On  le  trouve  dans  le  terroir  de  Puylobier ,  entre  les 
endroits  appelés  la  terre  de  Richeaume  &  la  Pinede  des 
Bruynicies.  Elle  efl:  encore  plus  commune  dans  tous 
,le5  lieux  de  la  côte  maritime  de  la  Provence  ,  depuis 
la  Ciotat  &  Toulon  ,  jufqu’à  Cannes  &  Antibes ,  de 
même  que  dans  les  îles  d’Yères ,  que  l’on  croît  être  les 
îles  Stœchades  des  anciens,  d’où  cette  plante  a  tiré 
fon  nom. 

Le  Stœchas  efl:  aromatique  ;  il  efl  propre  pour  forti- 
.  fier  le  cerveau  &  le  genre  nerveux  :  l’on  s’en  fert  avec 
fncccs  dans  l’apoplexie,  la  paralyfie,la  léthargie,  dans 
îes  affeâions  hyflériques  ,  ou  dans  les  vapeurs  ;  il  faci¬ 
lite  les  lochies  &  provoque  les  urines  ;  il  incife  &  at¬ 
ténue  le  phlegme  épais  qui  farcit  les  bronches  des  pou¬ 
mons  ,  &  en  procure  l’expcifloration  :  il  entre  dans  la 
compofltion  de  la  thériaque. 


S  T  A  T  I  CE. 

La  STATICE  ,  le  Gafon  d'Efpagne  ou  d’Olympe 
efl  une  plante  dont  la  racine  efl  longue  ,  ronde  ,  l'oa- 
.  geâtre ,  ligneufe  ,  fibreufe  ;  fes  tiges ,  ei’pèccs  de  hampes, 
-s’élèvent  d'entre  les, feuilles  àun  demi  pied ,  nues ,  lito- 
ples ,  cylindriques  ;  fes  fleurs  font  radicales ,  rafl'emblées , 
fefliles,  longues , étroites ,  linéaires,  entières.  Ses  fleurs 
font-  au  fommet  en  tête  arrondie  ;  elles  font  caryophil- 
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lées ,  prefqu’infundibufiformes  ,  étant  raflemblées  pln- 
iîeurs  enfemble  en  forme  de  boule  dans  une  enveloppe 
ou  calice  commun  compofé  de  trois  rangs  de  folioles  ; 
le  calice  propre  de  chaque  fleur  efl:  monophille,  plill'é 
à  fes  bords.  On  remarque  dans  chaque  fleur  cinq  pé¬ 
tales  élargis  psr  le  haut ,  obtus,  ouverts  ,  de  couleur 
rouge  ,  Sc  cinq  étamines.  Cette  plante  fe  nomme 
tice  Lugdunenjîum.  Tourn.  Statice  Armeria.  Linn. 
Elle  efl:  pérennelle  ,  &  croît  dans  les  pays  montagneux 
&  un  peu  humides.  On  en  trouve  fur  les  montagnes  du 
Forez ,  j’en  ai  vu  dans  le  Soiflbnnois.  La  petite  Statice 
de  montagne  ,  Statice  montaaa  minima.  Tourn.  vient 
naturellement  dans  les  endroits  où  parviennent  les  flots 
de  la  mer  ,  tant  fur  des  rives  hautes  ,  que  dans  des 
marais  falins. 

On  cultive  le  Gafon  d’Efpagne  en  bordure  dans  les 
jardins  où  il  fait  un  très  bon  effet  ;  il  fc  multiplie  en 
éclatant  fes  racines  d’affez  bonne  heure  en  autoipne , 
pour  qu’il  ait  repris  avant  la  gelée.  Quand  on  ne  fjiit 
cette  opétation  qu’au  printemps ,  les  fleurs  de  cette 
plante  font  moins  apparentes  ,  &  les  plantes  meme 
courent  beaucoup  de  rifque  fi  le  printemps  efl  fec.  On 
éclate  ainfi  les  racines  tous  les  ans  ,  fans  quoi  le  pied  efl 
fujet  à  pourrir,  principalement  dans  de  la  bonne  terre; 
dans  les  temps  de  fécherefl'c  on  arrofe  cette  plante  à 
propos. 

La  Statice  efl  vulnéraire  &  aflringente  ;  on  emploie 
la  plante  dont  oh  tire  le  fuc ,  qui  fe  donne  intérieure¬ 
ment  pour  l’homme  à  la  dofe  d’une  once  ,  apres  l’avoir 
réduite  en  poudre  ,  on  l’emploie  à  l’extérieur  fur  les 
plaies  &  les  ulcères  ;  le  fuc  fe  donne  aux  animaux  à  la 
dofe  de  quatre  onces. 
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STELLAIRE  GRAMINÉE. 

La  stellaire  GRAMINÉE  ,  la  Langue  d’Oifeau, 
eft  une  efpcce  d’®illec  fauvage  :  elle  fe  nomme  Caryo~ 
phyllus  holofltus  arvenfis  ,  flore  majore.  Pin.  aïo. 
Stellaria  holoflea.  Linn.  On  en  trouve  aux  environs  de 
Paris;  elle  fc  plaît  dans  les  broullailles  ,  &  donne  de 
longues  poufles  trcs-fragiles ,  dons  les  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  des  graminées  ,  &  qui  portent  à  leurs 
extrémités  un  grand  nombre  de  fleurs  blanches  très- 
jolies  ;  elles  durent  tout  le  printemps  &  l’été.  Il  ne  faut 
pas  oublier  cette  plante  lotfqu’on  veut  orner  des  bois 
dans  le  goût  de  la  nature  ;  on  peut  aulfi  en  faire  des 
toufles  dans  les  plate-bandes  ombragées. 


SUMAC. 

Le  sumac  eÆ  un  arbrilfeau  qui  jette  beaucoup  de 
drageons;  fa  racine  eft  ligneufe  &  rameul'e;  fes  jeunes 
tiges  font  couvertes  d'un  duvet  roullatrc  ;  fon  bois  eft 
tendre  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  allées ,  coinpofees  de 
plufieurs  folioles  rangées  le  long  d'un  pétiole  comtaun , 
oppofées ,  fefliles ,  longues ,  pointues ,  dentées  en  ma¬ 
nière  de  feie  ,  terminées  par  une  impaire ,  velues  à  leur 
futface  inférieure  ,  n’ayant  point  de  rapport  avec  les 
ferrilles  auxquelles  les  auteurs  les  ont  comparées.  Ses 
fleurs  font  formées  d'un  calice  qui  eft  divifé  en  cinq 
parties ,  qui  fc  tiennent  droites  ;  ce  calice  fubfifte  juf- 
qu’à  la  maturité  du  fruit  ;  il  fupporte  cinq  pétales  ova¬ 
les  &  qui  fe  terminent  en  pointe  :  quoique  ces  pétales 
foient  allez  petits  ,  ils  font  néanmoins  une  fois  plus 
grands  que  les  échancrures  du  calice  ;  on  a  peine  à 
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découvrir  dans  l’intérieur  cinq  étamines  qui  font  fort 
céurces  &  chargées  de  fommets  très-déliés.  Le  piftilc 
effi  compofé  d’un  embryon  arrondi  &  alîéz  gros  ;  on 
n’apperçoit  prefqne  point  de  ftileS)  mais  feulement  trois 
ftigmates.  L’embryon  devient  une  baie  velue  ,  peu 
charnue,  arrondie  ;  elle  renferme  un  noyau  de  même 
ligure.  Les  fleurs  &  les  fruits  du  Sumac  viennent  raf- 
femblés  par  gros  épis.  Cette  plante  fe  nomme  Rhus 
folin  ulmi.  Pin.  Rhiis  coriaria.  Linn.  Il  y  en  a  encore 
de  plufleurs  efpèces  ;  ils  font  tous  étrangers  à  la  France  ; 
on  les  uaturalife  aéfuellement  dans  nos  jardins.  Les  Su¬ 
macs  de  Virginie  ,  de  Canada  ,  de  la  Caroline  font  plus 
eftimés. 

Les  Sumacs  ne  font  point  délicats  pour  leur  culture  ; 
ils  s’accommodent  de  toute  forte  de  terre  :  ils  poullént 
quelquefois  une  fi  grande  quantité  de  rejets ,  que  quel¬ 
ques  pieds  fulïifent  pour  remplir  tout  un  terrein  ;  on 
peut  donc  multiplier  les  Sumacs  par  les  drageons  enra¬ 
cinés  qu’ils  produifent  en  abondance.  Le  Sumac  à 
feuilles  d'orme  porte  des  fleurs  blanches  ;  celui  de  Vir¬ 
ginie  les  a  rouges ,  de  même  que  le  duvet  qui  couvre 
les  femences  :  ces  deux  efpèces  font  très-propres  pour 
garnir  les  remifes  &  certaines  parties  dans  les  parcs; 
ils  peuvent  aufli  tenir  leur  place  dans  les  bofquets  d’été 
&  d’automne  ,  pareeque  les  épis  rouges  de  celui  de 
Virginie  font  un  aflbz  bel  effet  :  il  découle  des  incifions 
qu’on  fait  au  tronc  des  gros  Sumacs  ,  une  fubftance 
réfineufe  qui  pourroit  peut-être  fervir  à  faire  un  vérnis 
analogue  à  celui  de  la  Chine.  On  emploie  dans  quel¬ 
ques  pays  les  feuilles  de  Sumac  pour  tanner  les  cuirs  : 
on  fe  fert  en  médecine  de  la  décodion  des  grappes 
pour  arrêter  les  flux  de  fang  ;  ces  grappes  bouillies  dans 
le  vin  calment  l’inflammation  des  hémotrhoides.  Le 
bois  de  Sumac  de  Virginie  ett  fort  tendre  ,  mais  il  cft 
d’une  très-belle  couleur  verte  éc  de  deux  nuances  aifea 
agréables. 
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J  U  R  E  A  U. 

T  iw  SUREAU  efl:  un  arbriffeau  dont  la  racine  eft 
ligneufe  j  longue  >  &  d’une  couleur  blanchâtre  ;  fon  tronc 
&  fes  rameaux  font  tortus ,  remplis  de  moelle  blanche , 
couverts  de  deux  écorces  ,  donc  la  première  eft  rude> 
crevalTée  >  de  couleur  cendrée  ;  la  fécondé  efl:  verte  & 
intérieure  ,  c’eft  celle  dont  on  fait  ufage  en  médecine. 
Ses  feuilles  font  compofées  de  folioles  pointues ,  décou¬ 
pées  &  dentelées  fut  leurs  bords ,  oppofées  deux  à  deux. 
Ses  fleurs  qui  paroiiTent  en  juin  &  juillet ,  font  raflem- 
blées  en  ombelles  &  en  grappes ,  blanches ,  odorantes, 
&  compofées  chacune  d’un  calice  aflez  petit  ,  d’une 
feule  pièce  ,  divifé  en  cinq  ,  qui  fubfîfle  jufqu’à  la  ma¬ 
turité  du  fruit  ,  &  d’un  feul  pétale  figuré  en  rofette, 
pareillement  divifé  en  cinq  ,  dans  l’intérieur  defquels 
on  trouve  cinq  étamines  terminées  par  des  fommets 
arrondis ,  qui  prennent  leur  origine  du  pétale  ,  &  un 
piflile  formé. pat  un  embryon  oval ,  qui  fait  partie  du 
calice ,  &  par  un  corps  glanduleux  renflé  &  futmonté 
de  trois  fligmates.  Lorfque  la  fleur  efl  pafl'ée  ,  il  lui  fuc- 
cède  une  baie  qu’on  nomme  dans  les  boutiques  Granum 
aâes  ;  elle  efl  d’une  figure  fphérique  d’abord  verte , 
enfuite  noire ,  d’un  goût  âcre  ,  qui  renferme  trois  fe- 
mences  arrondies ,  plates  d’un  côté ,  &  tranchantes  du 
côté  où  elles  fe  touchent. 

Cet  arbrifl'eau  s’appelle  Sanïbucus  fruSu  in.  umbellâ 
nigro.  Pin.  Tourn.  606.  Sambucus  vulgaris.  J.  B.  l. 
541.  Sambucus  cymis  quinque panitis  ,  cauUarboreo, 
Linn.  Sp.  plant.  3SJ.  Le  Sureau  croît  naturellement 
par  toute  la  France  ;  on  en  voit  aux  environs  de  Paris , 
dans  la  Bourgogne ,  dans  la  Lorraine,  dans  le  Lyonnois , 
dans  l’Alface  ,  dans  la  Provence  ,  dans  l'Orléahois ,  aux 
environs  d’Eflampes  ,  de  Montpellier  &  ailleurs  ;  les 
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languetîociens  le  nomment  Lou  famhuc ,  les  Proven¬ 
çaux  Sambequier ,  &  les  Lorrains  Seugnion.  Il  n’eft 
nullement  délicat  fur  la  nature  du  tertein  :  il  fe  mul¬ 
tiplie  facilement  par  marcottes  &  bouture;  aulîi  l'élêve- 
t-on  rarement  de  femeuces.  On  n’en  trouve  pas  com¬ 
munément  de  gros ,  fl  ce  n’efl:  derrière  les  maifons  êc 
les  vieilles  mafures;  pour  lui  donner  une  belle  forme> 
il  faut  en  ôter  toutes  les  branches  menues >  chifTonncï 
(c  fuperflues. 

On  voit  encore  en  France  trois  autres  cfpèces  de 
Sureau  ;  la  première  fe  nomme  Sureau  en  grappes  : 
Sambucus  racemofa  rubra.  Tourn.  605.  Pin.  Sambucus 
caule  arboreo  ,  floribus  racemofis.  Sauvages.  Botan, 
Monfpeli.  Sambucus  racemis  compojitis  ovatis  ,  caule 
arboreo.  Linn.  Sp.  plant  3  8  Il  eft  commun  fur  les 
montagnes  méridionales  de  la  France  ,  fur  le  mont 
Pila,  furie  mont  Rofberg'en  Alface,  dans  la  Bourgo¬ 
gne^  fur  les  montagnes  des  Alpes  ,  fut  celles  des  Vofges 
dans  la  Lorraine. 

La  fécondé  efpèce  eft  le  Sureau  à  fruits  vetds.  Samr- 
hucusfruSuin  umbellâ  viridi.  Tourn.  606.  Sambucus 
cymis  quinque  partitis ,  caule  arboreo.  Linn.  Sp.  planu 
38  f.  On  en  voit  près  du  moulin  de  Ville  au-val,  à  une 
lieue  de  Pont-à-MoulTon,  &  quelquefois  en  Alface. 

La  troilîème  efpèce  qui  n’eft  qu’une  variété  de  la 
précédente  ,  eft  le  Sureau  à  feuilles  laciniées  :  Sambu¬ 
cus  laciniato  folio.  Tourn.  6aS.  On  en  voit  dans  les 
haies  de  Famehon  ,  près  de  Poix  ,  dans  la  Picardie  ,  ôc 
aux  environs  du  château  de  Mouflon  en  Lorraine. 

On  remarque  fouvent  le  long  des  tiges  du  Sureau  , 
une  quantité  de  pucerons  d’un  noir  marte  bleuâtre  , 
qu’on  nomme  pucerons  du  Sureau  ,  à  caufe  de  l’arbre 
fur  lequel  on  les  trouve.  Aphis  fambuci  tota  cœrulea- 
atra.  Geoff.  493. 

Toutes  les  parties  du  Sureau  font  en  nfage  dans  la 
médecine.  Martin  Blokwitzius  a  écrit  un  livre  entier 
des  vertus  de  cet  arbrilîéau  ,  fous  k  titre  S  Anatomie 
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du  Sureau.  Banholin  ptétend  qiVon  tronre  dans  le  Sa-* 
teau  de  mcillcms  vcmèdes  que  dans  les  fameufes  com- 
polîtions  li  vantées  de  la  thériaque  &  du  Michridate  : 
les  anciens  s’en  fcrvoicnt  comme  de  purgatif  &  d’apé¬ 
ritif.  Hypocrate  en  faifoit  iifage  pour  purger  &  pour 
faire  palier  les  urines.  Diofcoride  prefcrivoit  aux  hydro- 
piques  la  décoction  des  feuilles  ou  des  tendrons  de  Su¬ 
reau  ,  même  des  racines;  il  l’ordonnoit  auffi  contre  la 
morfure  des  vipères  &  la  palTion  hiftérique.  Tragus  & 
Dodonce  faifoient  pareillement  boire  à  ceux  qui  font 
attaqués  d’hydropifie  >  le  fuc  de  l’écorce  moyenne  de 
Sureau.  C’eft  de  la  décoétion  de  cette  même  écorce, 
conjointement  avec  la  thériaque  ,  dont  Gefner  ufoit 
pour  faire  fuer  les  peftiférés  ;  plulîeurs  y  ajoutent  le  fxrop 
de  diacode  :  Jean  Bauhin  confeilloit  aufli ,  en  cas  d'hy- 
dropifie  ,  de  l’eau  d’écorce  moyenne  de  Sureau ,  à  pren¬ 
dre  trois  fois  par  jour  à  la  dofe  d’une  once  &  demie. 
Camérarius  employoit  la  dccoétion  des  tendrons  de 
Sureau  avec  un  peu  de  fafran  pour  provoquer  les  men- 
ftrues.  M.  Chomel,  dans  fon  traité  des  plantes  ulîjelks, 
prétend  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  purger  les  féro- 
îites  ,  qu’une  once  de  l’écorce  moyenne  de  la  racine  & 
de  la  tige,  on  une  demi-once  des  feuilles  de  Sureau 
infulées  dans  fîx  onces  d’eau  ,  avec  quinze  grains  de  fel 
d’abfynthe  &  un  fcrupule  de  canellc. 

Le  continuateur  de  M.  Geoffroy  dans  fa  matière 
médicale  ,  nous  alTure  qu’il  a  éprouvé  plufieurs  fois 
avec  un  pareil  fuccès ,  fur  des  gens  bouffis  3c  menacés 
d'hydropilte  ,  l'infulion  de  l’écorce  de  Sureau  pilée  dans 
du  lait  ,  de  l’eau  ou  du  vin ,  ce  qui  leur  a  procuré  un 
prompt  foulagement. 

M.  Dulas,  gentilhomme  de  Rennes  en  Bretagne  ,  a 
fait  part  au  public  ,  dans  le  mercure  du  mois  de  juillet 
176 ü  ,  d'une  recette  pour  guérir  l’hydropilie ,  dont  le 
bois  du  Sureau  fait  partie.  On  fait  faire  ,  dit  il,  trois 
fagots  de  trois  différens  bois ,  favoir  de  houx  ,  de  Su- 
ïeau  &  de  frêne,  tous  les  trois  de  poids  égal  ;  on  ks 
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brûle  enfetnble ,  apres  quoi  on  en  pafTc  la  cendre  par 
un  tamis  bien  fin  ;  on  la  met  enfuite  dans  un  pot  ou 
autre  vafe  bien  couvert.  Il  faut  obferver  qu’il  faut  cou¬ 
per  cA  différens  bois  dans  les  deux  temps  de  la  fève  , 
comme  au  mois  de  inai  ou  au  mois  d’aofit ,  Sc  les  brû¬ 
ler  au(fi-tôt  qu’ils  font  coupés  :  comme  on  a  beaucoup 
de  peine  à  allumer  ces  bois ,  je  me  fers  ,  continue  ce 
gentilhomme  ,  d’un  réchaud  rempli  de  braife ,  que  je 
mets  fous  ces  bois  pour  les  allumer.  Dès  que  le  feu  eft 
bien  pris ,  on  tire  le  réchaud  avec  la  braife  qui  y  étoit  » 
afin  qu’il  n’entre  rien  d’étranger  dans  la  cendre  ;  il  faut 
obferver  que  pour  bien  faire  confommet  cette  cendre , 
on  a  foin  j  apres  que  tous  les  bois  font  brûlés  >  de  la  raf- 
fembler  dans  un  tas  ;  on  la  couvre  enfuite ,  &  on  la  laide 
dans  la  cheminée  l’efpace  de  trente  lîx  heures  au  moins, 
enfuite  on  la  paiTe  pat  le  tamis  le  plus  fin ,  on  donne 
au  malade  un  gros  de  cette  cendre  dans  une  demi- 
chopine  de  vin  blanc  ,  que  l’on  répand  dans  un  vafe 
de  terre  ,  ou  autre ,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  de  bois  ; 
on  la  mêle  de  même  avec  un  inftrument  qui  ne  foit 
point  de  bois ,  après  quoi  on  donne  le  tout  à  boire  au 
malade  ,  que  l’on  a  foin  de  bien  couvrir  afin  de  le  faire 
fuer ,  ic  trois  ou  quatre  heures  après  on  lui  donne  un 
potage.  Il  faut  recommander  au  malade  de  n’ufer  point 
de  lait,  ni  de  galette  ou  autre  nourriture  grofliète  peti- 
dant  cinq  ou  fix  mois.  Ce  remède  peut  fe  répéter  jufx 
qu’à  trois  fois,  pourvu  qu’on  laide  huit  jours  d’intervalles 
entre  chaque  prife. 

L’auteur  de  la,  gazette  falutaire  patoît  le  révoquer 
en  doute  par  deux  raifons  :  la  première  ,  pareeque  les 
cendres  de  tous  les  végétaux  ont  toutes  la  même  pro¬ 
priété  ,  &  que  celles  de  ces  trois  bois  n’ont  pas  plus  de 
vertu  que  celle  du  genêt  ;  nous  favons  cependant  que  le 
Sureau  eft  un  grand  diurétique. 

La  féconde  raifon  qu’il  rapporte  ,  &  qui  paroît  la 
plus  fenfée,  c’eft  que  ce  remède  n’eft  pas  .  répété  a^èz 
foavent ,  &  que  pour  guérir  l’hydropifie»  il  ne  faut  point 
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négliger  lés  fflomens  dès  qu’on  s’apperçoît  de  l’efficacité 
d’on  remède. 

L’huile  de  l’écorce  moyenne  de  Sureau ,  faite  par 
înfulion  )  eft  fouveraine  pour  la  brulure  ,  la  go®  tte  & 
toutes  les  inflalnmatîons.  Simon  Pauli  appliouoit  fur 
la  partie  malade  les  raclures  de  cette  écorce  ,  pour 
calmer  les  dpUleurs  de  la  goutte.  Matthiole  donne  la 
defcription  d’un  onguent  excellent  pour  la  brulure.  On 
fait  bouillir  une  livre  d'écorce  moyenne  de  Sureau  dans 
deux  livres  d’huile  d’olive  lavée  plulîcüts  fois  avec  l’eau 
de  fleurs  de  Sureau  ;  on  palfe  l’huile  par  un  linge: 
lorfque  l’écorce  eft  affez  cuite ,  ée  qu’on  cûnnoît  pat  fa 
noirceur)  on  y  ajoute  quatre  onces  de  cire  neuve)  & 
autant  de  fuc  des  tendrons  de  cette  plante)  que  l'on 
fait  bouillir  jufqu’à  la  confotnption  du  fuC)  er.fuite  on 
retire  la  baflîne  du  feu  )  &  dn  mêle  avec'Phuile  de 
Sureau  deux  ônces  de  thérèbenthine  )  quatre  onces 
d’encens  mâle  )  &  denx.jannes  d'œufs  durcis.  On  garde 
l’onguénr  jjour  l’üfage  :  rien  ne  foulage  plus  ceux  qui 
ont  été' brûlés  par  la  poudre' à  canon  )  que  d’appliquer 
d’abord  fur  ies  parties  brûlées  )  ïe  miel  commun  &  en- 
fuite  l’huile  de  noix  )  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
du  Sureau.  A  l'égârd  des  ulcères  qui  fe  forment  à  la 
fuite  de  la  brûlure  )  il  faut  les  laver  avec  la  décoûion 
des  écorces  de  Sureau'  &  de  frSne.  Mappus  )  dans  fon 
hïffôite  des  plantes  d’Alface  ,  vante  beaucoup  pour  la 
brulure  )'tflèfrîe  celle  qui  a  été  faite  avec  deFeau  bouil¬ 
lante,  &  pourappaifer  les  douleurs  qui  firivent  l’appli" 
càtion'des  véfîcatoites ,  l’ongüent  de  Sureau  mêlé  avec 
le  bautne  de  foufre  dc'Kuilàrïd  ,  &  appliqué  fut  la 
partie  rrialade. 

Les  feuilles  de  Sureau  bouillies  dans  du  vin  rouge 
font  fort  rëfolutivés  ;  elles  font  défenfler  les  jambes  des 
hydropiques  ,  fur-tout  li  on' en  fait  une  efpèce  de  bain 
vaporcüx  ,  ou  des  fomentations  fréquentes ,  &  fi  on 
appliqué  le  marc  en  cataplafme  ;  on  fera  bien  aufli  dy 
'  mêler  les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  Tanaifie. 
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On  fait  ufage  pour  la  goutte  d'une  huile  qui  fe  fatt 
par  la  réfolution  des  feuilles  ;  on  les  tnaccre  ,  enfuite  on 
les  met  dans  un  pot  de  grès ,  que  l’on  enterre  allez 
avant ,  après  ravojr  lutté  avec  du  plâtre  ;  au  bout  d’un 
an,  on  trouve  au  fond  de  ce  pot  une  efpèce  d’huile  qui 
eft  fort  adouciflante. 

L,e  fuc  des  tendrons  des  feuilles  &  de  l’écorec  moyenne, 
mis  dans  l’oreille  cipq  ou  fîx  fois ,  fait  mûrir  &  fuppurer 
les  abiccs  de  cette  partie.  Ces  mêmes  feuilles  échauffées 
entre  deux  tuiles  chaudes ,  &  appliqnées  fur  le  front  & 
les  tempes ,  guériifent  la  migraine. 

On  fe  fert  communément  parmi  le  peuple  ,  pour  fc 
purger  ,  des  jeunes  feuilles  ou  bourgeons  de  Sureau  , 
qu’on  mange  en  falade  au  printemps.  Nous  ne  confeil- 
Ions  pas  aux  perfonnes  délicates  d’en  faite  ufage  ;  il  en 
eft  furvenu  plufieurs  fois  des  vomill'emens  de  des  fuper- 
purgations  violentes. 

Les  fleurs  de  Sureau  font  réfolutives ,  anodines ,  adou. 
ciflantes  de  diaphorétiques  ;  elles  contiennent  des  par¬ 
ties  balfamiques  &  légères  ,  unies  à  une  fubftance  mu- 
cilagineufc.  M.  Lietaut  prétend  que  leur  infufion  en 
guife  de  thé  eft  un  très-bon  remède  calmant  de  anti- 
îÿafmodique,  qui  procure  fouyent  une  abondante  tranf- 
pitation  ,  de  que  plufieurs  regardent  comme  fort  utile 
dans  l’afthme.  On  allure  que  l’infufion  de  ces  mêmes 
fleurs  dans  du  lait  augmente  le  lait  des  nourrices. 

pn  fait  avec  les  fleurs  de  Sureau  de  la  conferve  Si 
du  firop:  quand  elles  font  fraîches  elles  purgent  alî'ez 
bien.  Freitagius,  dans  fon  .durera  meJicorum ,  obferve 
avec  plufieurs  autres  praticiens ,  qu’elles  perdent  lent 
vertu  laxative  lorfqu’ elles  font  féches.  Le  petit  lait  oii 
elles  ont  fnfulé  pendant  la  nuit  ,  foulage  ceux  qui 
font  fnjets  aux  éréfipcles  de  aux  autres  maladies  de  la 
peau.  On  en  boit  un  verre  foir  5c  matin  ,  de  on  balfinc 
en  mêrne  temps  la  partie  éréfipélateufe  avec  deux  par¬ 
ties  de  fleurs  de  Sureau  ,  de  une  partie  d’efprit  de 
vin. 

Y  4 
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L’efprit  qu’oH  tire  de  ces  mêmes  geurs  cohobé  juf- 
qu’à  trois  fois  ,  Sc  diflillé  apres  la  fermentation ,  effi 
aiulfi  en  ufage  pour  les  érélîpcles  ,  en  appliquant  un 
linge  chaud-,  mouillé  dans  cette  liqueur ,  qu'il  faut  avoir 
foin  de  changer  du  foir  au  matin.  La  poudre  des  fleurs 
féches  a  la  même  propriété  que  refprit,  quoique  dans 
un  dégré  inférieur ,  fuivant  M.  Garidel.  Elle  purifie 
aulTi  le  fang.  On  fait  bouillit  légèrement  dans  du  vi¬ 
naigre  les  fleurs  de  Sureau  avec  du  miel,  pour  employer 
dans  leslavemens. 

Le  vinaigre  furat  eÜ  une  efpèce  de  vinaigre  dans 
lequel  on  fait  infufer  les  fleurs  de  Sureau  pour  lui  donner 
de  l’odeur  &  de  la  force  :  ce  vinaigre  eft  plus  fain  que 
le  commun  ,  &  efl:  moins  contraire  à  l’eflomac. 

Les  baies  de  Sureau  font  diaphorétiques  ,  toniques 
&  légèrement  aftringentes  ;  Diofeoride  les  regarde 
comme  anti-hiftériques.  Prifes  intérieurement  ,  elles 
font  propres  pour  la  dyfl'entetie  :  On  en  tire  un  fuc  qu’on 
mêle  avec  de  la  farine  de  feigle  ,  pour  en  former  des 
rotules  qu’il  faut  cuite  au  four  :  elles  s’appellent  tra^ea 
granorum  ades',  on  les  donne  à  mangerau  malade  dans 
la  diarrhée  ;  ou  bien ,  on  les  met  en  poudre ,  &  on  les 
fait  avaler  en  bols ,  ou  diflbus  dans  quelques  liqueurs 
appropriées,  depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi- once. 
Avec  les  baies  fle  Sureau  on  prépare  auflî  le  rob ,  l’ex¬ 
trait  ,  l’efprit ,  le  vin  ,  le  firop  &  l’huile  de  Sureau. 
Pour  le  rob  il  fe  fait  en  faifant  épaiflîr  fur  un  feu  lent 
une  livre  de  fuc  de  baies  de  Sureau  avec  une  demi-livre 
de  fucre  ;  il  fe  preferit  avec  fucccs  dans  la  dyflenterie  à 
la  dofe  d’une  once.  On  appelle  à  Srralbourg  parmi  le 
peuple ,  le  rob  de  Sureau ,  la  thériaque  des  Allemands. 
M.  Bœcler  ,  profefleur  de  cette  ville  j  prétend  que  c’eft 
un  excellent  diaphorctique  ,  qu’il  purifie  la  malTe  du 
fang  ;  il  ajoute  aulfi  que  ce  rob  eft  bon  aux  hydropiques, 
Sc  qu’il  eft  fébrifuge.  11  y  en  a  qui  préparent  avec  ce 
lob  Sc  l’efprit  de  vin ,  une  elTence  qui  prife  intérienre- 
toenc  eft  fomnifere ,  &  appliquée  extérieurement  eft 
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âircaffive  >  Sc  très-propre  contre  les  fuffocatlons  utc* 
rines. 

L’extrait,  fuivant  Quercetan,  fe  prépare  ainfî  :  met¬ 
tez  dans  un  matras  les  fruits  de  Sureau  féchés  à  l'ombre  ï 
rerfez  par-deflus  de  bon  efprit  de  vin  ,  enforte  qu'il  fur- 
nage  de  quatre  ou  cing  doigts  ;ajoutez-y  un  peu  d’efprit 
de  foufre  ,  &  laifl'ez  le  tout  en  digeftion  pendant  cinq 
ou  lix  jours  ;  filtrez  la  teinture ,  elle  eft  excellente  dans 
la  paflSon  hyftérique  :  dans  ce  cas ,  on  en  boit  une  detrii- 
cuillerée.  Pour  avoir  l’extrait ,  retirez  l’efprit  de  vin  par 
la  diftillation , l’extrait  demeurera  au  fond  de  la  cucur- 
bite  :  on  le.  prefcrit  à  la  dafe  d’un  fcrupule ,  &  même 
d’un  gros  ,,  dans  les  cours  de  ventre.. 

L’efprit  ardent  des  baies  de  Sureau  eft  un  des  plus 
grands  fudorifiqucs  ,  de  même  que  le  fuc  qu’on  en 
tire  ,  &  que  l’on  conferve  ,  ou  avec  l’huile  ,  ou  avec 
nn  tiers  de  bon  efprit  de  vin.  On  appelle  vin  de  Sureau 
ce  fuc  confervé  pendant  un  an  ;.  quelques-uns  le  font 
cuire  avec,  du  fucrejufqu’à  la  confiftanee  de  firop.  Des 
pépins  qui  fe  trouvent  diins  les  baies ,  on  en  exprime 
fuivant  les  régies  de  l’art ,  une  huile  propre  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  goutte.  Ces  mêmes,  pépins  font 
auffi  purgatifs  >  fi  on  les  donne  en  poudre  à  la  dofe  de 
trois  gros  ou  d’une  demi-once. &  en-émulfion  à  la 
dofe.  d’une  once.  Ils  ne  font  pas  le  même  effet  fi  on  les 
fait  macérer  dans  du  vin  blanc:  un. auteur  rapporte 
que  la  moéile  de  Sureau  eft.  très-propre- tant  pour  les 
graviers  des  reins ,  que  pour  évacuer  les  eaux  du  bas 
ventre. 

Le  Sureau  donne  une  efpèce  de  gomme  qui  eft  trcs- 
àfttingente  ,  delîîcative  ;  elle  convient  très- fort  dans  les 
inflammations  de  la  gorge.. 

Il  vient  auflî  fur  le  Sureau  une  efpèce  de  champi¬ 
gnon  ,  qu’on  appelle  Fungus  membranaceus  five  fam- 
bucinus  ,  auricula  judce.  M,  Tournefort  le  regarde 
comme  une  efpèce  d’agaric:  il  a  la  figure  &  la  gran¬ 
deur  d’une  oreille  hümaine  ;  fa  fubftance  eft  membra- 
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neufc>  cartiîagineufe,  cuitaffée  >  pliéé,  te  d'une  couleur 

noire.  • 

Si  on  macère  ce  champignon  dans  dè  l’eau  de  rofe 
ou  d’euphraife  ,  il  eft  bon  pour  l’inflammation  des 
yeux  ,  fuivant  SchroJer.  Quelques-uns  l’infufent  dans 
(du  vinaigre,  &  le  preferivént  en  gargarifme  dans  la 
fquinancie.  Simon  Pauli  vante  beaucoup  fon  inftfion 
dans  du  vin  pour  l’hydropific. 

■  M.  Rofier  prefetit  aux  animaux  la  décoiflrion  dés 
fleurs  de  Sureau  à  la  dofe  d’une  poignée  fur  une  livre 
d’eau  ,  &  l’écorce  intérieure  înfufée  dans  le  vin  ,  à  la 
dofe  d’une  once,  fur  une  demi-livre  de  vin. 

Les  auteurs  attribuent  au  Sureau  à  grappes  une  vertu 
fomnifère  ,  &  ies  memes  vertus  qu’à  la  plante  nommée 
belladona. 

Le  Sureau  n’eft  pas  feulement  d’ufage  en  médecine, 
on  s’en  fert  encore  pour  les  arts  &  métiers.  Son  bois  eft 
dur  Sc  liant  ;  on  l’emploie  à  différentes  chofes  :  on  en 
fait  d’abord  des  échalas ,  mais  ils  font  de  peu  de  durée  î 
lorfqu’il  eft  gros  ,  il  ne  contient  point  de  moelle;  pour 
lors  les  tourneurs  en  font  des  boëtes  de  tabatières  & 
des  peignes ,  qui  ne  le  cèdent  pas  pour  la  bonté  à  ceux 
qui  fe  font  avec  le  buis  ;  comme  ce  bois  dure  fort  long¬ 
temps  en  terre ,  on  s’en  fert  pour  des  taupières,  Lorfqüe 
les  branches  font  jeunes  ,  les  enfans  vuident  la  moelle 
qui  s’y  rencontre  &  les  deftinent  à  des  fatbacanes ,  des 
bobines-,  des  canonniètes  ;  on  fait  auffi  fouvent  avec  fa 
moelle  ,  de  même  qu’avec  celle  des  joncs ,  des  fleurs 
artificielles. 

Les  gens  de  campagne  emploient  fouvent  le  Sureau 
pour  garnir  les  haies  qui  bordent  leurs  héritages  ;  ils 
en  interdirent  par  ce  moyen  l’entrée  au  bétail ,  qui  évite 
ces  fortes  d’arbrifl’eaux  à  caufe  de  la  mauvaife  odeur  de 
leurs  feuilles,  &  ils  procurent  par-là  des  retraites  au 
gibier.  On  prétend  que  les  taupes  fuient  les  endroits  od 
croît  le  Sureau. 

Les  fleurs  de  cet  atbrifleau  font  très -jolies;  elles 
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peuvent  fetvir  pendant  le  mois  de  juin  de  décoration 
aux  bofquets.  D’ailleurs  les  abeilles  les  aiment  beau¬ 
coup  ,  c’eft  pourquoi  ceux  qui  en  ont  ne  doivent  pas  né¬ 
gliger  d’en  planter  plufieuts  aux  environs  de  leurs  mai- 
fons  ;  une  autre  raifon  aulfi  qui  doit  engager  d’en  plan¬ 
ter  ,  c’eil  que  les  oifeaux  font  fort  friands  des  baies,  de 
Sureau  ;  c’eft  par  conféquent  le  vrai  moyen  de  les  atti¬ 
rer  pour  les  pouvoir  prendre.  Plufieuts  marchands  de 
vin  emploient  les  baies  de  Sureau  pour  teindre  &  falli- 
ficr  leurs  vins. 


SYLVIE. 

La  SYL’V'IE  eft  une  efpèce  d’anemqne  qui  fe  trouve 
aux  environs  de  Paris  >  dont  il  y  a  trois  e.fpèces  :  la 
première  eft  la  Sylvie  blanche  :  Anémone  trifolia.  Linn. 
la  fécondé  eft  la  Sylvie  purpurine  ,  la  Grenouillette 
blanche  :  Anemone  nemorofa,  Linn.  &  la  troifième  eft 
la  Sylvie  jaune  >  la  Grenouillette  des  bois ,  le  Coqueret 
jaune  :  Anemone  rmunculdides.  Linn.  Ces  trois  petites 
Anémones  ctoillent  natuteilement  dans  les  bois  ;  elles 
donnent  en  avril  des  jolies  fleurs  à  fix  pétales;  les  feuil¬ 
les  qui  les  accompagnent  font  découpées  &  forment  un, 
tapis  fur  la  terre  ;  U  n’en  fefte  nulle  trace  au  mois  de 
juillet  :  cependant  c.es  plantes  .méritent  qu’on  les' laüFe 
fe  multiplier  dans  les  bois  fréquentés  pour  la  prome¬ 
nade.  La  fécondé  efpccé  eftla  plus  comta.une;  fes  fl.e.urs 
font  le  plus  fouvent  pr.efque  blanches. 
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IjE  SYRINGA.,  le  Setynga ,  efl:  uti  arbtifleau  dont 
les  feuilles  font  fimples  ,  allez  grandes ,  terminées  en 
pointe ,  dentelées  par  les  bords ,  &  oppofées  fur  les 
branches  5  le  calice  de  fa  fleur  eft  d’une  feule  pièce 
divifée  en  quatre  parties ,  il  fubfîfte  jufqu’à  la  maturité 
du  fruit  ;  ce  calice  qui  eft  aflez  grand  porte  quatre 
grands  pétales  arrondis  &  difpofés  en  rofe  :  on  appet- 
çoit  dans  la  fleur  environ  vingt  étamines  aflèz  lon¬ 
gues  ,  terminées  par  des  fommets ,  découpées  en  quatre 
parties  ;  du  milieu  de  ces  étamines  s’élève  le  piftile  , 
compofé  d’un  embryon  affez  gros  &  de  quatre  ftiles. 
L’embryon  qui  fait  partie  du  calice  ,  devient  une  cap- 
fule  ronde,  entourée  vers  fon  grand  diamètre  par  les 
échancrures  du  calice.  Cette  capfüle  eft  divifée  inté¬ 
rieurement  en  quatre  loges  ;  elle  s’ouvre  en  quatre  par 
la  pointe  ,  &  l’on  trouve  dans  l’intérieur  beaucoup  de 
femences  menues  &  longuettes.  Sa  racine  eft  ligneufe , 
rameufe  &  garnie  de  drageons  :  fa  tige  eft  droite  ;  fes 
jeunes  tiges  courbées.  Cet  arbrifléau  fe  nomme  Sy- 
rbiga  alla  Jîvc  Thiladelphus  athœnd.  Pin.  Thilaid- 
phus  coronarius.  I.inn,  On  le  cultive  dans  les  jardins  ; 
il  n’eft  point  délicat  fut  la  nature  du  terrein  ;  il  fe 
multiplie  par  des  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent 
auprès  des  gros  pieds  r  il  eft  très-propre  pour  la  déco¬ 
ration  des  bofquets  du  printemps  ;  fes  fleurs  paflént 
pour  être  cordiales ,  on  n’en  fait  point  ufage.  Quel¬ 
ques  auteurs  ont  confondu  mal-à-ptopos  le  Syringa 
avec  Iç  Lilas. 
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TABAC. 

Le  tabac  eft  une  plante  dont  la  tige  s’élève  à  Iz 
hauteur  de  cinq  à  lix  pieds  ,  ronde  ,  verte ,  peu  velue, 
moelleufe  ,  grofl'e  comme  le  pouce  ,  accompagnée  de 
grandes  feuilles  larges,  oblongues ,  netveufes ,  de  cou¬ 
leur  verte  ,  douces  &  un  peu  glutineufes  au  toucher , 
femblables  aux  feuilles  de  l’aulnée ,  mais  une  fois  plus 
grandes.  Le  haut  de  lâ  tige  fe  divife  en  plufieurs  ra¬ 
meaux  ,  qui  repréfentent  un  petit  arbre  ,  &  qui  foutien- 
nent  des  fleurs  faites  en  cloches  ou  en  godets,  décou¬ 
pées  en  cinq  parties  de  meme  que  le  calice  ,  renverfées 
ou  rabattues  ordinairement  fur  les  bords ,  de  couleur 
purpurine  ;  on  remarque  fur  les  fommets  des  étamines 
une  petite  pouflïcre  cendrée.  Lorfque  ces  fleurs  font 
pafl'ces,  il  leur  fuccède  des  fruits  membraneux, oblongs, 
partagés  en  deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne ,  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  femences  noirâtres  , 
menues,  prefquc  rondes.  La  racine  de  cette  plante  eft 
blanche  ,  ligneufe ,  fort  courte  ,  garnie  de  fibres. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Nicotiana  major.  Offre. 
Nicotiana  major  latifolia.  Pin,  &  Tourn.  en  françois 
Kîicotiane  à  larges  feuilles  ,  le  grand  ou  vrai  Tabac 
mâle  ,  l’Herbe  à  la  Reine,  l’Herbe  de  l’AmbalTadeur, 
l'Herbe  du  grand  Prieur  ,  l’Herbe  de  fâînte  Croix  , 
l'Herbe  Sainte  ou  Sacrée,  le  Tornabone  &  le  Petum. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  le  Cambrefis ,  l’Alface  & 
la  Franche-Comté.  On  en  cultive  encore  d’autres  ef- 
pèces  :  la  première  qu’on  nomme  Nicotiana  major 
anguflifolia.  Pin.  &  Tourn,  Petum  anguftifolium.  Cluf. 
exot.  Tabac  de  Virginie.  Cette  efpèce  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  les  feuilles ,  qui  font  plus  étroites , 
plus  pointues,  &  attachées  à  leur  tige  par  des  queues 
affez  longues. 
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La  fécondé  s'appelle  Nicotiane  à  feuilles  tondes, 
Tabac  femelle  ,  Tabac  du  Mexique,  faux  Tabac.  Ni~ 
cotiana  fœmisia.  Offic.  Nicotiana  minor.  Pin.  170. 
Toutn.  117.  La  tige  de  cette  efpèce  s’élève  feulement 
à  la  hauteur  de  deux  pieds;  elle  eft  ronde ,  cotoneufe, 
rameufe ,  facile  à  rompre  ,  accompagnée  de  feuilles 
vertes ,  oblongues ,  arrondies ,  alTez  épaifles ,  ayant  en- 
deflbus  une  côte  quelque  peu  velue.  Il  fort  des  aiflelles 
des  feuilles  vers  le  haut  de  la  tige  ,  de  petits  rameaux 
portant  des  fleurs  ou  tuyaux  jaunes,  tirant  furie  verd, 
évafés  par  le  haut  en  cinq  angles ,  contenus  dans  des 
calices  verds ,  velus ,  vifqueux ,  divifés  en  cinq  quartiers. 
On  remarque  au  milieu  de  chaque  fleuron  plufîeurs 
étamines,  &  un  piftile  ,  qui  fe  change  enfuite  dans  un 
ftuit  fphérique  contenant  des  femenccs  menues.  Cette 
dernière  efpèce  fleurit  en  juillet  &  août ,  &  les  deux 
précédentes  en  feptembre. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  l’examen  phyfique  du 
Tabac  ,  nous  commencerons  d’abord  par  fon  hiftoire  ; 
nous  rapporterons  l’étymologie  de  fes  différens  noms  : 
de-là  nous  paflerons  à  fa  culture ,  enfuite  nous  explique- 
irons  la  manière  de  le  préparer ,  &  nous  finirons  enfin 
par  fes  propriétés ,  tant  dans  la  fociété  civile  que  dans 
la  médecine. 

Le  Tabac  eft  une  plante  fl  ufuelle  ,  que  prefque  tout 
le  monde  en  fait  ufage  ;  la  nature  n’a  jamais  rien  pro¬ 
duit  qu’on  ait  employé  fi  univerfcllement  &  fi  rapi¬ 
dement.  De  Prades ,  qui  nous  a  donné  l’hiftoire  du 
Tabac ,  prétend  que  les  Efpagnols  furent  les  premiers 
qui  connurent  cette  plante  :  ils  la  découvrirent  à  Ta- 
bacco ,  province  du  royaume  de  Jucatan ,  où  elle  croit 
naturellement.  Fernandez  de  Tolède  en  envoya  en 
I  f  iSo  de  la  femence  en  Efpagne  &  en  Portugal.  L'année 
fnivante ,  M.  Nicot ,  ambafladeur  de  France  dans  ce 
dernier  royaume ,  fit  femer  dans  fon  jardin  la  graine 
de  cette  plante  ,  qu’un  gentilhomme  ,  garde  des  Char¬ 
tres  de  Sébaftien ,  roi  de  Portugal  ,  lui  avoit  donnée  ; 
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tlle  y  crât  pârfàitemetit  bien  ,  &  s’y  multiplia  beau¬ 
coup  :  ce  fut  pour  lors  qù’ün  dès  pages  de  cet  ambaC- 
fadeur  fit  pat  hafard  l’elTai  de  cette  herbe  ;  il  en  ap¬ 
pliqua  le  jus  &  le  rnarc  fur  un  ulcère  malin ,  connu 
fous  le  nom  de  Noli  me  tangere  ,  qu’un  de  fes  patens 
avoir  au  nez  ;  ê'n  peu  de  temps  il  fut  guéri.  Cette  gué- 
rifon  fe  fit  fous  les  yeux  même  dé  l'ambalTadeur  &  des 
plus  habiles  médecins  du  pays ,  qui  en  voulurent  être 
les  témoins  oculaires.  Peu  de  temps  après  il  fe  préfenta 
une  autre  occafioh  pour  faire  ufage  de  cette  hetbe:  le 
culfînier  du  même  ambàffadeur  fe  coupa  prefqu’entiè- 
tement  le  pouce  avec  un  grand  couteau  de  cuiiine  ;  le 
maître-d’hôtel  eut  recours  à  cette  plante ,  &  la  plaie 
fut  guérie  après  cinq  ou  iîx  appareils.  Ces  deux  cures 
mirent  en  peu  de  temps  la  Nicotiane  en  réputation. 

A  Liibonne  on  ne  parloir  que  de  cette  plante  :  un 
gentilhomme  de  campagne  ayant  depuis  deux  ans  un 
ulcère  à  la  jambe ,  tâcha  par  tout  moyen  de  fe  procurer 
de  cette  herbe  ;  il  n’en  eut  pas  fait  ufage  pendant  dix 
ou  douze  jours ,  qu’il  en  fut  radicalement  guéri.  Une 
femme  dont  le  vifage  étoit  entièrement  couvert  d’une 
dartre  encroûtée ,  fut  guérie  par  cette  plante  ,  en  en 
appliquant  le  jus  &  le  marc  pendant  huit  jours  fur  la 
partie  malade.  Le  fils  d’un  capitaine  ayant  les  écrouel¬ 
les  ,  pour  la  guérifon  defquclles  on  vouloir  l’envoyer  en 
France ,  vint  confulter  l’ambaiTadeur  >  qui  l’en  dilî'uada , 
en  lul'eonfeillaHt  de  faire  ufage  de  l’herbe  miraculeufc 
qu’on  cultivoit  dans  fes  jardins  ;  il  ne  s’en  fut  pas  plutôt 
ïervi ,  qu’il  s'apperçut  d'un  grand  changement,  &  enfin 
d’une  guérifon  radicale.  M.  Nicot  voyant  des  phéno¬ 
mènes  de  cette  planté  fi  merveilleux  &  fi  fouvent  réi¬ 
térés  ,  ayant  d’ailleurs  été  inftruit  que  madame  de  Mon- 
tigny  étoit  morte  à  S.  Germain-en-Laie  d’un  ulcère 
aux  mammelles ,  auquel  on  n’ avoir  pu  apporter  aucune 
guérifon  ,  &  que  madame  la  comtefle  de  Ruffe  avoit 
le  vifage  couvert  d’une  danre  qu’aucun  médecin n’avoic 
pu  guérir  ,  s’emprefla  de  faire  part  de  cette  plante  dans 
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fa  patrie  ;  il  en  envoya  à  François  I.  roi  de  Franee 
fon  maître  ,  &  à  la  reine  mère ,  nommée  Catherine 
de  Médicis ,  avec  la  façon  de  la  cultiver  &  de  l’em¬ 
ployer  ;  depuis  ce  temps  on  a  cultivé  cette  plante  en 
France. 

Amurat  IV.  empereur  des  Turcs  >  le  grand  duc  de 
Mofcovie  &  le  roi  de  Perfe  ,  défendirent  l'ufage  du 
Tabac  à  leurs  fujets  ,  fous  peine  de  la  vk)  ou  tout  au 
moins  d’avoir  le  nez  coupé. 

On  trouve  une  bulle  d'Urbain  VIII.  par  laquelle  il 
excommunie  ceux  qui  prennent  du  tabac  dans  les  égli- 
fes  ;  lî  cette  bulle  n’a  pas  été  fupprimée  ,  combien  n’y- 
a-t-il  pas  d’excommuniés  fans  le  favoir  parmi  les  catho¬ 
liques  romains. 

Jacques  Stuard  ,  roi  d’Angleterre  >  a  compofc  iui- 
mêmc  un  traité  contre  l’ufage  du  Tabac.  Le  P.  Labat, 
Jacobin  ,  dans  fon  voyage  de  l’Amérique  >  rapporte  que 
cette  plante  fut  comme  une  pomme  de  difcotde,  qui 
alluma  une  guerre  très-vive  entre  les  favans. 

M.  Fagon ,  premier  médecin  de  Louis  XIV ,  s’en 
déclara  l’antagonifte  :  il  compofa  contre  cette  plante 
plulîeurs  ouvragesj  entr’autres  une  thèfe  faineufe  quia 
été  foutenue  plulîeurs  fois  dans  les  écoles  de  médecine 
de  Paris.  On  rapporte  de  cc  premier  médecin  qu’il 
prenoit  incefl'amment  du  Tabac  ,  dans  le  temps  même 
que  par  de  nouveaux  argumens  il  cherchoit  à  ferme! 
la  bouche  à  fes  adverfaires  ;  un  pareil  exemple  étoit  une 
apologie  ou  plutôt  un  fyllogifme  qui  pouvoir  renverfer 
aifément  fon  fyftêmé  ;  aulfi  difoit-on  à  ce  médecin  de 
mettre  fon  nez  d’accord  avec  fon  argumentation.  Nou: 
allons  donner  ici  quelqu’échantillou  de  fa  thèfe  j  or 
pour  mieux  dire  de  fa  déclamation. 

Quel  a  été  l’homme  affez  téméraire  r  dit-il  >  pou 
eflâyer  le  premier  un  poifon  plus  redoutable  que  b 
ciguë ,  plus  terrible  que  le  pavot ,  &  plus  furieux  qui 
la  jufquiame  &  la  mandragore.  Lorfqu’il  a  ouvert  fa 
tabatière  pour  s’accoutumer  à  cette  poudre  ,  il  neffavoit 
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pas  qn’il  ouvroit  la  boëte  de  Pandore, d’oû  dévoient  fortir 
mille  maux  plus  cruels  les  uns  que  les  autres.  En  effet, 
auflîtôt  qu’on  en  a  pris  pour  la  première  fois ,  on  relTent 
un  trouble  qui  femble  nous  avertir  de  la  préfence  d’un 
poifon  que  nous  venons  de  prendre  ;  l’eftomac  eft  ren- 
verfé  par  les  naufées  &  les  vomilTemens  ;  la  tête  eft  faille 
d’une  ivtelî'e  qui  lui  occafionne  des  éternuemens  fc  des 
ÉtourdilTemens  ;  les  yeux  font  couverts  de  ténèbres  fem- 
blables  au  voile  que  tire  la  mort  au  dernier  inftant  de 
la  vie  ;  le  corps  entier  éprouve  un  friflbnnement  fem- 
blable  à  celui  de  la  fièvre,  le  cœur  lui- même  fe  rallentit 
dans  fonaéfion,  &  quelquefois  la  fufpend:  en  un  mot, 
la  mémoire ,  le  jugement  &  tous  les  fens  font  troublés, 
lorfqu'on  fait  malheureufement  l’épreuve  du  Tabac, 
Peut-on  ne  pas  être  épouvanté  de  pareils  fymptomes, 
ic  un  homme  de  bon  fens  voudra- t  il  expofer  fa  vie 
pour  fe  familiarifer  avec  fon  bourreau  ?  il  abandonnera 
cette  trifte  reflburce  aux  malheureux ,  pour  charmer 
leur  ennui  dans  leurs  travaux,  leurmifère  &  leurs  tour- 
mens  ;  il  ne  fe  laiflera  pas  féduire  par  les  funeftes  appas 
d'une  pondre  qui  lui  gâte  le  nez  ,  &  d'une  fumée  qui 
lui  falit  la  bouche.  Si  par  malheur ,  malgré  tous  ces 
confeils ,  il  cherche  à  s’en  faire  une  dangereufe  habi¬ 
tude  ,  alors  tous  les  efforts  de  la  raifon  &  tous  les  avis 
font  inutiles ,  il  ne  peut  plus  fe  débarraffer  de  cet  en¬ 
nemi.  Pernicieufe  volupté,  qui  femble  aveugler  ceux 
que  tu  as  préoccupé  :  tous  les  autres  plaifïrs  entraînent 
avec  eux  une  fatiété  qui  affoiblit  nos  defirs  ;  il  n’y  a  que 
celui  de  prendre  du  Tabac  qui  dégénère  en  une  mal- 
heureufe nécelEté.  Le  nez,  cet  organe  deftiné  pour  être 
l’inflmment  de  l’odorat  ,  n’efl:  pas  fait  pour  fervit 
d’égoût  à  toutes  les  humeurs  qu’il  plaît  d’y  attirer  par 
force.  Il  eft  vrai  que  dans  l’enfance  &  la  vieillefle  les 
humeurs  fe  portent  plus  abondamment  vers  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ;  mais  dans  un  âge  mûr  fe  provoquer 
un  catharre  continuel ,  c’eft  placer  trop  près  du  fiége 
de  l'ame  un  réceptacle  d'imœondices  -,  c'eft  dépouiller 
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le  fang  d’une  férofité  qui  lui  eft  néceffaite  ,  c'eft  ap. 
peler  au  plus  vîte  une  mort  qui  ne  venoic  qu'à  pas  lents. 
Une  pareille  pafllon  doit  être  regardée  comme  celle 
qui  nous  porte  vers  le  fexe  :  l’une  eft  pour  les  narines 
ce  que  l’autre  eft  pour  le  fentiment  de  la  génération. 
On  a  dit  que  ce  dernier  attrait  étoit  un.e  courte  épi- 
leplie ,  on  pourroit  dire  que  le  premier  eft  une  épilepfie 
continuelle.  Ces  fréquens  étcrnuemens  ne  font-ils  pas 
de  véritables  convulfions  qui  peuvent  déranger  les  fonc¬ 
tions  qui  fe  font  dans  les  parties  fort  éloignées  de  la 
tête  ?  pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  >  il  fuffit  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  femmes  hyftériques,  ou  fur  ces  vapo¬ 
reux  qui  perdent  connoilTance  pour  avoir  fenti  la  moin¬ 
dre  odeur.  Cependant ,  malgré  toute  fa  févérité ,  M.  Fa- 
gon  ne  peut  s’empêcher  d’admettre  dans  le  Tabac  quel¬ 
ques  bonnes  qualités  ;  mais  plus  ces  qualités  font  admi¬ 
rables  ,  plus  elles  font  redoutables  ;  il  faut  craindre  nos 
ennemis  dans  le  temps  même  qu’ils  viennent  à  nous  les 
mains  chargées  de  préfens  :  Timeo  Danaos  vd  donafe- 

Si  l’on  en  croit  cependant  ceux  qui  ont  entrepris  la 
défenfe  du  Tabac  contre  M.  Fagon  ôe  fes  antagonifteS) 
cette  plante  eft  le  plus  riche  tréfor  qui  foit  venu  du 
pays  de  l’or  ;  elle  réunit  en  elle  ce  que  les  autres  plantes 
n'ont  que  féparé.  La  nature ,  fi  merveilleufe  en  fes  pto- 
duélions ,  a  eu  tort  >  difent-ils  de  la  cacher  pendant  fix 
mille  ans  à  la  plus  belle  partie  du  monde  ;  elle  fut,  pout 
ainfi  dire  ,  injufte  de  la  reléguer  pendant  fi  longtemps 
parmi  les  fauvages  Sc  les  barbares ,  Sc  d'avoir  plus  d’in¬ 
dulgence  pour  eux  que  pour  nous.  Enfin  le  Tabac, 
continuent-ils ,  marque  fi  biqn  fa  puiflànce  ,  qu’étant 
réduit  en  poudre  &  en  fumée  ,  il  garde  encore  tout  fon 
prix  &  fa  force. 

Le  nom  vulgaire  de  Tabac  qu’on  a  donné  à  cette 
plante,  tire  fon  étimologie  du  pays. d’où  il  nous  a  été 
apporté.  Les  naturels  de  l’Amérique  lui  ont  donné  celui 
de  Petun  que  noits  avons  latinifé  en  p^tum.  Tout  le 
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monde  fait  que  fes  noms  de  Nicotiane  ,  d’HctBe  do 
grand  Prieur  &  d’Herbe  à  la  Reine  ,  ne  lui  font  venus 
que  patceque  M.  Nicot  ,  M.  le  grand  Prieur,  5c  1» 
reine  mère  Catherine  de  Médicis ,  ont  été  les  premiers 
qui  l’ont  mis  en  réputation.  Le  cardinal  de  Sainte 
Croix ,  nonce  en  Portugal ,  ôc  Nicolas  Tornabon ,  légat 
en  France  ,  qui  le  firent  connoître  en  Italie ,  lui  acqui¬ 
rent  le  nom  d’Herbe  de  Sainte-Croix  5c  de  Tornabonc. 
Plufîeurs  la  nomment  la  BuglofTe  ou  la  Panacée  An- 
tatéiique  ,  d’autres  l’Herbe  Sainte  ou  Sacrée  ,  à  caufe 
de  fes  vertus  mitaculeufes.  Quelques  Botaniftes,  par 
rapport  à  fa  vertu  narcotique  ,  qui  lui  eft  commune 
avec  la  infquiame  ,  en  ont  fait  une  efpèce  ,  5c  l’ont 
nommée  la  Jufquiame  du  Pérou  ;  mais  ils  ont  erré: 
elle  n’en  a  ni  le  port ,  ni  la  fleur ,  ni  la  configuration. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  plante  font ,  Ma- 
gnenzes,  Thorius,  Gille  Evethard,  Simon  Pauli,  qui 
s’eft  totalement  déclaré  fon  antagonifte,  Jacques  I,  roi 
d’Angleterre  ,  Schroder,  Charles  Etienne  ,  JcanLibaL 
dus  ,  Viâor  Pallu  ,  Barveftein,  Marradon,  Sctiverius, 
Lauremberg,  Alftadius,  Cohaufen,  de  Prades ,  Jean 
Liébault ,  Dubois ,  5cc, 

A  l’égard  de  la  culture  du  Tabac,  rien  n’eft  plus  fa¬ 
cile  :  il  demande  une  terre  gtafle  ôc  humide  expoféc 
au  midi ,  labourée  5c  émondée  avec  du  fumier  con- 
fommé.  11  fe  féme  dans  ces  pays  à  la  fin  de  mars  :  vous 
faites  un  petit  trou  en  terre  de  la  grofleut  du  doigt , 
vous  y  jettez  dix  ou  douze  grains  de  Tabac  ,  ôc  vous  re¬ 
bouchez  le  trou  ;  lorfqu’il  eft  levé  ,  vous  arrofez  la 
plante  pendant  le  temps  fec  ,  5c  vous  la  couvrez  avec 
des  paillalîbns  pendant  le  grand  froid.  Comme  chaque 
grain  poufl'e  une  tige,  il  faut  en  féparer  les  racines; 
lotfque  votre  plante  eft  parvenue  à  la  hauteur  de  trois 
pieds ,  coupez  le  fommet  de  chaque  tige  avant  qu’elle 
fleutiflé  ,  5c  afin  qu’elle  fe  fortifie  ,  arrachez  celles 
qui  font  piquées  des  vers  on  qui  veulent  fe  pourrir. 
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pour  connoître  fi  elles  font  mûres  ,  il  faut  qu’elles  fe 
détachent  facilement  de  la  plante;  c’eCi:  ordinairement 
fur  la  fin  d’août  ;  cueillez  pour  lors  les  plus  belles, 
enfilcz-lcs  par  la  tête  •  faites-en  des  paquets  ,  &  les 
mettez  fécher  dans  un  grenier.  Laifi'ez  la  tige  enterre 
pour  donner  le  temps  aux  autres  feuilles  de  mûrir  ;vous 
laifléz  quelques  tiges  que  vous  ne  pincez  pas ,  afin 
d’avoir  de  la  femenCé  pour  l’année  fuivante,  que  vous 
pouvez  conferver  jufqu’au  mois  d’avril  :  on  appelle  les 
paquets  de  feuilles  magnotes  ou  manoques.  11  s’agit 
aétuellement  d’entrer  dans  le  détail  des  préparations 
du  Tabac. 

On  commence  d’abord  par  détacher  les  manoques  ; 
on  choifit  parmi  ces  bottes  de  feuilles  celles  qui  font 
propres  à  faire  des  robes.  Les  robes  font  les  feuilles  les 
plus  longues  &  les  plus  larges  ,  deftinées  à  recouvrir 
les  rolles  ;  on  mouille  ces  feuilles  avec  un  balai  fervant 
d’afperfoir  ,  de- là  on  les  palTe  à  l’attclier  desécoteurs; 
pour  ce  qui  eft  des  autres  feuilles ,  on  les  amaflé  par 
couches  qu’on  a  foin  d’afperger  ;  cette  mouillade  fc 
fait  ordinairement  à  rez-de-chauflée  ;  on  tranfporte 
cnfuite  ces  feuilles  au  premier  étage ,  où  il  y  a  plufieurs 
petits  enfans  qui  font  occupés  à  les  écôter  ,  c’eft-à-dite , 
à  en  ôter  la  côte  longitudinale  ;  ils  jettent,  les  feuilles 
écôtées  dans  un  panier,  &  les  côtes  derrière  eux  ,  qu’on 
raifemble  pour  brûler  ,  ce  qui  fait  de  fort  bonnes  cen¬ 
dres  ,  qui  font  meme  trop  fortes  pour  lefciver  le  linge. 
Les  feuilles  écôtées  on  en  fait  des  boudins  &  on  les  file  : 
ce  travail  fe  pratique  ordinairement  fur  une  table  foie 
élevée  ,  divifée  par  des  cloifons  en  quatre  parties  éga¬ 
lés  ,  qui  font  les  places  d’autant  d’ouvriers.  Chaque 
ouvrier  prend  une  certaine  quantité  de  feuilles  propor¬ 
tionnées  à  la  grofl'eur  qu’il  veut  donner  au  boudin;  il 
les  comprime  par  un  premier  tord  ,  &  les  fait  palier 
enfuite  à  l’ouvrier  fileur ,  pour  être  filées  les  unes  au 
bout  des  autres.  Celui-ci  eft  fervi  par  deux  petitsenfans, 
dont  l’un  lui  fournit  les  boudins  &  l’autre  les  robes  pont 
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les  unir  ;  un  troifîème  fait  tourner  le  rouet  :  ordînaî- 
teraent  le  fileur  a  foin  de  fé  frotter  les  mains  avec  une 
éponge  imbibée  d'huile  d’olive  >  pour  que  le  boudin 
foule  avec  plus  de  facilité  cntr’éllés  &  la  table  :  lorfquc  • 
le  rouet  eft  entièrement  chargé  ,  on  le  dévuide  pour 
faire  palfer  le  Tabac  au  rolleur,  qui  eft  celui  qui  forme 
les  rollcs.  Les  rolles  font ,  comme  tout  le  monde  fait, 
des  pelottes  où  le  boudin  eft  roulé  plufieurs  fois  fur  lui- 
même  :  voici  la  manière  dont  on  les  forme. 

Le  rolleur  a  devant  lui ,  fur  une  table ,  un  inftrumenr 
qu’on  nomme  matrice  ,  garni  de  deux  chevilles  de 
bois  ,  Sc  ayant  falfi  un  bout  du  boudin  ,  il  l’applique 
à  côté  d’une  des  chevilles ,  &  forme  un  écheveau  com- 
pbfé  de  trois  tours  ;  il  lie  en  trois  endroits  cet  écheveau 
avec  la  ficelle ,  Je  le  retire  enfuite  de  defl’us  la  matrice  : 
c’eft  cet  écheveau  qui  occupe  le  centre  du  toile  &  en 
forme  le  noyau.  Pour  achever  de  le  former,  le  rolleur 
attache  le  bout  du  boudin  à  une  des  extrémités  avec  une 
petite  cheville  de  bois ,  Sc  continue  de  tourner  le  boudin 
autour  du  noyau ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout  couvert  ;  on 
forme  ainii  trois ,  quatre  ou  cinq  couches  les  unes  fut 
les  autres ,  dont  on  obfetve  de  bien  ferrer  &  cheviller 
les  diffétens  tours  :  on  met  enfuite  ces  rolles  fous  là 
prelTe ,  pour  les  comprimer  &  les  égalifer.  Cette  prefle 
eft  compofée  de  deux  fortes  tables  de  bois  d’orme  > 
qu’on  approche  l’une  de  l’autre  par  le  moyen  de  deux 
vis.  Le  Tabac  ainii  préparé  eft  celui  dont  on  fait  ufage 
pour  fumer. 

Pour  ce  qui  eft  du  Tabac  que  l’on  veut  mettre  en 
poudre ,  on  commence  par  en  former  des  carottes ,  ce 
qui  demande  un  autre  travail.  Il  faut  d’abord  couper 
le  rolle  en  pluiieurs  longueurs  égales  ;  l’ouvrier  qui  eft 
chargé  de  ce  travail  fe  nomme  coupeur:  il  eft  debout 
devant  une  table  folide  ,  recouverte  d’une  planche,  fur 
laquelle  il  tire  à  lui  le  bout  du  boudin  d’un  rolle  > 
qu’il  a  eu  foin  auparavant  de  monter  fut  une  machine 
à  pivot  ,  Sc  l’ayant  étendu  ,  il  applique  delTus  une 
Tome  III.  Z 
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mefure  pour  le  couper  &  en  former  des  lofiguêuts  éga¬ 
les  ,  ce  qu’il  continue  jufqu'à  ce  que  le  rolle  fort  entiè- 
.rement  coupé  >  &  il  met  ces  longueurs  dans  des  cafés  à 
ce  deftinées. 

Les  longueurs  ou  bouts  du  Tabac  étant  donc  détorts» 
on  les  met  dans  des  moules,  compofés  de  deux  pièces 
de  bois  creufées  en  goutières  demi  cylindriques  :  on  en 
joint  ordinairement  huit  longueurs  dans  chaque  moule , 
qu’on  a  foin  de  graifl'er  auparavant  avec  de  l'huile 
d’olive.  On  pofe  ces  moules  fur  une  table  ,  au  nombre 
de  douze,  &  on  range  cinq  tables  l’une  delîus  l’autre  : 
on  met  enfuite  ces  tables  fous  une  prefl'e  ,  qu’on  ferre 
par  le  moyen  d’un  levier  de  fer ,  à  l’extrémité  duquel 
eft  une  groiTe  corde  qui  fe  roule  autour  d’une  vis ,  à 
laquelle  efl:  appliquée  la  puiil'ance  motrice  ;  on  laiflè 
ainli  ces  moules  pendant  vingt  quatre  heures  fous  la 
prefl'e ,  apres  quoi  on  en  retire  la  carotte  ;  on  l’enve¬ 
loppe  aullî-  tôt  d’un  ruban  de  fil  tourné  en  fpirale  ;  on 
l’envoie  de-là  au  ficeleur ,  &  enfuite  au  pateur ,  qui , 
avec  un  couteau ,  coupe  &  ébarbe  les  extrémités  des 
carottes  ;  on  fait  ufage  de  cette  efpèce  de  Tabac  ainfi 
prépare  pour  pulvérifer. 

Le  Tabac  en  pondre  efl:  à  préfent  fort  à  la  mode , 
l’on  s’en  fert  prefque  pat-tout  ;  mais  nous  voyons  que 
ceux  qui  en  prennent  avec  excès  deviennent  ftupides 
&  hébétés.  Ceux  au  contraire  qui  en  difeontinuent  l’u- 
fage ,  après  s’en  être  longtemps  fervi  ,  tombent  dans 
des  langueurs  &  des  chagrins  mortels  ;  il  efl:  par  confé- 
quent  important  d’éviter  de  nous  rendre  efclaves  de 
certaines  habitudes  qui  ne  manquent  pas  fouvent  de 
devenir  pcrnicieufes  ;  c’efl:  pourquoi  ,  dès  qu’on  s’efl: 
habitué  à  l’ufage  du  Tabac  en  poudre  ,  il  n’eft  guères 
poflible  de  fe  l’interdire  ;  &  quoique  fouvent  il  foit  iiui- 
ïible  à  notre  conftitution ,  &  très-rarement  utile ,  néan¬ 
moins  il  nous  devient  indifpenfablement  néceflairepar 
l’habitude  que  nous  en  avons  contradée.  On  peut  ce¬ 
pendant  dire  de  avec  taifon  ,  que  le  Tabac  pris  pat  le 
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nez  eft  un  tres-bon  fternutatoire  »  pourvu  qu’on  en 
prenne  modérément  ;  il  excite  l’éternuement  &  procure 
une  abondante  évacuation  de  fétofités  ,  fur-tout  aux 
petfonnes  qui  n’y  font  pas  habituées  :  il  efl;  par  confé- 
quent  très-bien  indiqué  dans  l’apoplexie ,  la  paralylîc , 
les  catharres ,  les  fluxions  &  la  migraine. 

On  prétend  que  le  Tabac  nous  fait  fupporter  plus 
facilement  la  faim  ;  fi  ce  fait  eft  vrai ,  cela  ne  peut  pro¬ 
venir  que  de  l’irritabilité  qu’il  occafionne  aux  fibres 
nerveufes ,  dont  le  mouvement  ne  contribue  pas  peu  à 
la  digeftion. 

Oleus  Borrichius  rapporte  ,  dans  une  lettre  écrite  à 
BarthoHn ,  qu’une  perfonne  s’étoit  tellement  defléchée 
le  cerveau  à  force  de  Tabac  ,  qu’après  fa  mort  on  ne 
trouva  dans  fa  tête  qu’un  petit  grumeau  noir  compofé 
de  plufieurs  membranes.  Le  dofieur  Jofeph  Lanzoni 
dit  avoir  connu  un  foldat  qui  ufoit  par  jour  trois  onces 
de  tabac  en  poudre)  ce  qui  lui  fut  fi  pernicieux  ,  qu’à 
l’âge  de  trente-deux  ans  il  commença  à  être  attaqué 
de  vertiges  )  qui  furent  bientôt  fuivis  d’une  apoplexie 
violente  Sc  mortelle.  Le  même  auteur  fait  aufli  mention 
d’une  perfonne)  que  l'ufage  immodéré  du  Tabac  d’Ef- 
pagne  rendit  aveugle  )  &  enfuke  paralytique. 

M.  Chomel  )  dans  fon  hifloire  des  plantes  )  nous  alTure 
qu’un  de  fes  amis  ayant  inconfidérément  pris  du  Tabac 
par  le  nez  à  trop  forte  dofe  )  tomba  dans  le  moment  en 
défaillance  avec  une  fueur  froide)  &  des  accidens  qui 
firent  craindre  pour  fa  vie.  Le  doéleur  Hill ,  qui  s’eft 
déclaré  un  des  plus  forts  antagoniftes  du  Tabac  )  appuie 
fon  fentiment  fur  l’exemple  d’une  dame,  à  qui  l’ufage 
immodéré  du  Tabac  canfa  la  mort  :  cette  dame  )  dit  il , 
après  avoir  pris  la  valeur  d’un  quarteron  de  Tabac,  d’une 
efpèce  plus  âcre  qu’à  l’ordinaire  )  fentit  une  étrange 
douleur  le  long  du  cartilage  de  la  narine  gauche  ;  elle 
quitta  cette  efpèce  de  Tabac  )  &  continua  d’en  prendre 
de  l’autre  en  même  quantité  qu’auparavant.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  fans  quelle fe  ffit  apperçue d’aucune 
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tomeuï  )  il  s’écoula  de  fa  narine  une  matière  d’une 
odeur  infupportable  :  elle  abandonna  le  Tabac,  l’écou¬ 
lement  ne  cefla  point  ;  elle  appela  vainement  le  chirur¬ 
gien  à  fon  fecours  ;  le  mal  s’accrut  ;  il  fe  détacha  même 
de  temps  ea  temps  quelques  particules  du  cartilage  : 
la  mort  enfin  tetmina  toutes  fes  douleurs  ,  que  tout 
i’art  des  médecins  te  des  chirurgiens  n’ avoir  pu  foula- 
get.  Tous  ces  exemples  prouvent  les  effets  funeftes  du 
Tabac  ,  lorfqu’on  en  fait  excès  ;  il  en  eft  de  même  des 
meilleures  chofes ,  l’excès  en  eft  toujours  nuifible  :  nous 
ne  devons  pas  pour  cela  rejetter  totalement  le  Tabac  ; 
il  eft  un  très-bon  céphalique  qui  réveille  l’imagination 
te  réjouit  le  cœur. 

Depuis  peu  on  a  la  méthode  de  faire  ufage  de  petites 
boulettes  longues  de  Tabac  qu’on  infère  dans  les  nari¬ 
nes  ,  &qui  produifent,  à  ce  que  l’on  prétend ,  des  effets 
merveilleux  :  on  fe  fert  pour  cet  ufage  du  Tabac  du  Bré- 
fil,  préférablement  à  tout  autre  :  les  feuilles  de  ce 
Tabac  font  pour  l’ordinaiie  renfermées  dans  des  boëtes 
de  plomb  ,  pour  conferver  leur  fraîcheur  ;  on  les  déplie, 
on  les  étend  ,  &  on  en  fait  de  petites  boulettes  longues, 
qu’on  introduit  pendant  quelque  temps  dans  les  nari¬ 
nes  ;  elles  attirent  beaucoup  d’eau  te  de  pituite ,  déchar¬ 
gent  la  tête  ,  préviennent  les  catharres ,  te  rendent  la 
■refpiration  plus  libre  te  moins  gênée.  Plulieurs  laifl'ent 
les  boulettes  dans  le  nez  pendant  toute  la  nuit ,  mais 
Ton  a  obfervé  qu’elles  occafionnoient  des  vomilTemens 
le  lendemain  matin. 

Outre  l’ufage  journalier  du  Tabac  en  poudre  ,  rien 
n’eft  plus  commun  en  France  que  de  le  fumer  ;  pris  de 
cette  façon  ,  il  eft  très-bon  pour  les  pituiteux  &  les 
mélancholiques  ;  il  évacue  doucement  une  partie  des 
férofités  fuperflues  ;  il  provoque  une  ample  fécrétion  de 
la  falive  ,  il  adoucit  le  chagrin  &  calme  les  grandes 
agitations  de  l’efprit.  Dans  les  éphémétides  d’Allema¬ 
gne  de  l’année  1684  ,  on  rapporte  qu’un  homme  fut 
guéri  des  ulcères  des  jambes  par  la  fumée  du  Tabac. 
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voici  robfervation  telle  que  la  donne  le  dodeut  Jean 
Chrétien Frommanus.  Un  frippier,  dit-il,  de  Coburg, 
homme  fort  &  d’une  taille  bien  proportionnée  ,  étanc 
allé  à  Schalcovie  ,  où  régnoit  une  fièvre  mali^gne  ,  fut 
attaqué  à  fon  retour  de  la  même  maladie  ,  &  rn;’envoya 
prier  par  fa  femme  de  lui  indiquer  quelque  remède 
qui  pût  lui  procurer  du  foulagement.  Je  demandai 
d'abord  à  cette  femme  quels  étoient  les  principaux 
fymptomes  qui  àccompagnoient  la  maladie  de  fon 
mari  ;  elle  me  dit  que  non  feulement  il  avoit  une  fiè¬ 
vre  violente  ,  mais  que  tout  fon  corps  croit  couvert  de 
petites  veflles.  Je  lui  confeillai  alors  de  faire  ufage  de 
remèdes  béfoardiques,  qui  lui  procurèrent  en  effet  un* 
fueur  qui  fit  difparoître  toutes  ces  petites  puftules,  ic 
l’étant  allé  voir  quelque  temps  apres  ,  lui  ayant  fait 
quelque  queflion  fur  fon  tempérament ,  fur  fa  manière 
de  vivre ,  &  fur  l’état  où  il  étoit  avant  que  d’être  attai- 
qué  de  cette  fièvre  ,  ÿ  me  fit  réponfe  qu’il  avoit  eu  aur 
trefois  pendant  longtemps  des  ulcères  aux  jambes  ,  & 
que  fa  femme  m’ayant  déjaconfulté  fur  cette  maladie, 
comme  elle  venoit  de  le  faire  pour  la  fièvre  ,  je  lui 
avois  répondu  ,  que  comme  il  me  paroiflbit  que  fon 
mari  étoit  d'un  tempérament  phkgmatique  ,  &  qu’il 
n’etoit  pas  en  état  de'  faire  de  la  dépenfe ,  je  lui  con- 
fcillois  feulement  de  s’accoutumer  à  fumer  du  Tabac. 
Je  fuivis  votre  confeil ,  me  dit-il  ,  je  fumois  tous  les 
jours  ,  ce  que  je  n’avois  jamais  fait  jufqu’alors,  Sc  datrs 
l’efpace  d’un  mois  ces  ulcères  fe  delî’échèrent  infenfî- 
blement  ,  &  je  me  trouvai  parfaitement  guéri. 

Un  homme  de  grande  confidération ,  dit  l’auteur  de 
la  collection  académique  de  Dijon  ,  m’a  raconté  que 
dans  fa  jeunellé  ,  f.iifant  alors  fes  études  à  Ratifhonne , 
(  je  ne  rapporte  ce  fait  que  pour  confirmer  l’obfervation 
précédente,  )  dont  le  collège  étoit  fort  éloigné  de  la. 
maifon  où  il  demeuroit,  ic  ne  s’étant  pas  allèz  précau¬ 
tionné  contre  la  vigueur  du  froid  ,  fes  jambes  s’étoient 
ulcérées  ep  différcîis  endroitj ,  îc  que  ces  ulcères  fc 
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fermoient  éc  fe  rouvroient  fucceflîveftient  ;  tnais  qu’é¬ 
tant  entré  enfuite  à  l'académie  ,  &  ayant  contraâé 
l’habitude  de  fumer  ,  ils  s’étoient  peu  à  peu  guéris  & 
«e  s’étoient  plus  rouverts  depuis  ;  le  Tabac  eft  en  effet 
ïcgatdé ,  continue  le  favant  rédaéleor  de  cette  collec¬ 
tion  ,  comme  un  bon  phlegmagogue  ,  qui  procure 
l'évacuation  de  la  pituite  par  le  nez  ,  les  crachats ,  le 
vomilTement  &  les  felles.  Si  elle  eft  trop  épaiife ,  félon 
la  remarque  de  Chryfoftome  Magnàhus ,  il  la  dilfout 
&  l’atténue  par  le  fel  âcre  qu’il  contient , écla  difpofe 
ainfi  à  être  plus  facilement  évacuée. 

Cependant  malgré  les  bons  effets  que  peut  procurer 
la  fumée  du  Tabac  ,  fon  ufage  immodéré  peut  caufer 
mille  maux,  &  même  la  mort;  nous  ne  rapporterons 
ici  qu’un  exemple  funefte  de  l’excès  de  la  fumée  du 
Tabac  pour  être  concis.  Deux  jeunes  Hollandois  dif- 
putoient  cntr’eux  à  qui  fumeroit  le  plus  grand  nombre 
de  pipes  ;  mais  l’un  en  ayant  fuipé  dix-fept  &  l’autre 
dix-huir)  ils  tombèrent  tous  les  deux  par  terre,  comme 
s’ils  enflent  été  frappés  d’apoplexie  ;  l’un  mourut  fur  le 
champ ,  &  l’autre  deux  ou  trois  heures  après. 

En  France  les  perfonnes  du  fexe  fument  rarement , 
il  n’y  a  que  les  Flamandes  &  les  Alfaciennes  qui  ont 
cet  ufage.  Il  n’eft  pas  même  décent  de  le  faire  en  com¬ 
pagnie,  par  rapport  aux  odeurs  défagréables  que  répand 
le  Tabac,  &  qui  peuvent  devenir  nuilibles  à  bien  des 
perfonnes  ;  c’eft  pourquoi  plulieurs  ont  la  coutume  de 
le  mâcher  par  préférence  :  une  longue  expérience  dé- 
montreque  leTabac  mâché  eft  un  cordial  très-falutaire; 
il  ranime  les  vieillards ,  &  produit  fouvent  de  très- 
bons  effets  dans  les  obftruftions  méfentériques  ;  il  ne 
donne  d’ailleurs  aucun  mauvais  goût  à  la  bouche,  ne 
gâte  pas  les  dents  &  réveille  l’appétit ,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  dire  du  Tabaç  fumé.  Un  médecin  de  Newcaftel  a 
guéri  fon  époufe  d’un  afthme ,  çn  lui  faifant  fouvent 
mâcher  du  Tabac.  On  prépare  aéluellement  en  France 
du  Tabac  três-agréable  &  propre  à  mâcher. 
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Il  ell:  à  obferver  que  rien  n’elt  plus  propre  à  nou» 
faire  maigrir ,  que  de  demeurer  habituellement  danj 
un  lieu  rempli  de  Tabac.  M.  Chôme!  dit  avoir  connu 
une  perfonne  qui  a  été  obligée  de  quitter  pour  cette 
raifon  fon  domicile. 

Les  feuilles  du  Tabac  font  émétiques  &  purgent 
violemment;  on  en  fait  rarement  ufage  intérieurement> 
les  eflais  qu’on  en  a  voulu  faire  ont  été  fuivis  d’acci- 
dens.  On  en  prépare  cependant  un  firop  dont  on  fait 
ufage  dans  l’épileplie  &  dans  les  maladies  du  même 
genre  ;  M.  Rivière  en  a  vu  de  bons  effets  :  ce  iirop  qu'on 
nomme  de  Quercetan,  eft  aulli  très-bon  dans  l’afthme 
&  la  toux  opiniâtre;  il  procure  une  expeûoration  facile 
&  abondante  fans  faire  vomir.  Le  Tabac  perd  fa  force 
émétique  par  la  digeftion  qu’on  fait  du  fuc  de  fes  feuil¬ 
les  dans  l’hydromel  &  l’oxymel  pendant  deux  ou  trois 
jours. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  firop  de  Tabac  :  le  fimple 
dont  la  dofe  eft  depuis  une  demi-cuillerée  iufqu'’à  une 
cuillerée  pendant  quelques  jours ,  &  le  compofé ,  qui  Ce 
preferit  depuis  une  once  jufqu’à  deux ,  &  dans  lequel 
entrent  des  plantes  becchiques,  telles  que  les  capillaires, 
le  tuflilage,  &  quelquefois  même  le  féné  &  l’agaric, 
Melchior  Forcht ,  médecin  Allemand ,  vante  beaucoup 
dans  la  vomique  du  poumon  &  Tempième  ,  la  décoc¬ 
tion  du  Tabac  mêlé  avec  le  fucre. 

On  fait  plus  fouvent  ufage  du  Tabac  en  lavement 
dans  les  maladies  foporeufes ,  lorfqu’il  s’agit  d’exciter 
fortement  l’aéiion  des  fibres  ;  la  dofe  pour  l'homme  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once ,  &  quand  on 
preferit  ces  feuilles  en  lavement  aux  chevaux  ,  c’eft  tou¬ 
jours  depuis  une  once  jufqu’à  deux.  M.  Chomel  obferve 
que  ces  lavemens  produifenc  quelquefois  des  effets  aulli 
fâcheux  que  les  purgatifs  les  plus  âcres  ;  il  dit  meme 
avoir  vu  des  malades ,  qui,  ayant  pris  de  ces  lavemens 
dans  les  a'ffoupiffemens  léthargiques  ,  avoient  enfin 
recouvré  le  fentiroent  &  la  connoiflànce  ,  mais  étoienc 
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tombés  enfuite  dans  des  convulfions,  accompagnées  de 
vomilTemens ,  de  fueuts  froides ,  d’un  pouls  foible  éc 
ftémifl'ant  ,  &  d’autres  accidens  funcftes  ,  quoiqu’ils 
euircnt  rendu  ce  remède  auffitôt  après  qu’ils  l’avoient 
reçu  ,  &  li  on  n’y  avoir  porté  fecours ,  ils  auroient  péri 
infailliblement;  l’eau  tiède  ,1e  lait  &  l’huile  d amandes 
douces  ont  fait  pour  lors  des  merveilles  ;  il  ne  faut  donc 
prefcrite  ces  lavemens  qu’avec  beaucoup  de  circonf- 
peétion 

On  fe  fert  du  Tabac  en  fumigation  :  les  perfonnes 
fujettes  aux  vapeurs  en  font  promptement  foulagées  en 
refpitant  la  fumée  :  les  Indiens  en  font  fouvent  ufage  ; 
ils  ont  même  des  efpèces  de  cornets  faits  de  joncs  ou  de 
cannes ,  au  moyen  defquels  ils  reçoivent  pat  la  bouche 
la  fumée  du  Tabac. 

Rechi  prétend  que  la  fumée  du  Tabac  reçue  dans  le 
vagin  ,  appaife  à  l’inflant  les  accès  de  la  paffion  hyfté- 
rique  ,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire 
précédemment.  On  introduit  aullî  la  fumée  du  Tabaç 
dans  les  inteftins  par  l’anus  :  ce  remède  eft  très-bien 
indiqué  dans  les  cpnftipations  opiniâtres ,  dans  la  paf¬ 
fion  iliaque  &  dans  les  hernies.  M.  Heifter  le  recom¬ 
mande  beaucoup  dans  ce  cas  ,  &  dit  en  avoir  vu  de 
très-bons  effets  ;  il  décrit  l’inftrument  deftiné  à  faire 
cette  efpèce  de  fumigation  ,  &  en  donne  la  figure.  M, 
Beuchier  affure  que  ce  fecours  eft  très-utile  pour  rani¬ 
mer  les  noyés  ;  on  a  même  rappellé  par-là  à  la  vie  des 
gens  qu’on  croyoit  morts ,  pareequ’ils  avoient  été  long¬ 
temps  fous  l’eau.  Un  auteur  Anglois  prétend  que  ceux 
qui  habitoient ,  pendant  la  pefte  qui  affligea  Londres 
en  166 J  &  lises,  des  maifons  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  Tabac  ,  en  furent  préfetvées. 

Extérieurement  les  feuilles  de  Tabaç  font  vulnéraires, 
deterfives  ;  elles  mondifient  les  vieux  ulcères  ;  on  les 
applique  fra'fches  fur  les  plaies.  Le  P.  Antoine  Neira, 
Jéfuite  ,  allure  que  dans  le  Bréfil ,  où  il  a  pafle  trente- 
deux  ans  ,  le  remède  le  plus  ufitc  pour  les  b!eflùres,cft 
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le  fuc  des  feuilles  de  Tabac.  Nicolas  Monardez  rap¬ 
porte  que  les  Indiens  guéiilfent  les  blellures  faites  par 
les  flèches  empoifonnées  des  Cannibales  avec  ce  fuc  , 
qui  non  feuleinent  empêche  l'effet  du  venin  ,  mais  ar¬ 
rête  encore  l’hémorrhagie  ,  Sc  fait  cicatrifer  les  plaies 
fort  vite. 

On  fait  communément  entrer  les  feuilles  de  Tabac 
dans  les  huiles ,  les  baumes  &  les  onguens.  Nous  avons 
vu  opérer  fous  nos  yeux  avec  la  Nicotiane  tant  de  cures 
merveilleufcs ,  que  le  Ample  expofe  furpalferoit  beau¬ 
coup  les  bernes  qu'on  doit  fe  preferite  dans  un  feul 
article  de  ce  diéiioiinaire ,  quiefl:  même  déjà  trop  long. 
Le  Aeut  Buchoz  père,  a  guéri  à  Marly,  village  à  une 
lieue  de  Metz ,  5c  dans  les  villages  citconvoiAns ,  avec 
la  Nicotiane  qu'il  cultivoit  pour  lors  dans  fon  jardin , 
pluAeurs  blellures ,  plaies  ,  ulcères  invétérées  &  incu¬ 
rables  ,  charbons ,  gangrène ,  5c  cancers  ;  tantôt  il  em- 
ployoit  cette  herbe  fraîche  ,  tantôt  dillillée  ,  &  tantôt 
en  onguens  ou  baumes. 

L’on  tire  du  Tabac ,  pat  le  moyen  de  la  chymie ,  un 
efprit ,  une  huile  6c  un  fel.  L’efptit  eft  un  puifl'ant  vo¬ 
mitif  ;  la  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  quatre  dans 
des  liqueurs  appropriées  :  on  s'en  fert  extérieurement 
pour  les  dartres ,  la  galle  Sc  autres  maladies  de  la  peau. 
L’huile  du  Tabac  eft  trës-vénéncufe  ;  introduite  dans 
les  plaies ,  elle  caufe  de  fâcheux  accidens  :  elle  eft  ce¬ 
pendant  très-bonne  contre  la  gratelle  Sc  les  dartres;  on 
en  incorpore  un  gros  avec  deux  onces  d’axonge;  Sc  l’on 
s’en  fert  en  Animent.  Son  fel  fe  preferit  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  douze  dans  des  liqueurs  convenables  ;  il 
eft  fudoiifique  &  quelquefois  même  diurétique  ;  on 
prétend  qu’il  eft  alkalin  ;  quelques  chymiftes  Alle¬ 
mands  appuient  ce  fentiment  par  pluAeurs  obfervations 
Sc  procédés. 

La  Nicotiane  eft  ennemie  des  poux  Sc  des  puces ,  fui- 
vant  J.  Bauhin.  ’Villis  recommande  l’ufage  du  Tabac 
dans  les  camps  ôc  armées ,  tant  pour  fuppléer  aux  vivres 
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que  pour  préferveï  &  guérir  les  foldats  de  plufieurs  to*. 
ladies ,  tant  internes  qu'externes.  En  Italie  on  ordonne 
la  fetnence  du  Tabac  pour  appaifct  le  priapifme  ;  on 
prétend  que  cette  plante  a  une  vertu  narcotique  ,  ce 
qui  n’eft  pas  bien  conftaté  ;  on  a  obletvé  que  le  Tabac 
en  poudre  ell  mortel  aux  lézards ,  fangfues  &  limaçons. 


TALICTRON  DES  BOUTIQUES. 

Le  TALICTRON  DES  BOUTIQUES  eft  une  plante 
dont  la  racine  eftnapiforme  j  longue ,  ligneufe  ,  fibreufe, 
blanche  j  fa  tige  efl:  haute  d'un  pied  ou  de  deux , 
ronde,  dure,  un  peu  velue  ;  fes  feuilles  font  alternes, 
fur-compofées  ,  plufieurs  fois  ailées ,  découpées  fine¬ 
ment  ,  blanchâtres,  couvertes  d’un  duvet  très -fin, 
imitant  celles  de  ta  petite  abfynthe.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre  au  fommet  des  rameaux  ;  leurs  pédon¬ 
cules  font  minces  6c  très-longs  ,  &  leurs  caraétères  font 
les  mêmes  que  ceux  du  creiîbn  de  fontaine  ,  vqyq  cet 
article.  On  nomme  cette  plante  Sijÿmbrium  annuum  , 
ahjynthii  minoris  folio.  Tourn.  Sifymhnum  jophia. 
Linn.  Elle  eft  annuelle  ,  6c  croît  dans  les  terreins  in¬ 
cultes  ,  au  bord  des  chemins,  fur  les  vieux  murs. 

Le  Taliûron  a  une  faveur  légèrement  ftiptique ,  mais 
âcre ,  approchant  de  la  moutarde  ;  il  eft  vulnéraire , 
aftringent  ,  déterfif  6c  fébrifuge.  Cæfalpin  dit  que  fa 
femence  tue  les  vers  :  fuivant  Tragus  elle  arrête  la  dyf- 
fenterie  6c  toute  forte  de  flux  ,  même  les  pertes  de 
fang  &  les  fleurs  blanches  des  femmes  :  on  la  donne 
ccrafce  avec  la  pointe  d’un  couteau  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros ,  dans  du  vin  rouge  ,  ou  dans  un 
potage,  s’il  n’y  a  pas  de  fièvre. 

Elle  eft  très- recommandée  pour  les  fièvres  tierces  & 
quartes  ,  &  meme  les  continues ,  en  obfervant  de  la 
donner  les  jours  de  crife  dans  un  ceef  cuit  mollet ,  fans 
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fel,  (îeux  heures  avant  l’accès  j  &  feulement  deux  heures 
après  avoir  bu  &  mangé  ;  on  préparera  auilî  le  malade 
par  lafaîgncc&  par  quelques  lavemens:  en  cas  d’hernie 
&  de  vers  on  peut  donner  cette  graine  dans  une  pomme 
cuite  5  ou  dans  du  vin  >  ou  dans  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  à  la  mammelle  ;  Teau  ou  la  plante  macérée  à 
froid,  eft  douée  des  mêmes  vertus  que  la  graine.  Cette 
graine  convient  aulft  dans  les  hémorrhagies  ;  on  l’ap¬ 
plique  écrafée  fur  celle  des  pieds,  &  pour  les  hémor¬ 
rhagies  du  nez ,  on  en  afpire  en  forme  de  tabac ,  ayant 
foin  de  tenir  pendant  quelque  temps  la  narine  com¬ 
primée  avec  le  doigt  :  on  pteferit  le  fuc  ,  la  conferve  , 
ou  l’extrait  des  feuilles  &  des  fleurs  de  Taliélron  pour 
le  crachement  de  fang  ,  les  fleurs  blanches ,  le  flux 
immodéré  des  hémorrhoïdes  &  des  mois.  Cette  plante 
broyée  &  appliquée  guérit  les  bleti'ures  ôc  les  ulcères 
même  invétérés  Sc  malins  ;  elle  eft  bonne  pour  réfou¬ 
dre  le  fang  gtumelé  &  épanché  fous  les  téguroens  ;  elle 
l’attire  à  la  fuperficie  &  le  difl'out.  11  y  a  des  auteurs 
qui  prétendentque  la  graine  du  Taliétion convient  dans 
la  gravelle  ôc  la  rétention  d’urine.  Quand  on  donne 
cette  graine  aux  animaux  ,  c’eft  en  poudre  à  la  dofe 
d’une  demi-once. 


TAMARIS  C. 

Le  TAMARISC  d’Allemagne  eft  un  grand  arbrifleau 
dont  la  racine  eft  rameufe  &  ligneufe  ;  fon  tronc  eft 
dur  ;  fes  jeunes  tiges  font  vertes  ôc  pliantes  ;  fon  écorce 
eft  blanchâtre  ôc  unie  ;  fon  bois  eft  blanc  ;  fes  feuilles 
font  alternes,  toujours  vertes,  femblables  à  celles  du 
cyprès ,  entières,  épaiiTes ,  tuilées  :  on  remarque  à  cet 
arbre  de  petites  ftipules  en  forme  d’alène,  placées  à  la 
bafe  des  ramifications  ;  fes  fleurs  font  à  l’extrémité  &  le 
long  des  tiges  difpofées  en  grappes  ,  rofacées ,  ayant 
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cinq  pétales  ovales  ,  concaves ,  obtus  >  ouverts  ;  leur 
calice  eft  très-petit  ,  divifé  en  cinq  parties  obtufes  > 
droites  ,  chaque  fleur  a  dix  étamines.  Cet  arbre  fc 
nomme  Tamarifcus  germmica.  Lob.  Icon.  &  Linn. 
Il  vient  naturellement  dans  l’Alface  aux  environs  du 
Rhin  :  on  trouve  dans  nos  provinces  méridionales , 
fur-tout  aux  environs  de  Narbonne  ,  de  Montpellier  & 
d’Arles ,  une  autre  efpcce  dçTamarifc  ,  qu'on  nomme 
Tamarifc  de  Narbonne. 

Le  Tamarifc  s’élève  très-bien  dans  les  jardins  ;  on  le 
multiplie  ordinairement  par  boutures  ou  par  marcottes: 
il  fe  plaît  dans  les  terres  légères  qui  ont  beaucoup  de 
fond  &  qui  ne  font  point  trop  féches  ;  le  Tamarifc  d’Al¬ 
lemagne  aime  fur-tout  les  lieux  humides.  Le  port  du 
Tamarifc  eft  fort  fingulier  ;  fes  branches  menues ,  pen¬ 
dantes  ,  peu  garnies  de  feuilles ,  n’offient  rien  de  fort 
agréable  à  la  vue  ,  fl  ce  n’eft  au  printemps  où  il  eft 
en  fleur.  Comme  il  ne  quitte  point  fes  feuilles ,  on 
peut  cependant  le  placer  dans  les  bofquets  d’hiver;  oa 
fait  des  talTes  avec  le  bois  de  Tamarifc  ,  &  l’on  prétend 
que  fl  l’on  s’en  fert  pour  boire,  elles  préviennent  les  opi¬ 
lations  de  la  rate  ;  à  Arles  on  fait  avec  le  bois  de  Tama- 
rifc  des  barrils  pour  y  mettre  de  l’eau  ,  qu’on  prétend 
pour  lors  devenir  apéritive  &  diurétique  :  on  attribue 
en  général  à  cet  arbr.e  une  vertu  incifive  ,  apéritive  & 
diurétique  ;  il  convient  dans  les  obftrudions  de  la  rate; 
il  diffipe  les  tumeurs.  Quand  on  fc  fert  en  médecine  du 
Tamarifc  ,  c’eft  ordinairement  de  fon  écorce  dont  on 
fait  ufage  :  Profper  Alpin  dit  que  les  femmes  Egyptien¬ 
nes  fe  fervent  de  la  décoftion  de  cette  écorce  pour  arrê¬ 
ter  toute  forte  de  flux  de  fang  &  pour  guérir  les  coûts 
de  ventre  ;  il  prétend  même  que  le  bois  de  Tamarifc  eft 
aufli  bon  pour  la  vérole  que  le  gàiac  ,  ce  qui  mérite 
confirmation.  Etmuller  eftime  beaucoup  la  décoétion 
de  l’écorce  pour  les  catharres  ou  fluxions  ,  &  pour  la 
goutte;  l’on  tire  des  cendres  de  Tamarifc  un  fel  iixî- 
viel  qui  eft  fort  apéritif. 


■  _T  A  N  îgç 

On  prefcdt  aux  animaux  la  racine  de  Tatnarifc  en 
déeoâion ,  à  la  dofe  de  trois  onces  fur  deux  livres  d'eau , 
l'extrait  à  la  dofe  d'un  gros,  &  le  fcl  à  celle  de  deux 
gros. 


T  A  N  A  I  S  I  E. 

La  TANAISIE  ,  l'Herbe  aux  vers  ,  l'Herbe  Sainte 
Marie  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  efl:  longue  ,  li- 
gneufe ,  rameufe  ;  fes  tiges  font  hautes  au  moins  de'trois 
pieds ,  rondes  ,  rayées  ,  remplies  de  moelle  ,  légère¬ 
ment  velues  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  deux  fois  ailées» 
découpées  comme  par  pairci  dentées  en  manière  de  fçie 
à  leurs  bords ,  très-vertes.  Il  y  en  a  une  variété  dont 
les  feuilles  font  pliflees  &  crépues  ;  fes  fleurs  font  an 
fommet ,  difpofées  en  corymbe  ,  ou  bouquets  arrondis, 
compofées,  flofculeufes»  ayant  des  fleurons  hermaphro¬ 
dites  dans  le  difque ,  femelles  à  la  circonférence  ;  les 
hermaphrodites  font  divifés  en  cinq  ,  les  femelles  ea, 
ttois ,  raflêmblés  dans  un  calice  hémifphérique ,  tuilé , 
dont  les  écailles  font  aiguës,  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  :  fes  femences  font  folitaires ,  oblongues ,  nues , 
placées  dans  le  calice  qui  a  confervé  fa  forme  ,  &  po- 
fées  fur  un  réceptacle  nud  &  convexe.  Cette  plante  fe 
nomme  Tanacetum  vulgare  luteum.  Pin,  Tanacetum 
vulgare,  Linn.  Elle  efl:  pérennelle  &  croît  dans  les 
endroits  humides  ;  on  en  voit  aux  environs  de  Paris  &; 
dans  la  plupart  des  provinces  du  royaume. 

On  met  la  Tanaifie  autour  des  lits  ou  entre  les  ma¬ 
telas  ,  pour  faire  mourir  les  puces  &  punaifes  ;  félon 
M.  Dodart  cette  plante  étoit  la  bafe  de  l'eau  que  M.  le 
duc  de  .Montaufîer  compofoit  pour  les  rhumatifmesj 
les  fleurs  &  les  fommités  ayant  infufé  dans  de.l'eau-de. 
vie  ,  on  frottoir  les  endroits  malades  ,  puis  on  les  fo- 
mentoit  avec  cette  eau ,  qui  réuffiflbit  fouveot. 
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La  Tanaifie  fortifie  l’eftomac ,  en  corrige  les  âcretés , 
tue  les  vers  ;  elle  eft  encore  apéritive  ,  hyftérique  & 
céphalique  ;  elle  enlève  les  obArudions  &  nettoie  les 
conduits  de  l’urine.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  &  de  fes 
fleurs  en  infufion ,  en  décoftion  &  en  fubftance  :  leur 
fnc  fe  donne  à  la  dofe  de  deux  gros  avec  l’eau  de  plan* 
tain  ,  dans  les  fièvres  intermittentes ,  &  leur  infufion 
dans  le  vin  eft ,  fuivant  Cæfalpin  ,  très- bien  indiquée 
dans  la  fuppreffion  menftruelle.  Cette  plante  convient 
auffi  dans  l’hydropifie ,  iji  jauniile  &  les  pâles  couleurs. 
Quelques-uns  recommandent  la  coriferve  de  fes  fleurs 
dans  le  vertige  Sc  réollepfie  :  les  feuilles  fraîches  de 
Tanaifie  pilées  &  appliquées  fur  le  nombril,  prévien¬ 
nent  l’avortement,  tiercules  de  Saxe  employoit  effica¬ 
cement  le  fuc  de  Tanaifie  pour  la  gerfure  des  mains. 
On  s’en  fert  pour  les  dartres  ôc  la  teigne  ;  en  cas  de 
ihumatifme  ,  on  diftille  les  fommités  de  Tanaifie  avec 
l’eau-de-vie  ;  l’efpiit  qu’on  en  tire  eft  pénétrant ,  il 
faut  en  baflîner  les  parties  affligées  ;  ce  même  efptit 
pafTe  auffi  pour  très- bon  dans  l’hydropifie;  on  recom¬ 
mande  fur- tout  pour  baffiner  les  jambes  des  hydropi- 
^uesjla  décoftion  de  la  plante  entière  de  Tanaifie  mê¬ 
lée  avec  la  lie  de  vin  &  le  jus  d  hyèble  ;  on  fait  boite 
en  mêtoe  temps  aux  malades  trois  ou  quatre  onces  du 
fuc  de  Tanaifie  ou  plufieurs  verres  de  fon  infufion 
théiforme.  Cette  boifl’on  eft  utile  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  &  dans  les  maladies  du  bas-ventre;  on  pile  les 
feuilles  de  cette  plante ,  on  y  mêle  du  beurré  frais  ;  on 
les  applique  enfuite  en  cataplafme  fur  les  foulures  Sc 
entotfes.  On  donne  les  fleurs  de  Tanaifie  comme  contre 
yers  aux  animaux ,  à  la  dofe  de  deux  gros. 


TER 
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T  E  R  R  E-G  R  1  E  P  E. 

La  terre  GRIEPE  eft  fuivant  Tournefort  une  ef- 
pèce  de  Laitton ,  &  fuivant  Linneus  une  Scorfbnèrc. 
Elle  fc  nomme  Sonchus  lævis  anguftifolius.  Tourn. 
Scorjùnera  picroiies.  Linn.  en  Languedocien  la  Terri 
grepie.  On  trouve  cette  plante  daa«  les  champs  aux 
environs  de  Montpellier. 


T  E  RR  E-N  O  I  X. 

La  terre 'NOIX,  la  Châtaigne  de  terre  -,  le 
Suron,  la  Jarnote  .laChurle,  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  bulbeufe  &  folide  ;  fa  tige  eft  herbacée  , 
foible;  fes  feuilles  font  alternes,  amplexicaules ,  allées, 
ayant  les  folioles  linéaires  &  très-divifées ,  relTemblant 
aux  feuilles  du  perlil;  fes  fleurs  font  rofacées,  en  om¬ 
belle  !  ayant  cinq  pétales  en  forme  de  cœur  recourbé  , 
ptefqu' égaux:  l’ombelle  générale  a  près  de  vingt  rayons, 
ceux  de  la  partielle  font  très-courts  &  raflemblés  ;  l’en¬ 
veloppe  générale  eft  divifée  en  plufîeurs  folioles  courtes 
&  linéaires ,  ainfi  que  la  partielle  qui  eft  de  la  longueur 
des  petites  ombelles  :  fon  fruit  eft  ovoïde  ,  compofé  de 
deux  femençes  convexes  d’un  côté  &  applaties  de  l’au¬ 
tre.  Cette  plante  fe  nomme  Bulbocaflanum  majm  apii 
folio.  Pin.  Bunium  bulbocaflanum.  Linn.  Elle  croît  dans 
les  pâturages  des  hautes  montagnes  ;  on  en  trouve  fur- 
tout  beaucoup  dans  la  Champagne.  Les  graines  de 
cette  plante  étoient  autrefois  d’ufage  pour  aflaifonner 
le  pain  comme  celles  du  carvi.  Sa  racine  fe  mange  en 
plufîeurs  provinces  ;  on  peut  la  réduire  en  farine  &  en 
faire  du  pain.  L’auteur  de  la  gazette  d’agriculture  engage 
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en  plufieuts  de  fes  feuilles  de  cultiver  cette  plante  dans 
les  terres  pour  pouvoir  s’en  fervir  dans  les  années  de 
difette. 


T  H  A  L  P  S  I  E. 

La  THALPSIE  ,  la  Malherbe  ,  le  Turbith  bâtard , 
eft  une  plante  dont  la  racine  ell  fulîforme  ;  fa  tige  eft 
herbacée,  rameufe  ,  ftriée  ;  fes  feuilles  font  alternes, 
amplexicaules ,  deux  fois  aîlées ,  ayant  les  folioles  den¬ 
tées  ,  réunies  à  leur  bafe.  Ses  fleurs  font  rofacées ,  en 
ombelle  ,  ayant  cinq  pétales  lancéolés  ,  recourbés,  (ans 
aucune  enveloppe  ;  l’ombelle  générale  eft  grande,  com- 
poféc  d’environ  vingt  rayons  d’une  hauteur  à-peu-ptes 
égale  ;  la  partielle  de  meme  :  fon  fruit  eft  oblong , 
entouré  d’une  membrane  longitudinale,  divifé  en  deux 
•grandes  femences  oblongues ,  pointues  aux  deux  extré¬ 
mités  ,  entourées  d'un  large  rebord  plane  ,  tronqué  i 
la  bafe  &  à  la  pointe.  Cette  plante  fe  nomme  Thalpfia. 
latifolia  viüoj'a.  Tourn.  Thalpfia  villofa.  Linn.  Elle 
eft  pérennelle  ,  &  croît  dans  les  provinces  méridio¬ 
nales  de  la  France  ,  principalement  aux  bords  de  la 
mer.  Elle  n’eft  pas  d’ufage  en  médecine ,  quoique  quel¬ 
ques  auteurs  lui  attribuent  une  vertu  purgative. 


THYM. 

Lb  thym  commun  eft  une  efpcce  de  fôus-arbrif- 
feau  dont  la  racine  eft  dure  ,  ligneufe  ,  rameufe  ;  fa 
tige  qui  perflfte  pendant  l’hiver  eft  droite ,  peu  élevée, 
rameufe  ,  ligneufe  ;  fes  feuilles  oppofées  ,  menues, 
étroites,  ovoïdes  ,  repliées  fur  elles-mêmes  pat  les 
côtés  ;  fes  feuilles  plus  larges  conftituent  une  variété  de 
l’efpcce  5  fes  fleurs  font  verticillées  en  épis ,  labiées , 
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dont  I«  tube  eft  de  la  longueur  du  càlke  ;  la  lèvre  fu- 
périeure  droite ,  retrouflee ,  plus  courte  que  l’inférieure  > 
qui  eft  divifée  en  trois ,  large  &  obtufe  ;  fes  femences 
font  au  nombre  de  quatre  j  obrondes  dans  un  calice  tu- 
bulc  ,  rétréci  par  le  haut.  Cette  plante  fe  nomme 
Thymus  vulgaris  folio  tenuiore.  Pin.  Thymus  vulgaris. 
Linn.  Elle  eft  pérennellc  &  croît  dans  le  Languedoc  ; 
on  la  cultive  dans  nos  jardins  :  on  y  cultive  aufli  d'autres 
cfpèces  de  Thym  ,  entr’autres  le  Thym  de  Crète.  Thy¬ 
mus  capitatus  apii  Diofcoridis.  Pin.  Satureia  capitata, 
Linn.  La  racine  de  cette  efpcce  eft  dure,  un  peu  li- 
gneufe  ,  fibreufe  ;  fa  tige  haute  d'un  pied ,  divifée  en 
rameaux  ,  grêle  ,  ligneufe  ;  fes  feuilles  oppofées ,  me¬ 
nues  ,  étroites ,  à  carène,  blanchâtres ,  ponûuées ,  gar¬ 
nies  de  cils  :  fes  fleurs  naiffent  en  épis  ;  elles  font  labiées, 
dont  la  lèvre  fupérieure  eft  retrouirée  ,  obtufe  ,  large  , 
de  la  longueur  de  la  lèvre  inférieure,  qui  eft  ouverte  5c 
divifée  en  trois  parties  ;  fes  femences  font  au  nombre 
de  quatre  ,  obrondes  dans  le  fond  du  calice  refermé. 
Cette  efpèce  croît  fpontanément  dans  la  Grèce  5c  l’Ar¬ 
chipel.  On  voit  encore  dans  nos  jardins  du  Thym  ci¬ 
tronné  ,  qui  ne  diffère  des  autres  Thyms  que  par  l’odeur , 
qui  approche  de  celle  du  citron. 

Le  Thym  fe  multiplie  de  graine ,  de  bouture  5c  de 
pieds  enracinés  ,  mais  plus  communément  de  cette 
dernière  manière  que  des  deux  autres  ;  on  le  replante 
en  automne  ou  au  printemps.  Le  Thym  commuaréfîfte 
aux  hivers ,  5c  ne  demande  aucrjn  foin  particulier ,  mais 
le  Thym  de  Crète  exige  la  ferre  ,  il  faut  par  conféquent 
rélever  dans  des  pots  :  on  renouvelle  le  Thym  com¬ 
mun  tous  les  trois  ans  ;  il  forme  des  bordures  très-pro¬ 
pres  autour  des  quarrés  des  potagers ,  5c  au  temps  de  la 
fleur, il  répand  une  odeur  très-agréable  ;  c’eft  alors  qu’on 
en  coupe  ce  qu’on  juge  à  propos  pour  les  différens  ufages 
où  on  veut  l’employer  ,  car  la  fleur  augmente  beaucoup 
fa  vertu  ,  5c  comme  c’eft  le  fort  de  la  fève ,  toutes  fes 
parties  font  plus  fpiritueufes. 
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On  emploie  le  Thym  en  aliment  avec  les  autres 
herbes  fines ,  pour  relever  la  faveur  des  viandes  &  du 
poiflbn  ,  fur-tout  des  courts  bouillons  ;  il  eft  d’un  plus 
grand  ufage  en  médecine  ;  il  eft  réfolutif ,  defficatif , 
atténuant ,  incifif  &  difcuflif  ;  on  l’emploie  dans  les 
décodions  &  infofions  aromatiques  &  céphaliques, 
dont  on  fe  fert  fi  communément  en  fomentation  pour 
bafliner  les  parties  nerveufes  mufculeufes  qui  font 
affoiblies  ou  trop  gonflées  :  on  prétend  que  fa  poudre 
mêlée  avec  le  miel  &  la  farine  d’orge  foulage  la  goutte 
feiatique  ,  pourvu  qu’on  l’applique  fur  la  partie  fouf- 
ftante  en  forme  de  cataplafme.  Le  Thym  a  encore  la 
vertu  de  fortifier  le  cerveau  &  d’atténuer  la  pituite;  on 
l’emploie  dans  l’afthme  &;  la  toux  opiniâtre  :  on  s’en 
fert  auffi  fort  utilement  pour  la  colique  venteufe ,  pour 
exciter  l’appétit  &  aider  à  la  digeftion  ;  il  eft  très-bien 
indiqué  dans  les  fcrophules,  les  tumeurs  des  yeux,  la 
goutte  &  la  patalyfie. 

On  emploie  pour  les  animaux  l’infufion  de  cette 
plante  à  la  dofe  d’une  poignée  dans  de  l’eau  ou  dans 
une  livre  de  vin  ,  &  la  poudre  à  la  dofe  de  deux  gros. 


TILLEUL. 

Le  tilleul  ,  le  Tillot ,  eft  un  arbre  dont  la  racine 
eft  rameufe  &  ligtienfe  ;  fa  tjge  eft  haute  ,  droite ,  fa 
tête  belle  ,  l’écorce  de  fon  tronc  gercée  ,  celle  des  tiges 
d’un  gris  verdâtre  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées , 
fimples ,  entières ,  d’un  ovale  cordiforme  ,  terminées  en 
pointe  ,  dentées  en  manière  de  feie  ,  d’un  beau  verd  ; 
fes  fleurs  font  portées  fur  de  longs  pédilncules  axil¬ 
laires  ,  ramenx  à  leurs  extrémités ,  adhérans  pat  le  bas 
au  centre  d’une  ftipule  ,  efpècc  de  feuilles  colorce  > 
longue ,  étroite  ,  arrondie  par  le  haut  ;  ces  fleurs  répan¬ 
dent  dans  le  mois  de  juin  une  odeur  douce  &  très- 
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agréable  ;  elles  font  rofacees ,  à  cinq  pétales  oblongs , 
obtus  >  crénelés  à  leur  fommet.  Le  calice  eft  concave  , 
coloré  ,  prefque  de  la  grandeur  de  la  corolle ,  &  divifé 
en  cinq  parties  creufées  en  cuiller  :  on  remarque  dans 
ces  fleurs  un  grand  nombre  d’étamines  :  fon  fruit  cfl: 
une  capfule  dure ,  coriacée  ,  obronde  ,  à  cinq  loges ,  à 
cinq  battans  qui  s’ouvrent  par  leur  bafe  ,  renfermant 
ordinairement  une  feule  femence  obronde  j  les  autres 
avortent.  Cet  arbre  fe  nomme  Tilia  fcemina  folio  ma¬ 
jore.  Pin.  Tilia  Europeea.  Linn.  11  croît  naturelle¬ 
ment  dans  les  bois  :  on  en  voit  à  deux  lieux  de  Meaux 
en  allant  à  la  Ferté ,  dans  le  Lyonnois  ,  dans  la  Lor¬ 
raine  ,  au  Bugey  )  en  Languedoc  ,  &c. 

On  éléve  les  Tilleuls  de  femcnces ,  en  confervant  la 
graine  jufqu'au  printemps  fans  la  femer  ;  elle  ne  lève 
pour  lors  que  la  fécondé  année  ;  mais  fl  on  la  mêle  , 
auflitôt  qu’elle  eft  mûre  avec  du  fable  ou  de  la  terre 
pour  la  femer  au  printemps  fuivant  ,  elle  lève  prefque 
toujours  en  cette  meme  faifon  :  on  fera  bien  de  femer 
cette  graine  auflitôt  qu’elle  eft  mûre ,  dans  une  terre 
légère  ,  humide  &  qui  ait  de  l’ombre ,  &  l’y  laifl'er 
lever  au  printemps.  On  multiplie  plus  communément 
le  Tilleul  de  marcottes  que  de  femences  :  pour  cet  effet, 
on  coupe  à  fleur  de  terre  un  gros  Tilleul  ;  la  fouche 
pouflé  alors  quantité  de  jets  vigoureux.  Aux  approches 
de  l’automne  fuivant  ,  on  couvre  de  terre  la  fouche 
&  tout  ce  qui  l’environne  ;  ces  jets  forment  enfuite^des 
racines,  &  fournilTent  du  plant  en  abondance.  On  peut 
le  fevrer  au  bout  d’un  ou  deux  ans  pour  le  mettre  en 
pépinière  ,  ce  qu’on  pratique  ordinairement  au  mois 
d’oftobre ,  fur-tout  en  tetrein  fec  :  non  feulement  les 
plantes  profitent  pendant  les  deux  faifons  fuivantes , 
ordinairement  humides ,  mais  on  eft  encore  difpenfé 
des  amples  attofemens  qui  feroient  néceflaites  au  jeune 
plant,  fl  ie  printemps  étoit  fec ,  &  que  l’on  eut  différé 
jufqu’en  mars  à  le  mettre  en  pépinière.  Il  fe  fortifie 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  dans  la  pépinière  :  on  les 
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fiime  tons  les  ans  au  printemps.  II  faut  ôter  exaS-e- 
ment  les  gros  brins  qui  pouffent  le  long  de  la  tigCj 
pour  l’obliger  à  s’élever  en  hauteur  ;  mais  on  laiffe  tous 
les  menus  brins  comme  fort  utiles  pour  entretenir  la 
fève  &  donner  du  corps  à  la  tige  ;  fi  le  fol  de  la  pépi¬ 
nière  eft  léger  &  gras ,  les  arbres  y  feront  des  progrès 
rapides ,  en  forte  qu’on  pourra  en  toute  fûreté  les  plan¬ 
ter  à  demeure  au  bout  de  trois  ans.  Pour  avoir  des  mar¬ 
cottes  plus  vigoureufes  ,  il  eft  à  propos  de  retrancher 
de  bonne  heure  au  printemps  toutes  celles  qui  paroif- 
fentn’être  que  des  brindilles ,  &  les  couper  près  de  la 
fouche  )  fans  quoi  la  plupart  feroient  de  mauvaife  venue. 
Les  boutures  de  Tilleuls  ont  de  la  peine  à  réufftr ,  auflî 
fe  fert- on  rarement  de  ce  moyen  pour  les  multiplier; 
ces  arbres  fupportent  fort  bien  la  tonte  au  croiffant  oa 
avec  les  cifeaux.  On  éléve  en  France  une  variété  de 
Tilleuls  qu’on  nomme  Tilleuls  de  Hollande  :  ces  Tilleuls 
taillés  forment  de  belles  paliffades ,  des  portiques ,  des 
allées  où  on  eft  bien  à  l’abri  du  foleil  fous  ces  arbres 
taillés  en  boule  comme  les  orangers  ,  6c  qui  fe  joignent 
par  les  branches  d’enbas  :  ces  Tilleuls  fe  plaifent  prin¬ 
cipalement  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fonds , 
plus  légères  que  fortes ,  6c  un  peu  humides. 

On  remarque  fur  le  Tilleul  plufieurs  infectes  ;  le 
premier  eft  le  puceron  du  Tilleul,  jiphis  Tiliœ ,  dis, 
antennis ,  pedihufque  nigro  punBatis .  GeofF.  49;.  Le 
corps  de  ce  puceron  eft  allongé  ;  fa  couleur  eft  ver¬ 
dâtre  ;  mais  des  deux  côtés  de  fon  corcelet  >  on  voit 
des  raies  noires.  Le  deffus  du  ventre  a  auffi  quatre 
raies  longitudinales  de  points  noirs.  Les  antennes  &  les 
pattes  font  entrecoupées  de  blanc  &  de  noir ,  6c  les 
allés  bordées  de  noir  ont  outre  cela  ,  vers  le  leotd  exté¬ 
rieur  ,  fept  ou  huit  taches  ou  points  noirs. 

Le  fécond  eft  le  kermès  du  Tilleul:  Chetmes  Tild 
hemifpkericus.  Geoff.  y  07.  Ce  kermès  reffemble  à 
celui  de  l’orme  ;  il  eft  feulement  un  peu  moins  gonflé 
&  moins  rond. 
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Le  troifietne  efl:  le  fphinx  du  Tilleul  :  Sphinx  elin- 
guis  alis  laceris  ,  Juperioribus  cincreo  virejeentibus  , 
fafeia  cb/curiore  tranjverfa  incequali  ,  inferioribus 
fufca  aurantiis.  Geoff.  So.  .Ses  antennes  font  blanches 
en-deflus ,  fermes  en-deffous  :  fes  premières  pattes  font 
fauves ,  &  les  poftérieures  font  blanches  :  le  corcelet 
couvert  de  poils ,  eft  gris  ,  avec  trois  bandes  longitu¬ 
dinales  verdâtres  ,  une  au  milieu  6c  une  fur  chaque 
côté  ;  ces  bandes  font  plus  larges  du  côté  de  la  tête  ,  & 
fe  terminent  en  pointe  du  côté  du  ventre;  celui-ci e£t 
gris  ;  les  aîles  fupérieures  font  àulîî  grifes ,  avec  quel¬ 
ques  nuances  vertes ,  fur-tout  vers  le  bout  de  l'aîle  qui 
efl:  tout  verdâtre  ,  &  de  plus  fur  le  milieu  de  l'aîle  ,  il 
y  a  une  bande  irrégulière ,  d’un  verd  brun  ,  qui  traverfe 
l'aîie,  &  qui  fouvent  efl  coupée  dans  fon  milieu,  & 
partagée  en  deux  taches  ;  les  aîles  inférieures  font  un 
peu  fauves.  Toutes  les  quatre  font  découpées  à  leurs 
bords ,  &  terminées  pat  une  tranche  fauve  ;  en-delîbus 
elles  font  d'un  gris  plus  clair  ,  mais  toujours  un  peu 
verd.  Le  papillon  mâle  efl  d’une  couleur  plus  claire 
que  fa  femelle  ;  celle-ci  pond  des  œufs  ovales  de  cou¬ 
leur  verte  ;  la  chenille  efl  rafe  à  feize  pieds  ,  verte  , 
chagrinée ,  avec  une  corne  fur  la  queue. 

Le  quatrième  Infeâe  qu’on  trouve  fur  le  Tilleul ,  efl 
la  phalène  furnommée  lunule,  don* nous  avons  donné 
la  defeription  au  mot  Orme,  voye[cet  art. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  Tilleul  font  en  ufage  en 
médecine  ,  fur-tout  les  dernières  ;  on  en  tire  l'eau  pour 
la  diftillation  ;  on  en  prépare  une  confetve ,  &  par  le 
fecours  de  la  fermentation ,  on  en  obtient  un  efprit 
qu’on  confeille  à  la  dofe  de  douze  à  quinze  gouttes  : 
cet  efprit  efl  très-bon  pour  tiret  la  teinture  des  planres 
céphaUques.  On  recommande  dans  l’hydropifle  la 
décodion  du  bois  de  cet  arbre  ,  principalement  celui 
de  fes  jeunes  branches  de  deux  ans.  Pour  cet  effet ,  on 
rnet  une  poignée  de  ce  bois  coupé  menu  dans  deux 
pintçs  d’eau  bouillante ,  on  la  réduit  à  chopine ,  &  on 
Aa  j 
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la  donne  au  malade  en  deux  ou  trois  prîfes ,  après  l'avoît 
pafl'ée.  La  dofe  de  l’eau  diftillée  &  celle  de  la  conferve 
cft  d’une  once.  On  vante  toutes  ces  préparations  dans 
répilepfie  ,  la  paralyfie  &  les  vertiges  ;  les  fleurs  de 
cet  arbre  pulvétifées  font  partie  de  la  poudre  de  gut- 
tete  âc  de  quelques  autres  remèdes  anti-épileptiques  :  on 
attribue  aux  feuilles  de  Tilleul  une  vertu  apéritive  6c 
cmmenagogue.  Suivant  plufieurs  auteurs,  les  charbons 
de  Tilleul  pris  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  appaifentles 
ardeurs  d’urine.  Etmuller  prétend  que  dans  le  teneftne, 
l’application  extérieure  en  fomentation  ,  faite  avec  la 
décoûion  des  feuilles  de  Tilleul ,  fait  très-bien.  Simon 
Pauli  prcfcrit  comme  un  excellent  remède  pour  la 
brulure  ,  le  mucilage  tiré  de  l’écorce  moyenne  du  Til¬ 
leul  ,  fait  avec  l’eau  de  plantain.  Les  baies  ou  fruit  du 
Tilleul  font  propres  à  arrêter  toutes  fortes  d’hémor¬ 
rhagies  &  de  cours  de  ventre.  Quand  on  prefcrit  aux 
animaux  la  poudre  des  fleurs  de  Tilleul ,  c’cft  ordi* 
nairement  à  la  dofe  d’une  demi-once. 

La  fleur  de  Tilleul  dont  les  abeilles  font  fort  frian¬ 
des  ,  leur  donne  la  dyflentetie. 

En  faifant  des  incifions  à  cet  arbre  ,  on  en  tire  une 
fève  abondante  ,  qui  pourroit,  par  des  ébullitions  6c 
des  clarifications  répétées ,  former  une  efpèce  de  fucte. 

Le  bois  du  Tilftul  efl:  blanc  j  léger  ,  un  peu  tendre , 
liant  ,  &  peu  fujet  aux  vers  ;  les  ouvriers  le  confondent 
cependant  avec  le  bois  blanc  ;  les  tourneurs  &  les  fculp- 
teurs  en  font  grand  ufage  ,  d’autant  qu’il  fe  travaille 
facilement  ;  les  menuifîers  l’emploient  à  quantité  d’ou¬ 
vrages  légers;  il  fert  à  couvrir  l’impériale  des  carofl'es: 
on  en  fait  la  carcalTe  ,  le  couvercle ,  la  planche  ,  la 
barre  &  les  claviers  des  clavefltns  ;  c’efl:  de  ce  bois 
que  font  les  femelles  des  foques  que  portent  certains 
religieux  ,  &  les  talons  des  fonliers  d’hommes  ;  les 
tables  de  Tilleul  font  recherchées  par  les  ouvriers  en 
cuir,  pateeque  ce  bois  n’émoufle  point  leur  trancher, 
A  Strafljourg  on  fait  les  petits  balais  à  chafler  les  moa- 
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ches  avec  fes  jeunes  branches  ;  loifqu’clles  font  beau¬ 
coup  plus  petites  5  elles  font  propres  pour  faire  les 
cribles ,  des  vans  &  autres  ouvrages  groffiers  de  van¬ 
nerie  ;  fon  charbon  eft  employé  pour  la  poudre  à  canon  ; 
on  fait  avec  fon  écorce  des  cordes  à  puits  d’ufagc  à 
Paris ,  &  les  cabas  dans  lefquels  on  nous  apporte  la 
poix  de  Bourgogne.  M.  Guettard  foupçonne  à  la  flexi¬ 
bilité  de  fes  fibres ,  quelles  pourroient  foutenir  l’apprêt 
nécellaire  pour  faire  le  papier. 


T  H  L  A  S  P  L 

Le  THLASPI  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  aflez 
groife  ,  napiforme  ,  blanche  :  fes  tiges  font  d’un  pied 
de  haut ,  rameufes  i  lifles  ;  fes  feuilles  font  en  forme 
de  flèches ,  dentées  ,  blanchâtres ,  pétiolées  ;  celles  de 
la  tige  font  feflîles  ,  quelquefois  amplexicaules  ;  fes 
fleurs  font  au fommet > rafiemblées  en  petits  bouquets, 
prefque  en  ombelic  ,  &  foutenues  par  de  longs  pédon¬ 
cules  ;  elles  font  cruciformes ,  ayant  les  pétales  ovales , 
deux  fois  plus  longs  que  le  calice  ,  découpées  en  quatre 
folioles  ovales  concaves ,  qui  tombent  avant  la  forma¬ 
tion  du  fruit.  Ce  fruit  eft  une  petite  filique  obronde , 
entourée  d’un  rebord ,  aiguë ,  rétrécie  par  le  bas ,  bilo- 
culaire,  divifée  par  une  cloifon  lancéolée,  s’ouvrant  à 
deux  battans  naviculaires ,  renfermant  quelques  femen- 
ces  applaties.  Cette  plante  fe  nomme  Thlafpi  arvenfe  , 
vaccarie  inc ano  folio  ,  majus.  Pin.  Thlafpi  campefirce, 
Linn.  Elle  eft  bis-annuelle ,  &  croît  dans  les  champs 
&  les  terres  incultes. 

On  trouve  pareillement  dans  les  champs  le  Thlafpi 
à  larges  filiques  ;  il  eft  annuel  &  fe  nomme  Tklajpi 
arvenfe.  Linn.  Le  Thlafpi  percefeuillc  ,  Thlafpi  peifo- 
liatum.  Linn.  eft  aufli  très  -  commun  dans  les  cam¬ 
pagnes. 
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Les  Thiafpî  qui  viennent  dans  nos  provinces  méri¬ 
dionales  font  :  l.“  le  Thlafpi  à  odeur  d’ail  :  Thhfpi 
allium  redolens.  Morif.  Il  croît  en  Provence  ;  on  en 
voit  auffi  en  Lorraine. 

a.°  Le  Thlafpi  fablonneux:  Thlafpi  faxatile.  Linn. 
Il  vient  dans  les  lieux  fablonneux  de  la  France  Natbon- 
noife. 

Le  Thlafpi  à  capfules  hériffées.  Thlafpi  hirtum. 
Linn.  Il  eft  bis-annuel ,  ôc  vient  naturellement  à  Nat' 
bonne, 

4.®  Le  Thlafpi  des  Alpes  :  Thlafpi  montanum.  Linn. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Montpellier  &  fut  les 
Alpes. 

Le  Thlafpi  n’efl:  pas  d’un  grand  ufage  ;  on  emploie 
feulement  fà  femenee  dans  la  thériaque.  Cette  femence 
eft  âcre  &  a  à-peu-pres  les  mêmes  vertus  que  la  mou¬ 
tarde  :  on  peut  la  regarder  comme  falivante. 

Le  Thlafpi  eft  nuifîble  aux  vaches  &  aux  moutons  ; 
leur  chair  &  leur  lait  en  contraéfcent  un  très-mauvais 
goût ,  qui  fe  communique  au  beurre  &  au  fromage.  Le 
remède  à  cet  inconvénient ,  eft  de  laifler  pendant  huit 
jours  à  rétable  les  beftiaux  qui  ont  mangé  de  la  plante 
&  de  leur  donner  du  fpin  pur  ;  bientôt  le  mauvais 
goût  fe  diflipe. 


TITHY  MALE. 

ïaE  TITHYMALE  eft  une  plante  iaiteufe  ,  qui  ponfle 
une  ou  plufieurs  tiges ,  dont  la  hauteur  varie  fuivant 
l’efpèce  ;  fes  feuilles  font  unies ,  non  dentelées  ,  fuccu- 
ienres ,  plus  ou  moins  allongées ,  prefque  toujours  d'un 
verd  bleuâtre  ,  pofées  alternativement  fut  les  branches. 
Sa  fleur  eft  formée  ,  fuivant  Tournefort ,  d’u»  pétale 
en  cloche  ,  dont  les  bords  font  aufli  diflçremment 
découpés  fuivant  les  efpèces.  M.  Linneus  prend  ce  pétale. 
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pour  un  calice  coloré  >  découpé  eil  quatre  &  quelquefois 
en  cinq ,  qui  fublifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit.  Aux 
angles  de  ces  découpures  ,  on  remarque  de  petites 
feuilles,  ou  félon  M.  Linneus ,  quatre  ou  cinq  pétales 
épais ,  dont  la  figure  varie  beaucoup  dans  les  efpèces. 
Chaque  fleur  a  douze  étamines ,  ou  environ ,  dont  les 
fommets  font  arrondis  ,  &  qui  paroiiTent  fucceflive- 
ment ,  au  milieu  defquels  s’élève  un  piftile  formé  d’un 
flile  terminé  par  trois  ftigmates ,  6c  d’un  embryon  or¬ 
dinairement  triangulaire  ,  qui  fe  change  en  un  fruit  à 
trois  loges ,  dont  chacune  renferme  unefcmence.  Dans 
plufieurs  efpèces  les  fleurs  font  entourées  de  deux  feuil¬ 
les  ,  qui  forment  comme  une  foucoupe  plus  ou  moins 
creufée. 

Cette  plante  s’appelle  en  Botanique  Tithymalus  vel 
efula.  Offlcin.  Tourn.  i^.Eupkorbia.lÂan.Geti. plant. 

17. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  efpèces  de  Tithymales  dont 
nous  allons  faite  l’énumération.  Ils  font  tous  de  violens 
purgatifs ,  6c  lailTent  fouvent  de  fi  fâcheufes  imprelfions 
dans  l’eftomac  ,  qu’on  en  doit  rarement  faire  ufage. 
Ils  renferment  aufli  tous  une  liqueur  laiteufe  ,  épaiil’e , 
âcre  6c  cauftique ,  qu'on  emploie  quelquefois  extérieu¬ 
rement  pour  confommer  6c  ronger  les  callofitcs  qui 
viennent  fur  différentes  parties  du  corps',  telles  que  les 
verrues,  les  poireaux.  Dans  notre  traité  hiftorique  des 
plantes  de  la  Lorraine  ,  nous  avons  rapporté  une  obfer- 
vation  de  M.  Mangin  ,  médecin  à  Metz  ,  qui  prouve 
les  effets  funeftes  des  lavemens  de  Tithymale ,  donc 
une  dame  de  cetfl  ville  voulut  faire  ufage  ,  6c  qui 
dans  moins  d'une  demi  -  heure  lui  procurèrent  la 

La  première  cfpèce  de  Tithymale  qu'on  voit  en 
France,  efl:  celle  que  les  Botaniftes  nomment  en  fran- 
cois  épurge ,  en  latin  Lathyiis  five  catapuccia  minor. 
Officin.  J.  B.  î.  3 .  Eupkoj-bia  insrmis ^  jbliis  oppojltis  , 
ianceelasis  ,  umbella  univirfaü  ,  trijida  polyphilîos 
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partiÆbus  triphyllis  >  reliquis  diphyllis.  Linn.  Hort. 
Clif.  19  S. 

C’eft  une  plante  dont  la  racine  eft  dure,  ligneufe  & 
garnie  de  fibres  ;  elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  deux  pieds  ,  ronde  ,  droite  ,  ratneufe  ,  creufc 
vers  le  bas  ,  ^rofie  comme  le  pouce ,  accompagnée  de 
feuilles ,  les  unes  difpofées  en  croix ,  les  autres  fans 
ordre ,  oblongues ,  allez  larges  ,  de  couleur  de  verd 
d’eau ,  douces  au  toucher  ,  approchant  pour  la  figure 
des  feuilles  de  faule  :  celles  qui  naifl'ent  le  long  des 
rameàux  font  plus  larges ,  plus  pointues  &  moins  lon¬ 
gues  que  les  premières.  Ses  fleurs  font  vertes  ,  jaunâ¬ 
tres  ,  fituées  chacune  entre  deux  feuilles ,  qui  femblent 
tenir  Heu  de  calice  ,  compofées  de  quatre  feuilles  cor¬ 
nues  ,  &  de  plufîeuts  étamines.  Quand  la  fleur  eft 
palîée  ,  il  lui  fuccède  un  fruit  plus  gros  que  ceux  des 
autres  Tithymales  ,  compofé  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit ,  de  trois  capfules  qui  contiennent  chacune  une 
femence  grolTe  comme  un  grain  de  poivre  ,  ronde , 
jaunâtre  au-dehors ,  &  remplie  en-dedans  d'une  moelle 
blanche. 

Cette  plante  croît  naturellement  au  Vigan  dans  les 
environs  de  Montpellier  ,  dans  les  forêts  de  la  Provence 
méridionale;  on  en  voit  aux  environs  d’Orléans  &  d’Ef- 
tampes  :  elle  fe  plaît  fur-tout  dans  les  jardins  ,  où  elle 
fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  ,  &  même  jufqu'à 
devenir  incommgde.  Elle  fleurit  en  juillet;  fes  femen- 
ces  font  mûres  en  août  &  feptembre  :  elle  eft  bis¬ 
annuelle  ;  elle  ne  porte  gtaine  que  la  fécondé  année , 
après  quoi  elle  périt  ;  les  frimats  de  l’hiver  ne  lui  font 
pas  contraires  ;  elle  abonde  en  fuc  laiteux  ,  de  même 
que  tous  les  Tithymales.  Les  Languedociens  ont  donné 
à  l’épurge,  dans  leur  patois ,  le  nom  de  Catapucc,  ou 
Lach  de  pute. 

Les  mendians  en  font  ordinairement  ufage  pour  fe 
défigurer  la  peau ,  &  pour  exciter  par-là  la  commife- 
ration  des  riches.  Sa  femence  purge  abondamment  pat 


T  I  T  _  379 

haut  &  par  bas.  Son  ufage  eft  familier  à  la  canapagne; 
les  payfans  en  prennent  dix  ou  douze  grains  pilés  dans 
du  vin ,  bouillon ,  ou  quelqu’ autre  liqueur.  Ce  purgatif 
eft  très-violent  ;  il  feroit  à  propos  de  le  corriger  par 
fa  coftion  avec  du  fel  d’abfynthe  ,  ou  quelqu’autre  ftl 
fixe.  Le  fuc  de  l’épurge  eft  un  grand  dépilatoire  ,  fi 
l’on  en  humeûe'les  parties  velues. 

Les  poifTons  qui  mangent  des  fruits  &  des  feuilles 
de  cette  plante ,  jettées  dans  un  étang ,  viennent  aufli-tôt 
à  la  furfacc  de  l’eau,  de  même  que  s’ils  étoient  morts; 
on  peut  alors  facilement  les  prendre  à  la  main.  Cette 
pêche  eft  défendue  fous  les  peines  les  plus  févères;  on 
fait  cependant  bientôt  revenir  le  poiiTon  en  le  changeant 
d’eau. 

Nous  obferverons  ici  qu’il  ne  faut  jamais  donner  aux 
femmes  enceintes  des  graines  d'épurges ,  pareeque  leur 
complexion  eft  trop  tendre  &  trop  délicate.  Les  char¬ 
latans  les  donnent  indiftinéiement  &  fans  préparation. 
11  eft  plus  à  propos  de  ne  pas  s’en  fervir ,  avec  d’autant 
plus  de  raifon  ,  que  nous  avons  d’autres  purgatifs  qui 
font  pont  le  moins  auffi  efficaces  &  moins  dangereux. 
On  attribue  au  fuc  laiteux  dépurge  appliqué  extérieu¬ 
rement,  la  vertu  de  confumer  les  verrues  Sc  de  guérir 
les  dartres. 

La  fécondé  efpèce  de  Tithymale  eft  l’Efule  ou  petite 
Efule.  EJkla  ,  Ej'ula  minor.  Offici.  Tithymalus  cypa- 
rijjius.  Pin.  291.  86.  Tithymalus  cyprejpnus  yfive  hu- 
mifufus.  Lob.  Icon.  3  j  6.  Euphorbia  umbella  multifida  : 
dichotoma  involucellis  fubcordatis  ,  ramis  fterilibus 
foliis  Jhaceis ,  caulinis  lanceolatis .  Linn.  Sp.  plant. 
661,  Cette  efpèce  croît  abondamment  dans  le  Langue¬ 
doc  &  la  Provence.  On  en  voit  en  Alface  ,  en  Lor¬ 
raine,  dans  l’Orléanois  derrière  la  Boiché  ,  aux  environs 
d’Eftampes  fur  la  montagne  de  S.  Martin  de-la-B.oche, 
par  toute  la  Champagne.  Sa  racine  eft  de  la  grolTeur 
du  petit  doigt  ,  ligneufe*,  garnie  de  fibres  ,  &  le  plus 
fouvçnt  rampante  ,  d’une  faveur  âcre  3c  mordicante. 
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Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d’une  coudée  >  &  bran» 
chues  au  foramet.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  la  linaire  ,  molles  &  fort  nombreufes.  Scs  fleurs 
naiflent  au  haut  des  rameaux  ;  elles  font  difpofées  en 
parafol  ,  verdâtres  &  divifées  en  quatre  parties.  Le 
fruit  efl:  le  même  que  dans  l’efpèce  précédente ,  ex¬ 
cepté  qu’il  efl:  plus  petit.  Cette  efpèce  de  Tithymalc 
varie  beaucoup  félon  les  différentes  faifons  &  félon  fon 
âge  ;  c’efl  la  raifon  pour  laquelle  la  plupart  des  Bota- 
nifles  en  ont  parlé  fort  confufément  ,  &  en  ont  fait 
différentes  efpèces  ;  mais  J.  Ray  &  Tournefort  ont 
développé  les  ténèbres  ,  &  n’en  ont  fait  qu’une  efpèce. 

On  peut  encore  rapporter  à  la  même  efpèce  la  plante 
que  Tournefort  appelle  Tithymalus  foliis  pini  ,  forte 
Diofcoridis  pityufa.  Tourn.  8C.  car  elle  efl  la  même 
que  la  précédente ,  &  s’il  s’y  trouve  quelque  différence) 
elle  ne  vient  que  de  la  racine  qui  efl  plus  longue  ,  plus 
grofl'e  &  moins  fibrée  ;  ainfi  elle  ne  peut  être  au  plus 
confîdérée  que  comme  une  variété  &  non  comme  une 
efpèce.  Toutes  ces  efpèces  fe  plaifent  ordinairement 
■  dans  les  lieux  incultes ,  le  long  des  chemins ,  auprès 
des  jardins. 

La  racine  d’Efule ,  &  fur-tout  fon  écorce  ,  purge  vio¬ 
lemment  les  férofités  par  les  fell'es  ;  mais  il  efl  à  crain¬ 
dre  quelle  ne  caufe  des  inflammations  internes  dans  les 
vifcères.  Il  efl  de  la  prudence  des  médecins  de  ne  la 
prefcrire  qu’après  l’avoir  corrigée  &  tempérée  de  la 
manière  fuivante.  On  macère  cette  écorce  ,  lotfqu’elle 
efl  encore  fraîche  ,  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
du  fort  vinaigre ,  ou  dans  du  fuc  de  coings  ,  ou  de  li¬ 
mon  ,  ou  d’épine-vinette  ;  enfuitc  on  la  fait  fécher. 
-  La  dofe  de  cette  écorce  ainfi  préparée ,  efl  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  en  poudre ,  &  jufqu’à  deux  en 
infufion  :  elle  convient  dans  l’hydropifie  ,  la  cachexiej 
la  fièvre  quarte  ,  &  dans  toutes  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  3  fur-tout  lorfqne  les*  remèdes  tempérés  n’ont 
•  Pss  >  &  pour  lors  on  ne  l’ordonne  qu’avec  des 
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ftofflachiques  &  des  ciucilagineux ,  pour  en  modérer 
la  violence  :  il  ne  faut  même  jamais  la  prefctire  ,  mal 
gré  ces  précautions  ,  aux  tempéramens  délicats  ôc 
échauffés. 

On  prépare  aufli  un  extrait  des  racines  d’Efule ,  en 
les  faifant  macérer  dans  du  vin  blanc  on  de  l’efprit  de¬ 
vin  ,  &  en  ajoutant  à  la  macération  quelques  gouttes 
d’efprit  de  foufre  ,  ou  d’huile  d’anis  ;  la  dofe  eft  d’ua 
fctupule.  On  prépare  l’extrait  des  feuilles  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  la  folution  de  crème  de  tartre  &  les  fucs  acides  ; 
il  n’eft  pas  fi  violent  que  celui  fait  avec  les  racines. 

Le  fuc  de  toute  la  plante  ,  lorfqu’on  la  met  en  digef- 
tion  6e  qu’on  la  laifl’e  épaiflîr ,  donne  une  matière  équi¬ 
valente  à  la  fcammonée  de  Smyrne  ,  qui  eft  le  plus 
fouvent  altérée  par  des  fucs  de  plantes  âcres  mal  pré¬ 
parés. 

La  troilîcme  efpèce  eft  le  Tithymale  des  marais , 
ou  la  grande  Efule.  Efula  major.  OfSc.  Tithymalus 
paluftris  fruticofus.  Pin.  292.  Euphorbiafoliis  lanceola- 
tis  ,  umhella  univerfali  multifida  poUphylla  ,  partia- 
libus  infidis  tryphillis  >  propriis  dichotomis.  Linn. 
Mort.  Cliff.  200. 

Cette  plante  pouffe  plulîeurs  tiges  de  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur  ,  rougeâtres ,  rameufes  ,  de  la  grof- 
feur  d’un  petit  doigt ,  garnies  de  feuilles  oblongues , 
unies  ,  vertes ,  difpofées  alternativement  ,  alfez  fem- 
blables  à  celles  de  la  première  efpèce ,  fi  ce  n’eft  qu’ elles 
font  plus  petites  :  les  tiges  &  les  feuilles  pétilfent  peur 
dant  l’hiver.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  petites  ,  difpofées 
en  ombelle  ,  dont  les  unes  font  mâles  &  à  cinq  pé¬ 
tales  ,  les  autres  hermaphrodites  à  quatre  pétales.  Ces 
dernières  qui  font  les  feules  fécondes ,  nous  donnent  des 
fruits  relevés  de  trois  coins  5c  difpofés  en  cellules ,  de 
même  que  les  efpèces  précédentes.  Cette  plante  fe  plaît 
fur  les  bords  des  rivières ,  dans  des  endroirs  maréca¬ 
geux  ;  on  en  voit  auprès  d’Efpify  dans  la  généralité  de 
Paris  ,  aux  environs  de  Strafbourg  en  Alface  >  aux 


environs  de  Metz  fur  la  Seille  &  dans  la  Provcnct,  dans 
les  prés  marécageux  de  Doue  prés  de  Corby  en  Picardie. 
Elle  eft  empreinte  d’une  abondance  de  fuc  laiteux,  âcre 
&  cauftique  ,  qui  caufe  à  la  bouche  une  inflammation  qui 
dure  longtemps  ;  mais  on  ne  fe  fert  en  médecine  que 
de  l’écorce  de  fa  racine  ;  la  plus  petite  portion  de  cette 
écorce  mâchée  ôc  avalée  laiil'e  une  impteflion  de  feu 
dans  la  gorge  ,  dans  l’œfophage  ,  &  dans  l’eftomac 
meme  :  on  tempère  fon  âcreté  en  la  faifant  infufet 
dans  des  acides  végétaux. 

La  quatrième  efpèce  qui  efl:  ttès-ufitée  ,  eft  le  petit 
Tithymalc  à  feuilles  d’amandier.  Titkymalus  amyg- 
daloidts  ,  anguftifolius.  Tab.  Icon.  jji.  Tithymalo 
maritimo  affinis  ,  linariæ  folio.  Pin.  aÿx. 

Cette  plante  a  la  racine  menue  ,  garnie  de  fibres , 
vivace ,  ligneufe ,  de  couleur  rougeâtre  à  l’ extérieurs  & 
blanche  à  l’intérieur  ;  fes  tiges  font  de  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  demi-pied  ,  grêles  ,  revêtues  d’une  quantité 
de  feuilles  oblongues  ,  &  en  même  temps  étroites ,  de 
couleur  verdâtre  ,  âcres  &  amères.  Au  haut  des  tiges 
paroill'ent  fes  fleurs,  qui  font  difpofées  en  ombelle, & 
formées  chacune  de  quatre  feuilles  d’un  jaune  herbacé. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  prefque  femblables 
aux  précédens  ,  dans  lefquels  on  trouve  des  graines 
ïouflâtres ,  boflues  &  âpplatics  dans  leurs  points  de 
contaû. 

Cette  plante  reffemblc  fi  fort  à  la  linaire  ,  qu’on  ne 
peqt  la  diftinguer  ,  fuivant  Gafpard  Bauhin ,  que  pat 
fou  lait.  Elle  croît  dans  les  terres  fablonneufes  ;  on  la 
trouve  aux  environs  de  Paris  ,  à  l’entrée  du  bois  de 
Boulogne ,  près  du  château  de  la  Muette  :  on  la  reii- 
contre  aufli  en  Champagne  ,  dans  le  Languedoc  auprès 
des  bords  de  la  mer  ,  dans  les  endroits  ftétiles  de  la 
Provence ,  dans  l’Alface  &  plufieurs  autres  endroits  de 
la  France. 

Camérarius  dit  que  la  femence  de  cette  efpèce  prife 
intérieurement ,  &  délayée  dans  un  bouillon ,  eft  ua 


T  I  T  385 

excellent  fpécifique  pour  les  fièvres;  il  en  faut  prendre 
trois  jours  de  fuite.  On  a  donné  à  cette  poudre  le  nom 
de  poudre  fébrifuge  ;on  la  preferir  à  la  dofe  d’un  demi 
gros  ou  d’un  gros  pour  chaque  prife  ,  fuivant  les  forces 
du  malade  :  cette  poudre  agit  par  fa  vertu  purgative  Sc 
vomitive  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  eft  très-bien 
indiquée  pour  la  fièvre;  elle  eft  cependant  contre-indi¬ 
quée  dans  les  femmes  gtollès  &  les  complexions  foibles 
&  délicates.  Le  magiftère  d'Efule  fe  fait  avec  l’efpric 
de  vin  ;  fa  réfine  s’en  précipite  avec  l’eau  froide.  I.e 
meilleur  avis  que  nous  puillions  donner  à  l’occafiou  de 
cette  plante  ,  eft  de  ne  jamais  l’employer  ,  &  de  la 
lailTer  aux  charlatans  ,  qui  s’en  fervent  tous  les  jours 
indiftiniftement  ôc  fans  préparation  ,  &  qui  caufent 
par-là  des  inflammations  6c  des  coliques  violentes ,  fou- 
vent  fuivies  d’ulcérations  des  inteftins. 

La  cinquième  efpèce  eft  le  Tkhymale  maritime. 
Tithymalus  marîtimus.  Pin.  Euphorbia  inermis  foins 
fetaceo-linearibus  confenis  ,  umbella  univerfali  multi- 
fida:  partialïbus  ramofe  bifidis.  Hort.  ClifF.  100.  zz. 
Cette  plante  eft  glabre  ;  fes  fruits  font  boflelés  :  elle 
eft  très-commune  aux  environs  de  Nantes ,  fur  les  bords 
de  la  mer  de  la  côte  du  bas  Poitou  ,  de  l’Aunis  ,  du 
Languedoc  ôc  de  la  Provence. 

La  fixième  efpèce  eft  le  Tithymale  maritime  à  feuil¬ 
les  obtufes  :  on  en  voit  aux  environs  de  Nantes ,  de 
Caen  ,  fur  les  bords  de  la  mer  du  Languedoc ,  de  la 
Provence ,  dans  les  fables  de  la  tranche  de  S.  Benoît , 
villages  maritimes  du  bas  Poitou.  Cette  plante  eft  gla¬ 
bre  ,  les  fruits  légèrement  boflelés  ,  dont  les  pédicules 
fe  recourbent  vers  la  terre  ,  6c  font  ordinairement  en¬ 
fouis  fous  le  fable  :  les  gens  du  pays  l’appellent  pour¬ 
pier  de  mer. 

La  feptième  efpèce  eft  la  très-petite  Efule.  Tithy- 
malus  fivc  Efula  exigua.  Pin.  291.  Tithymalas  mini- 
mus  angufiifolius  annuus.  J.  B.  3.  66y.  Elle  fleurit 
depuis  juillet  jufqu’en  août  &  feptembre.  On  en  trouve 
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en  Bretagne,  dans  les  endroits  très-ftériles  de  la  Pro* 
vence  ,  à  Boutonnée  ,  Montferrier  ,  Cannelles ,  la  Va¬ 
lette  dans  la  généralité  de  Montpellier  ,  en  Alface ,  aux 
environs  de  Paris.  Sa  fleur  eft  découpée  eh  quatre  croif- 
fans  oppofés  en  croi.x ,  pourpre  en-deflus  quand  elle  ne 
fait  qu’épanouir  ,  &  qui  devient  roufl'e  &  enfin  jaunâtre 
en  fe  paiTant  ;  fon  fruit  eft  lilTe.  Il  fe  trouve  pele  mêle 
des  pieds  à  feuilles  pointues ,  &  d’autres  à  feuilles  obtu- 
fes.  Les  tiges  fe  divifent  &  fe  fubdivifent  ordinaire¬ 
ment  en  deux  branches ,  accompagnées  à  chaque  divi- 
fion  de  deux  feuilles  oppofées  &  taillées  comme  en  fer 
de  pique  à  oreilles, 

La  huitième  efpcce  eft  le  ’Tithymale  des  prés.  Ti- 
thy malus  myrjinitcs  fruâu  verruccœ  fimili.  Pin.  zÿi. 
Tourn.  8  5.  EupJiorbia  umhella  quinquefida ,  trifidaÿ 
dichotoma ,  involucellis  diphyllis  reniformibus  ,foliis 
amplexicaulibus  cordatis  ferratis.  DüT.  Euph.  43.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  dans  le  Berri  ,  au  Puy 
de  Domme  &  au  mont  d’Or  en  Auvergne  ,  dans  la 
Lorraine  ,  dans  les  îles  de  la  Loire  proche  S.  Didier,  à 
la  Peiffine  &  à  la  Verune  aux  environs  de  Montpellier , 
dans  la  Provence  &  dans  l’Alface.  Les  tiges  de  cette 
efpèce  ont  des  filets  ;  le  bord  des  feuilles  a  une  cré- 
nelure ,  &  quelques  filets ,  le  refte  eft  glabre. 

La  neuvième  efpcce  fe  nomme  Tithymalas  myrji- 
nites ,  legitimus.  Cluf.  hijl,  z.  p.  189.  Tithymalas 
myrjinites.  J.  B.  3.^.  574.  On  trouve  cette  efpèce  à 
Villedemange  aux  environs  de  Rheims  ,  dans  les  en¬ 
droits  fecs  &  arides  de  la  Provence  ,  &  à  Mauguio , 
Lattes ,  &  Villeneuve  dans  le  Languedoc- 

La  dixième  efpèce  eft  le  Tithymale  doux  de  mon¬ 
tagnes.  Tithy malus  montanus  non  acris.  Pin.  z^y-, 
Euphorbia  umhella  quinquefida  ;  bifida  >  involucellis 
fubovatis  ,foliis  lanceolatis  obtujis  integerrimis.  Linn. 
Sp.  plant.  Sa  racine  eft  noueufe  ;  les  feuilles  de  cette 
efpèce  ont  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  quelquefois  un  bon  pouce  il  demi  de  large; 
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feS  tiges  font  fimples  &  s’élèvent  d’environ  deux  pieds. 
Gn  la  trouve  au  Puy  de  Domme  Sc  au  mont  d’Ot  en 
Auvergne  :  elle  fe  trouve  aufli  aux  environs  de  Paris  > 
au  CapoLiladou  ,  à  S.  Guillin  le-défert  dans  le  Langue¬ 
doc  ;  on  la  trouve  encore  dans  les  montagnes  des  Vofges. 

La  onzième  efpèce  eft  le  Tichymale  des  tuilTeaux. 
Tithymalus  characias  ,  rubens ,  peregrinus.  Pin.  290. 
Tourn,  8  y.  Euphorbia  umbella.  multifida  :  bifida  ,  in~ 
volucellis  perfoliatis  emarginatis  ,  foliis  intcgerrimis 
caule  frutefcente.  Difl'.  Euph.  4  y .  Cette  efpèce  fe  plaît 
aux  bords  des  bois ,  aux  lieux  incultes.  On  en  trouve 
en  Lorraine  entre  Bloncourt  6c  la  cité  d’Amance  > 
dans  la  Provence  >  à  Sembrés  6c  à  la  Salafon  dans  le 
Languedoc. 

La  douzième  efpèce  eft  le  Tithymale  des  bois.  Ti¬ 
thymalus  Jylvaticuslunato  flore.  Pin.  290.  Tourn.  8  y. 
Euphorbia  umbella  multifida  ,  dichotoma ,  involucellis 
perfoliatis  Jubcordatis  ,  foliis  lanceolatis  integerrimis. 
DiiL  Euph.  4y.  Cette  efpèce  fe  plaît  dans  les  bois  aux 
lieux  montagneux  ;  on  en  voit  en  Lorraine  ,  dans  la 
foret  d'Orléans  ,  dans  les  bois  de  Roufl'et  ,  la  Barre  , 
autour  de  la  Briche,  de  Vaucelas  6c  de  Villeneuve-fur« 
Anvers  aux  environs  d’Eftampes»  à  S.  George  ,  Cour- 
pouiran ,  Caunelles ,  Villeneuve  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  ,  dans  la  Provence  ,  dans  l’Alface  ôc  dans  la  forêt 
de  S.  Germain  aux  environs  de  Paris. 

La  treizième  efpèce  eft  le  Tithymale  à  feuilles  de 
myrrhe.  Tithymalus  arboreus.  p.  alp.  exot.  60.  Tithy¬ 
malus  myrtifolius  arboreus.  Pin  290.  Tourn.  8  y.  Eu¬ 
phorbia  umbella  multifida  dichotoma  ,  involucellia 
fubcordatis  :  primariis  triphyllis  ,  caule  arboreo,  DilT. 
Euph.  yi.  Cette  efpèce  croît  aux  lieux  pierreux  j  fa- 
blonncux  ,  expofés  au  foleil.  On  en  trouve  fut  la  côte 
de  Marfeille  ,  à  la  plaine  de  Tête  de  More. 

La  quatorzième  efpèce  eft  le  Réveille-matin,  Tithy¬ 
malus  heliofeopius.  Pin.  291.  Tourn.  87.  Euphorbia 
umbella  quinquefida  :  trifida  ,  dichotoma  ,  involucellis 
Tome  IIL  B  b 
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ohovatis  ,  foliis  cuneiformibusjèrratis,  DifT,  Euph. 

On  en  trouve  prefque  pai  toute  la  France ,  aux  environs 
de  Paris  >  dans  la  Lorraine  ,  l’Orléanois ,  le  pays  d’Ef- 
tampes ,  l’Alface  &  la  Provence. 

La  quinzième  efpèce  efl.  le  Tithytnale  des  vignes. 
Tithymalus  rotundis  foliis  non  crenatis.  Tourn.  87. 
Feplus  Jîve  EJidarotunda.  Pin.  291.  Eupkorbiaumbella 
trifida:  dickotomainvolucellis  ovatis  ,  foliis  integerri- 
mis  ohovatis  ,petiolatis.  DiÆ-  Euph.  27.  H  croît  dans 
les  vignes  j  les  champs  négligés  &  incultes.  On  en  voit 
aux  environs  de  Paris ,  en  Alface  ,  en  Provence  &  dans 
l’Orléanois, 

II  y  a  encore  en  France  une  infinité  d’autres  efpèces 
de  Tithymales ,  qu’on  doit  regarder  comme  variétés 
plutôt  que  comme  cfpcces  >  &  que  nous  paflerons  ici 
fous  filencc ,  de  peur  d’être  trop  diffiis. 

On  trouve  fur  les  Tithymales  un  fphinx  à  bandes 
rouges  dentelées.  Sphinx  fpiriliiiguis  ,  alis  viridi  pur- 
pureoque  fafeiatis  ,  fafciis  ferratis  tranfverfis.  Geoif. 
88.  Le  corcelet  &  le  corps  de  ce  fphinx  font  d’unverd 
olive  &  bordés  de  pourpre  ,  le  milieu  des  aîles  eft  du 
même  verd  >  avec  quelques  bandes  tranfverfales  btunesV 
mais  leur  bord  fupérieur  eft  rouge ,  &  Tinférieut  a  aufli 
une  grande  bordure  rouge  dentelée  ;  les  aîles  inférieures 
&  le  défions  des  aîles  font  rouges.  M"®  de  Metian  eft  la 
première  qui  ait  découvert  cet  infeéfe. 


TOQUE. 

La  toque  ,  la  Centaurée  bleue  ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  rameufe  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur 
d’un  pied  &  plus  ;  elle  eft  droite ,  liflé  :  fes  feuilles  font 
oppofées ,  cordiformes  >  lancéolées ,  crénelées  ;  fes  fleurs 
font  axillaires ,  labiées,  violettes,  ayant  leur  lèvre  fu- 
périeure  faite  en  forme  de  cafque  ,  divifée  en  trais  pat 
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les  bords  i  accompagnée  de  deux  petites  oreillettes! 
échancrce ,  évafée.  Ses  femences  font  au  nombre  de 
quatre  ,  oblongues  ,  placées  au  fond  d’un  calice  dont 
la  forme  imite  une  toque  entr’ouverte  dans  fa  partie 
inférieure  ;  à  la  bafe  des  fleurs  il  y  a  des  feuilles  flo¬ 
rales  oppofées.  Cette  plante  fe  nomme  Caffida  palufiris 
vulgatior flore  cœruleo.  Tourn.  Scutellaria  galericulata. 
Linn.  Elle  eftpérennelle  ,  &  croît  aux  bords  des  étangs; 
on  en  trouve  à  Lattes  dans  le  Languedoc,  On  lui  attri¬ 
bue  une  vertu  ftomachique  Sc  vermifuge  ;  on  n’cm» 
ploie  que  fes  fleurs  :  la  dofe  pour  l’homme  efl:  de  deux 
pincées ,  &  pour  les  chevaux  d'une  demi- poignée* 


TORMENTILLE. 

La  TORMENTILLE  efl:  une  plante  dont  la  racinô 
eft  noueufe  &  rampante  ;  fes  tiges  font  droites ,  Ion-» 
gués  d’un  pied,  grêles,  foibles,  velues,  rougeâtres.  Ses 
feuilles  font  alternes,  pétiolées  *  ternées ,  dont  le^  fo¬ 
lioles  font  feffiles ,  Amples  &  entières.  Ses  fleurs  font 
folitaires ,  oppofées  aux  feuilles  ,  &  foutenucs  par  des 
pédoncules ,  rofacées  ,  à-peu-pres  femblables  à  la  fleur 
de  la  quintefeuillc  ,  à  l’exception  qu’elles  n’ont  que 
quatre  pétales  adhérons  à  un  calice  prefque  découpé 
en  huit  folioles.  Cette  plante  fe  nomme  Tormentilla 
fylveftris.  Pin.  Tormentilla  ereâa.  Linn.  Elle  croît 
aux  lieux  fablonneux  ,  humides  ,  herbeux  ,  dans  les 
bois  ,  les  pâturages  fccs ,  montagneux ,  maigres ,  cou¬ 
verts  &  ombrageux.  On  trouve  dans  les  Alpes  une 
cfpcce  de  Tormentillc  qui  diffère  de  celle  ci  par  fa 
racine  ,  qui  efl:  plus  groll'e  ,  mieux  nourrie  ,  plus  rouge 
&  plus  remplie  de  vertu  :  on  nous  envoie  des  Alpes 
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mens ,  compare  ,  bien  féchée  >  de  couleur  btane  e& 
dehors ,  rougeâtre  en-dedans ,  d’un  goût  aftringent. 

La  Totmentille  eft  vulnéraire  ,  aflringente  &  propre 
par  conféquent  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les 
hémorrhagies  &  les  fleurs  blanches.  On  fait  ufag^e  de 
fa  racine  dans  les  tifanes  &  les  décodions  aftringentes , 
depuis  la  dofe  d'une  demi-once  jufqu’à  une  once  pour 
une  ou  deux  pintes  d’eau ,  ou  en  fubftance  &  en  poudre 
depuis  un  demi  gros  iufqu’à  un  gros  incorporé  avec  la 
conferve  de  rofes ,  ou  mêlé  avec  quelque  opiat  aflrin- 
gent  ;  l’extrait  de  cette  racine  eft  propre  da»s  toute 
forte  d’hémorrhagies  à  la  dofe  de  deux  gros  au  plus. 
Quelques  auteurs  affurcnt  que  cet  extrait  eft  alexitète; 
ils  prétendent  qu’il  convient  dans  les  fièvres  malignes 
accompagnées  de  dévoiemens  >  dans  les  hémorrhagies 
&  les  diffenteries.  Cette  racine  s’emploie  encore  exté¬ 
rieurement  ;  on  la  met  en  poudre  &  on  en  répand  fur 
les  ulcères  qu’elle  defleche  &  cicatrife.  Cette  même 
poudre  appliquée  fut  le  panaris ,  le  guérit  prompte¬ 
ment  5  à  ce  que  difent  quelques  auteurs.  On  prétend 
que  le  gargarifme  fait  avec  la  décoûion  de  cette  même 
racine  foulage  beaucoup  dans  le  mal  des  dents  ;  quand 
on  prefctit  la  racine  de  Totmentille  aux  animaux,  c’eft 
en  poudre  à  la  dofe  d’une  demi-once. 


TOURRETTE. 

La  TOURRETTE  eft  une  plante  crucifère  ,  dont  la 
fleur  eft  blanche  &  femblable  â  celle  du  chou  ;  les  feuil¬ 
les  fout  hérifi'ées ,  femblables  à  celles  du  velar ,  fans  ce¬ 
pendant  être  déchiquetées  i  les  caulinaires  embralicnt  la 
tige  ;  les  filiques  de  cette  plante  font  très-longues.  On 
nomme  cette  plante  Turritis  hirfuta.  Linn.  Eryfimo 
Jîmilis  hirjuta -,  non  laciniaia  ,  alba.  Pin.  loi.  On  en 
rrouve  aux  environs  de  Montpellier  j  j’en  ai  vu  en 
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Lorraine  :  il  y  a  lieu  de  penfer  qu’elle  peut  être  anti- 
fcorbutique  j  comme  font  toutes  les  plantes  de  cette 
famille. 


TOUT  E-S  AINE. 

La  TOUTE-SAINE  ,  l’Androfemum  ,  efl:  une  efpècc 
de  fous-arbriffeau  dont  la  racine  eft  groflc  ,  ligneufe  j 
rougeâtre ,  avec  de  longues  fibres  ;  fa  tige  eft  haute  de 
deux  ou  trois  pieds,  rougeâtre  à  deux  apgles ,  ligneufe, 
lilTe  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  grandes ,  ovoïdes ,  plus 
longues  que  leur  pétiole  ,  d’une  odeur  vineufe  ;  fa  fleur 
eft  rofacée  ,  ayant  cinq  pétales  jaunes  aflez  petits , 
ovoïdes ,  allongés  ,  étendus,  le  calice  découpé  en  cinq 
&  trois  piftiles  ;  fon  péricarpe  eft  mou  &  coloré  en 
forme  de  baies ,  contenant  des  femences  petites ,  bru¬ 
nes  ,  oblongues ,  fixées  fur  trois  placenta. 

On  nomme  cette  plante  Androfæmum  maximum 
frutefcens.  Tourn.  ayi.  Hypericum  androjiemum.  Linn. 
Elle  eft  pérennelle  ,  croît  dans  les  îles  &  les  jardins  ; 
fa  racine  a  un  goût  réfineux  ;  on  prétend  que  l’Andro- 
fæmum  eft  apéritif,  vulnéraire ,  réfolutif ,  vermifuge  , 
enfin  que  c’eft  une  efpèce  de  panacée  pour  une  infinité 
de  maladies ,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Toute-Saine  ; 
quant  à  nous  ,  nous  penfons  qu’il  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés  que  le  millepertuis ,  dont  il  ne  diffère  qu’en  ce 
qu’il  eft  rameusé  comme  un  petit  arbriffeau.  Fqyq  art. 
Millepertuis. 


T  R  É  F  L  E. 

Le  trèfle  ou  Triolet  des  prés,  eft  une  plante  dont 
la  raciue  eft  longue,  ligneufe,  rampante ,  fibteuic , 
B  b  } 
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fcs  tiges  font  hautes  d’un  pied  ou  environ ,  gtcles ,  can¬ 
nelées  ,  quelquefois  velues  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
trois  à  trois  >  fur  de  courts  pétioles  ,  ovales ,  entières, 
finement  dentelées ,  quelquefois  terminées  par  un  flile, 
fouvent  marquées  d’une  tache  blanche  ou  noire  ,  placée 
dans  le  milieu  de  la  foliole  en  demi  cercle  :  fes  ficurs 
font  au  fommet ,  en  épis  obtus  ,  qui  patoilfent  velus , 
Sc  qui  font  entourés  de  feuilles  florales ,  membtaneufes, 
nervcufes  ;  elles  font  papillonnacées ,  quoique  la  corolle 
foit  réellement  monopétale  ;  on  y  diftingue  un  éten¬ 
dard  réfléchi ,  des  aîles  plus  courtes  que  l’étendard  , 
une  çarêne  plus  courte  que  les  aîles  ;  le  calice  eft  d’une 
feule  pièce  ,  tubulé ,  à  cinq  dentelures  ,  &  ne  tombe 
pas  avec  la  fleur  ,  dont  la  couleur  eft  ordinairement 
pourprée.  Son  fruit  eft  un  légume  court ,  guères  plus 
long  que  le  calice  ,  univalve ,  contenant  un  petit  nom¬ 
bre  de  femences  obrondes. 

Cette  plante  fe  nomme  Trifolium  pratenfe  purpu- 
reum.  Pin.  Trifolium  pratenfe.  Linn,  Elle  croît  dans 
tous  les  prés ,  d’où  nos  cultivateurs  l’ont  tirée  pour  la 
cultiver  en  particulier  &  pour  en  former  des  prairies 
artificielles  j  &  en  effet  fes  produûions  font  abondantes  ; 
un  arpent  de  terre  de  qualité  commune  femé  de  Trèfle, 
rapporte  î  oo  bottes  de  fourrage  feç  du  poids  de  quinze 
livres.  Ce  Trèfle  eft  cultivé  en  Normandie  fous  la 
dénomination  de  Tnemone.  Il  y  a  des  terreins  dans  le 
pays  du  grand  Caux ,  vers  le  Hâvre,  Montivillers ,  Fef- 
çamps  ,  dont  un  âcre  produit  jufqu’à  800  bottes  de 
fourrage  fec.  Les  terres  propres  à  la  luzerne  conviennent 
à  cette  plante  ;  elle  téulfit  très-bien  dans  une  terre  qui 
tient  de  l’argille  ,  fi  cette  terre  parfon  alliette  eft  fraî¬ 
che  ou  fufceptible  d’arrofemens  ;  elle  ne  fe  refufe  pas  à 
une  terre  fablonneufe  ,  tirais  fes  produûions  font  foi- 
bles  :  après  avoir  préparé  la  terre  par  plufieuts  labours, 
comme  pour  la  luzerne  ,  on  féme  la  graine  de  cette 
plante  en  mars,  avril  ou  mai  ;  on  pourroit  même  la 
femçr  ça  autuiaae ,  fi  l’on  a’avoit  point  à  craindre  les 


T  R  E  391 

effets  d’une  forte  gelée.  Dans  les  environs  de  Paris ,  un 
boiffeau  de  graines  de  Trèfle  des  prés ,  mefure  de  cette 
ville  ,  ou  de  vingt  livres  pefant ,  fuffit  pour  enfemencer 
un  arpent  de  terre  franche  ou  de  terre  fableufe  >  on 
ajoute  un  cinquième  en  fus  pour  les  terres  médiocres. 
La  dent  des  belliaux  cauferoit  dès  la  première  année  la 
ruine  de  ce  Trèfle,  fl  on  le  laiflbit  pâturer;  mais  fi  on 
le  fauche  dès  la  fécondé  année  de  fa  levée  ,  il  produit 
deux  ou  trois  coupes ,  fuivant  la  qualité  de  la  terre  ,  Sc 
fuivant  que  l’année  efl:  plus  ou  moins  favorable.  Il  efl: 
d’un  pareil  rapport  dans  fa  troifième  année ,  fur-tout  fi 
l’on  jette  par-deflus  des  cendres  de  bois  ou  de  tourbe 
dans  le  cours  du  mois  d’avril  :  la  durée  d’un  femis  de 
Trèfle  ne  paffe  pas  la  troifième  année  de  fa  levée  ;  il 
efl:  détruit  fut  la  fin  d’oétobre  par  un  premier  labour. 
On  fait  fuccéder  un  fécond  labour  à  celui-ci  dans  le 
mois  de  mars ,  &  pour  lors  on  féme  le  champ  d’avoine 
ou  de  pois  ;  le  froment  6c  le  feigle  y  téulfiront  enfuite 
à  fouhait  ,  avec  la  moitié  de  l’engrais  ordinaire. 

Il  y  a  des  laboureurs  qui  ont  un  autre  ufage  ;  ils 
défrichent  les  Trèfles  à  la  hauteur  de  fix  pouces  vers 
la  fin  du  mois  d’août  ;  ils  font  fuccéder  un  fécond  labour 
à  celui-ci  en  feptembre  6c  oûobre,  fi  la  terre  efl  fran¬ 
che  ;  puis  on  féme  delîbs  le  froment  fans  engrais  ;  mais 
fi  la  terre  efl  fableufe  ,  le  laboureur  s’en  tient  au  pre¬ 
mier  labour  ,  il  jette  le  froment  par-deflus ,  fans  autre 
préparation  que  le  herfage  de  la  terre. 

Il  y  a  trois  façons  de  faire  la  récolte  du  Trèfle  :  l.°  on 
le  coupe  dans  le  temps  où  les  boutons  des  fleurs  commen¬ 
cent  à  s’épanouir  :  on  le  fane ,  on  le  ferre  promptement 
lorfqu’il  efl  à  demi  fec  ;  ce  fourrage  noircît  au  grand  air  ; 
il  ne  fontient  pas  la  pluie.  2.°  On  coupe  le  Trèfle  lorfque 
les  boutons  à  fleurs  font  formés ,  pont  le  donner  en 
verd  aux  animaux  à  l’attache  dans  les  étables  :  3.''  on 
fait  confommerle  Trèfle  fut  pied,  lorfque  les  boutons 
font  formés  ;  moins  mûr ,  il  ne  profiteroit  pas  au  bétail , 
d’ailleurs  on  fouffriroit  un  déchet  confidérable  dans  la 
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dépouille.  L’ufage  dans  la  Normandie  efl  de  faire  con- 
fommcr  en  verd  la  première  poufTe  du  Tréflé  -,  la  fé¬ 
condé  eft  deflinée  pour  le  fourrage  de  l’hiver. 

Dans  certains  pays  un  âcre  de  terre  de  qualité  com- 
fflunë  mis  en  Trèfle  i  fuffit  à  la  nourriture  de  trois 
botufs  depuis  le  i  y  mai  jufqu’au  mois  d’oflobre  ,  ou 
pour  la  nourriture  de  trois  vaches  à  lait ,  ou  de  quinze 
brebis  avec  leurs  agneaux.  Dans  les  pays  où  la  culture 
du  Trèfle  eft  en  vigueur  ,  on  met  les  cochons  dans  les 
Trèfles  par  bandes  de  vingt  ôc  trente  :  on  y  conftruic 
un  toït  pour  les  retirer. 

Le  Trèfle  en  verd  engraifle  promptement  les  che¬ 
vaux  ,  les  bêtes  de  charge  ,  le  gros  &  le'  menu  bétail  ; 
il  donne  beaucoup  de  lait  aux  animaux  qui  allaitent , 
principalement  aux  vaches  ;  l’ufage  eft  de  donner  aux 
animaux  domeftiques  le  Trèfle  en  verd  par  régime; 
on  le  met  ordinairement  par  petites  bottes  ,  parceque 
ce  fourrage  mis  en  tas  eft  fujet  à  s’échauflèr  :■  on  pré¬ 
tend  que  ce  fourrage  qui  fe  change  en  lait  dans  la 
truie  qui  nourrit ,  eft  un  poifon  pour  les  truies  qui  font 
pleines  ,  il  leur  caufe  très  -  fouvent  des  tranchées  ft 
vives ,  que  le  fruit  périt  dans  le  ventte  de  la  mère. 

Cette  plante  donnée  en  verd  dans  les  étables  &  les 
■  bergeries ,  occalîonne  des  tranchées  venteufes  au  gros 
&  menu  bétail ,  ft  fes  tiges  font  chargées'  de  rofée  ou 
d'eau  de  pluie.  Le  bétail  qu’on  conduit  dans  les  prairies 
de  Trèfle  ,  demande  beaucoup  d’attention  de  la  part 
du  conducteur  ,  pareequ’il  eft  plus  fujet  aux  tranchées 
en  pâturant  cette  herbe. 

Un  bon  cultivateur  ne  doit  pas  négliger  de  recueil¬ 
lir  dans  fon  héritage  les  femences  du  Trèfle  tant  &  fl 
longtemps  qu’elles  ne  dégénèrent  pas  ;  dans  cette  vue 
U  fait  confommer  tant  à  l’écurie  qu’aux  étables  &  ber¬ 
geries  la  première  herbe  >  il  réferve  la  fécondé  pouffe 
pour  monter  en  graines.  On  laiflè  le  Trèfle  fur  pied 
jufqu’à  parfaite  maturité  ;  alors  les  manœuvres  feieni 
ies  tiges  avec  la  faucille ,  é{  les  laiffent  fur  le  cùtl 
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pendant  huit'  jouts  plus  ou  moins  ;  ils  les  tamaflent 
enfuite  par  gerbes ,  qu’on  place  debout  dans  le  champ. 
Ces  gerbes  font  ainfi  durant  fept  ou  huit  jours ,  la  tête 
au  foleil  ,  puis  on  les  porte  dans  la  grange  pour  les  y 
battre  à  divetfes  teprifes  fur  une  toile.  Les  tiges  du 
Trèfle  venues  à  maturité  ne  font  pas  à  rejetter,  le  gros 
bétail  peut  s'en  nourrir. 

Le  grand  Trèfle  à  fleurs  rouges ,  connu  dans  l'île 
de  France  &  dans  les  provinces  voifines  fous  la  déno- 
minarion  de  Trèfle  de  Hollande  ,  le  cultive  plus  parti¬ 
culièrement  en  Flandres  qu’ailleurs.  Cette  cfpcce  de 
Trèfle  prife  en  verd  ou  dciréchée  ,  fait  un  fourrage 
très-nourriflant  pour  les  chevaux  ,  les  bêtes  de  charge  , 
le  gros  &  le  menu  bétail.  Les  Flamands  font  dans 
l’ufage  de  femec  leurs  Trèfles  fur  les  bleds  d'hiver 
depuis  la  fin  de  février  jufqu’au  quinze  du  mois  de 
mars.  Le  laboureur  entrelafle  pour  lors  parmi  les  dents 
d’une  herfe  légère  ,  des  épines  en  quantité  fuffifantc 
pour  empêcher  que  les  dents  de  cette  herfe  ne  mordent 
trop  dans  la  terre  >  de  crainte  d’arracher  le  bled  ;  il 
fait  paflet  &  repafler  fur  les  femis  cette  herfe  garnie 
de  la  forte  ,  jufqu’à  ce  que  la  futface  du  terrein  lui 
paroifle  fuffifamment  égratignée  ,  alors  le  femeur 
plante  des  jalons  dans  les  femis  ,  &  établit  ainfî  des 
points  de  direélion  pour  le  jet  desfemences. 

Le  Trèfle  de  Hollande  fe  cultive  >  fe  féme  te  fe 
récolté  comme  l’autre  Trèfle  :  en  Flandre  pour  faire 
la  récolte  du  grand  Trèfle,  le  laboureur  n’y  fait  autre 
façon  que  de  faucher  &  de  faner  les  tiges  de  cette  plante 
comme  l’herbe  des  prés.  Lorfque  ces  tiges  fontfécbes , 
on  les  porte  dans  l’aire  pour  y  être  battues  fur  une  toile. 
Un  arpent  de  terre  femé  de  grands  Trèfles  à  fleuis 
rouges,  rapporte  année  commune  yoo  bottes  de 
quinze  livres  chacune  de  fourrage  fec.  Cette  produc¬ 
tion  va  jufqu’à  looo  bottes  dans  les  terres  d’une  qualité 
fupérieure. 

Le  Trèfle  des  champs  à  fleurs  d’un  jaune  clair  &  à. 
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tête  de  houblon.  Trifolium  pratenfe  luteum  capitula 
lupuli  vel  egrarium.  Tourn.  vient  en  France  fans  cul¬ 
ture  dans  les  terres  marneufes  ic  argilleufes;  il  cftpeu 
recherché  des  laboureurs  ,  cependant  il  mérite  atten¬ 
tion  :  il  fait  un  foin  moins  gros  que  le  Trèfle  des  prés  à 
fleurs  pourpres ,  mais  aufli  ce  Tréfle-ci  convient  mieux 
au  gros  &  menu  bétail ,  ainfl  qu’aux  autres  animaux 
domeliiques  :  il  donne  plus  de  peine  à  récolter  ,  mais 
on  le  fane  en  moins  de  temps  que  les  autres  Trèfles. 

Les  fleurs  du  Trpfle  des  près  ont  une  odeur  affez 
agréable  ,  un  goût  légèrement  aftringent  ;  toute  la 
plante  efl:  vulnéraire  &  déterfive.  On  l’emploie  inté¬ 
rieurement  en  décoétion  ;  pour  l’extérieur  ,  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  ou  du  vin ,  &  on  l’applique  en 
çataplafme  ;  on  en  tire  aufli  une  eau  dîftillée  ophthal- 
mique.  Tragus  ordonne  les  fleurs  &  les  graines  bouillies 
dans  du  vin  pour  appaifer  les  tranchées  &  incifer  les 
matières  glaireufes  qui  fe  trouvent  dans  les  inteftins  ; 
la  décoéiion  de  toute  cette  plante  dans  l’eau  efl  utile 
aux  femmes  fujettes  aux  fleurs  blanches.  Le  çataplafme 
de  Trèfle  efl:  très-bon  extérieurement  pour  les  tumeurs 
qui  ne  font  pas  accompagnées  d’inflammation.  L’infu- 
fion  feule  des  feuilles  de  cette  plante  dans  de  l’huile  > 
efl  très-  vantée  par  Riolan  pour  appaifer  les  tremble- 
mens  ^es  membres.  M.  Chomel  dit  avoir  connu  une 
petfonne  qui  avoir  éprouvé  plulîeurs  fois  avec  fuccès 
l’eau  diflillée  de  l’efpèce  de  Trèfle  dont  les  feuilles 
font  marquées  d'une  tache  blanchâtre  en  forme  de 
cœur  ,  pour  les  maladies  des  yeux  ,  fur- tout  pour  en 
appaifer  l’inflammation  ,  &  en  diflîper  la  rougeur. 

Il  y  a  encore  en  France  plufîeurs  autres  efpèces  de 
Trèfle;  les  efpèces  les  plus  utiles  font  le  petit  Trèfle 
des  champs  ,  ou  le  pied  de  lièvre.  Trifolium  arvenfe 
kumile  Jpicatum  ,  five  lagopas.  Tourn.  Toute  cette 
plante  efl  dune  faveur  aflringente  &  defficative.  Sui¬ 
vant  Simon  Pauli ,  elle  efl  très-bonne  prife  en  décoc¬ 
tion  pour  arrêter  le  dévoiement  &  la  dyflentetie  ;  oa 
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en  met  une  poignée  fur  trois  chopines  d'eau  qu’on 
réduit  à  une  pinte  &  dont  on  ufe  pour  boilTon  ordi¬ 
naire.  Lémery  prétend  que  fa  graine  mêlée  parmi  le 
bled  J  &  écrafée  au  moulin ,  rend  le  pain  rougeâtre. 
Cette  plante  étoit  autrefois  rare  ,  il  n’y  a  qu’environ 
1 50  ans  quelle  eft  devenue  commune. 

On  trouve  dans  le  Languedoc  j  aux  environs  de- 
Montpellier  &  de  Narbonne ,  fur  les  côteaux  pierreux 
voifins  de  la  mer  ,  le  Trèfle  odorant  ou  bitumineux. 
Trifolium  bitumen  redolens.  Toutn,  Ce  Trèfle  fournit 
un  remède  intérieur  contre  le  cancer  :  pluGeurs  anciens 
médecins  aflurent  que  le  fuc  de  cette  plante  donné 
depuis  une  cuillerée  jufqu’à  deux  dans  deux  ou  trois 
verres  d’eau ,  eft  un  bon  remède  pour  corriger  l’humeur 
qui  produit  les  virus'cancereux.  Sylvius  de  la  Boë ,  vante 
beaucoup  l’huile  tirée  par  exprelfion  des  femences  de 
cette  plante  pour  la  paralyfie  ,  fi  on  en  oint  les  parties 
affeftées. 

Le  Trèfle  ou  Lotier  hémorrho'idal  :  Lotus  penta- 
pkyllos  Jîliquofus  villofus.  Tourn.  eft  aufli  un  Trèfle 
d’ufage.  11  croît  en  I.anguedoc  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  :  on  prétend  qu’il  guérit  ou  adoucit  la  douleur 
des  hémorrhoîdes.  Garidel  aflure  avoir  connu  des  per- 
fonnes  qui  ordonnoient  à  la  dofe  d’un  ou  de  deux  gros 
la  poudre  des  feuilles  féches  de  cette  plante  dans  du- 
bouillon  ,  ou  dans  un  peu  de  vin  ,  ce  qui  procuroit 
beaucoup  de  foulagement  aux  malades. 


TREMBLE. 

Le  tremble  eft-  une  efpèce  de  Peuplier  ,  voyei 
art.  Peuplier  pour  les  caradères  de  fa  fleur  ;  il  porte 
des  feuilles  ondées  &  comme  godronnées  fut  les  bords, 
alléz  cotoneufes  dans  leur  jeuncfl'e ,  enfuite  glabres , 
d’un  verd  obfcui  des  deux  côtés  &  attachées  à  des  pédi- 
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culcs  très*  menus  &  trcs-fouples ,  enfortc  que  le  moindre 
vent  les  agite  &  les  fait  paroîtte  comme  tremblantes 
continuellement  ;  l’écorce  de  cet  arbre  eft  bien  unie  & 
grisâtre.  Il  fe  nomme  Populus  tremula.  Pin.  Sa  culture 
eft  la  même  que  celle  du  Peuplier  ;  il  vient  naturelle¬ 
ment  dans  nos  bois  :  on  fait  avec  le  bois  de  cet  arbre 
d’afl'ez  mauvais  fabots  ,  des  talons  de  fouliers  >  des  bar¬ 
res  &  chevilles  pour  les  futailles  ,  &  du  paliflbn  pour 
garnit  les  encre-deux  fous  le  carreau  des  planchers. 


TRI  BU  LE  TERRESTRE. 

Le  TRIBULE  terrestre  eft  une  plante  dont  les 
racines  font  menues  Sc  fibreufes  ,  d’où  fortent  des  tiges 
mollettes ,  rougeâtres ,  velues,  noueufes ,  longues  d'en¬ 
viron  un  pied  &  demi  &  ramifiées ,  qui  s’étendent  à 
plat  contre  terre  ;  à  chaque  articulation  eft  une  feuille 
compofée  de  fix  rangs  de  folioles  étroites  ,  ovales, 
velues ,  à-peu-près  de  volume  égal  ;  on  les  compare 
aux  feuilles  du  pois  chiche  :  de  l’autre  côté  du  nœud 
font  une  ou  deux  feuilles  beaucoup  plus  petites ,  &  un 
péduncule  afl'ez  long  qui  porte  une  petite  fleur  jaune, 
dont  le  calice  eft  découpé  en  cinq  pièces  aiguës ,  com¬ 
munément  plus  courtes  que  les  pétales  :  ceux-ci  au 
nombre  de  cinq  font  écartés  ,  oblongs  ,  terminés  en 
pointe  moufle  ;  il  y  a  dix  étamines  fort  menues  ;  l’em¬ 
bryon  ou  ovaire  eft  oblong  &  terminé  par  un  ftigmate 
en  forme  de  tête  ;  il  devient  un  fruit  gros  comme  un 
pois  médiocre  ,  d’un  verd  obfçur  Sc  d’une  figure  irré¬ 
gulière  ,  compofé  de  cinq  capfules ,  bombées  d’un  côte , 
anguleufes  de  l’autre  ,  par  lequel'  elles  fe  réunifient,  Sc 
armées  chacune  de  trois  ou  quatre  épines.  Chaque  cap- 
fule  contient  une  ou  deux  femences  à-peu-près  ovales, 
terminées  en  pointes. 

Cette  plante  fe  nomme  Tribulus  terrejlris,  J.  B.  Elle 
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eft  fort  cotnfflune  dans  les  champs  parmi  les  bleds , 
en  Languedoc  &  dans  nos  provinces  méridionales;  elle 
fe  multiplie  de  graines  ,  que  l’on  doit  femet  en  au¬ 
tomne,  pour  quelle  lève  au  printemps  de  l’année  fui- 
vante  ;  il  lui  faut  un  terrein  bien  acre ,  léger  &  un  peu 
humide  :  on  ne  déplace  pas  volontiers  ces  plantes  ; 
elles  ne  demandent  d'autres  foins  que  celui  de  les  far¬ 
der  &  éclaircir  à  propos.  Les  fleurs  Commencent  à 
paroître  au  mois  de  juin ,  6c  les  graines  font  mûres  en 
août  &  feptembre  ;  fi  on  ne  les  recueille  pas ,  elles  fe 
fément  d'elles  -  mêmes  ,  6c  produifent  de  nouvelles 
plantes  au  printerrtps  ,  à  moins  que  d’autres  herbes  ne 
les  étouffent. 

Le  Tribule  efl:  apéritif  6c  alexipharmaque  ;  on  lui 
attribue  la  vertu  de  brifer  la  pierre  dans  les  reins  :  on 
s’en  fert  contre  la  diarrhée  ;  on  l’emploie  ordinairement 
en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  ;  fa  décoc¬ 
tion  répandue  à  terre  fait ,  dit-on  ,  mourir  les  puces. 
L’eau  diftillée  de  cette  plante  fait  fottir  le  fable  &  le 
gravier  des  reins  &  de  la  veffie  ;  on  en  prend  fix  à  huit 
onces  le  matin.  Clufius  rapporte  que  de  fon  temps  à 
Salamanque  on  faifoit  des  lavemens  de  cette  plante 
pour  atténuer  &  incifer  les  vifcofités  des  gros  inteflins. 


TRIQ  UE-MADAME. 

La  TRIQUË-MADAME  ,  la  Trippe-Madame  ,  ef- 
pècc  de  petite  Joubarbe  ,  voye[  art.  Joubarbe  ,  efl  une 
plante  dont  la  racine  efl:  menue  &  fibreufe  ;  fa  tige 
cft  haute  de  quelques  pouces ,  rougeâtre  ,  fucculente  , 
dure  dans  fa  maturité  ,  rameufe  à  fon  fommet  ;  fes  feuil¬ 
les  font  alternes ,  oblongues ,  obtufes ,  prefque  cylindri¬ 
ques  ,  feffiles  ,  d’un  verd  luifant  ;  fes  fleurs  font  rofa- 
cées ,  ayant  cinq  pétales  charnus  ,  lancéolés ,  pointus , 
planes ,  ouverts  ;  leur  calice  efl  divifé  en  cinq ,  ayant 
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cinq  nefiaîrs  en  forme  d’écailles  adhérentes  àu  gerfflê} 
fa  corolle  eft  jaune  ;  fes  capfules  font  au  nombre  de 
cinq  ,  droites  ,  comprimées ,  échancrées  à  leurs  bafes, 
s'ouvrant  pour  laifl'er  fortir  plufieurs  petites  femences, 
Cette  plante  fe  nomme  Sedum  minus  teretifolium  lu- 
teum.  Pin.  Sedum  luteum.  Linn.  Elle  eft  pérennelle: 
on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Elle  fe  multiplie  de  graines ,  de  boutures  &  de  re- 
jettons  ;  chaque  pied  fait  beaucoup  de  bras  ,  qui  étant 
féparés  &  replantés  forment  autant  de  nouveaux  pieds; 
elle  réullît  prefqu’également  de  bouture  >  pourvu  qu’on 
ait  foin  d’arrofer  fouvent  ces  boutures  ,  &  de  les  tenir 
à  couvert  du  foleil  pendant  quelques  jours  :  on  met 
cette  plante  en  planche  à  la  diftance  d’un  pied  ,  &  on 
l’arrofe  fouvent  pour  la  rendre  plus  tendre. 

On  la  mêle  avec  les  falades  pour  fourniture  ;  on  la 
fubftitue  quelquefois  en  médecine  à  la  joubarbe  ;  elle 
eft  humeiâante  &  rafraîchilTante  ,  &  bonne  en  particu¬ 
lier  pour  les  hémorrhoides. 


T  R  O  E  S  N  E, 

Le  TROESNE,  le  Frefillon  ,  la  Puîné  blanche,  eft 
un  arbtilTeau  dont  la  racine  eft  rameufe  &  ligneufe  ;  il 
conferve  fa  verdure  dans  les  hivers  doux  ;  fon  écorce  eft 
cendrée ,  blanchâtre  ;  fon  bois  eft  bianc ,  tendre ,  pliant  ; 
fes  feuilles  font  oppofées ,  Amples,  ttès-entières-slilfes, 
ovales ,  oblongues ,  terminées  en  pointes  ,  fans  aucune  ■ 
dentelure  ,  portées  fur  de  courts  pétioles  :  fes  fleurs 
font  blanches  ,  difpofées  en  grappes  ,  au  fommet  des 
branches ,  monopétales ,  infundibuliformes ,  ayant  le 
tube  cylindrique  plus  long  que  le  calice  ,  le  limbe  ou¬ 
vert  ,  divifé  en  quatre  découpures  ovales  ,  le  calice 
petit ,  tubulé ,  à  quatre  dentelures  obtufes ,  &  renfer¬ 
mant  chacune  deux  étamines  :  fes  baies  font  rondes , 
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îifles  J  à  une  feule  loge',  noires  dans  la  maturité  ,  ren¬ 
fermant  quatre  femences  convexes  d’un  côté  &  angu- 
leufes  de  l’autre.  Cet  atbrifleau  fe  nomme  Ligufirum.^ 
J.  B.  Ligufirum  vulgare.  Linn. 

On  trouve  fut  cet  arbrifl'eau  un  fphinx  à  qui  on  a 
donné  le  nom  de  fphinx  du  Troefne.  M.  Geoffroi  le 
nomme  Sphinx  jpirilinguis  ,  alis  Juperioribus  fufeis  , 
inferioribus  abdomineque  fafciis  tranfverfis  nibris, 
Geoff.  84.  Ce  beau  fphinx  a  des  antennes  grolTcs  ,  ion. 
gués  &  brunes.  Son  corcelet  cft  brun  ,  ainfi  que  fes 
aîles  fupérieures ,  qui  font  cependant  nuancées  de  plu- 
lîeurs  tçintcs  de  brun,  avec  quelques  raies  noires  longi¬ 
tudinales  ,  &  quelques  bandes  tranfverfes  vers  le  bout 
de  l’aîle.  Ces  aîles  fupérieures  font  aflez  étroites,  mais 
longues  de  deux  pouces  s  les  aîles  inférieures  beaucoup 
plus  courtes ,  ont  le  fond  de  leur  couleur  d’une  teinte 
rouge  couleur  de  rofe  ,  avec  une  bande  tranfverfe  noire, 
étroite  dans  le  haut  ,  &  deux  larges  bandes  femblabies 
vers  le  bout  de  l’aîle  ;  le  ventre  de  l’infede  qui  eft  aflez 
gros ,  a  des  bandes  alternativement  noires  &  rouges 
par  anneaux.  La  chenille  de  ce  fphinx,  qui  fe  nourrit 
des  feuilles  de  Troefne  ,  eft  rafe  ,  à  feize  pattes ,  d’un 
beau  verd  ,  avec  des  bandes  obliques  ,  comme  des 
boutonnières  placées  de  chaque  côté,  nuancées  de  gris  de 
lin  &  de  blanc  ;  elle  porte  une  belle  pointe  Couvent  bleue 
fur  fa  queue  ;  elle  tient  volontiers  fa  tête  relevée  ?c 
fon  corps  allongé  ,  comme  on  reptéfente  les  fphinx  de 
la  fable.  Cette  figure  eft  ordinaire  aux  infeéles  de  ce 
genre. 

Les  feuilles  de  Troefne  font  aftringentes  ,  &  fes 
fleurs  déterfives.  On  emploie  rarement  le  Troefne  in¬ 
térieurement  ,  cependant  quelques  auteurs  confeillent 
le  fuc  de  fes  fleurs  &  feuilles  jufqu’à  la  dofe  de  quatre 
onces ,  ou  la  décoélion  jufqu’à  fix  onces  ou  huit  onces 
contre  le  crachement  de  fang  ,  les  hémorrhagies  &  les 
fleurs  blanches. 

On  emploie  ces  feuilles  &  fleurs  avec  fuccès  à  l’ex- 
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tèrieur  éft  gargarifme  dans  les  ulcères  de  la  bouche  < 
rinflamtnation  &  l’excoriation  de  la  gorge  &  de  la 
luette ,  de  même  que  dans  le  relâchement  &  la  chute 
de  cette  partie.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  aphtes  ulcé- 
tèes  de  la  gorge  ,  &  dans  les  ulcères  des  gencives  ;  la 
décoûion  de  ces  mêmes  feuilles  &  fleurs  avec  de  l’eau 
de  forgerons  &  un  peu  d’alun  retenue  dans  la  bouche  , 
pafle  pour  être  très-bonne  dans  le  relâchement  fcotbu- 
dque  des  gencives  ,  aufli  bien  que  dans  les  excoria¬ 
tions  &  les  petits  ulcères  des  parties  naturelles.  Etmul- 
1er  faifoit  délayer  de  l’extrait  de  noix  dans  la  décoction 
des  feuilles  Sc.fleurs ,  ou  bien  il  y  ajoutoit  de  la  teinture 
de  pâquerette  &  de  rofe  pour  les  excoriations  èc  les 
ulcères  de  la  gorge.  On  rapporte  dans  les  éphéméridcs 
d’Allemagne  i  qu’une  femme  préparoit  une  huile  avec 
les  fleurs  de  Troefne ,  quelle  expofoit  au  foleil  dans  un 
vaifl'eau  de  verre ,  avec  un  peu  d’huile  d’olive  ;  ces  fleurs 
s’étant  fondues ,  fe  changeoient  en  un  baume  qui  étoit 
en  grande  réputation  en  Italie  pour  les  écrouelles  & 
toute  forte  d’ulcères  putrides.  Quand  on  prefcrit  le 
Troefne  aux  animaux,  c’eft  en  décodion  à  la  dofc  de 
deux  poignées  fur  une  livre  &  demie  d’eau.  Le  Troefne 
fert  d’ornement  dans  les  jardins  ;  fon  grand  mérite  ell 
de  former  des  palifl'ades  impénétrables  à  la  vue ,  quoi¬ 
que  très  minces  ;  c’eft  ce  qui  ie  fait  préférer  aux  autres 
arbrifl'eaux  pour  les  labyrinthes  &  autres  bofquets ,  où 
l’on  a  peu  de  terrein  à  perdre  :  on  peut  en  faire  des 
banquettes  d’appui ,  des  boules  &  autres  ouvrages  de 
tentures  dans  les  lieux  ombrés ,  comme  on  fait  dans  les 
lieux  découverts  avec  l’if. 

Les  baies  de  cet  atbrifleau  donnent  une  teinture 
pourpre  5  on  en  fait  de  l’encre  en  quelques  endroits.  On 
fe  fert  de  fes  jeunes  branches  pour  plufieurs  ouvrages  de 
vannerie  ,  fur-tout  pour  les  ruches  ;  on  en  fait  de  jolies 
cages  ;  les  faipétriers  font  grand  nfage  de  fon  charbon. 
Le  Troefne  eft  du  mort  bois. 


TR  UFFE. 
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TRUFFE, 

JliA  TRUFFE  eft  un  tubercule  informe)  preRjue  rond» 
charnu  ,.qui  n’a  ni  racines  apparentes ,  ni  filamens  qui 
en  tiennent  lieu  »  ni  rien  de  ce  qui  conftitue  une  plante. 
Ce  tubercule  eft  couvert  d’une  efpcce  de  croûte  dure 
plus  ou  moins  brune  »  chagrinée  &  gerfée  avec  toute 
forte  de  régularité.  La  fubft^nce  intérieure  ,  d’abord 
trcs-nniformement  blanche  ,  prend  cnfuite  une  mar¬ 
brure  ;  c’eft  ce  changement  qui  a  mis  fur  la  voie  les 
naturaliftes  pour  reconnoître  que  la  truffe  eft  un  corps 
organifé.  On  penfe  que  cette  marbrure  ne  peut  être 
caufée  que  par  des  parties  qui  deviennent  brunes  ou 
noires ,  tandis  que  d'autres  confervent  leur  ancienne 
blancheur  ;  la  différence  de  ces  parties  ne  fe  rend  fen- 
fible  qu’à  un  certain  point  de  maturité  ;  quelques-unes 
doivent  être  des  vaiffeaux ,  &  toutes  foiit  peut-être  dif- 
fércns  vaiffeaux.  Enfuivant  exaélement  les  parties  blan¬ 
ches  ,  on  ks  voit  s’étendre  du  centre  de  la  Truffe  juP 
qu'à  la  circonférence  ôc  à  l’écorce  j  &  la  matière  brune 
qui  patoît  au  microfcope  toute  fotmée  .de  véficulesj 
peut  être  regardée  comme  la  chair  ou  pulpe  du  fruir. 
Cette  pulpe  eft  femée  d’une  infinité  de  petits  points 
noirs )  ronds,  féparés,  renfermés  dans  les  vélïcules,  5c 
que  l'on  a  quelque  droit  de  prendre  pour  des  graines  f 
puifqu’enfin  on  ne  trouve  nulle  autre  chofe  qui  en  ait  1» 
moindre  apparence. 

La  Truffe  fe  nomme  Fungus  terreflris  ,  tuber  ,  fyco- 
perdon  folidum.  Linn.  Elle  ne  fort  point  de  terre  ;  elle 
y  eft  cachée  à  trois ,  quatre  ,*cïnq  ou  fix  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  On  en  trouve  dans  un  même  endroit  plufieurs 
tnfemblc  qui  font  de  groffeurs  inégales  ;  il  y  en  à  qui 
péfent  une  livre  5c  mênie  cinq  quarterons.  Cette  plante 
fe  trouve  environnée  de  toute  part  de  fon  aliment  » 
Tome  ilL  C« 
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quelle  fuce  par  les  pores  de  fon  écorce ,  ou  pat  des 
racines  extrêmement  fines  ;  elle  eft  tellement  enve¬ 
loppée  de  la  terre  ,  qu’elle  y  imprime  les  traces  de  fou 
écorce  fans  y  paroître  autrement  attachée  ;  elle  n'eft 
d’abord  que  comme  un  petit  pois  rond  ,  rouge  pat 
dehors  &  tout  blanc  en  dedans  ;  elle  groffit  en  rond  > 
parcequ’elle  tire  fa  nourriture  également  de  tous  côtés. 
Quand  la  Truffe  >  par  excès  de  maturité  ,  fe  pourrit  en 
terre ,  les  véficules  qui  renfermoient  les  graines  invi- 
fibles  les  abandonnent ,  &  ces  graines ,  feuls  relies  de 
toute  la  fubftance  du  fruit,  ramaflées  enplufiecrs  petits 
tas  ,  donnent  naifl'ance  à  de  nouvelles  Truffes  ,  qui 
croiffent  pareillement  plufieurs  enfemble  ;  c’eft-là  le 
fyftême  de  M.  Geofffoi  fur  la  génération  des  Truffes  ; 
il  eft  configné  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
1711.  L’auteur  du  Manuel  des  champs  prétend  que  la 
Truffe  a  des  racines  extrêmement  fines  ,  &  que  les 
graines  par  lefquclles  elle  fe  perpétue  font  prefqu'im- 
perceptibles. 

On  trouve  des  Truffes  aux  environs  de  Paris ,  à  Meu- 
don,  Gennevilliers ,  Choifî-le^Roi  &  Villeroi  ;  il  y  en 
a  aufit  auprès  de  Chartres  :  elles  font  communes  en 
Bourgogne ,  en  Angoumois ,  en  Périgord,  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Provence  ic  en  Dauphiné  ;  les  Provençaux 
leur  donnent  le  nom  de  RabalTes. 

En  Provence  on  les  trouve  ordinairement  fur  de 
petites  buttes  dans  un  terrein  maigre  &  ftérile ,  où  l'on 
ne  voit  prefque  point  d’aatres  plantes  que  quelques 
pieds  de  thym  ou  de  lavande  mâle.  Quelques  auteurs 
prétendent  à  cette  occafion  que  les  Truffes  font  périr 
les  autres  herbes ,  ce  qui  eft  néanmoins  faux  ;  puifqtfen 
Bourgogne,  en  Périgord  &  d’autres  endroits,  on  voit 
de  bonnes  truffières,  qui  ne  lailfent  pas  cependant  d’etre 
des  efpèces  de  prés  garnis  d’herbe  maigre  &  courte  > 
mais  alfez  abondante.  Les  Truffes  noires ,  dit  M.  Geof- 
froi  ,  fe  trouvent  dans  les  terres  incultes ,  de  couleur 
rougeâtre  ôc  fablonneufe  ,  quoiqu’un  peu  graifes.  Il 
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âjonte  qu’on  les  trouve  an®  au  piej  &  à  l’ombre  des 
arbres  ;  quelquefois  entre  des  racines  ou  des  pierres , 
&  d’autres  fois  en  pleine  terre  ;  leur  arbre  favori  efl:  le 
chêne.  En  Bourgogne  on  trouve  fouvënt  des  Truffes  aus 
pieds  des  ormes;  â  thOifî-le-Roi  on  en  a  découvert 
deflbus  les  charmes. 

Quand  on  a  l’habirude  d’ütt  pays,  il  eft  facile  de 
teconnoître  les  Truffes  aux  rubérofîtés  que  forme  la 
terre.  Lorfqu'elle  fe  gerfe  ,  les  Truffes  font  bonnes  à 
prendre.  On  fe  fert  encore  pour  indice  des  Truffes , 
de  celui  de  certains  moucherons  qui  s’élèvent  par  trou¬ 
pes  à  deux  ou  trois  pieds  au-deffus  de  l’endroit  où  il  y 
a  des  Truffes.  Garidel  qui  dit  en  avoir  fait  plufïéurs 
fois  l’expérieuce  ,  ajoute,  que  fi  on  creufe  précifément 
au-deflbus  des  moucherons ,  on  découvre  ordinaire¬ 
ment  la  Truffe ,  mais  qui  efl  alTez  fouvent  gâtée;  aulli 
croît-il  que  les  vermiffeaux  blancs  que. l’on  voit  dans  les 
Truffes  tirées  de  terre  pendant  Eété  ,  font  éclos  des  œufs 
de  ces  infeftes.  Les  Truffes  où  on  trouve  ces  vers ,  n’onc 
ni  l’odeur  ni  le  goût  des  autres!  Quoique  la  fouillé  ne 
produire  alors  que  des  Truffes  inutiles  ,  elle  fert  aa 
moins  à  teconnoître  pour  une  meilleure  faifon  les  en¬ 
droits  où  on  pourra  fouiller  avec  fuccès. 

M.  Geofîfoi  obfetve  que  cette  efpece  de  vermilfcau 
eft  différente  des  vers  qui  naiffent  de  la  pourriture  des 
Truffes.  Avec  le  temps,  ce  vermifléau  forme  une  efpèce 
de  fève  renfermée  dans  un  nid  tiffu  d’une  foie  blan¬ 
che  fort  déliée.  Il  en  fort  quelque  temps  apres  une 
mouche  bleue ,  tirant  fur  le  violet ,  qui  s’échappe  de  la 
truffière  pat  des  gerfurcs  qu’on  y  obferve  :  ce  font  ces 
fortes  de  mouches  qui  indiquent  les  truffières.  Quand 
une  Truffe  cuite  a  été  piquée  du  ver  ,  on  s’en  apper- 
çoit  à  l’amertume  qu’elle  a  au  goût  ;  &  en  y  faifant  un 
peu  d’attention,  on  reconnoît  que  l’endroit  de  lapi- 
quure  eft  plus  noir  que  le  refte  ,  &  que  c’eft  de-là  que 
vient  cette  amertume,  le  refte  de  la  Truffe  ayant  un 
bon  goût.  Si  on  l’ouvre  ctOc  à  l’endroit  de  la  piquure , 


404  ^  T  R  U 

on  y  découvre  aifément  le  nid  du  ver ,  &  un  efpaca 
autour  fans  marbrure ,  d’une  couleur  différente  du  tefte 
de  la  Truffe  ,  6c  qui  approche  de  celle  du  bois  pourri* 
Ce^uteur  décrit)  dans  les  mémoires  de  l’académie,  des 
înfeétes  qui  paroilfent  comme  de  petits  points  blancs  & 
franfparens  fur  la  fuperficie  des  Truffes  ;  il  a  anfli  ob- 
fervé  ces  mêmes  infedes  dans  le  canton  qu’avoit  habité 
ijn  yèr;  fans  cefler  d’être  tranfparent ,  ils  avoient  pris 
la  couleur  de  café  propre  à  cet  endroit.  Les  vêts  qui 
s’engendrent ,  continue  M.  Geoffroi ,  dans  la  pourriture 
de  la  Truffe  ,  font  entièrement  femblables  à  ceux  qui 
naidènt  dans  toute  autre  matière  pourrie  ,  6c  ils  don¬ 
nent  nàiflance  à  de  gtoffes  mouches  noires  &  longues. 

On  dveffe  les  chiens  pour  découvrir  les  Truffes  dans 
ie  Dauphiné  6c  ailleurs:  c’efl' en  fouillant  que  les  chiens, 
les  cochons  6c  les  lapins  nous  les  ont  fait  connoître.  En 
Italie  on  attache  par  un  pied  le  cochon  qui  doit  creu- 
fer  pour  découvrir  les  Truffes  :  on  le  chaffe  dès  qu’il 
en  à  découvert ,  &  on  achève  de  les  tirer.  Des  payfans 
Provençaux  apprivoifent  &  accoutument  une  truie  à 
éreufer  aux  environs  des  Truffes  :  auffitôt  qu’elle  a  ptcf- 
que  atteint  une  Truffe,  elle. lève  la  tête;  onlui  donne 
alors  un  peu  d’orge  ,  &  tandis  qu’elle  mange  le  grain , 
on  retire  la  Truffe  ;  puis  elle  continue  ainfi  à  chercher 
6c  fouiller  en  d’autres  endroits. 

M.  de  Chanvalon ,  dans  le  Manuel  des  champs ,  dit 
qu’on  pouffoit  cultiver  la  Truffe  dans  un  terrein  qui 
feroit  propre  à  cette  produéfion ,  6c  ombragé  par  des 
arbres  ;  il  rapporte  la  méthode  de  Bradley.  Labourez , 
dit  ce  dernier  auteur ,  un  efpace  de  terrein  qui  ait  une 
étendue  convenable  :  tirez-en  la  terre  à  huit  pouces  de 
profondeur,  6c  la  paffez  au  tamis  pour  quelle  foit  bien 
Sne  :  enfuîte  répandez  fur  tout  le  fond  du  fol  deux  ou 
trois  onces  de  cette  terre  tamifée ,  6c.  placez  fur  cette 
épailTeur  ,  à  environ  dix- huit  pouces  de  diftance  en 
tout  féhs ,  une  à  une ,  des  Truffes  qui  commencent  à  fe 
corrompre  :  ayes  toute  prête  de  la  terre  tamifée  6c  de 
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Vem ,  bien  mélangées  enfemble ,  &  en  répandez  fut  les 
Truffes ,  jufqu’à  ce  que  touc  le  terrein  creufé  foit  rem¬ 
pli  &  à-peu-près  de  niveau  ;  par  ce  moyen  ,  dit-il,  la 
terre  fe  trouvera  en  peu  d'heures  aufli  ferme  autour 
de^  Truffes ,  quje  fi  elle  n’eût  point  été  fouillée  ni  ré.^ 
tournée  du  tout ,  &  vous  pourrez  compter  d'avoir  une 
bonne  réçolte  dans  la  falfon.  Le  temps  de  faire  cette 
plantation  eft  dans  les  mois  d’oétobre  ,  novembre  éc 
décembre  ;  on  profite  d’un  jour  ferein. 

'  Il  n'y  a  prefque  point  de  ragoût  où  Ton  ne  fâffe  en¬ 
trer  les  Truffes  :  il  y  a  des  femmes  fujettes  aux  vapentf 
"hiftériques  ,  pour  qui  l’odeur  des  Truffes  eff  aufli  falu- 
taire  que  les  Tels  volatiles  huileux  ;  mais  aufli  il  y  en 
d’autres  qui  né  peuvent  foutenit  cette  odeur  ,  ôc  qui 
font  en  danger  de  s’évanouir  :  Tufage  des  Truffes  eft 
préjudiciable  aux  graveleux. 

Les  Truffes  tirées  de  terre  ,  &  tranfportées  par  un 
temps  fec ,  fe  confervent  affez  longtemps ,  pourvu  qu’on 
ait  foin  qu’elles  ne  s’entretouchent  point.  On  les  con- 
fetve  auffi  pendant  quelque  temps  dans  de  l’huile  ;  ï\ 
ne  faut  fouiller  qu’aptes  les  premières  gelée5)Celles  qu’on 
veut  qui  loient  de  garde  ;  enfuite  on  les  tiendra  dans 
delà  terre  ou  du  fable,  félon  qu’elles  auront  befoin  dç 
féchereffe  ou  d’humidité.  On  confervc  encore  le? 
Truffes  bien  faines  ,  auffi  longtemps  que  Ton  veut , 
dans  le  vinaigre  :  il  ne  faut  pas  les  peler  ni  les  couper 
pour  les  y  mettre ,  &  feulement  les  laver  auparavant 
avec  de  l’eau  &  du  vin;  elles  feroient  trop  âpres  pour 
qu’on  pût  les  manger  au  fortir  du  vinaigre  ;  auffi  les 
met-on  tremper  dans  de  l’eau  pendant  douze  ou  quinze 
jours  avant  de  s’en  fervir. 
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TUBÉREUSE.  . 

T  ,k  TUBÉREUSE  efl:  une  efpcce  de  Jacinthe  des  In¬ 
des  ,  qui  pouffe  une  tige  tonde,  liffe  ,nouenfe,  dtoite, 
levctue  d’une  membrane  épaiffe  &  v-erte.  Les  nœuds 
font  recouverts  par  cette  meme  membrane  ,  dont  le 
prolongement  produit  en  cet  endroit  une  feuille  longue, 
épaiffe ,  étroite  ,  fort  aigue  ,  pliée  en  goutière ,  rclîêm- 
blante  à  celle  du  faliifix.  Ces  feuilles  font  difpofées  al¬ 
ternativement  le  long  de  la  tige  ,  qui  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  quelques  pieds.  Plufieurs  tiges  fortent  immé¬ 
diatement  de  la  racine.  D’entre  les  aiffelles  des  feuil¬ 
les  ,  an  fommet  des  tiges  naiffent  les  fleurs  en  forme 
d’épis.  Ces  fleurs  font  communément  par  paires ,  d’un 
blanc  de  lait  ,  quelquefois  mélangées  de  couleur  de 
tofe ,  fans  pédicule  ,  étroitement  enfermées  dans  la 
feuille  par  leur  bafe  ;  elles  font  épaiffes  :  leur  odeur  eft 
forte  ,  parfumée ,  agréable.  Chacune  de  ces  fleurs  eft 
un  long  tuyau  évafé  à  fa  partie  fupétieure ,  Sc  découpée 
en  cet  endroit  en  fix  parties  cteufées  en  cueilleron,  dont 
trois  font  engagées  dans  les  trois  autres.  Les  étamines, 
au  nombre  de  lîx  ,  font  adhérentes  au  bas  de  ces  fix 
découpures:  au  milieu  eft  le  ftyle ,  tout  blanc  ,  fort, 
terminé  par  trois  ftigmates  larges  &  écartés  ,  &  il 
s’élève  du  fond  du  tuyau  jufqu’au  defl'ous  des  étamines  ; 
la  racine  eft  un  tubercule.  Cette  plante  fe  nomme 
Hyacinthus  indicus  tuberofus. 

Il  y  en  a  une  variété  à  fleurs  doubles ,  qui  eft  fort 
eftimée  ;  cette  fleur  qui  fert  à  embellir  nos  jardins  dans 
l’éié  ic  une  partie  de  l’automne  ,  &  nos  orangeries  pen¬ 
dant  l’hiver ,  nous  vient  originairement  de  Perfe ,  d'ou 
elle  a  été  tranfportée  en  Provence  ,  &  de  çette  province 
par  toute  la  France  ;  les  parfumeurs  en  font  beaucoup 
d'ufage. 
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La  TubérÈufe  aime  la  chaleur  &  redoute  beaucoup 
le  fioid  ;  c’eft  de  cette  première  notion  qu’un  flcurilbe 
doit  partir  .pour  la  culture  de 'cette  fleur  ;  dans  nos 
provinces  méridionales.la  Tubéreufe  exige  peu  de  foins, 
&  ft  plaît  parfaitement  bien  en  pleine  terre,  A  Paris 
elle  fe  conferve  mieux  dans  des  pots  qu’en  pleine  terre  ; 
on  la  plante  donc  dans  des  caiflès  ou  dans  des  pots 
remplis  de  bonne  terre  bien  nourriflante  ,  bien  fub- 
ftantieile  &  bien  détrempée  ;  on  l’expofe  au  plus  grand 
foleil ,  &  on  a  foin  de  l’arrofer  fouvent.  Quand  les 
fleurs  font  pafl'ées ,  on  renverfe  le  pot  fur  le  côté,  afin 
qu'il  ne  pleuve  plus  defl'us ,  ce  qui  pourriroit  l’oignon  ; 
à  la  fin  d’oétobre  on  déterre  tous  les  oignons  ,  &  on 
choifît  les  plus  beaux  ,  les  plus  fermes  &  ceux  qui  font 
entièrement  fains,  pour  les  garder  jufqu'au  mois  d'avril 
dans  un  lieu  fec,  où  il  ne  gélc  point ,  où  même  le  foleil 
donne  bien  ,  &  qui  foit  acré;  on  les  couvre  de  crotin 
bien  fec  :  avant  de  les  replanter  ,  plufieuts  curieux  les 
laiflènt  tremper  durant  quatre  jours  dans  du  vin. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui ,  pour  obliger  leurs  Tubé- 
reufes  à  porter  toutes  les  années ,  les  plantent  en  mars 
dans  un  pot  où  il  y  a  du  fumier  de  cheval  ,  de  la 
fiente  de  pigeon  &  de  la  poudrette  par  tiers ,  le  tout 
bien  pourri  &  recouvert  de  terreau  -,  ayant  foin  de  ne 
pas  mettre  l’oignon  &  le  pot  dans  du  fumier' chaud  , 
&  de  le  garantir  des  fraîcheurs  de  la  nuit  :  on  l’arrofe 
pendant  le  foleil  du  midi ,  mais  on  ne  commence  à  le 
faire  que  quand  la  plante  a  pouflé  fes  feuilles;  il  faut 
Ôter  tous  les  cayeux  ,  &  ne  laiil’er  que  l’oignon  feul ,  & 
replanter  ces  cayeux  dans  d’autres  pots ,  afin  qu’ils  puif- 
fent  fervir  l’année  fuivante.  Avant  de  les  planter ,  on 
racourcit  les  fibres  qui  ont  pouflé  ,  puis  on  aflîed  cha¬ 
que  oignon  fur  un  peu  de  terreau  bien  meuble  j  &  on 
l’entoure  de  terre  ;  mais  ces  cayeux  réuflîflént  rarement 
ailleurs  que  dans  les  pays  chauds  ;  au  mois  d’août  on  les 
remet  dans  d’autre  fumier  chaud. 

Quand  ils  commencent  à  former  une  tige ,  il  faut  les 
Ce  4 
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ôter  de  la  couche  )  &  les  atrofer  un  peu  plus  qu’anpara- 
yant  avec  de  l’eau  mêlée  de  fumier  de  vache  pourri  te 
échauffée  au  foleil.  Cet  arrofement  fe  fait  il  plufîeurs 
fois ,  n’y  en  mettant  à  chaque  fois  que  la  quantité  d’un 
verre  :  quoiqu’on  puiffe  planter  des  oignons  de  Tubé- 
reufe  pendant  toute  i’ année  ,  le  temps  cependant  le 
plus  favorable  eft  depuis  le  mois  de  février  jufqu’à  la 
S.  Jean  ;  il  faut  premièrement  faire  une  bonne  couche 
diaude ,  ou  fimpiement  avoir  du  fumier  chaud ,  enfuite 
remplir  les  pots  avec  une  terre  compofée  de  deux  tiers 
de  terreau  ,  &  un  tiers  de  terre  à  potager  bien  fine) 
le  tout  bien  mêlé  enfemble ,  &  mis  jufqu’à  deux  doigts 
près  du  bord  ;  puis  y  ayant  enfoncé  l’oignon  à  la  pro¬ 
fondeur  d’un  doigt  )  couvrir  le  refte  avec  du  terreau 
pur  ;  on  peut  mettre  deux  ou  trois  oignons  de  Tubé- 
leufe  dans  chaque  pot ,  félon  fa-  grandeur  ;  huit  ou  dix 
jours  après  la  couche  faite  >  lorfque  le  feu  en  fera  paffé) 
vous  y  mettrez  les  pots  &  les  enfoncerez  jufqu’aux 
bords  ;  li  la  couche  venoit  à  être  trop  chaude  >  vous 
retireriez  les  pots  &  ne  les  y  remettriez  que  jufqu’à  ce 
que  la  grande  chaleur  foit  paffée  ;  vous  ferez  bien  de 
couvrir  ces  pots  avec  des  cloches  ,  parccqnc  le  froid 
retarde  cette  plante  &  la  fait  même  avorter  ;  auffitôt 
que  vous  aurez  placé  les  pots  fur  la  couche  >  vous  les 
arrofeyez ,  ce  que  vous  continuerez  tous  les  jours ,  s’il  ne 
pleut  point  &  lï  le  temps  eft  doux. 

Après  que  les  Tubéreufes  ont  pouffé .  &  qu’on  les  a 
ôtées  de  dell'us  la  couche ,  on  place  les  pots  à  une  belle 
expofîtion  >  &  à  mefure  que  les  montans  pâliffent  >  otj 
fiche  des  petites  baguettes  à  leur  pied  >  pour  les  y  atta¬ 
cher  avec  du  fil  ou  du  jonc  ,  de  peur  que  le  poids  des 
fleurs  ne  faffe  plier  &  rompre  les  tiges.  On  plante  la 
Tubére'ufe  en  mai ,  quand  on  veut  avoir  fa  fleur  en  ai’>^ 
^omne. 
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TULIPE. 

La  tulipe  eft  une  plante  qui  a  une  tige  ronde  , 
moëlleufe  ,  accompagnée  de  quelques  feuilles  afl'ez 
longues ,  larges ,  épailTes  &  dûtes.  Sa  fleur  croît  & 
s’épanouit  à  la  fommité  de  la  tige  ;  elle  eft  compofce 
de  lix  pétales  un  peu  évafés  ,  &  a  fon  ventre  fouvent 
plus  large  que  l’ouverture.  Cette  ouverture  eft  grande  j 
enrichie  des  plus  telles  couleurs  jaunes ,  ou  purpurines , 
ou  rouges ,  ou  blanches  >  ou  variées.  A  cette  fleur  fuc- 
cède  un  fruit  d’une  forme  oblongue ,  relevé  de  trois 
coins,  &  rempli  de  graines  fort  applaties  ;  la  racine  de 
la  Tulipe  eft  un  gros  oignon  jaunâtre  ou  noirâtre  , 
compofé  de  plulieurs  tuniques  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres. 

On  nomme  cette  plante  Tulipa  flore  ereSo  foliis 
ovato  laticeolatis.  Linn.  Sp.  plant.  Tulipa  genus 
fere  totum.  Bauh.  Pin.  y/.  Tulipa  Turcarum.  Cord. 
hifi.  ai 3.  On  la  cultive  dans  nos  jardins 5  elle  vient 
originairement  de  Cappadoce ,  d’où  on  l’a  apportée  en 
Europe  en  i  j  39  ,  &  elle  s’y  eft  naturalifée.  Nous  avons 
cependant  une  efpcce  de  Tulipe  qui  vient  naturelle¬ 
ment  en  France,  fur-tout  dans  la  Provence  &  aux  en¬ 
virons  de  Montpellier  ,  ht  qu’on  nomme  Tulipa  flore 
f  'uhnutante  ,  foliis  lanceolatis.  Linn.  S p.  plant.  438. 
Tulipa  minor  lutea  gallica.  Pin.  603.  Les  Botaniftes 
n’admettent  que  trois  fortes  de  Tulipe,  dont  nous  en 
avons  rapporté  ici  deux  avec  leurs  phrafes ,  &  ils  qua¬ 
lifient  feulement  de  variétés  ce  que  les  fleuriftes  qua¬ 
lifient  d’efpèce  :  il  eft  certain  qu’il  y  a  cependant  dans 
les  Tulipes  des  différences  très-remarquables, 
r  On  les  voit  varier  ,  par  exemple,  pour  le  temps  de 
leur  fioraifon;  les  unes  font  hâtives ,  d'autres  tardives» 
d’antres  intermédiaires  ou  moyennes. 
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En  odeur  ;  quelques  Tulipes  en  ont ,  d’autres  en 
manquent.  En  hauteur  des  tiges  ;  il  en  paroît  pour  ainli 
dire  ,  des  gigantefques  par  comparaifon  à  d’auties  fort 
baffes  &  naines.  En  couleur  ;  cet  article  eft  celui  qui 
préfente  le  plus  de  diverfités  ;  elles  font  innombrables. 
En  qualité  de  fleurs  ;  il  en  eft  de  doubles  &  de  fimples. 
En  nombre  de  pétales ,  ce  nombre  n’eft  jamais  au- 
deffous  de  fix  ;  mais  quelquefois  il  eft  de  fepr  ou  huit 
fur  certaines  Tulipes,  fans  néanmoins  que  cette  aug¬ 
mentation  foit  conftamment  annuelle.  En  figure  de  ces 
pétales  ;  tantôt  toutes  les  fix  font  pointues  par  leurs  ex¬ 
trémités  ,  tantôt  elles  font  arrondies ,  tantôt  il  y  en  a 
fur  le  même  pied  trois  aiguifées  en  pointe  &  trois  ar¬ 
rondies;  en  étamines,  ou  paillettes,  qui  différent  en 
figure  &  en  couleur.  En  fond  ou  bafe  de  la  fleur ,  qui 
eft  noir ,  verd ,  blanc ,  jaune  ,  rouge ,  &c. 

Pour  fuivre  un  ordre  dans  la  divifion  des  Tulipes, 
on  peut  les  divifcr  en  trois  claffes  ;  la  première  fera 
deftinée  aux  Tulipes  printanières ,  hâtives  &  précoces  ; 
la  fécondé  aux  tardives  ;  la  troificme  aux  moyennes  ou 
intermédiaires ,  qui  prennent  la  place  des  premières 
lotfqu’elles  commencent  à  fe  retirer  du  théâtre  ,  & 
qui  s’en  retirent  elles-mêmes  à  leur  tour ,  lorfque  les 
dernières  viennent  reptéfenter.  Nous  fubdiviferons 
chaque  claffe  en  trois  fous-ordres  ;  en  Tulipes  fimples 
ou  doubles  ;  en  Tulipes  de  couleurs  unies  ou  panachées; 
&  en  Tulipes  g;randes  ou  petites.  Ces  divifions  &  lous- 
divifîons  paroiffent  comprendre  généralement  toutes 
les  Tulipes,  tant  celles  qui  font  connues ,  que  celles 
qu’on  pourra  connoîtte  à  l’avenir.  Si  on  a  une  Tulipe 
non  claffée  ,  on  la  rapportera  d’abord  à  un  des  trois 
temps  de  fa  fleutaifon  ,  ce  qui  tiendra  lieu  du  genre  ; 
en  y  joignant  enfuite  fes  qualités ,  on  établira  l'efpece  ; 
&  fi  c’eft  une  Tulipe  nouvellement  gagnée  ,  on  la  fut- 
chatgera  du  propre  nom  de  l’acquéreur,  du  poffeilcut, 
ou  de  tel  autre  qu’on  voudra ,  &  on  aura  pat-là  le  por¬ 
trait  de  la  fleur  &  fa  defeription ,  ce  qui  prévaut  fe 
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la  plupart  des  noms  baroques  que  tes  fleuiilles  ont 
donné  à  ces  plantes. 

Cette  méthode  de  défigner  &  nommer  les  Tulipes 
ne  convient  que  pour  celles  dont  l’état  eft  déjà  confl:até> 
&  non  pour  les  Tulipes  qui  viennent  de  femences  & 
qui  ne  font  pas  encore  avérées.  Il  faut  conferver  à 
celles-ci  le  nom  de  couleurs  dont  elles  font  en  poljef- 
fion ,  comme  du  nom  de  leur  premier  âge ,  &  qu’elles 
doivent  porter  jufqu’à  leur  adolefcence  ,  temps  auquel 
la  nature  prend  foin  de  développer  &  d’expofer  au 
grand  jour  ces  charmes  raviil’ans  quelle  leur  prépare. 

La  beauté  des  Tulipes,  fuivantles  connoifl’eurs ,  con- 
lïfte  en  pluûeurs  chofes  ;  elles  doivent  avoir  fix  feuilles 
ou  pétales  ,  trois  dedans  &  trois  dehors  ;  quand  elles 
en  ont  conftamment  ou  plus  ou  moins ,  elles  font  dé- 
feâneufcs  (j’entends  les  Tulipes  Amples) ,  les  trois  in¬ 
térieures  doivent  être  les  plus  larges  ;  fi  elles  étoient 
toutes  fix  égales  ,  elles  en  feroient  mieux  ;  mais  ce 
feroit  un  défaut  que  celles  du  dedans  fofl'ent  plus  pe- 

Il  ne  faut  point  cflimer  celles  dont  la  forme  eft 
belle  en  entrant  en  fleur ,  mais  qui  deux  ou  trois  jours 
après  s’allonge  &  fe  gâte  ;  on  méprife  aulTi  celles  qui 
étant  fleuries  ,  renverfent  leurs  feuilles  par-dedans  ou 
par-dehors  ;  qui  fe  goudronnent  ou  coffinent. 

Il  eft  de  conféquence  que  les  feuilles  de  la  fleur 
foient  épaifles  &  étoffées  pour  durer  plus  longtemps 
en  fleurs  ;  car  une  Tulipe  qui  dure  peu  ,  en  eft  d’autant 
moins  eftimable  >  quelle  que  foit  d’ailleurs  fa  beauté. 
Or  les  Tulipes  dont  les  pétales  font  minces  ,  rifquent 
d’être  grillées  par  l’ardeur  du  foleil  avant  que  de  fe 
bien  épanouir,  ou  bien  durent  peu  quand  elles  y  par¬ 
viennent. 

Toutes  les  Tulipes  ont  du  dos  ,  en  langage  des  fleu- 
rifles  ,  c’eft- à-dire  qu’à  leur  envers  les  couleurs  font 
moins  apparentes  ou  plus  ternies  ;  celles  où  cet  affoi- 
fcUfi'ement  eft  moins  fenfible  ,  font- les  plus  efiimçes. 


4tî  T  IJ  L' 

Les  Tulipes  bifarres  l’emportent  fur  les  autres ,  eu 
égard  à  leurs  nuances  &  aux  panaches.  Plus  leurs  cour 
leurs  s’éloignent  du  rouge  ,  plus  elles  fgnt  à  eftimer, 
avec  cette  exception  cependant  que  les  rouges  à  fond 
blanc  ont  un  mérite  dont  on  fait  cas ,  &  que  parmi  les 
rouges ,  les  couleurs  de  feu  &  de  grenade  tiennent  le 
premier  rang  ;  les  bifarres  à  fond  tout  blanc  ,  &  les 
gi'ifes  à  fond  tout  jaune  ,  font  comptées  parmi  les  rares 
&  celles  qu’on  recherche. 

Plus  le  coloris  efl:  luftré  &  fariné  j  plus  il  a  de  va¬ 
leur  ;  s’il  eft  terne  ,  c’eft  un  très-grand  défaut. 

Les  Tulipes  qui,  étant  fleuries  ,  ne  confervent  point 
pendant  une  douzaine  de  jours  l’éclat  des  belles  cou¬ 
leurs  quelles  ont  d’abord  étalées ,  ne  font  pas  eftima- 
bles.  On  admire  beaucoup  plus  celles  qui  gardent  l’éclat 
de  leurs  couleurs  jufqu’à  la  fln  de  leur  durée.  Les  plus 
petits  fonds  font  les  plus  propres  à  faire  briller  les  beaux 
panaches.  Les  étamines  doivent  être  brunes  &  non  pas 
jaunes  ;  niais  il  n’importe  pas  de  quelle  couleur  font 
les  pivots  ;  cependant  ce  qui  n’influe  pas  à  la  beauté  , 
peut  fervir  à  la  diftinélion  des  efpèces. 

Les  Tulipes  panachées  doivent  avoir  les  mêmes  qua¬ 
lités  que  les  Amples  couleurs  ;  quant  au  verd  ,  à  la  tige, 
à  la  forme  &  au  fond,  il  y  a  quatre  fortes  de  panaches. 
Le  premier  efl:  celui  qui  vient  par  grands  traits  de  dif 
férentes  figures ,  bien  coupés  ou  féparés  des  autres  cou¬ 
leurs  ,  &  qui  ne  prennent  point  de  fonds.  Le  fécond 
efl:  le  panache  que  l’on  nomme  h  yeux  ovaifle  ;  il  eft 
par  grandes  pièces  emportées  nettement ,  &  ne  vient 
point  du  fonds.  Le  troifième  paroît  en  grande  broderie 
bien  détachée  de  fes  couleurs,  &  ne  prend  point  du 
fonds  ;  il  eft  parfaitement  beau  ,  quand  il  vient  fur  des 
bifarres  bien  nuancées.  Le  quatrième  eft  appelé  de  pe* 
tite  broderie  :  quand  il  eft  net  ,  &  que  les  couleurs 
percent  bien  ,  il  eft  agréable  ;  mais  il  ne  l’eft  que  fin 
des  bifarres  à  plufieurs  nuances;  fur  d’autres  couleurs  il 
relTemble-trop  au  drap  d’or  ou  au  drap  d’argent  i  le* 
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autres  Tulipes  dont  lé  panache  prend  du  fond  ,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  quelquefois  alTez  belles  ,  quand  d’ail¬ 
leurs  elles  font  bien  nettes  j  5c  bien  partagées  en  cou¬ 
leurs  remarquables. 

Toutes  les  panachées  qui  font  egalement  partagées 
k  entrecoupées  de  panaches  5c  de  couleurs  ,  font  les 
plus  agréables  chacunes  en  leur  efpcce.  Quand  il  fc 
trouve  beaucoup  plus  de  panaches  que  de  couleurs  dans 
une  Tulipe ,  cela  gâte  la  fleur  5c  la  perd  d’ordinaire , 
fans  qu’elle  puifl'e  jamais  fe  rétablir  ;  elle  dégénère  en 
blanc  5c  en  jaune ,  c’efl:  pourquoi  il  vaut  mieux  que  la 
couleur  foit  bien  dominanre  ,  pârcequ’on  en  peut  efpé- 
rer  une  belle  Tulipe,  lorfqu’elle  prendra  davantage  de 
panache  ,  ce  qui  arrive  fouvent. 

Celles  dont  le  panache  s’imbibe  5c  fe  perd  dans  le 
fonds ,  ne  méritent  d’être  gârdéesque  pour  les  graines , 
encore  faut-il  fuppofer  que  les  couleurs  foient  d’une 
beauté  particulière  j  car  pour  le  mieux  le  panache  doit 
trancher  nettement  la  couleur ,  5c  la  percer  des  deuss 
côtés  de  la  feuille.  Il  acquiert  alors  de  la  vivacité.  Mais 
un  agrément  nouveau  qui  fait  briller  le  panache  avec 
plus  d’avantage ,  c’eft  quand  des  efpcces  de  filets  noirs 
le  détachent  fenfiblement  de  la  couleur  ,  5c  l’en  font 
mieux  diftinguer. 

On  doit  toujours  préférer  les  Tulipes  qui  panachent 
de  riches  couleurs  aux  autres ,  quand  elles  ne  feroient 
pas  fi  bien  panachées ,  pourvu  qu’elles  foient  de  belle 
forme  5c  bien  taillées ,  pareequ’eUes  en  peuvent  pro¬ 
duire  de  plus  rares  5e  de  plus  belles.  Les  panachées  bi-  • 
fartes ,  qui  ont  les  couleurs  les  plus  diilinâres  5c  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  font  les  plus  belles.  Les 
brunes  violettes ,  panachées  de  jaune  ou  de  blanc ,  font 
plus  belles  que  celles  qui  font  moins  brunes  ,  quand 
elles  font  également  bien  conditionnées  :  tout  panache 
brouillé  ne  vaut  rien.  Il  ne  faut  pas  cependant  prol- 
crire  les  Tulipes  dont  le  panache  n’eftpas  net  la  pre-. 
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micre  année  ,  parceque  l’année  fuivante  elles  peuvent 

fe  débrouiller. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  avec  l’auteur 
anonyme  du  traité  des  Tulipes  ,  on  peut  conclure  avec 
^i ,  que  c'eft  moins  la  multiplicité  des  couleurs  que 
leur  éclat  &  leur  vivacité  >  qui  tend  la  Tulipe  conlîdé* 
rable.  Loin  de  s’effacer  les  unes  les  autres,  ces  couleurs 
doivent  fe  donner  un  relief  réciproque.  Les  panaches 
qui  nailTent  du  fond  s’élargilTent  en  montant  vers  le 
haut  des  feuilles ,  &  leur  donnant  ainfi  certaine  appa¬ 
rence  de  coquille  ,  produifent  le  plus  agréable  effet. 
Les  pièces  détachées  n’ornent  pas  moins  ,  quand  elles 
percent  à  travers  de  la  feuille  ,  &  brillent  de  chaque 
cfté.  Le  fond  le  plus  beau  doit  être  d’un  bleu  célefte , 
les  étamines  d’un  bleu  foncé  ,  la  tige  d’une  taille 
moyenne  &  ferme  ;  la  fleur  d’un  volume  moyen  &  de 
grandeur  proportionnée ,  plus  longue  que  courte  ;  les 
feuilles  ou  pétales  doivent ,  pour  plaire  ,  fe  renvetfer 
quelque  peu  en  dehors  à  la  façon  des  cloches. 

En  un  mot ,  on  fera  toujours  cas  d’une  Tulipe  dont  la 
couleur  &  le  panache  font  bien  luftrés  ,  bien  oppofés 
entt’eux  ,  &  relevés  de  beaux  filets  noirs ,  ou  fombres , 
de  quelle  façon  que  la  nature  fe  joue  d’ailleurs  dans  la 
diftribution  de  fes  pièces. 

Après  avoir  fait  connoître  les  différentes  efpèces  de 
Tulipe  &  les  traits  qui  les  rendent  eftimables ,  il  con¬ 
vient  depafiêr  à  leur  culture  :  elles  fe  multiplient  pat 
femences  ou  par  cayeux.  Par  les  femences  on  acquiert 
du  nouveau  te  du  rare  |  par  les  cayeux  on  perpétue  chez 
foi  ,  on  on  communique  aux  autres  les  efpèces  qu’on  a 
déjà.  Les  Tulipe?  hlanches  panachées ,  &  dont  la  plaque 
eft  bleue  ^  ou  couleur  de  pourpre ,  font,  celles  qu’on  doit 
préférer  pour  la  femence  ;  il  faut  aaffi  que  les  Tulipes 
qu’on  deftine  à  cet  objet  foient  de  la  eîafl’e  des  tardives; 
on  s’apperçoit  que  la  femence  efl:  mûre ,  lorfque  le  piflile 
commence  à  s’ouvrir  par  fa  partie  fupcricurc. 


L’endroit  qu’on  deftine  à  la  pépinière  des  Tulipes , 
doit  être  bien  expofé  Sc  à  l’abri  :  il  faut  que  la  terre  tic 
cette  pépinière  foit  un  peu  fablonneufe ,  bien  labourée , 
&  même  criblée  jufqu’à  un  demi  pied  de  fuperficie  : 
on  y  féme  la  graine  de  ces  fleurs  au  mois  de  février  ; 
on  a  foin  que  cette  graine  ne  foit  jettée  ni  trop  claire  > 
ni  trop  épaiiTe ,  fur  une  terre  auparavant  bien  applanie  ; 
onia  recouvre  d’un  demi -travers  de  doigt  de  terre 
légère ,  ou  répandue  à  l’aide  d’un  crible ,  afin  de  la 
faire  avec  plus  d’égalité. 

Si  on  n’avoit  pas  trop  de  graine  à  femer,  on  feroit 
mieux  de  la  femer  dans  des  pots  ou  cailTes ,  parcequ’on 
peut  facilement  les  tranfporter  &  les  placer  dans  les 
lieux  qu’il  convient  j  fuivant  les  différentes  faifons. 

Les  graines  ainfi  femées  lèvent  fur  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d’avril  ;  dans  la  première  année 
elles  ne  produifent  qu’une  petite  feuille  étroite  &  peu 
forte  ,  ae  l’oignon  qui  en  provient ,  ne  parvient  guères 
plus  qu'à  la  groflèur  d’un  pois  au  plus.  Son  àccroill'e- 
ment  va  toujours  en  augmentant  jufqu’à  la  troifîèmc 
année  ;  il  fleurit  même  pour  lors  quelquefois ,  ce  qu’on 
pourra  facilement  prévoir ,  fi  l’oignon  pouflê  d’abord 
deux  feuilles  :  cette  obfervation  peut  s’appliquer  à  tous 
les  oignons  de  Tulipe,  de  quelque  âge  qu’ils  foient  in- 
diftindement. 

Pendant  ces  trois  ans  le  foin  qu’exige  la  pépi¬ 
nière  de  Tulipe  ,  c’eft  de  la  tenir  exadement  nette ,  ôc 
d’arrofer  les  plantes  à  leur  befoin  ;  enfuite  en  juin  ou 
juillet ,  de  répandre  avec  un  crible  un  peu  de  nou¬ 
velle  terre  ,  mais  de  la  bonne  fut  la  pépinière  ,  pour 
garantir  les  oignons  foibles  &  délicats  de  l’ardeur  du 
foleil.  On  feroit  même  encore  mieux ,  fi  par-deffus  la 
terre  on  y  jettoit  de  la  grofle  paiUe  brûlée  ou  de  gros 
fumier  fèc  :  on  feroit  même  par-là  fûr  que  les  petits 
oignons  feroiént  exempts  des  rigueurs  de  l’hiver.  Sou¬ 
vent  ces  jeunes  plants  ne  fleutiflênt  que  la  huitième  ou 
la  neuvième  année  ;  mais  nous  confeillons  aux  fleuiiftes 
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de  femer  toutes  les  années  de  ces  fleurs  ;  ihfenfible> 
nient  elles  fe  fuccéderont  les  unes  aux  autres  ,  dès 
qu’une  fois  la  première  pépinière  aura  commencé  à 
donner  j  Sc  pour  lors  ils  trouveront  de  quoi  adoucit 
l’amertume  du  long  retard  de  la  flcuraifon; 

Dès  la  fécondé  année  ,  fi  le  fleurille  étoit  affez  pa¬ 
tient  pour  arracher  les  petits  oignons  de  la  pépinière  & 
les  placer  dans  dë  nouvelles  planches  ,  il  accéléreroit 
le  temps  de  la  fleuraifon.  Quand  les  jeunes  plants  auront 
une  fois  fleuris,  pour  lors  vous  vous  attacherez  à  les 
trier  ;  voici  les  principes  fur  lefquels  vous  devez  vous 
diriger  dans  ce  choix; 

Les  fond»  qui  promettent  plus  fûrement  de  mieux 
panacher  dans  la  fuite ,  font  ceux  d’une  même  couleur , 
tant  en-dehors  qu’en-dedans.  L’exaéte  connoilTance  de 
ce  point  fervirà  de  régie  pour  prévoir  certainement  ce 
que  doivent  faire  ces  tulipes  acquifes  par  femences ,  & 
dont  la  couleur  eft  fimplement  unie.  Il  faut  favoir  en¬ 
core  que  le  dehors  du  fond  des  Tulipes  font  les  plaques 
cerclées  ou  étoilées  qu’on  voit  au  bas  des  feuilles  dans 
le  vafe,  non  de  toutes ,  mais  de  quelques  Tulipes,  & 
que  le  dedans  de  ce  fond  eft  l’épaifl'eur  même  du  bas 
de  ces  feuilles  qui  eft  couverte  par  la  plaque  ;  cela  ex¬ 
pliqué,  obfervez  &  fouvenez-vousbien  que  files  plaques 
font  blanches ,  &  qu’en  les  levant  avec  l’ongle ,  le  de¬ 
dans  qu’elles  couvrent  foit  jaune  ,  vous  pouvez  ptéfu- 
mer  affez  fûrement  ,  que  ce  jeune  montant  dans  le 
panache  s’éteindra  en  paflant  par  le  blanc  de  la  plaque, 
accident  qui  ne  fera  point  à  craindre  ,  fi  le  dehors  & 
le  dedans  du  fond  font  de  la  même  couleur. 

Les  plaques  qui  forment  le  dedans  du  fond  de  la 
fleur  ne  montent  jamais  dans  le  panache  ;  il  ne  monte 
que  le  blanc  ou  le  jaune  qu’elles  couvrent,  ôc  les  autres 
couleurs  qui  y  font  contenues. 

Quand  les  plaques  demeutent  toujours  bien  diftinc- 
tes  extérieurement  d’avec  la  couleur  &  le  panache ,  c'eft 
«ne  efpétançe  très-forte  que  la  Tulipe  fe parangonernf 
mai*’ 
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înaîs  quand  le  panache  &  la  couleur  s'imbibent  avec 
les  plaques  ,  il  faut  craindre  qu’il  n’y  ait  moins  de 
netteté  au  panache  en.  de  certaines  années  qu’en  d’au- 

Malgré  les  avantages  qu’on  retire  en  femant  la  graine 
des  Tulipes  )  la  lenteur  du  fuccès  arrête  bien  desfleu- 
tiftes ,  &  leur  plus  grand  nombre  fe  borne  à  acquérir 
des  oignons  qui  puiilent  augmenter  leurs  richelTes ,  ou 
multiplier  celles  qu’ils  ont  déjà.  C’eft  de  la  culture  de 
Ces  oignons  dont  nous  allons  parler  aftuellement. 

La  terre  propre  aux  oignons  de  Tulipe,  eft  une 
terre  fabloneufe  &  légère ,  ainfl  que  nous  l’avons  déjà 
dit:  fi  la  terre  de  l’endroit  qu’on  deftine  à  ces  oignons 
ctoit  trop  forte  ;  il  faudroit  pour  lors  l’ameublir  avec 
une  partie  de  fablon  gras  ,  &  une  autre  de  terreau 
vieux  au  moins  de  deux  ans  ,  ou  même  plutôt  de  ces 
fonds  pourris  qu’on  trouve  dans  les  faules  &  les  chênes 
décrépits ,  le  tout  bien  palTé  à  la  claie.  Les  Tulipes 
téuflifl'ent  très-bien  dans  une  terre  épuifée  précédem¬ 
ment  par  d’autres  fleurs  qu'on  y  a  plantées  ;  car  fi  c’é- 
toient  des  Tulipes  qu’on  y  eôt  déjà  plantées  les  années 
antérieures,  il  feroit  à  propos  de  renonveller  la  terres 

Après  avoir  bien  préparé  ,  criblé  &  labouré  la  terre  ; 
vous  plantez  vos  oignons  au  'mois  d’oftobrfe  &  de  no¬ 
vembre.  Pour  ce  faire  vous  tirez  des  lignes  au  cordeau  t 
&  le  long  des  lignes,  à  égale  dlftancc  d’enviton  trois 
pouces ,  vous  faites  un  trou  avec  une  Cheville  ,  &  vous 
y  placez  l’oignon  ;  enfuît'e  vous  recouvrez  ces  trous  de 
terre  avec  un  fin  raléau  pour  rendre  l’ouvrage  plus 
propre.  Un  habile  fleurifte  doit  avoir  foin  de  fi  bien 
entremêlér  les  différentes  efpèces  de  Tulipe  en  les  plan¬ 
tant  ,  qu’à  la  fleur  toutes  celles  de  la  même  couleur  ne 
paroifient  pas  dans  la  même  ligne  ;  on  étiquette  fur 
place  les  oignons  de  même  qu’ils  étoient  étiquetés  dans 
des  boëtes  avant  de  les  planter.  On  fera  bien  enfuite  de 
répandre  for  la  planche  d’oignons  jufqu’au  printemps, 
de  la  paille  ou  du  grand  fumier  fec  ;  c’eft  un  ptéfet- 
Tofne  IJI,  D  d 
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vatif  contre  les  rigueurs  de  l’hiver.  Au  mois  de  mars, 
quand  la  terre  eft  fcche  ,  il  faut  l'artofcr ,  ayant  foin 
fur  tout  de  ne  le  faire  que  dans  des  momens  qui  ne 
puilTent  pas  nuire  à  la  plante  ;  on  entretiendra  toutes 
les  planches  bien  nettes  ,  pat  le  moyen  de  quelques 
petits  labours  ,  &  on  les  arrofera  ,  quand  elles  le  de¬ 
manderont  ;  voilà  toute  la  culture  que  demande  la 
Tulipe  jufqu’à  fa  fleur. 

Quand  les  Tulipes  feront  fleuries, pour confervet  plus 
longtëmpis  leurs  fleurs ,  vous  les  garantirez  pendant  le 
jour  des  rayons  du  foleil,  en  couvrant  la  planche  de 
toile  cirée  que  vous  arrêterez  fur  un  chaflis  de  bois 
deftiné  à  cet  ufage  ,  de  peur  que  cette  toile  ne  touche 
les  fleurs  ;  vous  aurez  foin  de  l’ôter  pendant  la  huit. 
C’eft  encore  dans  le  temps  de  la  fleufaifori  que  vous 
ferez  la  revue  des  Tulipes ,  pour  voir  fi  elles  font.bien 
étiquetées ,  &  en  même  temps  pour  en  féparer  les  igno¬ 
bles.  Quand  la  fane  de  la  Tulipe  fera  abattue  ,  & 
qu’elle  feraféche,  pour  lors  vous  ferez  fûf  que  l'oignon 
eft  mût  &  bon  à  être  arr,iché  ;  vous  les  leveréz  8c  vous 
les  étalerez  pour  fécher  au  grand  air  fur  des  tables  dans 
une  chambre,  ayant  toujours  foin  de  leur  conferverleur 
étiquettes ,  8c  de  ne  pas  les  laifl'er  en  monceau,  de  peut 
qu’ils  ne  s’échauffent  :  on  laifle  pareillement  fécher  les 
cayeux  après  l’oignon  ,  êc  on  ne  les  en  détache  que 
quand  on  les  veut  replanter  ;  on  en  fépare  feulement  ce 
qui  eft  inutile  8c  malpropre ,  lorfqu’ils  font  fecs.  Les 
cayeux  quand  ils  font  petits  ,  fe  replantent  quinze  jours 
après  leur  fortie  de  terre  ,  8c  quand  on  a  offehfé  l’oi¬ 
gnon  en  l’arrachant  J  on  k  replante  aulfi-tôt ,  afin  qu’il 
reprenne  fon  état  naturel. 

Les  Tulipes ,  fur-tout  celles  qui  viennent  de  femen- 
ces ,  font  fujettes  à  varier  fuivant  les  années  ;  la  nature 
fe  joue  ,  8c  fe  plaît,  pour  ainû  dire,  à  chagriner  quel¬ 
quefois  le  fleurifte.  La  Tulipe  eft  fujette  à  beaucoup  de 
maladies  ;  la  rigueur  du  froid  ou  l’excès  du  chaud  lui 
font  également  huifibles.  Les  produits  des  femences  & 
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des  cayeux  en  pépinière  font  les  plus  fenfibles  à  ce  vice 
des  faifons.  Dans  l'une  il  fe  delTèche  ,  te  dans  l’autre 
ces  jeunes  &  tendres  plantules  font  expofées  à  la  pour¬ 
riture.  Pour  éviter  le  mal  ,  il  faut  fe  précautionner 
contre  ce  qui  peut  l'occafîonner  ;  le  moyen  que  nous 
avons  déjà  indiqué  plus  haut,  c'eft  de  couvrir  avec  de 
la  grofl'e  litière  ,  foit  les  femences ,  foit  les  cayeux  ,  foie 
meme  les  oignons  aufli-tôt  qu'on  les  a  mis  en  terre  , 
de  laiiTer  fur  eux  cette  couverture  tant  qu’elle  ne  les 
gênera  point.  Dès  le  commencement  de  l'hiver  6c 
pendant  fa  durée  ,  il  arrive  quelquefois  qu’une  eau  de 
neige  fondue  ,  &  cependant  très-froide  encore ,  s’infinue 
dans  le  cœur  des  oignons ,  &  y  occafionne  une  pour¬ 
riture  intérigure ,  qui  fe  manifefte  au-dehors  par  des 
feuilles  rougeâtres  ,  fymptomes  ordinaires  de  la  gan¬ 
grène  de  la  plante  ;  auffi-tôt  que  vous  vous  en  apper- 
cevez  ,  enlevez  la  plante  par  le  moyen  d’un  déplantoir 
avec  la  rerre  qui  l’environne ,  de  peur  que  la  contagion 
fe  communique. 

Le  jeune  plant  des  Tulipes  encore  délicat ,  eft  quel¬ 
quefois  expofé  à  perdre  les  peaux  extérieures  ,  ce  qui 
provient  de  l’intempérance  du  froid  on  du  chaud  ;  pour 
lors  le  petit  oignon  languit ,  fe  defléche  ,  &  périt  tout 
ridé  ;  on  ne  s’apperçoit  de  ce  fymptôme  qu’en  le  dé¬ 
plantant  ;  mais  s’il  n’efl:  pas  porté  à  fon  dernier  pé¬ 
riode  ,  il  eft  réparable.  Pour  rendre  aux  fibres  racornis 
leur  flexibilité  première,  ic  à  tout  le  corps  de  l'oignon 
cette  humidité  ou  cette  fève  qu’il  a  perdu ,  on  met  ces 
oignons  à  mefure  qu’on  les  arrache  ,  non  à  découvert 
&  au  grand  air  ,  comme  lés  autres  oignons  fains,  mais 
fous  un  petit  tas  de  fable  qu’on  entretient  dans  une 
fraîcheur  modérée  par  de  légers  arrofemens ,  s’ils  de¬ 
viennent  néceflaires  ;  pour  en  avoir  moins  befoin  ,  on 
établit  cette  forte  d'infirmerie  à  l’ombre  ,  &  on  y  lai  fie 
dans  cet  état  les  valétudinaires,  jufqu’au  temps  de  les 
replacer  en  lieu  convenable. 

D’autres  oignons  ,  même  des  plus  robuftes ,  font 
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aufît  expofés  à  ce  ttifte  &  honteux  dépouillement.  Il 
leur  arrive  quelquefois  pour  n’avoir  pas  été  mis  en  terre 
profondément.  Privé  de  ces  défenfes  dont  la  nature 
prévoyante  l’avoit  revêtu ,  l'oignon  devient  chancreux , 
&  fa  perte  infaillible  ,  li  on  n’y  remédie  pas  aufli-tôt. 
11  faut  tirer  de  terre  l’oignon,  couper  le  chancre  juf- 
qu’au  vif,  enfuite  le  remettre  dans  fon  premier  polie, 
en  changeant  de  terre. 

Il  y  a  une  autre  maladie  de  la  Tulipe  qui  n’attaque 
pas  d’abord  l’oignon  ,  mais  qui  infeélc  les  dehors  ,  je 
veux  dire  les  feuilles ,  ce  qui  arrive  fur  la  fin  d’un  rude 
hiver  :  pour  y  remédier  ,  on  déchaufl'e  la  Tulipe  par 
le  pied  jufqu  à  l’endroit  où  cefl'e  la  corruption  ou  gan¬ 
grène  des  feuilles  ;  on  retranche  jufqu’au  vif  tout  ce  qui 
eft  ulcéré  ,  puis  on  recouvre  l’oignon  avec  de  la  terre 
un  peuféche  pour  empêcher  l’humidité. 

Quand  on  tire  les  oignons  de  terre ,  fi  on  les  trouve 
fermes,  c’efl:  bon  figne  ;  mais  s’ils  font  mois,  il  faut  les 
mettre  à  nourrice,  c’eft-à-dire ,  les  dépofer  dans  quelque 
endroit  à  l'ombre ,  à  un  pouce  de  diftance  ,  &  les  recou¬ 
vrir  d’un  pouce  de  terre. 

Les  plus  belles  Tulipes  nous  viennent  de  Hollande/: 
de  Flandres.  Elles  font  l’ornement  des  jardins  dans  le 
printemps  ;  leur  port  majeftueux  &  leur  éclat  ne  le 
cèdent  à  aucune  autre  plante  ;  aufli  toute  leur  utilité 
fe  termine  jufqu’à  préfent  au  feul  plaifir  de  la  vue  :  la 
médecine  n’en  fait  nul  ufage  ,  quoiqu’on  attribue  % 
l’oignon  une  vertu  réfolutive. 


TUSSILAGE. 

Le  tussilage,  le  Pas  d’âne ,  le  Taconnet ,  l’Herbe 
S.  Qui:  in  ,  lou  Tuihlagé  ,  l’Herbo  de  la  Puto ,  eft  une 
plante  qui  jette  dès  le  commencement  du  printemps 
plulîeurs  pédicules  ronds ,  creux ,  velus ,  ée 
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de  petits  brins  feuillus.  Ils  foutienneiit  chacun  une  fleur 
jaune ,  ronde  ,  radiée  ,  compofée  de  plufieurs  petits 
fleurons  ,  divifés  en  cinq  fegtnens ,  &  appuyés  fur  un 
calice  découpé  profondément.  Chaque  fleuron  renferme 
un  piftile  avec  cinq  étamines  ,  qui  fe  change  dans  la 
fuite  en  plufieurs  femences  oblongues ,  applaties ,  gar¬ 
nies  chacune  d'une  aigrette.  Après  les  fleurs  naifl'enc 
les  feuilles,  d’où  on  a  donné  à  cette  plante,  chez  plu¬ 
fieurs  ,  le  nom  de  Filins  ante  patrem.  ;  elles  font  angu- 
leufes ,  d’un  verd  pâle  en-defius ,  blanchâtres  &  velodu 
tées  en-deflbus  ,  longues  &  larges  comme  la  paume  1- 
la  main  ;  fa  racine  eft  longue  ,  dure  ,  rampante ,  decc 
grofléur  d’une  plume  à  écrire  ,  couverte  d’une  écor  a 
tendre  ,  brune  en-dehors ,  &  rougeâtre  en-dedans. 

Cette  plante  fleurit  fut  la  fin  d^e  mars  ôc  au  commen¬ 
cement  d’avril  :  elle  fe  nomme  TuJJilago  valgaris. 
Tourn.  487.  TuJJilago  jeapo  imhricato  unijloro  ,foliis 
fubcordatis  angulath  denticulatis.  Linn.  Hon.  Cliff. 
41 1.  LeTuffilage  eft  très-commun  par  toute  la  France. 
Il  croît  fans  aucune  culture  aux  lieux  humides ,  en  terre 
graflê  ,  le  long  des  ruifleaux  &  des  folfés. 

Cette  plante  eft  adoucitl'ante ,  propre  pour  faciliter 
l’expeétoration  ,  guérir  le  rhume  &  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine ,  qui  reconnoillent  pour  caufe  des 
férofités  âcres  &  falées.  Les  feuilles  &  les  fleurs  font  en 
ufage  en  médecine  ,  principalement  les  fleurs  ;  elles 
font  la  bafe  de  la  plupart  des  tifanes  pedoralcs  :  la 
dofe  eft  de  deux  pincées  par  pinte  d’eau. 

On  en  prépare  un  firop  fimple  ,  dont  la  dofe  eft 
d’une  once.  Le  compofé  fe  fait  avec  les  feuilles  ,  les 
fleurs  &  les  racines  de  notre  plante  ,  auxquelles  on 
allbcie  les  capillaires  &  la  réglifle  :  la  dofe  eft  la  même. 

Onfaitaulfi,  avec  le  Pas  d'âne,  une  conferve  &  un 
extrait  dont  la  dofe  doit  être  d’une  demi-once.  L’eau 
diftillée  de  fes  fleurs  fe  preferit  jufqu’à  fix'  onces. 

Les  feuilles  de  cette  plante,  fumées  enguife  de  tabac, 
font  très-profitables  aux  afthmatiques,  Boyle  nous 
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avoir  guéri  plulîeurs  phthifiques  >  en  mêlant  avec  ces 
feuilles  du  foufre  ou  du  fuccin  en  poudre.  Du  temps 
de  Diofeotide  on  faifoit  recevoir  aux  perfonnes  atta¬ 
quées  de  ces  maladies ,  la  vapeur  de  la  décoûion  des 
feuilles  de  notre  plante.  M.  Muzel  veut  rétablir  de 
nos  jours  cette  méthode  qui  paroît  très- bien  fondée. 
Hiller ,  médecin  du  marquis  de  Brandebourg ,  a  guéri , 
au  rapport  de  Ray,  plufîeurs  enfans  étiques  ,  en  ne 
leur  donnanr ,  pour  toute  nourriture  ,  que  des  feuilles  de 
Pas  d’âne,  cuites  avec  le  beurre  &  la  farine.  Le  fuc  de 
la  meme  plante  ell  propre  ,  fuivant  quelques-uns,  pont 
guérir  la  fièvre  quarte,  li  on  le  prend  pendant  quelques 
jours  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  le  matin  à 
jeun. 

On  fe  fert  encore  du  Pas  d’âne  extérieurement  :  bn 
fait  avec  fes  feuilles  un  cataplafme  qui  convient  dans  les 
inflammations.  Simon  Pauli  dit  que  Sennert  fe  fetvoit 
de  la  décoâion  des  fleurs  de  Pas  d’ine  dans  du  vin , 
pour  les  ulcères  qui  viennent  aux  jambes  des  hydropi¬ 
ques  ,  &  qui  menacent  de  la  gangrène  ;  il  aflocioit  à 
ces  fleurs  la  myrrhe,  le  maftic  &  la  litharge.  On  donne 
aux  animaux  toute  la  plante  en  infufion  ,  à  la  dofe 
d’une  poignée  fut  une  livre  &  demie  d’eau. 


V  A  C  1  E  T. 

Le  VACIET  ,1e  gros Barralet,  la  Queue  de  Poireau, 
le  Lilas  de  terre,  eft  une  efpèce  de  Jacinthe  qui  croit 
en  abondance  dans  les  feigles,  &  fleurit  en  juillet  ;  fes 
longs  épis  de  petites  fleurs  violettes ,  lui  ont  fait  donner 
par  les  payfans  le  nom  de  Queue  de  poireau.  Cette 
plante  fe  nomme  Hyacinthus  comojüs.  Linn.  Quant 
aux  caraâères  de  fa  fleur ,  voyez  ce  que  nous  en  difons 
dans  la  defeription  de  l’Hyacinthe.  Les  groffes  touffes 
de  cette  plante  peuvent  faite  variété  dans  un  grand 
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parterre  >  SC  permettent  de  planter  dans  les  plate- 
bandes',  au-deflus  d’elles,  des  plantes  annuelles  de  prin¬ 
temps  &  d’automne.  On  trouve  dans  nos  provinces 
méridionales  une  autre  efpèce  de  Vaciet ,  qu'on  nomme 
"Vaciet  printanier:  Hyacintkus  botryoides.  Linn.  Cette 
efpèce  fleurit  au  pintemps  ;  fes  épis  font  beaucoup  plus 
courts  que  ceux  du  Vaciet  ;  fes  fleurs  tirent  plus  fut  le 
bleu  :  on  peut  en  mettre  dans  les  petits  parterres. 


F  A  L  E  R  I  A  N  E. 

On  diftingue  en  France  de  plufieurs  cfpèces  de  Va- 
lcriai\e.  La  première  efl:  la  grande  Valériane  des  jar¬ 
dins  à  racines  odorantes.  ValerLina  major  odorata 
radice.  J.  B.  5.p.  a.  aoç.  Raii.  hïjl.  Valeriana  jlo^ 
ribus  triandris  ,  foliis  caulinis  pinnatis  ,  radicibus 
indivijîs.  Linn.  Sp.  planta  Valtriana  pku  folio  olw^ 
fatr.  ’Tourn.  13  a. 

La  racine  de  cette  première  efpèce  eftépaifle  , ridée» 
d’une  couleur  brune  ,  jaunâtre  à  l’extérieur ,  pâle  inté¬ 
rieurement  ;  elle  â  une  odeur  pénétrante  mais  défa- 
gréable  ,  &  une  faveur  aromatique  avec  de  l’âcreté. 
Cette  racine  poull'e  des  tiges  hautes  d’environ  trois 
pieds  ,  grêles ,  rondes ,  lifles ,  creufes ,  rameufes  ,  gar¬ 
nies  d'efpace  en  efpace  de  deux  feuilles  oppofées ,  lifles , 
les  unes  entières ,  les  autres  découpées  profondément 
de  chaque  côté  comme  celles  de  la  feabieufe,  longues 
&  terminées  ordinairement  par  une  pointe  arrondie» 
fur-tout  celle  d’en  bas.  Ses  fleurs  naiflent  comme  en 
ombelle  aux  fommités  des  tiges  &:  des  rameaux ,  for¬ 
mant  une  efpèce  de  girandole  ,  petites ,  de  couleur 
blanche  tirant  fur  le  purpurin  ,  d’une  odeur  fuave  qui 
approche  de  celle  du  jafmin  :  chacune  de  ces  fleurs  efl: 
un  tuyau  évafé  en  rofette,  taillé  en  cinq  parties,  avec 
quelques  étamines  à  fommets  arrondis.  Quand  la  fleur 
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eft  tombée ,  il  lui  fucccde  une  femence  applatie ,  oblon.' 
gue  )  couronnée  d’une  aigrette.  Cette  plante  fleurit  en 
avril ,  mai  &  juin  ;  les  chats  aiment  àfe  rouler  deflus, 
comme  fur  la  cataire  on  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle 
vient  naturellement  à  Fougère  dans  le  Languedoc  j  & 
dans  les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes ,  dans  les 
bois. 

La  racine  de  cette  plante ,  qui  ell  prefque  la  feule 
partie  employée  dans  la  médecine  ,  eft  regardée  com¬ 
me  apéritive  ,  diuiétique  ,  alcxiicre  ,  vermifuge  ,  cor¬ 
diale  ,  fudorifique  âc  vulnéraire  ;  elle  excite  les  urines 
&  les  mois  aux  femmes  ,  foulage  le  mal  de  t6te> 
éclaircit  la  vuC)  fortifie  l'eftomac  &  le  cerveau,  facilite 
la  refpiration.  On  l'emploie  intérieurement  ou  exté¬ 
rieurement  contre  la  pefle  ,  l'épileplie  ,  la  jaunill'e  &' 
les  obftruftions  des  vifccres  :  elle  fe  donne  en  poudre 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux  dans  du  vin  ,  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur  appropriée  à  la  maladie.  La  plupart  de  ces 
prétendues  vertus  font  regardées  comme  fort  douteufes 
par  les  praticiens  modernes.  Rien  n’eft  meilleur  pour 
fortifier  la  vue  ,  que  de  laitier  tomber  quelques  gouttçs 
de  fa  décoélion  dans  les  yeux.  Les  plus  grands  prati¬ 
ciens  alTurent ,  d’après  l'expérience  ,  que  fi  l’on  boit  tous 
les  matins  à  jeun  de  la  tifane  tiède,  faite  avec  fa  racine, 
de  la  réglifie  &  des  raifins  de  Corinthe ,  on  en  reflent 
des  effets  falutaires  dans  l’afthme ,  la  toux  humorale  & 
la  paffi'on  hiftérique. 

Les  feuilles  de  cette  plante  pilées  &  appliquées  exté- 
ïientement  ,  appaifent  les  douleurs  de  la  tète  ,  corri¬ 
gent  la  malignité  des  bubons  ,  &  tirent  les  baies  èc  les 
épines  enfoncées  dans  la  chair.  Ray  rapporte  qu’en  An¬ 
gleterre  le  peuple  fe  fert  de  ces  mêmes  feuilles  en  ca- 
taplafme  pour  guérir  les  petites  plaies  :  nous  en  avons 
fouvent  confeillé  l’ufage  d’après  ce  grand  botanifte,  ce 
qui  nous  a  très-bien  réufli.  On  fait  avec  la  plante  une 
eau  diftillée  5  avec  la  racine  un  extrait  &  des  ttochi- 
pmçs. 
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La  fécondé  efpèce  croît  dans  les  haies  ,  aux  lieux 
ombrageux ,  humides  ;  on  en  voit  dans  le  bois  des 
Capucins  de  Meudon ,  dans  le  terroir  de  Colmars  aux 
environs  d’Aix,  dans  les  bois  de  la  Barre  &  de  Velnay 
près  d’Eftampes  ,  dans  l’OrlIanois  ,  le  Lyonnois ,  la 
Lorraine  ,  l’Alfacc  ,  la  Bourgogne  autour  de  S.  Bernard. 
Elle  fe  nomme  Valériane  fauvage  commune  ,  ou  des 
bois.  Valcnanafylvcÿris  major.  Tourn.  132.  Vale~ 
riana  foliis  omnibus  pimiatis.  Linn.  Hort.  Cliffl  if. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fibrcufc  ,  blanchâtre  » 
rampante  J  d’un  goût  aromatique,  &  d’une  odeur  péné¬ 
trante  &  défagréable  ;  elle  poufl'e  des  tiges  à  la  hauteur 
d’un  homme ,  droites ,  grêles ,  fiftuleufes  ,  cannelées  , 
entrecoupées  de  nœuds  d’efpace  en  efpace  ,  un  pen 
velues.  Scs  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’efpcce 
précédente ,  mais  plus  divifées ,  plus  vertes ,  dentelées 
en  leurs  bords  ,  un  peu  velues  en-delTous ,  &parfcmécs 
de  groflés  veines  inodores ,  d’un  goût  falé  &  amer.  On 
a  remarqué  que  quand  cette  plante  fe  trouve  aux  lieux 
humides  &  ombrageux  ,  elle  donne  une  variété  de 
feuilles  plus  larges ,  plus  lilTes  ■  d’un  verd  plus  luifant 
&  à  tiges  plus  fortes.  Ses  fleurs  qui  paroilfent  en  mai 
&  juin  ,  reflémblent  alfez  à  celles  de  la  Valériane  des 
jardins,  de  même  que  fes  femcnces,  qui  font  mûres  en 
juillet. 

La  racine  de  cette  plante  eft  anti-épileptique  ,  ver¬ 
mifuge  ,  fudorifique  ,  hiftérique  Sc  emménagogue;  clic 
eft  même  auffi  anti-afthmatique.  Cameratius  la  vante 
beaucoup  pour  la  jaunifl'e  ,  &  Fabius  Colomne  pour 
répilepfle.  Cet  auteur  ail'ure  qu’il  a  été  guéri  de  l’épi- 
lepfie  par  l’ufage  de  cette  racine ,  &  qu’il  en  avoit  vu 
guérir  pluficurs  perfonnes.  Il  confeille  de  l’arracher 
avant  qu’elle  poufl'e  fes  tiges,  de  la  mettre  en  poudre, 
&  d’en  avaler  une  demi-cuillerée  dans  du  vin ,  de  l’eau, 
du  lait ,  ou  quelqu'autre  liqueur.  On  la  peut  donner  aux 
enfans  &  à  tous  ceux  qui  ont  des  mouvemens  convulfîfs. 

Tournefort  en  a  obfcrvé  de  grands  effets  dans  la 
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paflion  hiftériqne  &  dans  les  plus  violens  paroxifmes  de 
l'afthme  :  il  faut  verfcr  une  chopine  d’eau  bouillante 
fur  une  once  des  racines  de  cette  plante  ,  retirer  le  pot 
du  feu,  le  bien  couvrir ,  &  faire  boire  l’infulion  par 
vertes.  L’extrait  de  ces  racines  eft  bon  dans  les  mêmes 
maladies  ;  on  en  donne  un  fcrupule  avec  un  grain  de 
laudanum  ,  ou  bien  l’on  mêle  le  laudanum  avec  un 
demi-fcrupule  delà  poudre  de  ces  racines. 

M.  Choinel ,  dans  fon  traité  des  plantes  >  dit  avoir 
guéri  avec  la  poudre  de  la  racine  de  Valériane  fau- 
vage ,  plufieurs  perfonnes  de  différens  âges  &  de  diffé- 
rens  fexes.une  entr’auttes  âgée  de  douze  ans ,  qui  tom- 
boit depuis  quatre  ans  deux  ou  trois  fois  pat  mois,  dans 
des  mouvemens  convullîfs ,  &  auquel  il  étoit  tefté  un 
tremblement  continuel  :  il  commençoit  d'abord  pat 
purger  le  malade  ,  même  avec  le  tartre  émétique,  s’il 
étoit  affez  grand  &  chargé  d’humeurs;  il  faifoit  pren¬ 
dre  enfuite  la  poudre  de  Valériane  trois  jours  confécu- 
tifs ,  à  jeun ,  à  la  dofe  d’un  gros  dans  du  vin  blanc  ou 
du  lait.  Il  repurgeoit  le  malade  ,  &  il  en  donnoit  encore 
trois  priles  dans  les  même  intervalles  :  li  les  fueurs  fe 
manifeftent ,  &  fi  le  ventre  fe  lâche  ,  c’efl:  un  figne  de 
guèrifon. 

Le  doéteur  Gtugerus  aflure  avoir  guéri  radicalement 
nombre  d’épileptiques  avec  la  poudre  de  la  racine  de 
Valériane  fauvage  ,  donnée  à  la  dofe  d’un  gros  dans  un 
véhicule  fudorifique ,  &  répétée  pendant  plufieurs  jours  ; 
ce  remède  procuvoit  des  fueurs  abondantes ,  qui  dimi- 
Buoient  d’abord  la  violence  des  paroxifmes ,  &  enle- 
voient  enfuite  totalement  la  maladie,  Le  doéteur  Len- 
tilius  dit  n’avoir  rien  trouvé  de  meilleur  que  cette  pou¬ 
dre,  dans  les  épilepfies  utérines,  caufées  pat  la  fuppref- 
6on  des  menfthies  :  voyez  là-defl'us  les  éphémérides 
d’Allemagne  ,  ils  font  pleins  de  pareilles  obfervations. 
Perfonne  ne  difpure-  à  cette  plante  fa  propriété  anti- 
épileptique  ;  elle  eft  même  préférable  ,  fuivant  Sylvius, 
à  la  pivoine  ,  pour  les  maladies  accompagnées  de  cou- 
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vulfions.  Mappus  prétend  que  la  poudre  de  cette  racine 
priée  fouvent ,  &  mêlée  avec  de  la  fleur  de  foufre  ,  con¬ 
vient  dans  les  fièvres  tierces  ;  le  même  auteur  confeillc 
fon  infufîon  chaude  avec  de  la  poudre  de  foufre,  dans 
les  fièvres  malignes  &  même  la  pelle. 

M.  Marchand  a  fait  plufîeurs  obfervations  fur  Iz 
racine  de  la  grande  Valériane.  Il  y  a  plufieurs  années , 
dit  cet  illuflre  académicien ,  que  iifant  le  livre  intitulé  : 
Phytohafanos  de  Fabinus  Columna,  je  remarquai  qu’il 
afluroit  que  la  racine  de  la  grande  Valériane  fauvage , 
mife  en  poudre  ,  eft  un  excellent  fpécifique  contre  l’épi- 
lepfie  ,  &  que  non  feulement  il  avoir  vu  plufieurs  épi¬ 
leptiques  guéris  par  l’ufage  de  la  poudre  de  cette  racine  ; 
mais  qu’ayant  été  lui-même  fujet  à  l'épilepfie ,  il  avoir 
été  guéri  par  ce  remède. 

L’autorité  de  ce  favant  homme  me  fit  naître  l’envie 
d'expérimenter  un  remède  fi  utile  :  je  tirai  hors  de  terre 
au  mois  de  mars  des  racines  de  cette  plante ,  après  les 
avoir  fait  fécher,  je  les  réduifis  en  poudre;  j’tn  donnai 
d’abord  une  priée  à  un  garçon  de  ly  à  16  ans,  qui  , 
depuis  l'âge  de  fept  ans ,  tomboit  prefque  toutes  les 
femaines  dans  des  fymptômes  épileptiques  ,  perdant 
connoilTance  ,  ic  écumant  de  la  bouche.  Ce  garçon , 
après  avoir  pris  ce  remède ,  fut  dix-huit  jours  fans  tom¬ 
ber  dans  fes  accidens  ordinaires  ;  mais  après  ce  temps  il 
retomba  deux  fois  en  huit  jours ,  avec  cette  différence 
que  les  accès  étoient  de  la  moitié  plus  courts  ;  je  le  pur¬ 
geai  ,  &  enfuite  je  lui  donnai  une  fécondé  priée  de  la 
même  poudre  :  cette  première  purgation  n’ayant  pref¬ 
que  rien  évacué ,  trois  jours  après  il  eut  un  accès  d’épi- 
lepfie  ,  qui  m’obligea  de  le  purger  encore  une  fois  ;  je 
lui  fis  prendre  un  gros  &  demi  de  la  même  poudre  ,  ce 
qui  lui  procura  une  fueur  abondante  ,  &  lui  fit  vuider 
par  le  bas  plufieurs  vers  :  quatre  jours  après ,  je  lui  fis 
encore  prendre  un  gros  de  cette  poudre,  qui  le  fit  feu¬ 
lement  fuer  ;  depuis  ce  temps ,  dit  l’obfervateur ,  il  y  2 
environ  fix  ans ,  il  a  joui  d’une  fanté  parfaite. 
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Un  de  mes  amis  me  pria ,  continue  toujours  le  même 
auteur  ,  de  donner  ce  remède  à  une  autre  petfonne 
âgée  de  vingt  ans  ,  qui  avoir  été  attaquée  d’épileplie 
depuis  la  quatorzième  année  de  fon  âge  ,  &  qui  depuis 
ce  temps-là  tomboit  régulièrement  tous  les  mois  dans 
des  accidens  dont  les  paroxifmes  étoient  fi  violens, 
qu’on  l’a  vu  dans  fon  dernier  accès  fe  débattre  contre 
terre  &  fe  rouler  de  l'un  à  l’autre  bout  d’une  cour  de 
neuf  à  dix  toifes  de  long  ,  en  écumant  de  la  bouche, 
&  perdant  tout  fentiment  pendant  plus  d'une  demi- 
heure.  Ayant  vu  ce  malade  ,  qui  avoir  encore  la  tête 
pleine  de  contufions  par  fa  dernière  chute^  je  crus  avant 
de  rien  entreprendre  ,  qu’il  étoit  à  propos  de  le  faire 
faigner  ,  ce  qui  fut  fait  le  même  jour  ;  trois  jours  après 
je  le  purgeai ,  &  l’ayant  laiCfé  repofer  trois  autres  jours, 
je  lui  fis  prendre  deux  gros  de  la  poudre  de  la  racine  de 
la  même  plante ,  qui  le  lâchèrent  un  peu  pendant  la 
matinée  ;  fut  l’après-midi  il  fua  afiez  confidérable- 
ment,  St  rendit  quantité  de  vers.  JLes  quatre  jours  fui- 
vauis  il  me  parut  beaucoup  plus  gai  qu’il  n’étoit  de 
coutume  :  le  cinquième  jour  je  lui  fis  encore  prendre  un 
gros  de  cette  même  poudre ,  qui  le  fit  moins  fuer  que  la 
première  fois  ,  &  lui  fit  encore  jetter  quelques  vers.  Il 
parut  fort  abattu  par  cette  dernière  prife  ;  mais  depuis 
ce  temps-là ,  il  y  a  environ  d’eux  ans ,  il  n’a  refl'enti 
aucune  attaque  d’épilepfie  ,  &  il  a  entièrement  recou¬ 
vré  fa  famé. 

J’ai  donné  avec  fuccès  ce  remède  à  plufieuts  enfans 
&  à  des  perfonnes  déjà  avancées  en  âge-;  à  quelques-uns 
il  a  reculé  l’accès ,  à  d’autres  il  en  a  diminué  la  violence 
on  la  durée  ,  ce  qui  n’eft  pas  peu  de  chofe  dans  une 
maladie  dont  la  guétifon  &  même  le  foulagement  ont 
paru  toujours  fi  douteux,  C’efl;  encore  un  grand  avan¬ 
tage  que  l’on  peut  tenter  à  tout  âge  ce  remède,  qui,  ï 
ce  que  je  fâche  ,  n’a  jamais  produit  de  mauvais  effets. 
M.  Linnens  a  fait  foutenir  en  1767,  une thèfe  par li- 
quelle  U  range  dans  les  purgatifs  indigènes  la  Vais- 
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tiane»  &  il  nous  apprend  que  deux  gros  de  cette  racine 
bouillis  dans  de  l'eau  commune  ,  purgent  abondam¬ 
ment  par  haut  te  par  bas. 

Quand  on  preferit  la  Valériane  aux  animaux ,  c’eft 
ordinairement  en  fubftance  depuis  une  demi-once  juf- 
qu’à  une  once. 

La  troiiîème  efpcce  eftia  Valériane  fauvage  à  feuil¬ 
les  luifantes.  Vahriana  jylveflris  major  altéra  folio 
lucido.  Tourn.  13  a.  Elle  fe  rrouve  en  quantité  dans  les 
prairies  d'Hièrest  généralité  de  Paris ,  dans  l’Alfacc  tc 
la  Lorraine.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  précédente» 
dont  elle  n’efl:  qu’une  variété. 

La  quatrième  efpèce  efl:  la  Valériane  à  fleurs  rouges, 
Vahriana  rubra.  Tourn.  131.  M.  Vaillant  la  rapporte 
dans  fon  Botanicon  de  Paris  :  on  en  trouve  au  mont 
S.  Loup  &  à  l’Efperou  dans  le  Languedoc  ;  on  la  voit 
à  Gardanne  ,  diftant  de  quelques  lieues  d'Aix. 

La  cinquième  efpèce  efl:  la  petite  Valériane  des 
marais.  Vahriana  palujlris  minor.  Tourn.  13  a.  Oa 
en  trouve  dans  les  prés  aux  environs  d’Orléans ,  dans 
l’Alface  )  la  Lorraine ,  dans  le  territoire  de  Colmar  en 
Provence  ,  Sc  aux  environs  de  Paris. 

La  lîxièmc  efpèce  efl:  la  Valériane  aquatique.  Vah¬ 
riana  açuatica  minor  flore  minore.  'R.zu.hîft.  389.  Oa 
en  voit  dans  les  environs  de  Paris ,  d’Eflampes  ,  d’Or¬ 
léans  ,  &  dans  l’Alface. 

La  feptième  efl  la  Valériane  des  Pyrénées.  Vah¬ 
riana  Pyrenaica  caealiœ  folio,  D.  Fagon.  Cette  plante 
efl  commune  dans  les  Pyrénées  ;  elle  vient  à  l’ombre 
dans  les  endroits  humides.  On  en  voit  dans  le  Rouf- 
fillon. 

La  huitième  efl  la  Valériane  des  Alpes.  Vahriana 
alpina  prima.  Pin.  16^.  Cette  plante  croit  en  Auver¬ 
gne  fur  tous  les  rochers  du  Puy  de  Domme  Se  du 
Mont  d'Or;  on  la  trouve  auflî  dans  le  Languedoc  3c 
dans  la  Provence. 

Nous  avons  encore  une  quantité  confldérable  de 
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Valérianes  qui  croiiTent  fut  les  Alpes  &  les  Pyrénées 
dont  rénumération  feroit  trop  longue  pour  faire  partie 
de  cet  article.  Confultea  Tournefort  dans  fes  Inftituts, 
5c  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences  de  i/za. 
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Le  VELAR,  la  Tortelle  ,  l’Herbe  au  Chantre  ,  cil 
une  plante  dont  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ 
deux  pieds  ,  ronde  ,  velue  ,  rameufe ,  rougeâtre  en 
quelques  endroits ,  pleine  de  moelle ,  garnie  de  feuilles 
laciniées  5c  crénelées  ,  de  même  que  celle  de  la  Ro¬ 
quette.  Les  unes  nailTent  de  la  racine ,  5c  les  autres  font 
difpofées  inégalement  le  long  de  la  tige.  Il  fort  de 
leurs  ailTelles  des  rameaux ,  accompagnés  de  feuilles 
plus  petites  que  les  premières.  Ces  rameaux  foutiennent 
des  petites  fleurs  à  étamines  jaunes  ,  compofées  de 
quatre  pétales  difpofés  en  croix  5c  d’un  calice  divifé  en 
quatre  parties ,  du  fond  duquel  s’élève  un  piftile  ,  qui 
fe  change  dans  la  fuite  en  une  filique  ronde ,  droite  > 
renfermant  des  femences  menues  5c  noirâtres.  Sa  ra¬ 
cine  eft  dure  ,  fouple  ,  ligneufe  ,  de  couleur  blanche  , 
d’un  goût  âcre ,  de  la  grolléur  d’un  petit  doigt ,  accom¬ 
pagnée  de  quelques  fibres.  Cette  plante  fleurit  en  juin 
5c  juillet. 

Les  Botaniftes  l’appellent  Eryjimum  vulgare.  Tourn. 
2z8.  Eryjimum  Jiliquis J'picæ  adprejjîs.  Linn.  Sp. plant. 
Cette  plante  croît  aux  environs  des  villes,  proche  les 
murailles  5c  dans  les  lieux  pierreux  ;  elle  eft  excellente 
pour  réfoudre  5c  divifer  les  mucofités  qui  templiflént 
quelquefois  le  latinx  5c  les  bronches  ;  c’eft»  pour  cette 
taifon  qu’on  la  prefetit  avec  fuccès  contre  l’enroue¬ 
ment  qui  reconnoît  fouvent  pour  caufe  l’abondance  du 
mucus  de  ces  parties ,  devenu  trop  épais.  Aufli  Lobel  5c 
Penala  confeillent  dans  l’afthme,  les  maladies  du  pou- 
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mon  ,  la  toux  invétérée  ,  l’enrouement  &  rextinàioa 
de  voix  qui  vient  d’une  matière  épaitlie.  Rondelet  efl: 
le  premier  qui  a  mis  cette  plante  en  ufage  ;  c’eft  par 
fon  moyen  qu’il  a  guéri  en  très-peu  de  temps  plufleurs 
chantres  qui  avoient  prefqu’entièrement  perdu  la  voix. 
C’eft  avec  le  Velar  qu’on  prépare  le  fameux  firop  de 
Lobel,  connu  fous  le  nom  de  firop  du  cha'ntre,  dans 
lequel ,  outre  plufieurs  plantes  becchiques ,  il  y  entre 
encore  quelques  céphaliques,  telles  que  les  fleurs  de 
romarin  ,  de  ftœchas  &  de  bétoine.  Le  firop  de  Velar 
fimple  eft  aufii  bon  que  le  précédent  ;  il  fe  fait  Ample¬ 
ment  avec  le  fuc  de  cette  plante  &  du  fucre ,  partie 
égale  :  il  fe  prefcrtt  dans  une  tifane  peélorale  ,  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once. 

On  fait  aulîi  avec  les  fleurs  &  les  feuilles  de  Velar 
une  tifane  qui  eft  très  bien  indiquée  dans  les  maladies 
de  poitrine.  Diofcoride  6c  Lobel  recommandent  fa 
graine  à  ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes. 
Cette  plante  eft  encore  très-bonne  dans  les  coliques 
qui  proviennent  d’une  pituite  vifqueufe ,  qui  s’eft  amaf- 
fée  dans  l'eftomac  5c  les  inteftins  :  Rivière  en  a  guéri 
plufieurs  par  la  feule  décoftion  du  Velar  :  fi  on  Itnfufc 
dans  du  vin ,  elle  eft  encore  plus  efficace.  On  doit  tou¬ 
jours  préférer  l’infufion  à  la  décoétion  ,  pareeque  le  feii 
détruit  les  parties  volatiles  des  plantes ,  5c  en  détruit 
pat-là  l’efficacité. 

Le  Velar  eft  encore  anti-feorbutique,  principalement 
fa  graine.  Etmuler  en  faifoit  ufage  à  la  dofe  d’un  gros 
pour  guérir  l’ifehurie  ou  fuppreffion  d’urine. 

Cette  plante  eft  auffi  un  grand  réfolutif  :  appliqué 
extérieurement ,  il  convient  pour  le  cancet  non  ulcérç 
5c  les  tumeurs  des  mammelles. 

M.  Athalin ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Befanjon  ea  fait  un  grand  ufage. 


VER 
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F  E  L  F  O  T  T  E. 

La  VELVOTTE  cfl:  une  plante  dont  la  racine  eft 
menue  !c  fibreufc  :  fes  feuilles  font  ovales  ,  alternes , 
fouvent  cordifotmes  ;  fes  fleurs  font  monopétaks ,  per- 
fonnées  ,  femblables  à  celles  de  la  linaire ,  à  l’exception 
que  le  neâar  eft  en  forme  d’éperon  j  leur  lèvre  fupé- 
rieure  eft  d’un  pourpre  noir  ;  ces  fleurs  font  portées  par 
des  pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles  qui  font  al¬ 
ternes  ;  fon  fruit  eft  une  petite  capfule  divifée  en  deux 
loges  y  renfermant  des  femences  quelquefois  angulen- 
fes  y  quelquefois  arrondies  :  la  tige  de  toute  la  plante 
eft  arrondie ,  herbacée  >  ballê  ,  inclinée.  On  nomme 
cette  plante  en  botanique  Linaria  figetum  nummulirice 
folio  villofo.  Tourn.  Anthirrinum  fpurium,  Linn.  Elle 
eft  annuelle  &  croît  dans  les  bleds  &:  les  champs;  elle 
a  les  mêmes  vertus  que  la  linaire  >  art.  Linaire. 

Il  y  a  encore  aux  environs  de  Paris  une  autre  efpèce 
de  V^lvotte  quife  nomme  Antirrhinum  elatine.  Linn. 
Cette  efpèce  eft  détetlîve  ,  vulnéraire  ,  propre  contre 
les  ulcères  &  les  maladies  des  yeux  ;  on  s’en  fert  aulli 
dans  les  diarrhées. 


F  E  R  G  E  D’  O  R. 

La  verge  D’OR  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
longue  J  oblique  ,  fibreufe  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois 
pieds  )  tortueufe  ,  ronde,  cannelée,  angoleufe,  moél- 
leufe  :  fes  rameaux  font  raflemblés  ,  droits ,  termines 
par  des  panicules  de  fleurs.  Ses  feuilles  font  alternes, 
oblongues,  pointues, dentées  en  manière  de  fcie  à  leurs 
bords  J  celles  du  fommet  font  très-entières.  Ses  fleurs 


font  radiées  ,  jaunes ,  compofées  de  fleurons  herma¬ 
phrodites  dans  le  difque  ,  de  demi-fleurons  femelles 
à  la  circonférence  ;  les  fleurons  font  ouverts,  découpés 
eu  cinq  ;  les  demi-fleurons  lancéolés  à  trois  dentelures  ; 
leur  calice  efl:  oblong ,  tuilé  ;  fes  écailles  font  étroites , 
pointues ,  droites ,  rapprochées  &  réunies  :  fes  femences 
font  folitaircs  ,  ovales  ,  oblongues ,  couronnées 'd'une 
aigrette  capillaire  ,  placées  dans  le  calice  fur  un  récep¬ 
tacle  prefque  applati  ,  nud.  Cette  plante  fe  nomme 
Virga  aurea  latifolia /errata.  Pin.  Solidago  virga  au^ 
rea.  Linn.  Elle  efl  pérennelle  &  fe  trouve  communé¬ 
ment  dans  tous  les  bois  aux  lieux  montagneux  &  hu¬ 
mides. 

On  trouve  encore  communément  dans  les  bois  & 
bruyères  ,  aux  lieux  montagneux  ,  une  autre  efpèce  de 
Verge  d’or  qu’on  nomme  Virga  aurea  atigufiifolia 
minus  j’errata.  Pin.  Ces  deux  efpèces  font  les  deux  feules 
ufitées  dans  la  médecine.  La  Verge  d’or  de  Canada  eft 
auifi  aéluellement  naturalifée  par  toute  la  France. 

La  Verge  d’or  pafl'e  pour  déterfive  ,  vulnéraire  3e 
diurétique  ;  fes  feuilles  &  fes  fleurs  fe  trouvent  en  quan¬ 
tité  dans  les  vulnéraires  fuiCfes.  On  les  emploie  ,  ou  en 
infufion  en  guife  de  thé  à  la  dofe  d’une  pincée  fur  deux 
rafles  d’eau  bouillante ,  ou  dans  les  tifanes  &  décoftions 
vulnéraires  &  apéritives.  Tous  les  auteurs  penfent  una¬ 
nimement  que  la  Verge  d'or  convient  dans  la  difficulté 
d’uriner ,  dans  la  gravelle  &  la  colique  néphrétique  , 
dans  les  obftruûions  des  vifccres  &  dans  les  hydropi- 
fies  naiflantes  ;  Hoffman  &  Boethave  difent  en  avoir 
vu  de  bons  fuccès  dans  ces  dernières  maladies.  Arnauld 
de  Villeneuve  la  vante  beaucoup  pour  le  calcul  ;  il  la 
donnoit  en  poudre  à  la  dofe  de  deux  gros  dans  quatre 
onces  de  vin  blanc  tous  les  matins.  M.  Chomel  donne 
comme  un  fort  bon  remède  dans  les  maladies  de  la 
veffie  fa  Ample  infufion  :  on  la  preferit  aufli  dans  la 
dyflenterie  &  dans  toute  fortes  d’hémorrhagies.  Quand 
on  preferit  cette  plante  aux  animaux  ,  c’eft  en  infufîoa 
Tome  IIL  E  e 
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à  la  dofc  de  deux  poignées  dans  une  livre  Sc  demie 

On  pourroit  faire  avec  la  Verge  d’ot  des  bordures 
d'allées  éloignées  dans  de  grands  jardins. 


VÉRONIQUE. 

La  VÉROMIQUE  eft  une  plante  dont  les  racines 
font  déliées ,  compofées  de  beaucoup  de  libres  noirâ¬ 
tres  1  difpofées  de  part  &  d’autre  ;  elle  pouffe  plufieurs 
tiges,  longues  environ  d’un  pied,  menues,  rondes, 
velues ,  rameufes ,  rougeâtres  ,  couchées  ordinairement 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  parfemées  de  nœuds  ;  le 
long  de  fes  tiges  régnent  des  feuilles  oppofées  l’une  à 
l’autre  ,  affez  femblables  à  celles  du  prunier ,  vertes , 
oblongues  ,  velues  ,  douces  au  toucher ,  dentelées  en 
leurs  bords ,  embraffant  en  partie  la  tige  par  leurs  bafes , 
d’un  goût  amer  (C  âcre;  les  fleurs  de  cette  plante  font 
difpofées  en  manière  d’épis  ,  de  même  que  celle  de  la 
germandrée ,  petites  ,  de  couleur  bleue  ,  quelquefois 
blanches  ,  divifées  chacune  en  quatre  parties  en  forme 
de  rofette  ,  contenant  deux  étamines  dans  le  milieu,  à 
fommets  oblongs  &  foutenue  par  un  calice  verd  fait 
en  cœur  ,  partagé  en  deux  loges ,  qui  renferment  des 
femences  menues,  noirâtres  &  applaties. 

Cette  plante  s’appelle  chez  les  Botaniftes  Veronica 
mas  fupina  &  vulgatijjîma.  Pin.  i4(r.  Tourn.  143.  Ve¬ 
ronica  fioribus  Jpicatis  ,  foins  oppojîtis  ,  caule  procum- 
hente.  Linn.  Flora fuecica.  n.  8.  La  Véronique  titefon 
principal  nom  du  mot  latin  ver,  printemps  ,  comme 
ü  l’on  difoit  petite  herbe  printanière.  Elle  conferve  fa 
verdure  pendant  toute  l’année  ;  elle  fleurit  ordinaire¬ 
ment  au  printemps  &  en  été;  elle  croît  dans  les  bois, 
les  taillis  &  les  pâturages,  le  long  des  haies ,  aux  lieux 
Incultes ,  pierreux ,  fecs  éc  fabloaaesx ,  fur  lés  eôtcaox 
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expofés  à  l’ardeur  du  foleil  :  on  en  trouve  en  quantité 
fur  le  Mont  Pila  ;  on  en  voit  aux  environs  de  Paris , 
d’Orléans,  d’Angers  ,  de«Caen  ,  de  Rouen  ,  de  Mont¬ 
pellier  ,  de  Nanci ,  &c.  Elle  fe  trouve  en  Aiface  ,  en 
Franche-Comté  ,  en  Bourgogne  ;  on  en  trouve  prefque 
par  toute  la  France.  Celle  qui  croît  auprès  des  chênes 
cft  la  plus  eftimée.  Cette  plante  ne  demande  pas  grande 
culture  ;  elle  fe  multiplie  facilement  de  femences  Sc 
de  plant  enraciné  :  elle  vient  très-vîte  en  bonne  terre  Sc 
à  l’ombre,  quoiqu’on  la  trouve  ordinairement  dans  des 
endroits  fecs  Sc  pierreux. 

Nous  connoillbns  encore  en  France  de  plulïeurs  au¬ 
tres  efpèces  de  Véronique  ,  fans  y  comprendre  les  Bec- 
cabunga  ,  Mourons  aquatiques  ,  les  Alfines ,  que  nous 
réfervons  pour  d’autres  articles.  La  première  s’appelle 
Véronique  des  prés,  ou  germandrée  bâtarde.  Veronica 
pratenjis.  Offic.  Veronica  fupina  fade  eucrii  pratenfis. 
Lob.  Icon.  47 ? .  La  racine  de  cette  efpèce  eft  rampante, 
fibreufe  ,  ligneufe  Sc  vivace  ;  elle  poufl'e  des  tiges  à  la 
hauteur  de  neuf  ou  dix  pouces ,  velues ,  nouées  ,  ra- 
meufes  vers  le  haut,  garnies  à  chaque  nœud  de  deux 
feuilles oblongucs,  pointues,  crénelées  fur  leurs  bords; 
elle  a  la  fleur  difpofée  en  épis ,  d’un  bleu  aflêz  agréa¬ 
ble;  pour  fon  fruit  ,il  efl:  en  tout  femblable  à  celui  de 
la  Véronique  mâle.  Cette  plante  croît  aux  lieux  her¬ 
beux  ,  ombrageux  Sc  humides  ,  près  des  rivières  Sc  des 
ruilTeaux  ,  prefque  jamais  dans  les  bois  ;  elle  fleurit 
pendant  tout  l’été. 

La  fécondé  efpèce  fe  nomme  Véronique  des  bols  ou 
des  haies.  Veronica  rotandi folia.  OfF.  Veronica  minor, 
foliis  itnis  rotundioribus .  Tourn.  144.  Veronica  flori- 
bus  racemofis  laterqlibus  ,  foliis  ovatis  jplicatis  ,den- 
tatis.lÀno.  Flor.  Suec.  j.  Cette  plante  poulie  plufleurs 
tiges  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied  ,  déliées  ,  rondes, 
peu  velues,  nouées,  rameufes  versde  haut,  garnies  de 
feuilles  oppofées  l’une  à  l’autre ,  vertes,  arrondies  ,  cré¬ 
nelées  fur  leurs  bords  ,  aflez  femblables  à  celles  de  la 
Ec  a 
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vraie  gefinandrée  ;  des  aiflelles  des  feuilles  foneftt  des 
fleurs  portées  far  de  courts  pédicules ,  rangées  en  épis , 
compofées  chacune  d'un  baflln  bleu  divifé  en  quatre 
feuilles,  foutenues  par  un  calice  oblong  également  divifé> 
qui  contient  en  fon  milieu  deux  étamines.  La  racine 
de  cette  efpèce  eft  nouée  ,  rampante  ,  garnie  à  chaque 
nœud  de  fibres  par  le  fecours  defqueües  cette  plante  fe 
multiplie  ;  à  l'égard  du  fruit  &  de  la  femence  ,  ils  font 
femblables  à  ceux  des  efpèces  précédentes.  Elle  croît 
pour  l'ordinaire  dans  les  haies,  les  buill'ons ,  aux  lieux 
herbeux  ,  &  fleurit  en  avril  &  mai. 

La  troilïcme  efpèce  fe  nomme  'Véronique  à  épis, 
Veronica  fpicata  minor.  Tourn.  144!  Veronica  flori- 
bus  J'picatis  ,foliu  oppojîtis  ,  caule  credo.  Linn.  Flor. 
Suce.  4.  Elle  diffère  de  la  'Véronique  mâle  par  fes  tiges 
qui  font  droites ,  &  par  fes  feuilles  qui  font  plus  étroi¬ 
tes  ,  plus  pointues  ,  &  crénelées  légèrement  fut  leurs 
bords. 

La  quatrième  efpèce  s’appelle  Véronique  des  prés  à 
feuilles  de  ferpolet.  Veronica  pratenjîs  Jirpilli  folia. 
Tourn.  144.  Pin.  247. 

La  cinquième  eft  la  Véronique  à  épis  &  à  feuilles 
étroites.  Veronica  fpicata  angufiifolia.  Pin  2.46.  Tout. 
143. 

La  Véronique  mâle  eft  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage 
en  médecine  ;  elle  eft  furnommée  le  thé  de  l'Europe: 
fes  feuilles  font  amères  5  elles  donnent  la  couleur  rouge 
au  papier  blanc. 

On  attribue  à  cette  plante  une  vertu  fudorifique , 
vulnéraire,  déterfîve,  diurétique  &  incifive. 

1."  Cette  plante  eft  très  bonne  dans  la  migraine  & 
les  douleurs  de  tête ,  les  étourdiffemens  &  les  affou- 
pifl'emer.s  ;  elle  réjouit  le  cerveau,  dégage  la  tête,  & 
la  rend  plus  propre  à  l'étude  &  à  l’application  ;  dans 
ces  cas ,  on  ordonaie  l’infufion  de  fes  feuilles  en  guife 
de  thé. 

a.°  Elle  n’eft  pas  moins  efficace  dans  la  jauniffe  &  Iss 


VER  437 

inalidies  chroniques,  qui  rcconnoifTent  pouf  Caufe  les 
obftruâions  du  foie  &  des  glandes  du  tnéfentere  ;  elle 
divife ,  elle  atténue  les  humeurs  épaiflîes  ;  elle  débou¬ 
che  les  vifeèves  Sc  lève  les  obflruélions. 

La  tifane  faite  avec  cette  plante  convient  de 
même  que  fon  lïrop.dans  la  toux  féche  ,  l’afthme, 
l'ulcère  des  poumons  &  le  crachement  de  fang  ;  elle 
excite  l’expeéforation  ,  &  débarralTe  conféquemment 
les  véficules  Sc  les  bronches  des  poumons  des  matières 
gluantes  &  purulentes  qui  y  font  contenues.  Selon  Hoff¬ 
man  ,  plufieurs  phthihques  ont  été  guéris  pour  avoir 
fait  ufage  pendant  longtemps  du  lait  où  cette  plante 
avoit  bouilli.  Zuvelfet  preferivoit  le  rob  de  Véronique 
dans  le  crachement  de  fang  &  les  ulcères  des  poumons; 
Rivière  s’en  fervoit  pour  les  mêmes  maladies. 

4.°  Cette  plante  eft  aulTi  fort  recommandée  dans  le 
calcul,  la  rétention  d’urine  &.  la  néphrétique.  Nous 
lifons  dans  les  journaux  d'Allemagne  ,  qu’une  femme 
incommodée  depuis  feize  ans  de  la  colique  néphréti¬ 
que  ,  en  fut  guérie  par  le  long  ufage  de  la  décodion 
de  cette  plante  ,  qui  lui  fit  rendre  une  pierre  conlîdé- 
rable.  Craton ,  Erafte  ,  Gefncr,  s’en  font  toujours  fervis 
avec  fuccès  dans  ces  maladies.  Pour  guérir  la  néphré¬ 
tique,  après  avoit  faigné  le  malade  fulFifamment,  vous 
lé  baignez  dans  une  dccodion  de  Véronique  ;  vous 
appliquez  le  marc  de  cette  décodion  fur  fon  bas-ventre, 
vous  lui  donnez  pour  boilïon  ordinaire  cette  plante  cm 
infuEon  ,  Sc  vout  lui  faites  pareillement  prendre  des 
lavemens  avec  la  Véronique  bouillie  dans  du  lait  de 
vache  &  du  fucre  :  ces  lavemens  s’ordonnent  aullî  très- 
utilement  dans  les  cours  de  ventre  Sc  la  dyflénterie. 

5-°  La  Véronique  eft  fudorifique  ;  Chraton  s’en  fer¬ 
voit  comme  d'un  fecret  dans  la  pefte  Sc  les  fièvres  ma¬ 
lignes.  Schroder,  Cælalpin.Traguslaprefcrivoientpout 
la  même  fin.  Zuvelfet  ordonnoit  deux  onces  d’efprit  de 
Véronique  mêlé  avec  un  peu  de  thériaque  ,  pour  faire 
fucr  fes  malades.  Oa  fait  cet  efp'rit  en  diftillant  le  vin  > 
Ec  } 
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où  la  Véronique  a  été  en  digeftiôn  pendant  quelques 
jours.  C'eft  à  râifon  de  la  vertu  fudorifique  de  cette 
plante ,  qu’elle  eft  fort  vantée  pour  guérir  les  fièvres 
intermittentes  ;  on  fait  boire  à  cette  fin  un  grand  verre 
de  tifane  de  Véronique  à  l’entrée  de  l’accès ,  ou  trois 
cuillerées  du  jus  de  cette  plante. 

6°  Enfin  on  s’en  fert  auiïi  extérieurement  pour  la 
galle  J  la  gtatelle  ,  les  ulcères  des  jambes  ,  pour  effacer 
les  taches  de  la  peau  >  même  pour  le  cancer ,  félon  du 
Renow.  On  bafïine  &  on  fomente  les  parties  malades 
avec  la  décoction  de  toute  la  plante  >  ou  fon  eau  dif- 
tillée. 

M.  Francus ,  médecin  Allemand ,  l’apologifte  de  la 
Véronique  ,  a  opéré  par  le  moyen  de  cette  plante  falu- 
taire ,  des  cures  furptenantes  :  je  me  contenterai  d’en 
rapporter  ici  quelques-unes ,  pour  prouver  la  vérité  de 
ce  que  j’ai  avancé  fur  les  vertus  de  cette  plante. 

i.°  Une  femme  afthmatique  &  hydropique,  après 
avoir  inutilement  eflayé  plufieurs  remèdes  j  s’adrefl'a  au 
doûeur  Francus  ;  il  lui  ordonna  de  faire  bouillir  de  la 
Véronique  deux  poignées,  de  la  régliiTe  une  once,  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  de  pluie,  d’ajouter  enfuite 
à  la  colature  fix  onces  de  vinaigre ,  avec  une  quantité 
laifonnable  d’extrait  de  genièvre;  elle  n’eut  pas  plutôt 
fait  ufage  de  cette  décoéfion  pendant  quelques  jours , 
qu’elle  fut  parfaitement  foulagée. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans ,  attaqué  d’fay- 
dropilie  avec  fièvre  ,  fut  guéri  par  l’ufage  du  vin  de 
Véronique.  On  fait  infufer  pendant  deux  heures  fur  des 
cendres  chaudes,  de  la  Véronique  deux  poignées  dans 
une  pinte  de  bon  vin  ;  on  exprime  cette  liqueur  ;  dans 
la  colature  on  infufe  deux  autres  poignées  de  Véroni¬ 
que  ,  on  exprime  de  nouveau  cette  infufion ,  &  l’on  en 
feit  une  troifième  que  l’on  fait  bouillir  légèrement  i  on 
conferve  ce  vin  pour  l’ufage  ;  le  malade  en  a  pris  plu- 
lïeurs  fois  par  jour ,  &  par  l’ufage  réitéré  de  ce  îtmède» 
f*  fièvrecefla,  &  foa  enflure  fut  diflipée. 
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5®  Une  perfonne  attaquée  depuis  longtemps  d’un 
grand  mal  de  tête  ,  provenant  d’une  affê(9:ion  feotbu- 
tique,  fut  radicalement  guérie  par  l'ufage  de  cette  plante 
en  forme  de  tifane. 

4*  Un  homme  tourmenté  depuis  fept  jours  d’une 
colique  néphrétique  >  recouvra  la  fanté  en  appliquant 
fur  fon  perinéiun  cataplafme  de  Véronique  broyée  avec 
l’huile  de  lin. 

Un  homme  ayant  depuis  un  an  un  crachement 
defang  purulent,  avec  un  grand  dégoût ,  après  avoir 
tenté  plufieurs  remèdes ,  fut  guéri  en  faifant  ufage  de 
cette  plante. 

6?  Un  autre  âgé  d’environ-  z6  ans  ,  étant  dans  une 
cfpcce  de  marafme  ,  ayant  la  refpiration  léfée ,  avec 
une  toux  violente  &  une  expeéforation  purulente  ,  lit 
ufage  pendant  un  mois  de  rob  de  Véronique ,  ce  qui  lui 
procura  un  rétablilTement  parfait. 

-7.®  Un  homme  du  pont  Faverge  ayant  à  la  jambe 
une  plaie  confidérable ,  avec  gangrène  ,  a  été  parfaite¬ 
ment  guéri  en  fe  fervant  de  l’eau  diltillée  de  Véro¬ 
nique  avec  laquelle  il  lavoir  la  plaie  ,  Sc  en  appliquant 
par-delTus  ,  en  forme  de  cataplafme ,  de  cette  plante 
pilée. 

8.®  La  nommée  Julienne  Gourmé,  femme  de  Jean 
Maillet ,  jardinier  de  l’abbaye  de  S.  Nicaife  de  Rheims , 
ayant  un  abfcès  confidérable  au  fein  ,  caufé  par  une 
trop  grande  abondance  de  lait ,  s’eft  fervi  avec  focccs 
de  l’eau  diftillée  de  cette  plante ,  de  forte  qu’en  fort 
peu  de  temps  elle  fut  entièrement  foulagée. 

Ces  deux  dernières  cures  ont  été  opérées  depuis  quel¬ 
que  temps  en  Champagne  par  la  Véronique  femelle, 
quoiqu’inféricure  en  vertu  à  la  Véronique  mâle. 
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VER  VEINE. 

La  verveine  s  l'Herbe  facrée ,  eft  une  efpcce  de 
plante  dont  la  racine  eft  rameufe  ,  peu  fibteufe  ,  oblon- 
gue  ;  fa  tige  s’élève  depuis  un  pied  jufqu’à  deux  ^  elle 
«ft  rameufe ,  foible  ,  quarrée ,  un  peu  velue  ;  fes  feuilles 
font  allongées ,  découpées  en  plufieurs  parties  &  comme 
laciniées  profondément.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
tige  de  cette  plante  eft  lilTe  >  que  les  feuilles  font  oppo- 
fées ,  fouvent  divifées  en  trois  &  dentées  ;  celles  du 
fommet  quelquefois  lancéolées ,  oblongues  &  entières. 
Ses  fleurs  font  en  épis,  longs  &  grêles,  monopétales, 
imitant  les  labiées ,  dont  le  tube  eft  cylindrique ,  courbe  ; 
le  lymbe  étendu  ,  à  cinq  dentelures  arrondies ,  prefque 
égales ,  la  corolle  très-petite  &  bleuâtre.  Ses  femences 
font  au  nombre  de  deux  ou  quatre ,  oblongues ,  ren¬ 
fermées  dans  un  calice  tubulé ,  anguleux  ;  le  péricarpe 
eft  à  peine  vifibk.  Cette  plante  fe  nomme  Verbena. 
communis  flore  cceruleo.  Pin.  Verbena  officinalis. 
Linn.  Elle  eft  annuelle  &  croît  aux  bords  des  grands 
chemins. 

Les  auteurs  regardent  cette  plante  comme  vulnéraire, 
déterfive ,  hiftérique  &  fébrifuge  ;  on  s’en  fert  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement.  Le  vin  dans  lequel  on  a  fait 
infufer  la  Verveine  pendant  la  nuit ,  convient  dans  la 
jaunüTe  &  les  pâles  couleurs  ;  la  dofe  eft  de  quatre 
onces  le  matin  à  jeun,  pendant  quelque  temps.  Csefal- 
pin  prétend  que  cette  plante  pulvétifée  eft  très-bonne 
pour  l’hydropifie  ;  fon  infufion  théiforme  eft  très-utile 
aux  perfonnes  vaporeufes  ;  fon  fuc  on  fon  extrait  mo¬ 
dère  les  accès  des  fièvres  intermittentes  &  les  guérit 
quelquefois.  On  fait  prendre  un  gros  de  cet  extrait 
deux  fois  le  jour  avant  le  friflbn  ,  &  fut  le  déclin  de  la 
fièvre  dans  les  jours  d’accès ,  Sc  dans  les  jours  d’inter- 


dans  les  fièvres  qui  ne  font  précédées  d'aucun  accès  ;  le 
quinquina  mêlé  avec^e  fuc  ,  ou  l’extrait  de  Verveine  > 
téuffit  mieux  que  lorfqu’il  eft  donné  feul.  On  prétend’ 
que  l’eau  diftillée  ,  ou  la  décoiflion  de  cette  plante  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  des  écreviflès  de  rivière ,  pré¬ 
vient  l’avortement  :  on  aflure  aulîi  que  la  décoétion  de 
toute  la  plante  bouillie  dans  le  laitj  augmente  conû- 
dérablement  le  lait  des  nourrices. 

Le  cataplafme  de  Verveine  appliqué  extérieurement 
fur  le  front  ic  fur  la  tête  en  manière  de  calotte  >  con¬ 
vient  pour  la  migraine  >  principalement  lorfque  les 
malades  relTentcnt  un  froid  confidérable  fur  la  tête.  Si 
on  pile  les  feuilles  de  Verveine  ,  &  qu’on  les  mêle  avec 
de  la  farine  de  fcigle  &  des  blancs  d’œufs ,  on  en  ob¬ 
tient  un  cataplafme  très  -  refolutif ,  qui  convient  dans 
les  gonflemens  de  la  rate.  Rien  ne  foulage  plus  dans  la 
pleuréfie  &  la  douleur  de  côté,  ainlî  que  je  l’ai  obferv6 
plulieurs  fois,  que  les  feuilles  feules  de  Verveine  ,  fri- 
caflées'dansla  poêle  avec  un  peu  de  vinaigre ,  ou  amor¬ 
ties  fur  la  pelle  chaude  &  appliquées  fur  le  côté. 

Ladécoefion  de  Verveine  eft  propre  en  gargarifmc 
pour  les  maux  de  gorge  ,  les  ulcères  de  la  bouche,  & 
pour  raffermir  les  dents  ébranlées.  Le  fuc  de  cette 
plante  ,  ou  fon  huile  par  infufion  ,  guérit  les  blelî'ures. 
On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  Ver¬ 
veine  ,  qu’on  confeille  dans  les  maladies  des  yeux,  fur- 
tout  lorfqu’il  y  a  inflammation  ;  on  trempe  dedans 
des  comprefTes  que  l’on  applique  deflus  &  qu’on  renou¬ 
velle  à  mefure  qu’elles  féchent.  Quand  on  preferit  la 
Verveine  aux  animaux  ,  c’eft  toujours  à  ia  dofe  de 
deux  poignées  dans  une  livre  d’eau  j  on  s’en  fert  à  la 
dofe  de  deux  onces. 
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F  E  S  C  E. 

La  VESCE  cft  une  plante  dont  les  tiges  s’élèvent 
depuis  un  jufqu'à  deux  pieds  ;  elles  font  herbacées ,  ta- 
meufes  ,  pefque  quadrangulaires  :  fes  feuilles  font 
alternes  j  allées ,  fans  impaire  ,  terminées  par  une  vrille 
d.onc  les  folioles  font  très  -  entières ,  prefque  feffiles  > 
velues  )  linéaires,  lancéolées ,  avec  un  ftile  à  leur  fom- 
met  ;  fes  ftipules  font  dentelées ,  marquées  d'une  tache  : 
fes  fleurs  font  axillaires ,  de  la  grandeur  des  folioles ,  & 
femblables  en  tout  à  celles  de  la  fève  de  marais.  Son 
fluit  eft  formé  par  deux  légumes  fefliles ,  prefque  réunis 
à  leur  bafe  ,  d'une  forme  femblable  aufli  au  légume  de 
la  fève  "de  marais,  mais  fes  femences  plus  petites  & 
obrondes.  Cette  plante  fe  nomme  Vicia  vulgaris  fe- 
mine  nigro.  Pin.  Vicia  fativa.  Linn.  Elle  eft  annuelle , 
&  fe  cultive  dans  les  champs. 

Dans  les  provinces  méridionales  du  royaume  ,  on 
féme  la  Vefee  avant  l’hiver  ,  car  cette  plante  fupporte 
afléz  bien  les  gelées  ;  néanmoins  dans  nos  provinces, 
on  féme  ia  Vefee  futiles  terres  deftinées  pour  les  mars, 
auxquelles  oh  a  donné  un  labour  d’hiver ,  &  un  fécond 
en  février  ou  mars  ;  pour  lemer,  il  faut  épierrer  le  champ 
&  y  pafler  le  rouleau  ,  pour  rompre  les  mottes  &  unir 
le  terrein  ,  afin  que  la  faulx  puifi’e  couper  l’herbe  près 
de  terre. 

La  Vefee  vient  d’autant  plus  haute  &  plus  forte,  que 
la  terre  eft  de  meilleure  qualité  ;  mais  dans  les  terres 
ordinaires ,  quand  l’année  n’eft  point  trop  féche ,  elle 
peut  donner  du  fourrage.  On  la  coupe  en  verd  en  cas 
de  difette ,  pour  donner  aux  bœufs  &  aux  vaches  ;  on 
conferve  communément  ce  fourrage  pour  l’hiver  :  n 
on  en  veut  tirer  un  fourrage  délica6ii&  fort  appetifiànt 
pour  le  bétail ,  on  ne  la  fauche  que  quand  1*  graine 
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eft  formée ,  &  avant  quelle  foit  mûre  ;  cette  graine 
engage  les  animaux  à  manger  la  paille  en  même  temps. 
Si  on  veut  recueillit  la  graine  j  foie  pour  femer ,  foit 
pour  nourrir  les  pigeons  ,  ou  pour  mêler  avec  l’avoine 
que  l'on  donne  aux  chevaux  ,  il  ne  faut  couper  la  plante 
que  quand  la  graine  fera  mûre  :  mais  alors  ce  fourrage 
fera  de  peu  de  valeur.  Il  eft  étonnant  combien  une 
pièce  de  terre  mife  en  Vefee,  fournir  de  fourrage,  quand 
le  fond  de  la  terre  eft  bon.  Lorfqu'on  féme  la  Vefee 
pour  nourrir  les  bœufs,  on  la  mêle  le  plus  fouvent  avec 
de  l’avoine  ,  &  on  coupe  l’un  &  l’autre  en  verd  &  avant 
la  maturité  de  la  graine.  On  fane  la  Vefee  comme  les 
autres  herbages  5  il  la  faut  ferrer  bien  féche  ,  fan»  quoi 
elle  fe  gâteroit  dans  la  grange  ou  la  meule. 

La  femence  de  la  Vefee  eft  nourrilTante  ,  venteufe; 
fa  farine  eft  une  des  quatre  farines  réfolutives  ;  intérieu¬ 
rement  elle  eft  aftringente  :  la  néceifité  a  quelquefois 
forcé  d’en  faire  du  pain  ;  il  eft  d’une  mauvaife  digef- 
tion  ;  on  croit  que  les  Vefees  font  nuifibles  aux  canards  ; 
c’eft  la  nourriture  la  plus  ulitéc  ponr  les  pigeons.  On 
emploie  la  farine  des  Vefees  en  cataplafmes. 


FESCÉRO  N. 

Lb  VESGERON  eft  une  plante  du  genre  des  Vefees; 
il  fe  nomme  Vicia  vulgaris  acutiorel  folio  ,  femine 
parvo  nigro.  Pin.  Cette  plante  eft  une  des  herbes  que 
les  laboureurs  redoutent  le  plus  ;  elle  couvre  le  bled  , 
lorliju’il  eft  verfé ,  l’empêche  de  fe  relever ,  te  le  fait 
pourrir. 
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VIGNE. 

La  vigne  cfl:  une  plante  qui  s’élève  à  diffétentes 
hauteurs ,  fuivant  les  lieux  où  on  la  cultive.  Sa  racine 
s’étend  beaucoup  &  fait  plufîeurs  circonvolutions  dans 
la  terre.  Ses  tiges  ou  farmens  font  grêles ,  flexibles , 
couverts  d’une  écorce  rougeâtre  &  crevaflée  ,  accom¬ 
pagnés  de  feuilles  d’un  allez  beau  verd ,  glandes ,  dé¬ 
coupées  par  les  bords  ,  pofées  alternativement  fur  les 
branches  ou  farmens  ;  il  naît  le  long  des  tiges  des 
tnains  ou  vrilles ,  par  le  moyen  defquelles  elle  s’attache 
à  ce  quelle  rencontre.  Sa  fleur  efl:  formée  par  un  petit 
calice  ,  à  cinq  petites  pointes  ou  onglets ,  &  par  cinq 
pétales  verds  ,  petits ,  &  qui  en  fe  réuniifans  par  la 
pointe  ,  forment  une  pyramide  pentagonale.  Lorfque 
ces  pétales  s’ouvrent ,  on  remarque  cinq  étamines  ter¬ 
minées  par  de  petits  mammelons,  &  un  piftile  formé 
dlun  embryon  oval  ,  immédiatement  couronné  d’un 
iligmate  obtus  &  fans  ftile.  Cet  embryon  devient  à  la 
foite  une  baie  ou  grain  ,  tond  ou  oval ,  charnu  ,  ttès- 
fucculent ,  dans  lequel  on  trouve  quelquefois  cinq  fe- 
mences  ou  pépins  ,  durs  ,  figurés  en  larmes  ;  mais  le 
plus  fou  vent  on  y  en  voit  d’ avortés,  f<.  l’on  n’en  trouve 
ordinairement  qu’un ,  deux ,  trois  ou  quatre  ;  quand  les 
pétales  font  unis  &  collés  les  uns  aux  autres  par  la 
pointe  ,  il  arrive  fouvent  que  les  étamines  qui  font 
effort  pour  s’allonger ,  paroiiTent  entre  ces  pétales ,  qui 
alors  forment  au  milieu  de  la  fleur  une  efpèce  de  pyra¬ 
mide  ;  d’autre  fois  elles  détachent  les  pétales ,  &  il  ne 
îefl-e  que  les  étamines  &  le  piflile. 

Elle  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Vitis  vinifera , 
Vitis  Jativa.  Elle  fleurit  en  juin  ;  fon  fruit  efl:  mût  en 
automne.  Dans  les  mémoires  de  l’académie  de  I737> 
®a  rapporte  qu’un  fep  de  vigne  planté  dans  un  pot  en 


V  I  G  445 

I7Z0,  prodailit  en  1731,  4106  grappes  de  raifins,  5: 
depuis  cette  année»  ce  fep  efl:  fi  prodigieufement  aug- 
jnenté  ,  qu’il  occupe  la  face  de  plufieuis  maifons  fpa- 
cieufes ,  &  donne  annuellement  des  raifins  en  fi  grande 
quantité ,  qu’outre  les  préfens  qu’en  fait  le  propriétaire, 
qui  demeure  à  Befançon ,  il  en  tire  encore  un  demi- 
muid  d'un  très-bon  vin. 

On  cultive  la 'Vigne  dans  la  Champagne  ,  la  Bour¬ 
gogne  ,  l'Orléanois  ,  la  Franche-Comté  ,  la  Provence  , 
le  Languedoc,  le  Mantois  jl’Angoumois ,  le  Barrois,  &: 
plufieurs  autres  provinces  de  France. 

On  diflingue  plufieurs  efpèces  de  Vignes  ;  les  plus 
eftimées  &  les  plus  communes  font  les  Morillons  oii 
Pineaux  ,  les  Chafi'elas ,  les  Mufeats,  les  Corinthes,  les 
Malvoifies ,  les  Bourguignons ,  les  Bourdelois  ,  les  San- 
Moireaux  ou  Prunelles ,  les  Meliers ,  les  Gouais  &  les 
Cloutas.  On  fubdivife  les  Morillons  en  cinq  efpèces  ; 
en  Morillon  hâtif ,  en  Morillon  taconné,  en  Morillon 
noir ,  en  Morillon  blanc  &  en  Morillon  gris. 

Le  Morillon  hâtif  ou  Vigne  précoce.  Vicis  prœcox 
columelle.  H.  reg.  Tarif,  donne  un  fruit  ou  raiiin  noir 
plus  curieux  que  bon  5  on  ne  l'eftime  qu’autant  qu’il 
vient  de  bonne  heure. 

Le  Morillon  taconné  ,  autrement  Meunier  ,  donne 
un  fruit  beaucoup  meilleur  que  le  précédent ,  &  charge 
beaucoup  ;  fes  feuilles  font  blanches  &  farineufes.  Le 
Morillon  noir  ordinaire  ,  connu  en  Bourgogne  fous  le 
nom  de  Pineau,  &  à  Orléans  fous  celui  d  Auvetgnas  , 
eft  de  toutes  les  efpèces  de  Vigne ,  de  même  que  la 
précédente  ,  celle  qui  donne  le  meilleur  vin.  On  en 
diftingue  de  trois  fous- efpèces  :  le  Pineau  propremenc 
dit  ,  le  Pineau  aigret ,  &  le  Franc  Morillon  ou  Lara- 
pefeau.  Le  Pineau  proprement  dit  vient  otiginaitemenr 
d’Auvergne  ;  fon  fruit  eft  fort  doux  ,  fucré ,  noir  ,  excel¬ 
lent  à  manger  ;  il  eft  entaflé  &  a  la  queue  fort  courte. 

Le  Pineau  aigret  porte  peu  &  donne  de  petits  raifins; 
il  a  le  bois  long  ,  gros  &  moelleux ,  l’écorce  fort  rouge 
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en  dehots ,  &  la  feuille  découpée  en  trois ,  en  forme  de 
patte  d’oie. 

Le  Franc  Morillon  fleurit  avant  les  autres  ;  il  a  le 
bois  noir  &  le  fruit  de  meme  ,  promet  beaucoup,  lorf- 
qu’il  eft  en  fleur  ;  mais  lorfqu’il  effc  mûr ,  il  fe  réduit 
prefque  à  rien  ;  il  croît  plus  qu’aucun  autre  en  bois.  Le 
Morillon  blanc  a  fon  mérite  ,  quoique  fon  fruit  ait  la 
peau  plus,  dure  que  le  Morillon  noir  ordinaire,  L’Au- 
tergnas  gris  n’eft  pas  moins  bon. 

La  fécondé  efpcce  de  raifln  eft  le  ÇkaflTelas ,  autre¬ 
ment  dit  le  Mufeadet ,  ou  Bat- fur- Aube:  on  en  diftin- 
gue  du  blanc  &  du  noir;  le  Chafl'elas  blanc  ,  Vitis  uv& 
iperamplâ  ,  acinis  albidis  ,  dulcibus,  durioribus.  Toura. 
6ij,  donne  un  fruit  gros,  bbinc  &  exquis,  dont  Ici 
grains  ne  font  pas  prefles.  Le  Chafl'elas  noir,  Vitis uvâ 
perampld  ,  acinis  albidis ,  dulcibus  ,  nigricantibus , 
aut  rubentibus.  Tourn.  613.  eft  plus  rare  que  le  blanc; 
fon  fruit  a  les  grappes  plus  groflês  ;  il  eft  très-bon  à 
manger. 

La  troiflème  efpcce  eft  le  Miifcat.  Vitis  apiana, 
Tourn  613.  Il  y  en  a  de  plufieurs  forces  :  le  Mufeat 
blanc  ,  le  Mufeat  blanc  hâtif ,  le  Mufeat  rouge ,  le  Muf¬ 
eat  noir,  le  Mufeat  violet,  le  Mufeat  de  Mal  oifie,  &c. 

La  quatrième  efpcce  eft  la  vigne  de  Corinthe.  Vitis 
Corinthica five  apyrina.  J.  B,  a.  /a.  Tourn.  S13.  Son 
fruit  eft  délicieux  &  fucré  ;  il  a  le  grain  fort  menu  & 
prelTé  ,  la  grappe  longue  &  fans  pépins.  On  peut  rap¬ 
peler  à  cette  efpèce  la  Vigne  fans  pépins ,  ou  petit  Co¬ 
rinthe  ,  dont  le  fruit  refl'emble  beaucoup  a  celui  du 
Bar-fur-Aube  blanc  ,  quoique  le  grain  en  foit  moins 
gros  &  plus  aigre. 

La  cinquième  efpcce  eft  la  Malvoifie  :  cette  efpèce 
charge  beaucoup ,  &  donne  un  fruit  gris, qui  ne  le  cède 
pas  pour  fa  qualité  à  l’Auvergnas  gris. 

La  lîxième  efpèce  eft  le  Bourguignon  ,  qu’on  fubdi- 
vife  en  Bourguignon  blanc ,  en  noiraut  &  en  ploque.  Le 
blanc  porte  un  fruit  à  courte  queue ,  &  a  la  feuille  fort 
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londc.  Le  Noiraut  a  le  bois  dur  &  fort  noir ,  la  inoëlle 
ferrée  &  petite  ,  la  feuille  moyenne  &  toute  tonde ,  le 
fruit  noir ,  dont  le  jus  teint  en  cette  couleur  ;  on  s’en  fert 
pour  rougir  le  vin.  Le  Ploqué  reflemble  beaucoup  à  ce 
dernier  j  mais  fon  fruit  ne  teint  point  ;  c’elt  une  efpccc 
dégénérée  qu’il  faut  rejetter. 

La  feptième  efpèce  efl:  le  Bourdelois.  Vitis  uvâ  per- 
amplâ,  acinis  ovatis  ,  albidis,  Tourn.  613.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes ,  le  blanc  ,  le  rouge  &  le  noir  ;  il  mûris 
difficilement  dans  ce  pays. 

La  huitième  efpèce  eft  le  San-Moireau  ,  ou  Rognon 
de  coq.  Vitis  pergulana  ,  acinis  prunorum  magnitif 
dine  &  formâ.  Tourn.  (>13.  Son  fruit  eft  noir ,  excel¬ 
lent  à  manger  J  ôe  ale  grain  longuet  ,  ferme  &  un  peu 
ptefle. 

La  neuvième  efpèce  eft  le  Melier  blanc  ;  il  charge 
beaucoup  ,  porte  un  fruit  d’un  bon  fuc  &  excellent  à 
manger. 

La  dixième  efpèce  eft  le  Gamet  ;  il  charge  en  abon¬ 
dance  ,  mais  fon  fruit  donne  de  mauvais  vin. 

La  onaième  efpèce  eft  le  Gouais ,  dont  la  grappe  eft 
plus  groife  ic.  plus  longue  que  celle  du  Gamet ,  mais 
qui  n’a  pas  plus  de  vertus  :  il  faut  bien  fe  garder  de  la 
multiplier. 

La  douzième  eft  le  Cloutas.  Vitis  laciniatis  foliis. 
Tourn.  ^13.  La  feuille  de  cette  efpèce  eft  découpée 
comme  celle  du  petfil ,  &  fon  fruit  eft  blanc  ,  femblablc 
an  ChalTelas,  d’un  goût  doux  &  délicieux.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  efpèces  de  Vigne  ,  qui  font  la  plupart 
variété,  &  dont  l’énumération  fetoit  trop  longue  pour 
les  rapporter  ici. 

Après  avoir  examiné  les  différentes  efpèces  de  la 
Vigne  ,  nous  allons  rapporter  fa  culture  ,  fuivant  les 
principales  provinces  de  la  France  où  on  l’élève.  Nous 
commencerons  d’abord  par  celle  qu’on  pratique  en 
Champagne  :  c’eft  d'après  le  mémoire  de  M.  Godinot  > 
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chanoine  de  Rheims ,  inféré  dans  le  Speétacle  de  h 
nature  ,  que  nous  allons  parler. 

La  Vigne  a  befoin  d’être  plantée, provignée,  taillée, 
labourée  ,  liée,  terrée  &  fumée.  On  fe  garde  bien  de 
la  planter  dans. les  terres  franches  &  propres  à  produire 
du  bled.  Ces  terres  ont  à  la  vérité  des  fucs  &  des  fels 
très-abondans  ;  mais  comme  elles  fe  durcifl'ent  après  la 
pluie ,  à  la  moindre  chaleur  elles  font  impénétrables  à 
l’aétion  de  l’ait  6c  du  foleil  :  leurs  fucs  ne  fe  fubtilifent 
point  ;  ils  n^^cquièrent  ni  perfeûion  ,  ni  aûivité  ,  &  la 
Vigne  jaunit  dans  ces  terres ,  ou  n’y  donne  qu’une  li¬ 
queur  revêche  où  gioffière.  Une  terre  un  peu  maigre  > 
légère  ,  féche  plutôt  qu’humide  ,  lîtuée  en  pente ,  mé¬ 
langée  de  petits  cailloux  ,  ou  de  pierres  à  fufil ,  eftplus 
propre  pour  la  Vigne  que  le  fonds  le  plus  riche  &  le 
plus  fertile.  Je  ne  fais  fi  de  ces  petits  cailloux  froilfés 
par  la  culture  j  il  ne  fe  détache  pas  de  certains  fels  i  ou 
même  des  particules  de  feu  &  de  foufre  capables  de 
donner  au  vin  une  agréable  vivacité.  Mais  en  général 
les  terres  douces  &  légères  communiquent  plus  de 
■finelfe  &  de  goût  à  ce  qu’elles  produifent ,  pateeque 
l’aétion  &  les  influences  de  l’air,  qui  y  pénétrent  fans 
peine,  y  répandent  &  développent  mieux  les  volatUs, 
&  les  principes  les  plus  fins  de  la  végétation.  Je  ne 
voudrois  pas  placer  une  Vigne  trop  près  d’une  rivière  ; 
moins  encore  d’un  marais  :  la  fraîcheur  qui  s’en  élève 
&  fe  répand  dans  le  voifinage ,  donne  plus  de  prife  aux 
petites  gelées  du  matin  fur  les  feuilles  de  la  Vigne,  dont 
la  perte  cft  toujours  fuivie  de  celle  du  fruit. 

On  plante  la  Vigne  ou  de  boutures  ,  ou  de  plant» 
enracinés.  Les  boutures  font  des  jets  fans  racine ,  qu  on 
a  taillés  en  hiver  fur  des  feps  de  bonne  nature,  &  qu’on 
conferve  en  bottes  dans  le  cellier  ,  jufqu’à  ce  qu’on  les 
mette  en  œuvre.  Sur  la  fin  de  mars,  avant  que  de  les 
planter,  on  laifl'e  tremper  ces  bottes  huit  jours  durant 
dans  un  foflé  bourbeux ,  puis  on  les  plante  ,  non  en 
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lès  piquant  debout ,  tnàis  en  les  couchant  un  peu  de 
côté  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre  dans  chaque  trou. 
Les  ouvertures  font  à  un  pied  de  diftance  l’une  de 
l’autre.  Par  la  fuite  on  ôtera  le  trop  :  la  bouture  doit 
être  peu  enterrée  ,  &  toujours  par  le  plus  gros  bout , 
où  l’on  a  pris  la  précaution  delailTer  un  pouce  du  deux 
de  vieux  bois  de  deux  ans. 

Les  plants  enracinés  font  les  jeunes  feps  qu’on  a  éle¬ 
vés  depuis  deux  ou  trois  ans  dans  une  pépinière  un  peu 
■plus  maigre  que  la  terre  où  ils  feront  replantés  ;  ce  dé¬ 
placement  fe  fait  en  novembre.  Il  ne  faut  point  mettre 
d’intervalle  entre  le  moment  où  l’on  lève  de  jeunes 
plants  ,  &  celui  où  dn  les  tranfplante  ;  leur  extrême 
délicatelTe  foufFriroit  beaucoup  du  moindre  délai.  Ces 
pépinières  devroiënt  toujours  accompagner  chaque  hé¬ 
ritage  ,  l’utilité  en  eft  infinie.  Les  plants  enracinés 
fcomtnencent  à  donner  du  vin  dès  la  troifième  année , 
&  continuent  fouvent  pendant  plus  dé  fôixante  ans. 

On  peut  encore  renouveller  une  Vigne  en  tout  ou  en 
partie  ,  pat  le  moyen  des  provins  &  des  marcottes. 

Ptovigner ,  c’eft  coucher  de  côté  les  plus  beaux  jets 
qu’il  faudroit  perdre  par  la  taille ,  en  enterrer  le  vieux 
bois  dans  une  petite  fofl'e  un  peu  longue  ,  &  ne  laiflêr 
fortir  de  terre  que  le  jeune  bois.  Ldtfqde  la  partie  qui 
ell  coudée  en  terre  a  pris  racine  ,  ou  on  la  laiffe  atta¬ 
chée  au  maître  fep  pour  garnit  le  voifinage ,  ou  bien 
on  la  coupe  foiis  les  racines ,  &  on  lève  ce  nouveau  fep , 
pour  le  ttanfplanter  où  l’on  en  a  befoin. 

Marcotter  la  Vigne ,  c’eft  en  faire  paffer  un  beau  brin 
àü  travers  d’un  petit  panier  qu’on  met  en  terre ,  en  y 
abaiffànt  la  branche  ;  Celle-ci  prend  racine  dans  le 
panier.  En  novembre  on  coupe  la  marcotte  fous  l’ofier , 
on  la  lève  fans  l’ébranler:  on  la  tranfplante  enfuite  avec 
le  petit  mannequin  dans  l’endroit  qu’on  veut  garnir. 
Voilà  les  quatre  façons  de  multiplier  la  Vigne  ,  appre¬ 
nons  aéiuellement  à  la  tailler. 

La  taille  doit  avoir  de  la  proportion  avec  la  qualité  d« 
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bois  Sc  de  la  terre  qui  le  nourrit.  Si  la  terre  eft  extrc» 
mement  maigre  &  le  bois  un  peu  foible  ,  on  ne  laifle 
que  deux  boutons  j  ou  trois  tout  au  plus ,  fur  le  jeune 
bois  de  l’année  ,  afin  que  la  fève  ne  travaillant  que  fur 
ce  petit  nombre  de  boutons  ,  en  tire  des  jets  un  peu 
forts.  Si  la  terre  eft  nourriflante  &  le  fep  vigoureux , 
on  laifle  .Cur  le  jeune  bois  trois  &  quatre  boutons ,  pour 
affoiblir  la  fève  par  ce  partage  ,  &  pour  empêcher 
qu’elle  ne  jette  trop  de  nouveaux  bois. 

C’eft  un  vieux  préjugé  parmi  les  vignerons ,  cotnme 
parmi  les  jardiniers ,  mais  peut-être  aufli  peu  fondé 
chez  les  uns  que  chez  les  autres  ,  qu’il  ne  faut  tailler 
qu’au  printemps.  Ils  fe  démentent  cependant  ou  fe  tra- 
hiflent  eux-mêmes ,  puifque  pour  prévenir  la  multitude 
des  ouvrages,  qui  les  empêchetoit  d’avoir  fait  afléz  tôt, 
ils  taillent  fouvent  dès  le  mois  de  janvier  ;  quelque  dili¬ 
gence  qu’ils  apportent ,  il  en  refte  beaucoup  à  faite  bien 
avant  dans  le  mois  d’avril.  La  fève  qui  travaille  dès 
celui  de  mats ,  groflSt  d’abord  ,  fuivant  fon  cours  natu¬ 
rel  ,  les  boutons  des  extrémités ,  qui  font  juftement  ceux 
qu’on  retranchera.  Trouvant  enfuite  le  bout  de  fes  ca¬ 
naux  tout  ouverts  pat  la  taille ,  elle  s’échappe ,  Sc  s’écoule 
en  pleurs ,  jqfqu’à  ce  que  la  chaleur  la  defléche  &  en 
arrête  la  perte.  La  fève  ne  fe  diflipetoit  ,  ni  en  pleurs, 
ni  en  boutons  inutiles ,  fi  la  taille  fe  faifoit  aufli-tôt  la 
chute  des  feuilles  ;  c’étoit  l’avis  de  M.  de  la  Quintinie, 
On  l’a  eflayé  plufieuts  fois  avec  fuccès,  &  chacun  en 
peut  tifquer  l'épreuve  fur  une  petite  portion  de  Vigne, 
pour  s’aflutee  que  l’avantage  qu’on  trouveroit  à  placer 
la  taille  en  automne,  afin  de  labourer  à  l’aife  &  à  pro¬ 
pos  au  retour  du  printemps ,  ne  fera  contredit  par  aucun 
kiconvénienr.  Qn  laboure  la  Vigne  au  mois  de  mars, 
quand  elle  eft  taillée  ;  le  labour  varie  félon  la  nature 
des  Vignes  :  nous  en  avons  de  deux  fortes  ;  de  hautes 
qu’oti  laifle  croître  dans  les  lieux  moins  fins  jufqu’à  cinq 
ou  lix  pieds ,  &  de  baflès  qu’on  ne  laifle  monter  qu’à  la 
hauteur  de  trois  pieds  au  plus. 
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On  laboure  tous  les  ans  le  pied  des  Vignes  hautes,  & 
tous  les  quinze  ans  on  les  ravale  ,  c’eii-à-dire  ,  qu’on 
les  abailTé  &  qu’on  les  couche  dans  une  folTe  de  deux 
pieds  de  large,  &  prefqu’aulÜ  profonde  que  le  pied  du 
fep.  Quand  le  pied  du  fep  cil  couvert  de  terre ,  on  étend 
de  côté  &  d’autre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets 
qui  y  tiennent ,  &  on  les  couche  dans  de  petits  foifés 
de  lîx  pouces  de  profondeur  ,  pour  faire  autant  de  pro¬ 
vins  ;  le  vieux  bois  travaillant  ainfî  dans  une  nouvelle 
terre  ,  reprend  une  nouvelle  vigueur.  Cet  ouvrage  fc 
fait  en  novembre. 

Il  n’en  efl:  pas  de  même  des  balTes  Vignes  ûû  l’on 
recueille  le  meilleur  vin  ;  c’efl:  tous  les  ans  qu’on  les 
ravale ,  ou  qu’on  les  enterre  quelque  peu  en  les  labou¬ 
rant,  de  forte  qu’un  fep  de  Vigne  occupe  fous  terre  un 
efpace  de  plulîeurs  pas  ,  fouvent  de  plufieurs  toifes , 
après  un  nombre  d'années  :  on  prend  la  précaution 
d’abaidër  le  fep  toujours  également ,  âc  d’empêcher 
qu’il  ne  faite  le  coude ,  ce  qui  l’expofetoit  à  être  coupé 
par  le  travail  de  l’année  fuivante. 

Quand  on  s’apperçoit  que  les  Vignes  font  trop  vieil¬ 
les  ,  il  faut  les  arracher  ou  les  greffer  :  fi  on  les  arrache , 
ton  laiffe  écouler  un  an  an  moins  avant  que  d’y  mettre 
de  nouveaux  plants  ,  &  c’eft  bien  fait  d’y  femer  du 
froment  ,  qui  y  réulfira  à  coup  fûr  ,  ou  du  feigle  ,  ou 
quelques,  bleds  de  mars  ,  pour  dégraiffer  la  terre  &  la 
tenir  plus  légère  &  plus  proportionnée  à  la  délicatefle 
de  ce  jeune  plant  ,  qui  fans  cette  précaution ,  y  trou- 
veroit  une  nourriture  trop  forte  &  capable  de  l’é¬ 
touffer. 

Si  la  vieille  Vigne  jette  encore  un  bois  vigoureux» 
mais  fans  fruit,  au  lieu  de  l’arracher  on  peut  la  greffer  ; 
on  prend  alors  la  précaution  de  coucher  fortement  en 
terre  tout  le  vieux  bois ,  &  on  ne  laiffe  fortir  que  deux 
ou  trois  jets  de  l’année  ,  fur  lefquels  la  greffe  réulfira 
mieux  que  fut  le  vieux  bois ,  qui  fe  fend  plus  difficile- 
tnent ,  &  qui  par  fa  groffeur  a  peu  de  proportion  avee 
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la  greffe.  La  greffe  de  la  Vigne  fe  fait  en  fente  ;  l’opé- 
lation  en  eft  femblable  à  celle  des  autres  arbres. 

Le  ravalement  profond  qu’on  donne  aux  Vigne» 
hautes  di^enfe  de  les  terrer ,  c’eft-à-dire  i  d’y  rapporter 
de  nouvelle  terre  -,  mais  tous  les  douze  ans  dans  les 
terres  très-légères ,  &  tous  les  quinze  ans  dans  les  terres 
plus  nourriffantes ,  on  rapporte  de  nouvelles  terres  au 
pied  des  Vignes  baffes  ;  il  n’en  faut  qu’une  médiocre 
quantité  j  Sc  la  régie  eft  de  mettre  toujours  un  pied 
de  diftance  entre  une  hottée  &  une  autre.  Une  terrurc 
plus  forte  pourroit  dénaturer  les  Vignes ,  ôter  la  fineffe 
au  vin ,  &  former  fur  le  pied  une  épaiffeur  capable  de 
le  priver  de  ces  influences  de  l’air  qui  y  portent  le  feu 
&  les  fucs  les  plus  parfaits. 

On  met  une  médiocre  quantité  de  fumier  dans  les 
Vignes ,  favoir  tous  les  fept  ans  quand  la  terre  eft  ex¬ 
trêmement  légère ,  &  tous  les  douze  ans  quand  la  terre 
eft  un  peu  ferrée  ;  l’abondance  du  fumier  bruleroit  le 
corps  de  la  Vigne  ,  en  abtégeroit  la  durée ,  &  altére- 
roit  la  qualité  du  vin.  Le  fumier  des  étables  eft  le 
meilleur  pour  les  terres  légères  ;  on  le  mêle  avec  celui 
des  écuries  pour  les  terres  fortes.  Celui  des  bergeries , 
quand  il  eft  éteint  »  fait  encore  beaucoup  de  bien  aux 
Vignes  jauniffantes,  pourvu  qu’on  l’emploie  en  moindre 
quantité  que  l’autre.  Le  vrai  temps  de  fumer  la  Vigne 
eft  en  novembre  ;  mais  fi  l’automne  eft  pluvîeufe ,  de 
crainte  que  la  terte  &  le  fumier  ne  forment  une  glu 
pernicieufe  au  fep  auquel  elle  s’attache  ,  on  remet  à 
fumer  la  vigne  en  février. 

Le  temps  de  lier  la  Vigne  à  l’échalas,  eft  lorfque  la 
fleur  commence  à  paroître  :  on  rogne  la  Vigne  vers  le 
même  temps  avant  qu’elle  foit  liée ,  ou  après  l’avoir 
liée  ,  il  importe  peu.  Rogner  la  Vigne  ,  c’eft  arrêter  ou 
couper  le  bout  des  branches ,  Sc  retrancher  les  menus 
rejettons  qui  iortent  du  bas  &  des  côtés  de  la  fouche. 
Le  travail  fe  réitère  pour  affurer  une  fève  abondante 
aux  ftuits  qui  fe  font  déclarés.  Il  n’eft  pas  moins 
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Kcceffaire  de  rcnvçifer ,  ou  d’arracher  en  deux  &  trois 
différentes  fois  les  herbes  qui  naiffent  aux  pieds  des 
Vignes  ,  &  qui  ufent  la  terre  ,  ou  la  réfroidiffent. 

Mais  foit  pour  farder  avec  la  houe ,  foff  pour  la¬ 
bourer  avec  le  hoyau,  on  fe  garde  bien  d’entrer  dans  la 
vigne  aptes  la  pluie ,  ni  apres  les  gelées  ou  les  frimats. 
En  foulant  la  terre  après  la  pluie,  on  la  rend  dure  & 
impénétrable  à  l’aûion  de  l’air  ,  ce  qui  fait  jaunir  6c 
mourir  plufieurs  feps.  En  la  remuant  après  la  grêle  ou 
après  la  gelée,  on  y  renferme  un  air  froid ,  rnortel ,  ou 
capable  tout  au  nioins  d’arrêter  la  végétation. 

La  fécondé  méthode  que  nous  allons  donner  pour 
cultiver  la  Vigne,  eft  celle  qui  fe  pratique  en  Provence  ; 
cette  méthode  eft  inférée  dans  le  traité  du  gentilhomme 
cultivateur. 

La  Vigne ,  dit  l’auteur  de  ce  mémoire ,  réuifit  par- 
&itement  dans  toute  la  baffe  Provence  6c  même  dans 
cette  partie  de  la  haute  qui  eft  moins  voifine  des  Alpes. 
Les  coteaux  6c  les  terreins  pierreux  y  font  comme  ail¬ 
leurs  préférables  aux  plaines  6c  aux  fonds  de  greffe 
terre  ,  qui  donnent  un  vin  plus  groflier.  Les  vins  des 
côteaux  de  Riez  ont  de  la  réputation  ;  ceux  de  la  Mal- 
gue,  terroir  de  Toulon  ,  les  vins  mufeats  de  Caffis,  les 
Malvoiiies  d’Aubagne ,  6c  les  vins  rouges  de  la  Gaude , 
près  de  S.  Laurent ,  fqnt  toujours  recherchés  dans  Iç 
pays,  ■■  ' 

Autrefois  on  plantoit  la  Vigne  à  plein  dans  un  champ  ; 
l’expérience  a  appris ,  que  les  racines  trop  multipliées 
fe  nuifoient  mutuellement ,  6ç  que  la  Vigne  étoit  d’uti 
moindre  rapport  :  les  nouvelles  plantations  fe  firent  par 
allées ,  qui  avoient  quatre  feps  de  front ,  6c  laiffoient 
une  planche  popr  le  bled  ,  de  quatre  ,  cinq,  ou  fix 
loifes.  On  s’eft  encore  apperju  que  les  deux  rangs  de 
feps  du  milieu  proiuifoient  beaucoup  moins  que  les 
Vignes  du  dehors  ,  6c  depuis  ce  temps  les  nouvelles 
ftlécs  n’ont  été  que  de  deux  feps  de  front ,  6c  ces  deux 
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feps  rapportent  prefqu’autant  que  k$  quatre  rapper- 
toient  a.uparavant. 

Il  y  a  deux  manières  de  planter  la  Vigne  ,  c’cft  en 
oâobre  &  en  Février.  La  première  confifle  à  faire  avec 
la  bêche  un  folTé  profond  de  deux  pieds  ou  deux  pieds 
&  demi;  &  à  mefure  qu’on  crcufe  ,  on  place  le  fep  au 
fond  du  folfé  >  fur  un  demi-pied  de  bonne  terre  mou¬ 
vante  ,  en  le  coudant  tant  foit  peu  :  ü  l’on  veut  hâter 
fa  produétion  ,  on  jette  dans  le  foffé  fur  le  fep  couvert 
de  terre ,  du  gros  fumier  à  demi  fait ,  des  feuilles  d’ar¬ 
bres  ,  du  bois  haché  ,  ou  du  chaume  tout  Amplement. 

L’autre  manière  de  planter  eft  de  défoncer  tout  le 
tetrein ,  de  faire  enfuite  un  trou  dans  cette  terre  pré¬ 
parée  ,  en  y  enfonçant  une  aiguille ,  ou  infttument  d» 
fer  d’un  pouce  d’épailï’eur ,  &  de  trois  pieds  de  long , 
au  haut  duquel  elî  un  mançhe  tranfyerfal.  On  fait  ces 
trous  de  la  profondeur  de  deux  pieds ,  qu  deux  pieds  Sc 
demi ,  le  long  d’un  cordon  tendu  pour  guider  l’aligne- 
ment  ;  à  mefure  qu'on  a  retiré  l’aiguille ,  on  fait  entrer 
le  fep  dans  le  trou ,  on  replonge  enfuite  i’inflrument 
par  les  côtés ,  peur  prefTer  la  terre  contre  le  fep. 

L’intervalle  d’un  fep  à  l’autre  doit  être  de  trente-fîx 
pouces  en  tout  fens  s  &  le  tetrein  cteufé  pour  deux 
feps  placés  de  front  >  doit  avoir  au  moins  une  toife  de 
largeur.  La  Vigne  ainfi  plantée  pouffe  dès  le  mois  de 
saai  ;  &  pour  favorifer  cette  poulfe  ,  on  doit  bêcher 
Jégéiement  le  terrein  au  moins  deux  fois  dans  l’été.  Il 
cft  indifférent  cette  première,  année  de  tailler  la  Vigne, 
ou  de  ne  la  pas  tailler  ;  mais  après  la  deuxième  feuille, 
la  taille  eft  indifpenfable.  On  doit  tailler  la  branche 
le  plus  bas  qu’il  eft  poflible,  afin  que  le  fep  ayant  moins 
de  bois  &  de  feuillages  à  nourrir,  emploie  la  féve^à 
grolîir  Sc  fe  fortifier  lui-même  ;  on  doit  enfuite  le  bê¬ 
cher.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  la  pelle  de  fer  du  jar¬ 
dinier  ,  qu’ils  enfoncent  avec  le  pied  ;  ils  foulagentlcurs 
bras,  Sc  en  avançant  davantage  la  befogne,  ils  ptétea- 
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dent  la  faire  mieux,  &  ce  n’eft  pas  fans  fondement, 
quand  la  nature  du  terrein  le  permet. 

La  ttoifième  feuille  amène  quelques  grappes  de  rai- 
lins  ,  &  comme  les  branches  font  foibles ,  il  faut  pour 
les  foutenir  avoir  recours  aux  échalas.  Ceux  de  pin  ,  de 
faulc  ou  autre  bois  blanc  ,  font  bientôt  vermoulus ,  ou 
pourris  par  l’humidité  de  la  terre  ;  le  bois  qui  rclîfte  le 
plus  eft  celui  de  l'arboilïer  ,  qui  croît  de  lui-même  fur 
les  côtes  de  la  méditerranée. 

Quand  la  Vigne  eft  en  rapport  ,  la  première  façon 
eft  de  la  tailler  d'abord  après  la  chute  des  feuilles , 
plutôt  que  d’attendre  en  février  ou  mats ,  quand  la  Vi¬ 
gne  déjà  en  fève  s’épuiferoit  en  pleurs.  Il  eft  pourtant 
des  cantons  expofés  aux  gelées  blanches  du  matin ,  où 
il  convient  de  retarder  la  poufle  de  la  Vigne ,  en  ne  la 
taillant  qu’au  printemps. 

La  taille  fe  fait  ordinairement  fur  le  bois  neuf  ;  on 
retranche  tout  le  vieux  ;  on  laifl'e  fur  chaque  pied,  une  , 
deux  ,  trois ,  &  inême  quatre  tiges  ,  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  vieux  &  fort;  fur  chaque  tige  on  doit  laiiTet 
au  moins  deux  bourgeons  bien  marqués  ,  &  un  demi 
bourgeon  qu’on  appelle  bourrillon  ,  &  qui  fe  trouve 
ptefque  à  la  naiflance  de  la  tige. 

La  taille  horifontale  eft  défeélueufe ,  en  ce.  qu’elle 
retient  les  gouttes  de  la  gelée  du  matin ,  ce  qui  n’arrive 
point  à  la  taille  faite  en  bec  de  flûte.  Après  la  taille 
on  bêche  la  Vigne ,  de  plus  le  premier  labour  eft  pro¬ 
fond  ,  plus  auffi  la  Vigne  fe  fortifie.  En  enlevant  les 
racines  fupérieures ,  on  fait  enforte  que  celles  qui  font 
plus  bas  prennent  toute  la  nourriture  ,  qu’elles  grolllf- 
fent  davantage  ,  &  fournifient  plus  de  fève  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs. 

Au  premier  labour ,  d’abord  après  la  taille ,  fuccéde 
l’élaguement  de  la  Vigne ,  qui  conlïfte  à  lui  Ôter  toutes 
les  branches  inutiles,  ic  qui  ne  viennent  point  des 
bourgeons  qu’on  a  laifles  en  la  taillant  ;  on  peut  cepen¬ 
dant  leur  faire  graçe  quand  elles  portent  du  railîn  ,  ce 
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qui  efl:  bien  tare.  Cette  opération  doit  être  confiée  à 
des  mains  intelligentes ,  qui  fâchent  conferver  à  propos 
üiK  branche  inutile  en  apparence ,  mais  qui  peut  fçrvit 
à  remplacer  les  branches  venues  fut  les  bourgeons ,  lotf- 
qu’elles  font  trop  foiblea. 

Quand  la  fleur  de  la  Vigne  eft  tombée ,  ôt  que  le 
grain  commence  à  fe  former  ,  fi  l’on  taille  à  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  au-deflus  des  grappes ,  tout  le  bois 
qui  croît  quelquefois  outre  mefure,  il  arrive  que  toute 
la  nourriture  fe  porte  au  fruit,  &  que -la  Vigne  poulTe 
de  petites  branches  latérales  avec  quelques  grappes  tar¬ 
dives  ,  on  peut  arracher  ces  rejettons  ,  ou  les  laifler 
croître  pour  avoir  du  verjus.  On  a  moins  de  farmens  à 
la  vérité ,  mais  les  pampres  qu’cm  a  coupés  ont  fetvis  de 
nourriture  aux  animaux  ;  le  taifin  a  été  mieux  nourri , 
&  plus  expofé  aux  rayons  du  foleil.  Le  vigneron  eft  difr 
penfé  alors  dé  lier  les  branches  &  d’effeuiller ,  quand 
le  temps  en  eft'  venu  ;  du  moins  les  deux  opérations 
effentielles  pour  la  parfaite  maturité  du  taifin  fe  réduir 
fent  à  très- peu  de  chofe  ,  quand,  on  a  retranché  d’a¬ 
vance  tout  le  branchage  fuperflu.  ■ 

Dans  le  mois  de  mai ,  on  donne  à  la  Vigne  la  der¬ 
nière  façon  ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  biner  ;  il  s’agit 
feulement  de  couper  lés  herbes  ,  d’écrafer  les  mottes 
qu’on  a  laiffées  à'deffein  au  premier  labour,  afin  que  la 
ploie  les  imbibe  davantage  ,  éf  d’.applanir  la  furface, 
afin  que  les  rayons  du  foleil  aient  moins  d’accès  dans 
l’intérieur  de  la  terre  ,  &  que  la  fraîcheur  s’y  confetve 
plus  longtemps.  Ceux  qui  en  donnant  le  premier  labour , 
n’ont  pas  eu  l’attention  de  faire  couper  les  racines  fu- 
perficieUes  de  la  Vigne  ,  retardent  fes  progrès ,  en  di¬ 
minuent  le  produit ,  &  abrègent  fa  durée.  On  devroit 
introduire  à  la  fin  de  juillet  un  troifième  labout ,  pour 
détruire  les  herbes  jufqu’aux  vendanges, 

La  troifième  méthode  eft  celle  qui  fe  pratique  aux 
environs  de  Bordeaux  ;  dans  toutes  les  inftruiftions  qui 
ont  été  données  fur  les  Vignes ,  dit  un  magiftraç  de  ce 
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parlement ,  il  femble  que  l’on  n’a  pas  alTcz  fait  d’atten¬ 
tion  à  certaines  cultures  qui  dépendent  de  la  nature  du 
fol  !  fur-tout  dans  la  partie  méridionale  du  royaume , 
climat  qui  par  fa  nature  paroîc  dans  la  plus  grande 
partie  principalernenç  deftiné  à  la  produûion  des  vi¬ 
gnes. 

On  diftingue  d'abord  les  fonds  en  fols  arides ,  char¬ 
gés  de  cailloux,  ôf  à  veines  mêlées  avec  quelques  parties 
d'une  terre  forte  ic  vigoureufe  ,  dont  le  fol  au-deflbus 
eft  en  certaines  parties  femblable  à  la  fupetficie  ;  d’au¬ 
tres  ayant  les  rqêmes  cailloux,  y  contiennent,  à  un  pied 
pu  deux  au-delTous  de  la  fuperfîcie ,  une  efpèce  d’argile 
mêlée  avec  des  pierres  d’une  conliftancc  très-dure  ,  &c 
propre  à  faire  de  la  chaux  parfaite  ,  &  enfin  ayant 
encore  au-defious  des  têtes  ou  billots  de  la  même  pierre 
également  très-dure,  '  ' 

1°  En  fols  ,  qui  en  apparence  ayant  une  femblable 
quantité  de  cailloux,  ne  font  mêlés  qu’avec  une  efpèce 
d’argile ,  contenant  en  partie  beaucoup  de  fable  ;  au- 
deflbus  de  la  fuperficie  on  trouve  une  même  argile , 
avec  des  pierres  à  la  vérité  moins  dures ,  &  contenant 
même  plufieurs  parties  fablpneufes,  &  au-defl'ous  enfin 
une  efpèce  de  rocher  ou  pierre  molle  fort  fabloneufe, 

}P  En  terres  fortes,  fur  les  bords  de  certaines  rivières 
principales ,  &  ces  fonds  s’appellent  palus.  On  y  plante 
la’Vignede  trois  manières  différentes  ,  &  dans  la  culture 
on  lui  donne  trois  ou  quatre  façons  de  bêche.  Pour  la 
plantation  dans  la  première  efpèce  de  fol ,  on  la  plante 
ou  d^ns  des  tranchées  qu’on  fait  exprès ,  ou  dans  des 
trous  faits  avec  une  forte  pince  de  fer. 

On  trace  des  tranchées  bien  dirigées  en  ligne  droite 
parle  moyen  d’un  cordeau  bien  tendu;  on  forme  ces 
tranchées  de  deux  pieds  au  moins  de  profondeur  &  au¬ 
tant  de  large  ;  au  fond  de  ce  foflé,  &  du  côté  oppofé  au 
çordeau  ,  on  y  pratique  avec  une  cuillère  de  fer  un  trou 
d’environ  trois  à  quatre  pouces  de  profondeur  ,  dans 
lequel  on  met  le  bout  du  fep  de  Vigne  ,  !c  on  l  y 
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fcelle  avec  de  bon  engrais  &  de  la  terre  de  la  fuperficie; 
on  coude  enfuite  ce  même  cep  fur  le  fond  de  la  folTe 
jufques  fur  l’autre  côté  du  cordeau,  &  l’on  l’y  fcelle 
encore  de  nouveau  avec  de  l’engrais  &  de  la  terre  de  la 
fuperficie  ,  ôc  enfin  on  recoude  ce  même  cep  pour  le 
ramener  en  montant  en  droite  ligne  du  cordeau  ,  en- 
forte  qu’il  s’élève  au-delTus  de  la  furface  du  fol  de  cinq 
à  fix  bourgeons  ou  nœuds  ;  on  finit  par  recombler  toute 
la  tranchée  ,  obfervant  autant  qu’il  fe  peut ,  de  mettre 
la  terre  de  la  fuperficie  deffous. 

On  plante  ainli  la  Vigne  en  ligne  droite  ,  en  fuivant 
le  cordeau ,  ôc  obfervant  de  ne  pas  mettre  les  ceps  plus 
près  de  trois  pieds  l’un  de  l’autre. 

Cette  rangée  ainli  finie  on  pafic  à  une  autre ,  obfer¬ 
vant  également  la  même  diftance  de  trois  pieds  entre 
les  rangées  ou  filions.  Cette  façon  de  planter  la  Vigne, 
quoique  la  plus  couteufe  ,  eft  cependant  la  plus  avan- 
tageufe ,  puifque  foit  par  l’ameublilfement  donné  dan» 
le  fond  du  fol  où  la  Vigne  met  fes  racines,  foit  par  la 
qualité  de  la  culture  qu’on  y  donne  enfuite ,  elle  acquiert 
dans  cinq  à  fix  ans  un  accroiflement  qu’elle  ne  peut  pas 
fouvent  acquérir  dans  dix  années,  lorfqu’elle  eft  plantée 
autrement. 

La  fécondé  façon  de  planter  la  Vigne  confifte  à  faire 
des  trous  avec  la  pince  de  fer  de  trois  en  trois  pieds  Sc 
de  trois  pieds  de  profondeur  ou  environ,  en  fuivant  le 
cordeau  bien  tendu. 

La  rangée  des  trous  étant  faite ,  on  y  met  dans  cha¬ 
cun  un  cep  ou  bouton  de  Vigne  ;  on  obfervc  qu’il  touche 
bien  au  fond  du  trou  ,  ôc  qu’il  puiffe  refibrtir  au-deflus 
de  la  fuperficie  du  fol  de  cinq  à  fix  bourgeons  ou  nœuds. 
On  remplit  enfuite  le  trou  avec  une  efpèce  de  mélange 
fait  avec  des  cendres ,  du  fumier  éc  de  la  terre  ;  on  y 
pofe  le  tout  bien  broyé  enfemble  :  le  trou  étant  plein, 
de  cette  matière ,  on  le  fcelle  aulTi  profond  qu’il  fe  peut 
avec  de  la  terre  de  la  fuperficie  ,  par  le  fecoiirs  d  un 
bâton  pointu  ,  en  tenant  le  bout  extérieur  du  cep  avec 
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k  main ,  pout  qu'il  ne  foit  pas  dérangé  de  la  ligne  du 
cordeau,  &  on  continue  ainfi  les  rangées,  en  obiervant 
toujours  les  diftances  de  trois  pieds. 

La  troi/ième  façon  de  planter  la  Vigne  ,  eft  celle 
qui  fe  pratique  pour  les  fonds  appellés  palus.  Comme 
au-defl'ous  de  ces  terreins  ,  à  un  pied  ou  un  pied  Sc 
demi  de  ces  palus ,  on  n’y  trouve  ordinairement  qu'un 
fol  de  glaife  noire  &  très-inanimée ,  qui  pourriroit  le 
cep ,  on  a  l’attention  de  n’y  pas  planter  la  Vigne  bien 
profonde ,  &  c’eft  aflez  d’un  pied  dans  ces  lieux  ;  à  la. 
vérité  les  rangées  Sc  les  pieds  de  Vigne  y  doivent  être 
plantés  à  quatre  pieds  de  diftance. 

La  conduite  de  la  Vigne  s’y  fait  de  trois  façons  dif¬ 
férentes  ,  de  même  que  fa  culture  ;  quand  c’eft  une 
Vigne  qu’on  veut  cultiver  par  le  labourage  avec  des 
bœufs ,  on  taille  la  Vigne  par  une  coupe  très-balle  ,  de 
façon  que  la  fouche  ne  s’élève  pas  de  deux  ou  trois 
pouces  au-deffus  de  la  furfarœ  du  fol;  de  cette  fouche 
on  conduit  deux  principales  branches  ,  dont  une  fut 
chaque  côté ,  au  bout  de  laquelle  on  ne  laiflê  qu’une 
jeune  branche  à  fruit  d'environ  un  pied  ou  un  pied  Sc 
demi  au  plus  de  longueur ,  ayant  attention  dans  la  coupe 
de  laifler  autant  qu’il  fe  peut  dans  le  vieux  bois  ,au-def- 
fous  de  la  coupe ,  &  le  plus  près  de  la  fouche  qu'il  fe 
peut ,  un  rejetton  auquel  on  ne  laifle  qu'un  bouton  ou 
deux  au  plus ,  pour  pouvoir  renouveller  l’année  d’après 
la  coupe,  en  le  reprenant  fur  le  bois  nouveau  ,  Sc  tenir 
par-là  fa  vigne  très-balTe  ;  lî  elle  eft  vigoureufe ,  on 
ménage  entre  les  deux  principales  branches  un  petit 
montant  à  fruit j  que  l’on  tient  très-court,  de  façon 
qu'il  puilî'e  s’attacher  au  petit  échalas  ou  au  bâton  qui 
traverfe  &  retient  tous  les  petits  échalas;  on  y  attache 
également  le  bout  de  la  branche  à  fruit ,  en  lui  fai- 
fant  faire  un  demi-cercle. 

Pour  la  Vigne  que  l’on  cultive  à  la  bêche  ,  la  coupe 
s’en  fait  plus  élevée  ;  on  lui  laifl'e  des  branches  relati¬ 
vement  à  fa  force  ;  on  n’obferve  pas  de  la  conduire  en 
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palifladc  ,  &  on  replie  les  branches  à  fruit  en  demi 
cercle  ,  le  bout  retourne  en  bas  fur  les  échalas  que  l'on 
plante  pour  le  foutien  de  chaque  branche. 

Dans  les  fols  appelles  palus ,  la  Vigne  s'y  conduit  en 
treillage  ou  jovalle  ,  élevée  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
hauteur  ;  les  branches  à  fruit  ne  s’y  replient  pas ,  on 
les  attache  feulement  en  les  étendant  en  éventail  aux 
échalas  qu’on  met  en  même  rangée  pour  le  foutien 
des  branches  :  pour  attacher  les  Vignes  on  fe  fett 
d’ofier  fendu  en  deux  ou  trois  brins ,  fuivânt  fa  grof. 
feur. 

Les  coupes  de  la  Vigne  ainfi  diftinguées,  onlescuh 
tive  de  trois  façons  différentes  ;  les  Vignes  baffes  rete¬ 
nues  três-bas ,  doivent  être  foutenues  par  des  petits 
échalas  de  la  longueur  au  plus  de  deux  pieds ,  dont  on 
enfonce  un  bout  aiguifé  très-profond  en  terre,  de  façon 
qu’il  ne  s’élève  au-deffus  du  fol  que  d’un  pied  &  demi 
au  plus;  de  pour  les  lier,enfetnble  &  mieux  établir  ce 
foutien  pour  la  Vigne,  ontraverfetous  les  petits  échalas 
avec  des  latons  d’un  bois  léger  &  folide. ,  comme  les 
branches  de  faule  ou  autres  bois  femblables  qui  font  de 
trois  ans  de  pouffe ,  ôc  on  attache  chaque  petit  échalas 
à  cette  traverfe ,  à  laquelle  on  attache  encote  les  petites 
branches  à  fruit ,  de  façon  que  la  Vigne  ne  puiflè  pas 
s’écarter  ,  &  que  fon  bois  ni  fon  fruit  ne  forent  pas 
gâtés  ,  lorfque  l’araire  y  paffera  pour  y  donner  les  fa¬ 
çons  de  culture.  - 

La  culture  fe  dorme  à  ces  Vignes  par  quatre  diffe- 
rens  labours  toutes  les  années  ;  le  premier  labour  con- 
fifte  à  conduire  l’araire  tirée  pat  des  bœufs  qui  foient 
bien  accoutumés  au  labourage  auprès  du  pied  de  U 
Vigne ,  pour  en  rejetter  la  terre  dans  le  milieu  desraii- 
gées  ,  &  en  former  un  lîllon  ;  quand  ce  labourage  eft 
fait  ,  des  ouvriers  y  repaffent  avec  de  petites  becl^s 
pour  relever  fur  le  lîllon  le  peu  de  terre  qui  ferpit  tefte 
au  pied  de  la  Vigne ,  ou  entre  les  échalas.  Dans  cette 
façon  les  ouvriers  ont  le  foin  d’enlever  le  chiendent  qei 
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eft  toajonrs  trcs-nuifible  ;  cette  méthode  de  bêcher  eft 
fl  peu  pénible  ,  que  c’eft  ordinairement  l’ouvrage  de» 
femmes  ou  des  enfans  qui  n’ont  pas  encore  acquis  line 
certaine  force.  Cette  première  façon  fe  doit  faire ^  au¬ 
tant  que  faire  fe  peut ,  avant  la  première  poullé  de  la 
Vigne. 

Un  mois  &  demi  après  Où  environ ,  on  donne  la 
fécondé  façon  ou  labour ,  qui  confifte  à  rechaufl'er  la 
Vigne  &  rejettef  la  terre  qui  formoit  le  fillon  entre 
les  rangées  en  fillon  fur  le  pied  de  la  Vigne  ,  de  façon 
que  le  fillon  doit  être  fut  la  Vigne  &  für  les  échalas. 

Le  ttoifième  labour  fe  fait  de  la  irjême  façon  que  le 
premier  >  mais  il  faut  avoir  l’attention  de  le  faire  avant 
que  la  Vigne  foit  en  fleur. 

Le  quatrième  &  dernier  labour  fe  fait  quand  le  ver¬ 
jus  eft  bien  formé ,  &  de  la  même  façon  que  le  fécond  ; 
il  faut  feulement  obferver  qu’il  faut  qu’il  fuit  fini ,  quand 
la  Vigne  commence  à  veret  ,  ou  que  le  fruit  veut 
changer. 

S’il  arrive  que  dans  l’intervalle  de  ce  dernier  labour 
jufqu’àla  parfaite  maturité  du  raifin  ,  il  vienne  à  croître 
entre  les  rangées  de  grandes  herbes  gourmandes  qui  épui- 
feroient  le  fol ,  &  par  leur  ombre  rcfroidiroient  la  terre  ; 
alors  des  hommes  paflant  entre  les  rangées ,  arrachent 
ces  herbes  avant  qu’ elles  ne  forment  leurs  graines ,  & 
les  rejettent  airifi  arrachées  dans  les  filions, où  elles  font 
bientôt  defiechées  par  Vardeut  du  foleil. 

Cette  première  façon  de  cultiver  la  Vigne  eft  la 
meilleure  pour  la  durée  &  pour  la  qualité  de  la  liqueur  ; 
pour  fa  durée ,  attendu  que  le  pied  ne  s’épuife  guère  , 
n’ayant  que  peu  de  bois  à  nourrir  5  pour  la  qualité  de 
la  liqueur,  en  ce  que  le  fruit  eft  mieux  nourri ,  &  qu’il 
parvient  plus  facilement  à  une  parfaite  maturité  ,  & 
que  la  terre  eft  mieux  empreinte  des  influences  de  l’air 
&  du  foleil. 

L'autre  façon  de  cultiver  les  Vignes  eft  femblable , 
foit  dans  les  fonds  palus  ou  autre»  ;  on  donne  trois  ou 
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quatre  façons  de  bêche  dans  les  temps  ordinaires  ;  la 
forme  des  bêches  dépend  delà  qualité  du  fol  ;  dans  les 
fonds  appelles  palus ,  il  faut  des  bêches  grandes ,  plates 
&  tranchantes  avec  un  long  manche  ,  parccqu'il  ne  faut 
pas  que  la  bêche  éléve  plus  de  deuk  pouces  ou  environ 
de  terre,  qui  fe  retourne  ainli  pat  le  foin  du  cultivateur 
à  chaque  façon ,  afin  que  la  racine  des  herbes  ainfi  ren- 
verfée  puilfe  dépérir  par  l’ardeur  du  foleil  qui  la  voit 
alors  ;  on  fuppofe  que  dans  la  plantation  de  la  Vigne  on 
a  touiours  en  attention  à  la  bonne  efpcce.  Il  faut  auiÏÏ 
prendre  garde ,  autant  que  faire  fe  peut ,  que  chaque 
pied  de  Vigne  foit  de  la  même  efpèce  ,  à  caufe  que  la 
maturité  en  feroit  plus  égale  ,  &  que  fi  quelque  pied 
n’étoit  pas  dans  fa  parfaite  maturité,  on  poutroit  l’at¬ 
tendre  fans  que  rien  dépérît. 

A  mefure  qu’on  fait  des  plantations  dans  les  pays 
moins  chauds ,  il  faut  avoir  attention  à  choifir  de  la 
Vigne  la  plus  hâtive  pour  la  maturité  de  fon  fruit. 

Les  marques  de  la  maturité  fe  démontrent  pat  plu- 
fieuts  obfervations  :  favoir  ,  lorfque  le  raifin  noir  cft 
entièrement  opaque  aux  rayons  du  foleil,  &  que  le  nou¬ 
veau  bois  eft  mûr ,  ce  qui  eft  facilement  reconnu  par 
les  gens  occupés  à  la  Culture  des  vignes. 

On  reconnoît  encore  la  maturité  au  goût  du  fruit , 
lorfqu’on  le  trouve  très-doux ,  &  que  le  jus  du  grain 
éctafé  tient  au  doigt  comme  du  firop.  Une  autre  marque 
de  maturité  eft  lorfque  la  partie  de  la  grappe  qui  tient 
au  cep  eft  en  partie  brifée  ,  dure  &  comme  féche ,  le 
que  le  bout  de  la  râpe  qui  tient  le  grain  eft  comme 
teinte  en  rouge. 

La  quatrième  méthode  dont  nous  allons  parler  eft 
celle  qui  fc  pratique  àSefançon.  La  Vigne  en  Franche- 
Comté  ne  rampe  point  ;  on  plante  en  arbriifeaux  & 
par  rangs  de  file  tout  le  bon  plant  ;  le  gamet  qui  produit 
abondamment  ,  mais  dont  le  vin  ne  fert  que  pour 
abreuver  le  petit  peuple  ,,fe  plante  fans  ordre. 

On  ne  fait  dans  cette  province  des  boutures  que  pour 
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de  nouvelles  plantes  ;  il  fetoit  difficile  d’avoir  des  pieds 
chevelus  ou  racineux  en  affez  grand  nombre  ,  fans  quoi 
on  les  préféreroit  >  pateequ’ils  portent  des  fruits  plutôt  ; 
généralement  on  provigne  en  recouchant  les  vieux 
ceps  ;  on  place  les  ceps  à  un  pied  &  demi  de  diftancc 
en  tout  fens.  On  y  donne  à  la  Vigne  ttois  labours  , 
en  mai,  juin  &  juillet  >  fi  la  température  le  permet: 
lotfqu’clle  efl:  contraire  ,  on  eft  forcé  de  retarder  cette 
main-d’œuvre  qui  eft  indifpenfable. 

En  taillant  la  Vigne  ,  on  lailfe  tout  le  bois  qui  eft  en 
état  de  porter  un  bon  plant;  quant  au  gamet  ,  on  n’y 
laiffie  que  ttois  ou  quatre  bourgeons.  On  l’effeuille  deux 
fois  par  année  ;  la  première  opération  fe  fait  au  mois  de 
mai ,  pour  ne  lui  laifTcr  qu’une  quantité  raifonnable  de 
ftuit  :  à  la  fin  de  juin,  on  ôte  le  fuperflu  du  bois ,  confé- 
quemment  les  feuilles. 

Dans  les  côteaux  on  ne  laiffie  monter  la  Vigne  qu’à 
environ  un  pied  &  demi ,  dans  les  bas  à  trois  ou  quatre 
pieds  ;  à  Befançon  dans  les  bas  ,  la  plupart  des  ceps 
font  paliffiés  ;  dans  les  côteaux  on  lie  les  échalas  contre 
de  longues  perches  qui  traverfent  les  rangées  pour  les 
garantir  des  coups  de  vent.  Cette  méthode  efl:  difpen* 
dieufe  J  &  peu  propre  à  remplir  l’objet  d’utilité  qu’on 
cherche.  Les  échalas  &  les  perches  font  de  jeunes  bois  ; 
ils  fe  deffiéchent  dans  très-peu  de  temps ,  le  moindre 
coup  de  vent  les  rompt. 

On  a  dans  cette  province  du  bois  de  fapin  en  quan¬ 
tité  à  portée  des  gros  vignobles  ;  les  queues  de  ces  arbres 
font  à  très-bas  prix,  en  les  refendant  on  fetoit  des  écha¬ 
las  d’environ  quatre  pouces  de  tour  en  état  de  foutenir 
les  ceps ,  de  les  garantir  contre  les  coups  de  vents  ;  ils 
dureroient  neuf  à  dix  ans  ,  on  fe  fouflrairoit  à  une  dé- 
penfe  qui  devient  impraticable  ,  pareequ’il  faut  renou- 
vellet  toutes  les  années  près  de  la  moitié  des  échala  s 
dont  on  fe  fert  pour  lors ,  &  qui  donnent  lieu  à  des 
dégradations  confidérablcs  dans  les  forêts. 

Depuis  deux  ans  ,  dit  l’auteur  qui  a  fourni  ce 
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mtiaoire  ,  on  a  effayé  la  méthode  d'è  planter  ttol: 
cchalas  de  bois  tefendu  en  triangle  contie  les  cep 
qu’on  a  coutume  de  palilTet;  en  hiver  on  les  tire  pour 
les  y  remettre  au  printemps  ;  les  ceps  font  garantis  aon- 
feulement  des  coups  de  ventSj  mais  encote  de  la  grêle; 
ce  qu’on  a  remarqué  le  14  du  mois  de  juillet  de  l’année 
1763.  Celles  cultivées  de  cette  manière  ont  beaucoup 
moins  fouffert  que  lés  autres.  Les  échalas  dont  on  s'y 
fert  font  toujours  de  jeunes  bois  de  toute  efpèce,  de  fix, 
neuf  lignes  à  un  police  Sc  demi  dé  tour.  Voilà  le  précis 
de  la  méthode  comtoifé. 

La  cinquième  méthode  eft  celle  qui  fe  pratique  dans 
la  haute  Bourgogne  ;  elle  éft  détaillée  tout  au  long 
dans  un  mémoire  dé  M.  le  comté  de  K',  que  nous  allons 
rapporter  ici.  Prefque  toutes  les  Vignes  de  la  haute 
Boutgogne  font  fituées  fur  des  côteaux  ,  c’eft-à-dire  i 
qu’elles  oCcllpent  depuis  le  bas  de  la  montagne  ;  mais 
on  ne  lés  plante  point  fur  la  montagne  ,  parcequ'elleS 
feroient  trop  expolées  à  la  gelée.  Le  meilleur  vin  vient 
des  Vignes  dont  le  côteau  éft  expofé  au  midi,  &  qui 
jouit  du  foleil  levant.  , 

Lorfque  f  on  planté  les  Vignes ,  il  faut  avoir  l'atten¬ 
tion  de  leur  dohner  cette  expofition  ,  &  de  les  mettre 
autant  qu’on  le  peut  à  couvert  du  vent  du  nord ,  fans 
quoi  elles  gèlent  facilement.  Il  faut  dans  les  Vignes 
ainlî  fituées ,  c’cft-à-dire,  plantées  fur  une  pente ,  avoir 
le  foin  de  faire  au-defl'us  de  la  plantation  un  rempart 
de  terre  qu’en  Bourgogne  on  nomme  chévet ,  pour  les 
garantir  des  effets  des  orageS  ,  dont  les  eaux  qui  tom¬ 
bent  des  teneins  plus  élevés  emportetoient  la  terre  du 
haut  de  la  Vigne  dans  la  partie  inférieure ,  6£  par  confé- 
quent  déchaufléroient  lei  ceps  delà  partie  fupérieutei 
accident  qui  expofe  à  beaucoup  de  dépenfes  par  le 
tranfpott  d’autre  terre  s  qui  eft  abfoluinent  néceffairé 
pour  recouvrir  les  ceps,  puifqu’il faut  malgré  cette  pré¬ 
caution  qui  eft  indifpenfable ,  porter  de  temps  en  tempsi 
donner  de  la  terre  au  haut  des  Vignes  qui  en  manquent 


toujours)  attendu  que  les  pluies  ordinaires  entraînent 
dans  le  bas  la  partie  la  plus  fubftantielle  >  Sc  que  par  le 
labour  même  que  le  vigneron  donne,  comme  il  cft  oblige 
de  donner  fon  coup  de  bêche  de  haut  en  bas ,  la  terre 
s'éboule  infenliblement. 

Il  y  a  des  vignobles  dans  la  haute  Bourgogne  qui 
produifent  les  plus  grands  vins ,  qui  ne  font  point  cri 
côteaux;  ces  vignobles  font  en  plaine  ;  il  ne  faut  point 
terrer,  ou  du  moins  on  terre  fort  peu  ces  fortes  de  Vi¬ 
gnes  ,  pareeque  les  terres  ne  font  point  emportées  pat 
les  pluies ,  &  encore  moins  par  les  labours. 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  la,  bonne  expolïtion ,  foit 
du  levant ,  foit  du  midi ,  que  dépend  le  bon  vin  ;  fa 
qualité  dépend  encore  de  la  qualité  de  la  veine  de  terre 
dans  laquelle  la  Vigne  eft  plantée,  &  de  la  façon  donc 
on  fait  le  vin. 

Il  y  a  de  certains  pays  en  Bourgogne  ,  où  un  chemin, 
une  muraille  ,  ou  antre  clôture  ,  ou  même  un  fentier, 
met  une  différence  conlîdérable  entre  le  vin  d’une  Vigne 
&  le  vin  d'une  autre.  Par  exemple ,  le  vin  de  la  Roma- 
nai  qui  eft  le  vin  le  plus  excellent  fc  vend  jufqu’à  i  yoo 
livres  les  480  bouteilles ,  ce  qui  fait  la  queue  de  Bour¬ 
gogne  ,  Sc  jamais  moins  de  izoo  liv.  celui  de  Riche- 
bour,  qui  touche  la  Romanai,  puifqu’il  n'en  eft  féparé 
que  par  un  fentier  ,  ne  fe  vend  que  400  liv. 

Quant  aux  labours  qu’on  donne  aux  Vignes  de  la 
haute  Bourgogne  ,  ils  fe  réduifent  i  trois  ou  quatre  , 
fuivant  que  les  herbe«  gagnent  ou  dépérilTent  :  on  cont¬ 
inence  les  labours  au  mois  dé  mats  Sc  on  les  finit  dans 
le  mois  d’août  ;  c’eft  vers  la. fin  de  ce  mois-ci  que  l’oû 
donne  le  dernier  labour. 

L’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  les  labourer  eft  fait 
en  forme  de  pioche  ;  il  n’eft  diftant  du  manche  que 
d’environ  fix  pouces ,  Sc  coule  le  long  du  manche.  Oa 
ne  frappe  point  avec  cet  inftrument  ;  le  vigneron  en 
fait  entrer  la  pointe  dans  la  terre  &  la  tire  à  lui  j  par  ce 
moyen  il  ne  tifque  point  de  bleficr  les  ceps ,  inconvé- 
Tome  III,  G  g 
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nient  auquel  on  feroit  beaucoup  expofé,  fi  on  Ce  iervoît 
de  la  pioche  ordinaire  ;  il  fait  avec  cet  inftrument  beau¬ 
coup  plus  d’ouvrage  qu’il  n’en  feroit  avec  l’autre  ;  il 
nettoie  bien  le  pied  des  ceps>  fans  courir  aucun  rifque 
de  les  blelTer. 

On  commence  dans  la  haute  Bourgogne  à  tailler  la 
Vigne  dans  les  beaux  jours  de  février  ;  on  n’y  laifle 
qu’une  certaine  quantité  de  bois  à  fruit  ,  parceque  fi 
on  en  lailToit  trop  ,  on  altéreroit  la  Vigne ,  on  l’épuife- 
toit ,  te  elle  ne  rapporteroit  bientôt  plus. 

Lorfqu’elle  eft  taillée  ,  on  la  paiflelle  avec  des  ba¬ 
guettes  de  la  grofleur  du  doigt ,  &  de  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds  ou  environ  ;  on  l’attache  à  cet  échalas, 
que  l’on  nomme  en  haute  Bourgogne  paifl'eau ,  avec 
de  petits  ofiers ,  ou  avec  de  la  paille  ;  les  ofiers  font  pré. 
férables  :  on  fait  faire  un  cercle  au  bois  qui  doit  donner 
du  fruit,  ou  bien  un  demi- cercle,  afin  qu’il  foit  plus 
aëré  &  qu’il  foit  plus  en  état  de  profiter  des  rayons  du 
foleil  ;  on  l’attache  au  cep  de  la  Vigne,  ou  à  l’cchalas 
ou  paifleau.  Quand  la  Vigne  a  jetté  fon  bois ,  5c  qu’il 
eft  grand  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  fin  de  juillet 
OH  environ  ,  on  coupe  ce  bois  qui  eft  tendre ,  que  l’on 
nomme  pampre.  Cette  opération  empêche  que  la  Vigne 
nefe  fatigue  en  portant  du  bois  qui  n’a  point  de  fruit; 
elle  donne  de  l’air  5c  du  foleil  aux  raifins.  On  obfetvera 
fur-tout  de  ne  point  mettre  de  fumier  dans  les  Vignes, 
fur-tout  lotfqu’on  fe  propofe  de  faire  des  vins  fins  5c 
délicats. 

Voici  à-pcD-prês  la  méthode  la  plus  fûre  5c  la  tneil- 
teure  que  l’on  puiffe  fuivre  ,  lorfqu’on  veut  renouvellet 
une  Vigne  à  mefure  qu’elle  fe  détruit. 

On  fait  pendant  l’hiver  des  folTes  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ;  on  plie  le  jeune  bois  d’ùn  ou  de  plufieurs  ceps  ;  on 
le  couche  dans  ces  folles  ;  on  le  couvre  de  terre  ;  on 
laiffe  palTer  un  bout  qui  fort  hors  de  la  terre  d’environ 
üx  pouces  5c  même  moins  ,  pourvu  qu’il  forte  un 
-feo,  cela  fuffit  ;  on  coupe  ce  bout  qni  fort  de  la 


V  I  G  4^7 

terre.  Cofflme  on  taille  la  Vigne  dans  ces  foffes ,  on  ÿ 
fait  tenir  dix  ou  douze  ceps ,  &  même  plus ,  fuivant 
que  la  fofle  eft  plus  ou  moins  grande  ;  à  mefure  que  ce 
bois  que  l’on  nomme  provins ,  grandit ,  le  vigneron  rem¬ 
plit  la  foffe  de  la  terre  qui  l'environne.  En  garniflant 
de  terre  ces  provins ,  on  a  du  beau  fmit  au  bout  de  trois 
ans  ;  mais  le  vin  n’eft  pas  bon  comme  celui  de  la  vieille 
Vigne. 

On  peut  renouveller  la  Vigne  en  l’écufTohnant  >  ce 
qui  eft  la  même  chofe  qu’enter  ;  on  ne  pratique  gucres 
cette  méthode  ,  &  ce  n’eft  pas  fans  raifon ,  car  elle  eft 
de  routes  la  moins  bonne. 

La  flxième  méthode  eft  celle  qui  fe  pratique  dans  la 
Lorraine  &  les  trois  Evêchés nous  allons  donner  ici 
cette  méthode ,  que  nous  avons  extrait  de  notre  traité 
hiftorique  des  plantes  de  la  Lorraine. 

Suivant  ce  qui  eft  rapporté  dans  cet  ouvrage ,  nous 
avons  cinq  chofes  à  examiner  dans  la  culture  de  la 
Vigne  •-  1°  quelle  eft  la  véritable  terre  propre  à  la  Vi¬ 
gne;  z.°  quelle  expolîtion  on  peut  lui  donner  ;  j.°  de 
combien  de  manières  on  peut  la  multiplier  ;  4.°  en  quoi 
conlîftent  les  travaux  annuels  qui  la  concernent  ;  f.*  enfin 
quelles  font  les  maladies  auxquelles  elle  eft  fujette? 
Pour  fatisfaire  à  cette  dernière  queftion ,  nous  aurons 
recours  à  l’ouvrage  de  M.  Bidet  >  qui  a  traité  cette  ma¬ 
tière  car  pro/èj/o. 

i.“  La  meilleure  terre  pour  la  Vigne  eft  celle  qui  eft 
douce  )  légère ,  plus  féche  qu’humide  ,  mêlée  de  quel¬ 
ques  cailloux  ou  de  petites  -pierres  blanchâtres  ;  unfc 
terre  fabloneufe  eft  aulli  très-bonne.  Les  terres  argil- 
leufes  au  contraire  ne  valent  rien ,  fur-tout  quand  l’ar¬ 
gile  eft  tenace  ,  de  même  que  les  terres  fortes  qui  tien¬ 
nent  de  la  nature  des  argillcufcs  ,  &  les  terres  mar- 
neufes  ,  à  moins  que  fa  marne  ne  foit  à  trois  ou  quatre 
pieds  au  -  deflbus.  Si  la  Vigne  eft  plantée  dans  une 
terre  trop  forte ,  ou  trop  humide  ,  il  la  faut  labourer 
à  un  demi -pied  de  proifond«»r  ,  Sc  répandre  pat- 
Gg  i 


4^8  V  I  G  ^ 

deflus  üu  demi  -  pied  de  terre  légère  &  fablonneufâ. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’expolîtion  ,  celle  du  midi  ou 
du  levant  eft  toujours  la  plus  avantageufe  j  c’eft  pour¬ 
quoi  on  doit  la  choifir  par  préférence ,  lorfqu’il-s’agit  de 
planter  une  Vigne.  Il  faut  auffi  la  planter  fut  des  cô- 
tcaux  ,  ou  fur  une  colline  un  peu  élevée  ,  applatie  & 
arrondie  delTus ,  afin  que  le  foleil  puilTe  réchauffer  de 
toute  part ,  &  que  l’eau  puifle  prendre  facilement  fou 
cours ,  car  la  trop  grande  abondance  d’eau  eft  toujours 
contraire  à  la  Vigne.  • 

3.°  Il  y  a  différentes  manières  de  multiplier  la  Vigne: 
i.°  de  boutures  :  la  bouture  eft  un  jet  fans  racine ,  on 
qui  en  a  peu  ,  que  le  vigneron  coupe  pendant  l’hiver  au 
collet  d’un  cep  de  bonne  nature  ,  &  qu’il  conferve  chez 
lui  en  botte  Sc  à  couvert.  Vers  le  mois  de  mars  on  fait 
tremper  ces  boutures  pendant  huit  jours ,  dans  une 
mare  ou  eau  bourbeufe  ,  enfuite  on  les  plante  en  les 
couchant  un  peu  de  côté  par  le  plus  gros  bout ,  dans 
des  trous  d’un  pied  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  en  ob- 
fervant  de  les  mettre  dans  chaque  trou  trois  à  trois,  00 
quatre  à  quatre ,  &  d’y  lailTer  un  ou  deux  pouces  de 
vieux  bois. 

De  plants  enracinés.  Ce  font  des  jeunes  ceps  éle¬ 
vés  pendant  deux  ou  trois  ans  dans  une  pépinière,  dont 
ia  terre  doit  être  un  peu  plus  maigre  que  celle  où  ils 
doivent  être  replantés.  On  les  lève  en  novembre  pour 
les  tranfplanter  aullï-tôt  dans  une  terre  nouvellement 
labourée  &  neuve  ,  au  nombre,  de  deux  dans  chaque 
trou  ,  à  deux  pieds  &  demi  de  diftance  d’un  trou  à 
l’autre. ,  ■  ■  ■ 

,  3.°  De  marcottes.  Elles  fe  font  des  meillears  brins  de 
la  Vigne  ;qn  pafTe  un  de  ces  brins  au  travers  d’un  petit 
panier  qu’on  met  en  terre ,  on  y  bailTe  la  branche  def- 
fus ,  on  y  fait  entrer  quatre  ou  cinq  pouces  de  bois  de 
l’année  précédente  ,  &  ;la  branche  prend  racine  dans 
le  panier.  Au  mois  de  novembre  on  coupe  la  marcotte, 
pour  la  planter  avec  le  pâmer  dans  l’endroit  deftinc. 


4°  Enfin  de  provins.  Ce  font  des  branches  ou  brins 
des  plus  forts  &  vigoureux  de  la  Vigne  ,  que  l’on  cou¬ 
che  en  terre  à  droite  &  à  gauche  >  &  dont  on  enterre 
un  ou  deux  yeux  pour  y  reflet.  Avant  de  provigner , 
épluchez  bien  le  cep  de  toutes  les  branches  chiffonnes 
A  vrilles ,  creufez  une  foife  d’un  pied  &  demi  en  quatre 
tout  près  du  cep  ;  couchez-y  le  vieux  bois  peu  à  peu , 
fans  ébranler  les  racines  ,  &  ne  laiffez  fortir  de  terre 
que  le  jeune  bois ,  enfuite  remplilTcz  le  trou  de  la  fu- 
perficie  de  la  terre. 

Le  provin  eft  la  méthode  la  plus  aifée  pour  renou" 
vellet  toute  la  Vigne.  On  doit  obfcrver  de  ne  jamais 
planter  une  jeune  Vigne  la  même  année  dans  une  terre 
où  Lon  a  arraché  une  vieille  ;  il  faut  auparavant  y  fc- 
mer  >  pendant  deux  ou  trois  ans, du  bled  ou  du  fainfoin. 
Le  vrai  temps  pour  planter  la  Vigne  efl  l’automne , 
principalement  dans  une  terre  féche  &  légère. 

Notre  quatrième  obfervation  regarde  les  travaux- 
annuels  de  la  Vigne  ;  ils  confiflent  dans  la  taille  &  les 
labours.  La  Vigne  nouvellement  plantée  demande  au 
par-delà  quelques  menus  détails  5  nous  en  parlerons 
d’abord ,  &  nous  la  fuivrons  dans  fa  culture  jufqu’à  l’âge 
de  cinq  ans ,  temps  de  fa  petfeiflioa. 

La  première  année  taillez-la  prefqu’auflï-tôt  qu’elle 
eft  enterrée  ,  c’eft-à-dire ,  rognez- la  par  le  haut ,  &  ne 
lui  lailTez  que  deux  ou  trois  yeux  :  au  mois  de  mai  don¬ 
nez-lui  le  premier  labour,  qui  s’appelle  houerie.  La 
fécondé  année  ravalez  les  ceps  vigoureux  quelle  a  pouf- 
fés ,  laifl'ez  trois  bourgeons  aux  plus  forts ,  &  taillez  le 
bois  en  biais  de  l’autre  côté  du  bourgeon.  Au  mois  de 
mai&:  de.  juin  ébourgeonnez  votre  Vigne ,  c’eft-à-dire, 
coupez  les  branches  qui  viennent  au-deflbus  de  la  tête 
du  cep  &  qui  poufTeht  en  confufion.  La  troifîème  année 
taillez- là  dès  le  mois  de  mars  5  la  quatrième  taillez-li 
dès  qu’il  fait  beau ,  même  avant  le  mois  de  mars ,  met¬ 
tez  un  échalas  à  chaque  cep ,  donnez  le  premier  labour, 
enfuite  attachez  les  jeunes  ceps  aux  écliala^.,  &  donnez 
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le  fécond  labout ,  puis  le  troifième  >  &  enfin  rognez  les 
branches  par  le  bout.  La  cinquième  année  provignez- 
la  ,  s’il  eft  bcfoin  ,  taillez  -  la  enfuite  ,  &  réglez  vos 
labours  plus  ou  moins  fréquens ,  félon  la  nature  des 
terres  ;  c’efl:  ordinairement  vers  la  cinquième  année 
qu’elle  commence  à  donner  du  fruit  &  à  devenir  Vigne 
formée.  Nous  allons  rapporter  fa  culture. 

La  première  opération  de  la  culture  de  la  Vigne  eft 
la  taille  ;  c’eft  ordinairement  au  printemps',  je  veux 
dire  ,  au  mois  de  mars  qu’elle  fe  fait ,  quoiqu’il  foit 
fouvent  plus  avantageux  de  la  tailler  en  automne , 
pareequ’on  a  pour  lors  le  temps  de  la  labourer  à  l’aifc 
au  retour  du  printemps  5  j’en  excepte  cependant  les  jeu¬ 
nes  plants  à  cauffe  de  leur  délicatefle  ,  &  les  Vignes 
lïtuées  dans  des  mauvaifes  expolîtions.  Il  faut  obferver 
de  ne  tailler  la  Vigne  que  lorfque  le  folcil  a  diffipé  la 
rofée  du  matin  ,  &  jamais  pendant  le  temps  de  verglas 
ni  de  pluie.  Les  principes  de  la  taille  fe  téduifent  à 
quatre. 

1. °  Coupez  avec  la  ferpette  toutes  les  longues  bran¬ 
ches  ,  à  la  haureùr  de  fix  ou  fept  boutons ,  fuivant  leur 
force  &  leur  portée  ,  à  moins  que  trois  boutons  tour¬ 
nent  au  moins  à  fruit. 

2. °  Taillez  l’extrérhité  de  chaque  branche  uniment , 
&  lailTez  près  d’un  pouce  de  bois  entre  l’œil  &  la  taille. 

3. °  Retranchez  le  vieux  bois  de  l’année  précédente , 
c’eft-à-dire  ,  celui  qu'on  avoir  plié  >  &  qui  a  donné  du 
fruit. 

4. °  Enfin  ébourgeonnez  votre  Vigne ,  je  veux  dire  > 
levez  avec  l’ongle  les  petits  yeux  &  bourgeons  qui  far¬ 
tent  de  la  fouche  ;  ils  font  pour  la  plupart  inutiles  :  on 
lailTc  ordinairement  deux  courfons  aux  ceps  qui  ont, 
beaucoup  de  bois  ,  &  feulement  un  à  ceux  qui  n’ont 
poulTés  que  foiblcment.  Les  courions  font  des  branches 
qu'on  a  taillées  à  deux  ou  trois  yeux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vignes  hautes ,  lorfque  les  ceps 
font  bien  vigoureux  ,  il  faut  leur  donner  plus  de  portée. 
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e’cft-à-dire»  tailler  les  branches  plus  longues.  Çette 
première  opération  de  la  Vigne  eft  une  des  plus  nécef- 
faires  :  i.°  elle  empêche  que  la  Vigne  ne  porte  trop  de 
fruit  ;  iP  elle  facilite  la  maturité  du  railin  ;  3.°  elle  donne 
plus  de  force  &  plus  de  vigueur  au  bois  ;  4.®  enfin  elle 
lui  fait  reproduire  de  nouveau*  rejettons  au-delTusdc  la 
tête. 

La  Vigne  une  fois  taillée  ,  il  faut  la  labouret  j  c’eft 
ordinairement  au  mois  de  mars  :  il  faut  bien  remuer  la 
terre  ,  même  jufqu'aux  racines  ,  arracher  toutes  celles 
qui  font  moifies  Sc  pourries,  &  couper  tout  le  chevelu 
qui  croît  autour  de  la  fouche.  Il  faut  auflâ  obferver  que 
lotfque  les  Vignes  font  fituées  fur  les  hauteurs  ,  il  faut 
les  labourer  à  contre-mont ,  parce  que  les  eaux  entraî¬ 
nent  les  terres  vers  le  bas. 

Après  quoi  il  faut  planter  les  échalas  ;  les  échalas 
plantés  on  y  attache  la  Vignç:  plulïeurs  attendent ,  pour 
faire  cette  ligature ,  que  la  fleur  foit  tombée  ;  dans  la 
plupart  de  nos  vignobles  on  a  coutume  de  lier  les  Vignes 
auflitôt  que  les  échalas  font  plantés.  On  courbe  le  bois , 
c’efl-à-dire  ,  on  le  plie  en  rondeur  pour  le  lier  ,  fans 
doute  afin  que  la  fève  foit  plus  élaborée,  L’utilité  des 
échalas  eft  de  foutenir  le  cep ,  &  de  le  garantir  en  partie 
des  vents,  de  la  gelée  &  de  la  grêle. 

Lotfque  la  Vigne  a  pouffé  ,  Sç  qu’il  n’y  a  plus  de 
danger  de  faire  tomber  le  bouton  ,  on  lui  donne  un  fé¬ 
cond  labour ,  qu’on  appelle  biner. 

Le  fécond  labour  donné ,  lorfque  la  Vigne  eft  affez 
grande  ,  on  la  pince ,  c’eft-à-dire  ,  on  ne  nourrit  que  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  l’année  fuivante  ;  je  veux  dire, 
une  branche  ou  deux  qu’on  choifit  pour  être  les  plus 
belles  ;  on  pince  toutes  celles  qui  ont  du  raifin  ,  &  on 
retranche  toutes  les  autres  qui  font  inutiles  :  on  laiffe 
ainfi  la  Vigne  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fleurie.  Pour  lors 
quand  le  fruit  eft  noué  ,  on  la  nettoie  de  nouveau  ,  Sc 
on  retranche  encore  tout  le  bois  inutile  qu’elle  a  pouiîé  ; 
on  lie  enfuite  après  l’échalas  les  branches  qu’on  n’a  pas 
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pincées ,  &  qu'on  confervc  pour  donner  du  fruit  l’année 
Suivante  ;  on  en  ôte  tous  les  tenons  ou  vrilles ,  après  quoi 
Oîi  donne  letroifième  labour,  qui  fe  nomme  tierce,  & 
enfin  un  quatrième  vers  le  mois  d'août  qu’on  appelle 
cartaget  ;  c’eft  pour  tenir  la  Vigne  nette  de  toute  herbe. 
Au  mois  de  feptembre  ,  lorfque  les  branches  réfervées 
pafTent  réchalas ,  on  les  rogne  à  fa  hauteur  ,  afin  que 
le  bois  puifle  plus  facilement  mûrir. 

Outre  les  travaux  annuels  il  y  en  a  encore  d’autres , 
qui  quoiqu’ils  ne  fe  pratiquent  pas  tous  les  ans ,  ne  laif, 
fent  pas  d’être  d’une  grande  néceffité ,  tels  que  le  fu¬ 
mage  ,  le  terrage  le  le  provin  de  la  Vigne.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  la  greffe  ,  on  n’a  pas  la  méthode  dans  la 
Lorraine  de  la  greffer  ;  quand  une  efpèce  eft  mauvaife, 
on  y  obvie  ,  en  remplaçant  une  autre  par  provin ,  bou¬ 
ture  &  marcotte  ,  ce  qui  eft  plus  facile. 

Le  fumage.  Il  faut  fumer  les  Vignes  au  moins  tous 
les  fept  ans ,  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  au  mois 
de  novembre ,  pourvu  que  l’automne  ne  foit  pas  plu¬ 
vieux  ,  car  pour  lors  on  eft  obligé  de  différer  jufqu’au 
mois  de  février;  il  faut  mille  hottées  de  fumier  par  ar¬ 
pent.  Le  fumier  de  bœuf  &  de  vache  eft  préférable 
pour  les  terres  maigres  &  légères ,  &  celui  de  cheval 
&  de  pigeon  pour  les  terres  fortes  le  humides.  On  ré¬ 
pand  ce  fumier  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  le  on  l’en¬ 
terre  dès  le  premier  labour.  Il  faut  éviter  le  fumier  de 
mouton  ,  qui  donne  un  mauvais  goût  au  vin. 

Il  faut  aufîi  rajeunir  la  Vigne  tous  les  cinq  ou  fîx 
ans  ,  c’eft-à  -dire,  la  provigner.  Nùus  avons  donné  plus 
haut  la  manière  de  faire  cètte  opération. 

Le  terrage  n’eft  pas  moins  nécefîaire.  Il  faut  terrer 
les  Vignes  tous  les  dix  ou  douze  ans  ,  du  moins  celle 
dont  la  terre  eft  légère  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  y  appor¬ 
ter  de  la  nouvelle  terre  ,  pour  réparer  l'épuifement  des 
fels ,  &  donner  à  la  Vigne  une  nouvelle  nourriture.  La 
terre  féche  le  légère  eft  la  meilleure  ;  celle  qu’on  ra- 
maffe  fur  les  chemins  fert  en  même  temps  de  £utuiei> 
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poutvù  quelle  ne  foit  pas  trop  humide.  Dans  le  pays 
Meffin  les  vignerons  engraifl'cnt  leurs  Vignes  avec  les 
ongles  des  pieds  de  moutons  ,  qu’ils  nomment  ingliot- 
tes  ;  lorfqu’ils  provignent ,  ils  mettent  fur  chaque  provin 
une  bonne  poignée  de  ces  ongles.  Dès  la  première  an¬ 
née  on  s’apperçoit  facilement  des  fucs  que  ces  engtais 
communiquent  à  la  Vigne. 

J’oubliois  de  dire  ,  en  parlant  du  provin  ,  qu’il  faut 
avoir  foin  ,  lorfqu’on  provigne  j  de  bien  compenfer  les 
ceps ,  qu’ils  foient  difpofés  à  pareille  diftance ,  toujours 
en  lofange ,  environ  à  un  demi  pied  de  diftance  j  que  le 
bout  haut  &  le  bout  bas  de  la  Vigne  foient  bien  garnis 
en  rayons ,  &  que  les  ceps  ne  fe  trouvent  pas  ramafles 
en  tas  dans  un  endroit  >  tandis  qu’ils  font  trop  difpeifcs 
dans  d’autres.  C’eft  principalement  lors  du  provin  qu’on 
doit  s’attacher  à  bien  compenfer  une  Vigne  ;  quand  on 
n’a  pu  remplir  dans  ce  temps  les  places  vuides ,  il  faut 
nourrir  double  branche  fur  le  même  pied  ,  afin  que 
l’année  fui  vante  on  puilTey  remédier. 

La  Vigne  eft  fujette  à  une  infinité  de  maladies  :  exa- 
minons-les ,  &  voyons  quel  remède  on  peut  y  apporter. 
Toutes  fes  maladies  procèdent  de  deux  caufes ,  de  caufes 
internes  &  de  caufes  externes. 

Parmi  les  caufes  internes  nous  placerons  i.°  la  vermi- 
culation  ,  il  naît  fur  les  feuilles  de  la  Vigne  de  petits 
vermilî'eaux  qui  détruifent  les  raifins  depuis  leur  naif- 
fance  jiifqu’à  leur  maturité ,  que  Pline  ,  Caton ,  Colum- 
nelle  &  autres  nomment  vers  coquins ,  vers  qui  piquent 
le  raifînj  &  qui  s’entortillent  dans  la  feuille.  Il  y  en  a 
de  différentes  efpèces:  on  ne  connoît  d’autres  remèdes 
infaillibles  pour  parvenir  à  détr.iire  ces  petits  vermif- 
feaux ,  qu’une  application  du  vigneron  à  les  chercher 
pour  les  écrafer  ;  mais  c’eft  une  opération  prefqu’im- 
polfible  pour  toute  autre  Vigne  que  celle  d’un  jardin. 

La  trop  grande  effufion  de  la  matière  dans  le 
•iois ,  dite  en  latin  luxuria  vitis.  Cette  trop  grande  effu- 
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fion  de  la  matière  ne  fe  fait  &  n  efl:  occafîonnée  que 
par  une  trop  forte  &  cxceffive  nourriture  qu’on  donne 
à  la  Vigne ,  qui  ne  lui  fait  poulTer ,  comme  aux  bois 
des  forêts  que  des  feuilles  &  du  farment. 

La  façon  d’y  remédier  eft  de  couper  très-court  cette 
Vigne ,  c’eft-à-dfre ,  à  un  pouce  près  de  la  fouche.  Si 
cependant  elle  continue  fa  même  produétion ,  il  con¬ 
vient  de  bien  houer  la  terre .  d’en  découvrir  la  fouche , 
&  d’y  rapporter  du  fable  de  rivière  &  un  peu  de  cendre. 
Autrement ,  on  peut  y  répandre  de  petits  cailloux  >  qui 
rafraîchiront  fes  racines. 

5°  La  trop  grande  effufîon  de  la  fève  hors  du  bois, 
vers  le  printemps  :  on  peut  s’alTuter  de  cette  perte  de 
fève ,  quand  ou  voit  la  Vigne  languifl'ante  ,  &  que  fes 
feuilles  fe  fanent.  Cette  perte  n’eft  occafîonnée  que  pat 
une  trop  grande  abondance  d’humeurs ,  qui  prend  ion 
cours  uniquement  par  l’ouverture  de  la  taille ,  &  ne  fe 
répand  en  aucune  façon ,  du  moins  bien  peu  dans  le  fat- 
ment. 

Pour  y  remédier  ,  il  faut  avec  la  ferpette  lui  couper 
le  tronc  en  l’ulcérant  ;  fi  cela  ne  produit  pas  l’effet  qu’on 
defire ,  on  peut  fendre  les  grofles  racines ,  ou  les  ulcérer 
en  leur  faifant  plufieurs  entailles ,  &  enduifant  les  plaic^ 
de  lie  d’huile  à  demi  cuite  &  réfroidie. 

4.°  La  phthifie  eft  pour  les  plantes  une  maladie  qui 
les  defféche  &  les  confume,  &  en  particulier  pour  la 
Vigne  ,  dont ,  par  faute  d’une  fuffifante  nourriture  con¬ 
venable  à  fa  nature ,  les  feuilles,  de  même  que  le  bois, 
fe  delTéchent  &  fe  tétréciflent. 

Pour  guérir  la  Vigne  de  cette  dangereufe  maladie  > 
on  doit  commencer  par  racler  la  partie  defléchée  du 
cep ,  &  la  fépatet  de  celle  qui  fe  porte  mieux. 

Il  faut  enfuite  enduire  la  plaie  de  cendres  fortes  rac¬ 
lées  avec  du  vinaigre  t  la  cendre  du  farment  eft  préfé¬ 
rable  à  toutes  autres  ;  on  évitera  par-là  une  perte  plus, 
confîdérable ,  qui  pourroit  être  celle  de  tout  le  cep.  Il 


V  I  G  475 

eft  à  propos  d’enduire  le  tronc  de  la  Vigne  de  la  même 
manière  ,  en  tranchant  Sc  réparant  de  ce  tronc  les  brins 
de  farment  qui  en  font  fortis. 

La  rougeur  de  la  feuille.  Quand  on  voit  au  mois 
d’août  la  Vignç  prendre  un  rouge  pourpre  ,  on  peut 
conclure  qu’elle  efl:  bien  malade  &  prête  de  mourir  ; 
cela  provient  de  ce  quelle  a  été  frappée  des  ardeurs  de 
la  canicule  ,  ou  de  quelques  autres  influences.  On  gué¬ 
rira  la  Vigne  de  cette  maladie  ,  en  perçant  le  bois  du 
cep  avec  une  tarière ,  &  y  introduifant  une  cheville  de 
bois  de  chêne  >  ou  en  fendant  &  éclatant  la  racine ,  qu’on 
recouvrira  bien  de  terre.  Au  contraire  quand  la  Vigne 
a  les  feuilles  blanches  6c  féches ,  le  farment  large  & 
maniable  J  ç’tft  une  marque  de  caducité;  il  faut  en 
flotter  &  arrofer  lepiçd  avec  des  cendres  mêlées  6c  bat¬ 
tues  avec  du  vinaigre. 

6°  L’antipathie.  L’antipathiç  que  la  Vigne  a  pour 
différentes  plantes ,  tarde  6c  arrête  fa  progrelîion  &  fa 
croilTance ,  cela  efl:  certain  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  parti¬ 
culier  ,  dit  un  certain  auteur  ,  c’efl  quelle  fuit  telle¬ 
ment  les  choux,  que  fi  l’on  en  plante  à  côté  d’elle, on 
s’apperçoit  qu’elle  s’en  éloigne  le  plus  qu’elle  peut ,  6c 
fe  tourne  d’un  autre  côté.  Ce  fentiment  ne  mérite  pas 
qu’on  y  ajoute  beaucoup  de  foi  ;  je  crois  que  le  plus 
grand  tort  que  le  choux  puilTe  faire  à  la  Vigne  ,  dit 
M.  Bidet,  c'eft  de  lui  fouflraire  fa  nourriture  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  on  doit  tenir  la  main  à  ce  qu’aucun  vigneron  n’y 
mette  aucunes  plantes  légumineufes  ni  autres ,  6c  qu'il 
extirpe  éf  détruife  toutes  celles  qui  croiflent  autour  du 
cep. 

7°  La  flérilité  n’efl  point,  à  proprement  parler,  une 
maladie  de  la  Vigne  ,  c’efl  la  nature  du  plant  qui  l’oc- 
çafionne  ;  il  faut  le  renouveller. 

S®  La  pourriture  du  fruit  dans  fa  naiffance.  On  voit 
quelquefois  des  Vignes  dont  le  fruit  pourrit  auflitôt  qu’il 
eft  noué  ,  &  avant  que  le  farment  ait  pris  tonte  fa  croif- 
faace,  6c  qu'il  ait  atteint  fa  maturité.  Je  ne  penfe  pas, 
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c’eft  toujours  M.  Bidet  qui  parle  ,  qu’on  puifTc  ni  qu’on 
doive  attribuer  cet  effet  à  d’autres  caufes  qu’à  cette 
trop  grande  effufion  de  la  matière ,  qui  noie  ces  foibles 
produirions. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  avec  la  feuille  de 
pourpier  ;  quelques-uns  enduifent  le  tronc  de  farine 
d'orge  paitrie  avec  le  jus  de  pourpier  ;  d’autres  répandent 
encore  fur  les  racines  de  la  vieille  urine  d’homme.  Ces 
différens  remèdes  font ,  à  ce  que  je  crois ,  fort  falutaites  ; 
mais  ils  font  impratiquables  pour  des  cantons  fpacieux 
plantés  de  "Vignes. 

ÿP  Les  bleflures  de  la  Vigne.  Il  arrive  fort  fouvent  de 
voir  plulîeurs  ceps  de  Vigne  malades ,  fans  qu’on  en 
pénétre  la  caufe.  Qu’on  déterre  proprement  le  cep  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  fes  racines ,  on  s’appercevra  bientôt 
qu’elle  vient  de  la  mal-adrefle  du  vigneron  ,  qui ,  foit 
du  taillant  de  fa  bêche  ou  de  fa  houe,  a  endommagé  la 
partie  bafle  du  tronc  ,  ou  les  racines  ;  rien  n’eft  plus 
pernicieux.  Si  la  plaie  fe  trouve  fous  terre ,  il  faut  la 
réparer  doucement  avec  la  ferpette  ,  fans  cependant 
couper  la  racine,  la  recouvrir  de  terre  douce  &  légère, 
&  mélangée  de  fumier  de  chèvre  ou  de  brebis  enfuitc 
la  farder  fouvent. 

10. °  La  jaunide.  Il  arrive  à  la  Vigne  que  fes  feuilles 
jauniflent  :  cette  jauniffe  furvient  quelquefois  par  une 
grande  fécherell'e  &  chaleur  defaifon,  &  par  des  rayons 
du  foleil.  Cette  maladie  fe  guérit  d’elle-même  pat  un 
temps  plus  favorable  :  l'humidité  ,  les  rofées  &  la  pluie 
en  font  le  vrai  &  feulremédé.  Cette  feuille  jaune  tombe 
infailliblement  J  mais  la  Vigne  n’en  efl:  pas  altérée.  Si 
cette  jauniflé  furvient,  indépendamment  de  cette  cir- 
conllance  accidentelle  ,  le  mal  va  en  augmentant;  il 
n’y  a  d’autre  remède  que  d’arracherle  pied  de  la  Vipe, 
&  y  fuppiéer  par  un  provin  ,  après  avoir  amande  la 

1 1. °  La  galle.  La  galle  eft  une  extravafion  de  la  feve, 
qui  commence  à  monter  du  pied  de  la  fouche ,  èe 


s’ayant  pas  la  force  de  monter  plus  haut ,  fe  répand 
dans  cette  fouche  &  y  grolfit ,  ce  qui  fouvent  y  produit 
uneefpèce  de  gomme. 

ia.°La  gomme,  C’eft  un  épuifement  de  la  fève,  qui 
n’a  pas  eu  la  force  de  monter  ,  Sc  qui  par  cette  raifon 
s’extravafe.  Cette  maladie  eft  prefque  toujours  incu¬ 
rable  ,  &  oblige  à  arracher  le  cep  ;  s’il  y  a  quelques 
remèdes  pour  ne  pas  l’arracher ,  c’eft  de  couper  la  bran¬ 
che  attaquée  jufqu’à  la  fouche  ;  ou ,  fi  c’eft  la  fouche 
que  cette  gomme  a  attaquée  ,  c'eft  de  la  couper  juf- 
qu’au  pied:  on  peut  encore  y  fuppléer  en  enduifant  la 
plaie  avec  de  l’efprit  de  thérébenthine  ,  ou  avec  des 
autres  matières  graflès. 

1 3  ®  Les  pluies.  Si  les  pluies  abondantes  &  froides 
futviennent  dans  le  temps  que  le  bois  de  la  'Vigne  n’eft 
pas  encore  mûr ,  la  moindre  &  première  gelée  de  l’au¬ 
tomne  le  gâte  &  l’empêche  de  parvenir  à  la  maturité  > 
dès- lors  il  eft  privé  de  la  fève  ,  5c  n’eft  plus  propre  pour 
Il  taille  de  l’année  fuivante  ;  c’eft  cette  maladie  que 
dans  l’Orléanois  on  appelle  champelure  d’été. 

14°  La  gelée.  Quand ,  dans  l’hiver ,  le  bois  étant 
mouillé  ,  il  furvient  une  gelée  blanche  qui  s’attache  au 
bois ,  5c  fi  enfuite  le  foleil  paroît  ,  il  fait  fondre  cette 
gelée  qui  brûle  le  nouveau  farment  qui  croît  fur  le  bois 
de  la  Vigne  après  la  taille ,  5c  le  fait  avorter.  Cette  ma¬ 
ladie  que  dans  l’Orléanois  on  appelle  champelure  d'hi¬ 
ver  ,  eft  fans  reifource  :  mais  fi  cette  gelée  fe  fond  dou¬ 
cement  5c  peu  à  peu  par  le  vent  5c  le  brouillard ,  le 
mal  eft  guéri.  Une  gelée  du  mois  de  feptembre  altère 
la  qualité  du  vin  5c  de  la  récolte  ;  celle  du  printemps 
un  peu  forte ,  nuit  non  feulement  à  la  prochaine  récolte, 
mais  même  attaque  le  corps  de  la  Vigne,  5c  fait  périr 
beaucoup  de  ceps ,  en  ptéfuppofant  néanmoins  que  la 
«erre  foit  mouillée  ;  en  1767  les  Vignes  ont  été  gelées 
d’hiver  ôc  de  printemps ,  leur  bois  n’a  été  nourri  que  de 
pluies  dans  l’arrière  faifon,  la  gelée  eft  furvenue  avant 
la  maturité ,  ce  qui  n’a  fait  qu’une  très-petite  5c  très- 
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niauvaifc  ïécolte  ,  fans  efpérance  d’en  avoir  une  abon¬ 
dante  pour  la  fuivante. 

Les  vents  du  fud-oueft,  où  vents  roux ,  font  plus 
à  craindre  que  la  gelée  ;  ils  brûlent  les  feuilles ,  bour¬ 
geons  &  fruits  naifl'ans. 

1 7°  La  grêle.  Elle  produit  d’autres  mauvais  effets  ; 
le  raifin  qui  en  efl:  frappé  avant  d’être  mûr ,  continue 
de  groffir ,  mais  fe  delîïche  en  partie ,  &  contraûe  de 
râcreté.  Quand  la  grêle  furvient  dans  le  temps  que  la 
Vigne  ne  fait  que^de  fleurir  ,  elle  diminue  feulement 
la  quantité  du  vin  ,  mais  elle  ne  nuit  pas  à  la  qualité; 
parceque  les  grains  de  verjus  encore  naifl'ans ,  tombent 
des  qu’ils  font  frappés ,  ou  ne  tardent  pas  à  tomber  j  à 
la  difletence  de  ce  verjus  ,  quand  il  efl:  plus  avancé. 
Une  giofl'e  grêle  ,  &  dont  Iflmprelflon  efl:  aidée  pat  la 
force  du  vent ,  ne  prive  pas  feulement  la  Vigne  de  fon 
fruit  J  mais  en  tout  temps  brife  &  meurtrit  le  bois  ;  cet 
accident ,  qui  ne  fe  guérit  que  par  la  taille  &  le  retran¬ 
chement  du  bois^  altère  la  Vigne  quelquefois  pour  plus 
d’un  an  ou  deux, 

i8.°  Lés  mauvaifes  herbes.  Elles  croiflent  plus  dans 
les  Vignes  qu’aillenrs  ;  il  faut  les  farder  fouvent ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu’on  ne  donne  pas  les  façons  profondes  » 
qui  efl  le  meilleur  moyen  de  les  détruire. 

Les  caufes  externes  des  maladies  de  la  Vigne  pro¬ 
viennent  de  la  part  des  hommes  &  des  bêtes  :  i.“  de  la 
part  des  hommes  ;  un  vigneron  en  néglige  la  culturel 
d’autres  la  cultivent  avec  négligence  &  imprudemmenti 
lui  donnent  tes  façons  ou  trop  tôt  ou  trop  tard  ;  la  tra¬ 
vaillent' en  temps  de  pluie,  de  gelée,  de  givre  >  de  ver¬ 
glas  ,  dans  un  temps  de  lofée  ;  façons  qui  lui  font  tout- 
à-fait  contraires  ,  &  dont  elle  fouffre  confidérablement. 
Les  voyageurs  la  ravagent  anfli  fouvent  ,  principale¬ 
ment  en  temps  de  guerre  ;  un  votfln  mal-intentionné 
efl  encore  tres-fonvent  à  craindre. 

De  la  part  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  &  des 
infeûes.  Les  chevaujt,  les  ânes ,  les  vaches  caufent  tous 
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les  jours  de  grands  dommages  aux  Vignes  faute  de  clô¬ 
ture  ,  &  par  la  négligence  des  gardes  ;  les  chèvres ,  les 
boucs  &  les  moutons  font  aulfi  fort  friands  de  la  Vigne  5 
pour  les  empêcher  de  brouter  cette  plante  ,  il  faut  at- 
îofer  les  ceps  plantés  aux  extrémités  des  vignes,  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  des  cuits  de  bœufs  ou  de  vaches 
auront  trempé?.  Les  renards ,  les  lièvres ,  les  fangllers , 
toutes  les  bêtes  fauves  font  pareillement  de  grands  dé¬ 
gâts  dans  les  Vignes ,  fans  pouvoir  prefque  employer 
aucun  remède.  La  meferaigne ,  la  foutis  domeftique  & 
le  hériffon  font  encore  extrêmement  nuilibles  àla  Vigne; 
les  chenilles ,  dans  certains  pays  rongent  tellement  la 
feuille  de  cette  plante  ,  que  fouvent  elles  l’en  dépouillent 
entièrement  J  ce  qui  fait  que  le  bois  qui  n’eft  pas  mûr, 
fe  trouvant  trop  cxpofé  à  l’ardeur  du  foleil ,  fe  delTéche 
&  périt  :  on  nomme  quelques-unes  de  ces  chenilles  co¬ 
chonnes  ;  elles  font  rafes ,  noires ,  veloutées ,  &  ont  une 
corne  fur  i’onzicroe  anneau  ,  le  devant  de  leur  corps 
eft  gros  &  comme  renflé  ,  &  leurs  têtes  imiteqt  les 
grouins  des  cochons.  Ces  chenilles  fe  changent  en  des 
fphinx  qui  ont  leurs  corcelets  &  leurs  corps  mêlés  de 
verd  &  de  rouge  ,  de  façon  cependant  que  le  verd 
domine  en-deflus  ;  leurs  antennes  font  jaunâtres  ;  leurs 
aîles  fupérieures  ont  des  bandes  tranfverfes  alternative¬ 
ment  rouges  ôc  vertes  ;  les  inférieures  font  noires  à  leur 
bafe  &  rouges  vers  le  bout.  Ces  fphinx  fe  nomment 
Sphinx  fpirÜinguis  ,  alis  viridi  putpureofue  fafeiatis  ^ 
fafciis  linearibus  tranfyerjîs.  Geoff.  8-6. 

Les  étourneaux  donnent  la  chaflè  à  ces  chenilles., 
mais  en  même  temps  ils  mangent  les  railïns  ;  ils  venr 
dangent  quelquefois  dans  une  nuit  un  arpent  de  Vigne. 
La  fourmi  ronge  la  racine  des  Vignes,  &  pénétre  fou- 
vent  julqo’à  la  moelle  ;  il  eft  facile  de  la  détruire  :  on 
connoît  aifémerit  fa  retraite  ;  il  s’agit , fans  ouvrir  la  four- 
millière  ,  de  faire  au-defl’ns  un  grand  feu ,  qui  brulc'  la 
terre  affez  avant  pour  les  faite  toutes  périr.  Les  abeilles 
ne  font  tort  qu’aux  raifins  mûrs ,  fur-tout  aux  mufeats.  Les 
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giibouris  &  tous  les  antces  fcarabées ,  le  limaçon  & 
bêche  font  les  ennemis  les  plus  redoutables  de  la  Vigne. 
Le  travail  du  vigneron  p»ndant  toute  l’année  >  devient 
ptefqu’inutiie  s’il  ne  délivre  la  vigne  de  ces  trois  efpèces 
d’infeftes  ,  qui  la  détruifent  en  rongeant  fon  bois ,  fa 
feuille  &  fon  fruit. 

Le  moyen  le  plus  expéditif  pour  reqiédier  aux  ra* 
vages  que  pburroit  occalïonner  le  gribouri ,  eft  de  fc- 
mer  des  fèves  eu  plufieurs  endroits  de  la  Vigne,  &  en 
quantité  ;  cet  infefte  quittera  la  Vigne  pour  ce  nouveau 
feuillage  qu’il  préfère  ,  &  qu’il  eft  facile  de  multipliée 
en  peu  de  temps;  quelque  temps  après  on  enlève  dou¬ 
cement  les  feuilles  de  fèves ,  qu’il  faut  couper  avec  des 
cifeanx',  de  peur  qu’en  les  arrachant  les  infeftes  ne 
s’échappent  ;  on  tranfporte  dans  des  nappes  ces  feuilles 
hors  de  la  Vigne  ,  on  les  brûle ,  &  l’infeéle  qui  y  eft 
logé.  Le  remède  pour  détruire  les  hannetons ,  quand 
ils  commencent  à  éclorre ,  eft  la  fuie,  que  l’on  met  au 
pied  de  la  Vigne,  après  l’avoir  déchauflée  ,  ou  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  tremper  pendant  douze  ou 
quinze  jours  des  feuilles  de  laurier.  Les  bêches  ou  li- 
fettes  fe  détruifent  en  enlevant  l’écorce  extérieure.  & 
féche  de  la  Vigne  ,  où  nichent  ordinairement  ces  ef¬ 
pèces  d’infedes  ;  on  ramafl'e  cette  écorce  dans  un  vafe 
ou  un  linge  ,  pour  enfuite  la  brûler  ,  de  peur  que  cet 
animal  ne  revoie  de  nouveau  fur  la  Vigne  ,  à  l’aide  de 
fes  allés. 

Avant  de  finit  l’article  de  la  culture  de  la  Vigne, 
nous  obferverons  qu’il  y  a  encore  plufieurs  autres  mé¬ 
thodes  pratiquées  en  France  ,  outre  celles  que  nous 
avons  rapportées  ;  en'Alface  on  fe  fert  en  golfe  d'échalas 
de  grandes  perches  ;  dans  le  Dauphiné  on  élève  les 
Vignes  fur  les  arbres ,  en  forme  de  treille;  mais  les  de¬ 
tails  où  nous  avons  entrés,  font  même  déjà  trop  étendus 
pour  faire  partie  d’un  diûionnaire  ;  nous  avons  cepen¬ 
dant  cru  ne  pouvoir  nous  en  difpenfer  ,  tant  pat  rap¬ 
port  aux  différens  climats  de  la  France ,  qu’aux  grains 
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de  terre  qui  demandeirt  une  culture  différente  ;  nous 
prions  meme  nos  ledeurs  de  nous  exeufer  fl  nous 
fommes  tombés  dans  quelque  redite  ;  nous  avons  rap¬ 
porté  mots  pour  mots  le  contenu  des  mémoires  qui 
ont  été  fournis  fur  cet  objet  ;  dans  une  chofe  aufîi  inté- 
reffante  que  la  culture  de  la  Vigne  ,  la  moindre  chofe 
cft  de  conféquence  ;  quand  il  s’agira  de  la  façon  de 
faire  le  vin  dans  les  différentes  provinces  du  royaume  , 
nous  auroiis  pareillement  recours  à  tous  ces  mémoires. 

M;  Duhamel ,  ce  grand  académicien  ,  nous  propofe 
une  nouvelle  manière  de  cultiver  la  Vigne  5  nous  allons 
l’expliquer  le  plus  fuccindement  qu'il  fera  pofTible  ,  & 
c'eft  par  ou  nous  finirons  tout  ce  que  nous  avons  à  dire 
fur  fa  culture. 

Il  commence  d’abord  par  donner  un  nouvel  arran¬ 
gement  aux  ceps  ;  il  difpofe  la  Vigne  en  planches ,  com¬ 
me  il  le  fait  pour  le  bled  ,  en  obfervant  de  lailfer  une 
platte-bande  entre  deux  planches.  Ces  planches  font  de 
cinq  pieds  de  largeur,  pour  pouvoir  y  planter  trois  ran¬ 
gées  de  ceps ,  qui  feront  par  conféquent  éloignées  de 
trente  pouces  l’une  de  l'autre  ;  les  ceps  doivent  pareil¬ 
lement  être  diftribués  à  pareille  dillance  ;  il  donne  aux 
plattes-bandes  cinq  pieds  de  large  :  par  le  moyen  de' 
cette  difpofition  des  ceps ,  on  a  la  facilité  de  faire  toutes 
les  cultures  des  plattes-bandes  avec  les  mêmes  charrues 
&  les  mêmes  cultivateurs  dont  on  fe  fert  pour  faire 
celles  des  plattes-bandes  des  terres  labourables  ,  fui- 
vant  fa  méthode  de  la  nouvelle  culture.  Les  plattes- 
bandes  ainfi  cultivées ,  font  environ  le  tiers  du  total  ;  les 
deux  tiers  reftans  fe  font  à  bras  d’homme  ,  comme  à 
l'ordinaire.  Cet  arrangement  a  l’avantage  de  diminuée 
les  frais  de  culture  3c  de  travail ,  d’épargner  les  échalas, 
les  liens  3c  le  fumier ,  Ôc  de  procurer  l’écoulement  des 
eaux  qui  font  fi.  contraires  â  la  Vigne. 

M.  Duhamel  fait  auffi  tailler  fa  Vigne  avant  l’hiver; 
il  prétend  que  les  ceps  fouffirent  moins  de  la  gelée ,  que 
les  boutons  poufiênt  des  farmens  plus  vigoureux  3c  pro- 
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duifent  une  plus  grande  quantité  de  raifins.  Il  veut  auflt 
qu’on  laboure  la  Vigne  avant  l'hiver ,  auffi-tôt  qu’elle 
eft  taillée  ;  qu’on  lui  donne  le  fécond  labour  au  mois 
de  mai ,  Sc  le  troifîcme  au  commencement  d’août  ;  il 
alTure  que  par  cette  méthode  on  a  une  plus  grande 
quantité  de  vin  ,  Sc  qu’il  fe  trouve  meilleur. 

Toutes  les  parties  de  la  Vigne  font  en  ufage,  La  li¬ 
queur  qui  diftille  de  fesfommités  au  printemps,  lotf- 
qu’on  la  coupe  pendant  le  temps  de  la  fève ,  eft  apé- 
litive  Jc  convient  dans  la  gravelle  prife  intérieurement; 
on  en  lave  auffi  les  yeux  pour  en  déterger  la  fanie  âc  en 
éclaircir  la  vue.  Plufieurs  l’emploient  encore  dans  les 
dartres  &  les démangeaifons  delà  peau. 

Les  bourgeons  Sc  les  feuilles  des  Vignes  font  aftrin- 
gens.  Les  anciens  prefcrivoient  leur  fuc  dans  les  cours 
de  ventre  Sc  la  dyfl'enterie.  Les  modernes  s’en  fervent 
encore  aujourd’hui  pour  la  même  fin  ;  ils  donnent  la 
poudre  de  ces  feuilles  fraîches  féchées  à  l’ombre,  à  la 
dofe  d’un  gros  dans  un  bouillon. 

Le  bois  de  la  Vigne  pris  en  décoftion,  eft  très-apé¬ 
ritif  :  on  met  une  once  de  cendres  de  farmens  bien  ta- 
jnifées  dans  une  pinte  d’eau  commune  ,  Sc  après  l’avoir 
laiflé  rafleoir,  on  verfe  doucement  l’eau  qui  fumage, 
dont  on  fe  fert  pour  boifl’on  ordinaire  :  on  augmente 
infenfiblement  la  dofe  des  cendres.  Cette  boiflbn  eft 
très-bien  indiquée  dans  l’œdême  ,  la  leucophlegmatie, 
&  l’hydropifie  afcite. 

Ray  prétend  que  cette  cendre ,  mêlée  avec  du  vi¬ 
naigre,  Sc  appliquée  en  cataplafme,  guérit  les  condi- 
lomes  ;  fi  l’on  y  ajoute  de  la  rhue  ,  ce  cataplafme  con¬ 
vient  contre  l’inflammation  de  la  rate. 

Chomel  rapporte  que  fi  l’on  prend  de  cette  cendre 
bien  tamifée  ,  qu’on  la  fafl'e  bouillir  dans  du  vin  blanc, 
Sc  qu’on  applique  fur  les  parties  éréfipélateufes  des  fer- 
victtes  imbibées  de  cette  eau  ,  on  les  guérit  en  fort  peu 
de  temps. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  qu'on  fait  des  raifins ,  foi 
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pour  manger  ,  foit  pour  faite  du  vin.  Lorfqu'ils  font 
verds,  ie  fuc  qu’on  en  tire’  fe  nomme  verjus  ;  les  verjuà 
tempèrent  l'ardeur  de  l’eftomac  ,  arrêtent  les  cours  de 
ventre  bilieux ,  &  rétablilTent  l’appétit.  Si  on  les  prend  à 
la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  dans  un  bouillon  de 
veau  ;  ils  purgent  .doucement  ,  conviennent  dans  les 
engorgemens  du  foie ,  Sc  guétiflent  la  jaunifle. 

On  le  fert  encore  de  verjus  pour  l’adaifonncment  des 
viandes  &  pour  relever  les  faulTes  ;  on  les  confit  aulli  à 
demi-fucre  ,  pour  être  pvéfentés  dans  les  delîêrts.  Rien 
h’eft  plus  agréable  &  plus  raftaîchillant  pendant  les  gran¬ 
des  chaleurs  de  l’été,  fur-tout  aux  tempéramens  bilieux , 
qu’une  boiflôn  faite  avec  le  verjus,  l’eau  &  le  fucre. 

Lorfque  les  raifins  font  mûrs  ,  on  s’en  fert  comme 
aliment  :  ils  font  l’ornement  des  tables  ;  ils  excitent  l’ap¬ 
pétit  ,  lâchent  le  ventre  ,  3c  adouciilent  les  âcretés  de  la 
poitrine. 

Pour  les  avoir  bons  3c  falutaires  ,  il  faut  les  choilit 
bien  nourris,  mûrs,  fucculèns,  ayant  une  peau  mince 
3c  délicate,  3c  d’un  goût  doux  3c  agréable  ,  fmon  ils 
pourroient  occafibnner  des  coliques  venteufes.  Ces  fruits 
conviennent  à  tout  âge  3c  à  tout  tempérament ,  quoique 
cependant  les  vieillards  feroient  mieux  de  s’en  abftenii , 
car  les  raifins  les  aifoiblifl'ent  ,  3c  augmentent  en  eux 
les  fluxions ,  auxquelles  ils  ne  font  que  trop  fujets. 

M.  Tiflbt  rapporte  dansfonavisau  peuple  ,  qu’on  ne 
ttouva  point  d’autres  remèdes  que  dans  les  raifins  pout 
guérir  une  armée  attaquée  depuis  longtemps  de  dyfl'en- 
tetie  ;  on  permit  aux  foldats  de  fe  répandre  dans  les 
Vignes  dont  les  raifins  étoient  alors  en  pleine  maturité , 
3c  d’y  manger  autant  de  raifins  qu’ils  pourroient  ,  3c  à 
l'iuftant  la  maladie  fe  diifipa. 

Les  pépins  de  raifins  font  aftringens  :  on  fait  féchei: 
les  raifins  au  foleil  ou  au  four,  3c  ils  s’appellent  raifins 
paffés.  Dans  nos  provinces  méridionales  voici  comme 
on  les  prépare  ;  pour  nous  les  envoyer  on  les  lie  avec 
du  filet ,  ou  on  les  palfe  dans  un  filet  noué  par  les  deux 
H  h  7. 
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bouts,  &  on  les  plonge  dans  de  la  lefcive  bouillante , 
où  l’on  mêle  un  peu  d'huile  jufqu’à  ce  que  les  railîns  fe 
rident  ;  on  les  expofe  enfüite  au  foleil  pendant  fix  àfept 
jours,  &  on  les  range  après  dans  des  caiflës  en  les  pref- 
fant  doucement.  On  prefctit  les  railîns  fecs  dans  les 
apozSmes  &  les  «fanes  pedorales  ,  contre  la  toux  opi¬ 
niâtre  &  les  fluxions  de  poitrine,  après  en  avoir  ôté  les 
pépins;  on  les  met  à  la  dofe  d’une  petite  poignée  fur 
une  pinte  de  tifane  ;  ils  entrent  aufli'  dans  les  lirops 
compofés  propres  pour  les  maladies  de  poitrine.  On . 
fert  communément  fur  nos  tables,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année ,  des  railîns  fecs  :  Rivière  pré¬ 
tend  qu’ils  nourrill'ent  &  engraillént,  en  y  joignant  des 
amandes.  Ils  font  aullî  très-propres  pour  la  cachexie , 
pour  l’hydropilie  4c  pour  lâcher  le  ventre.  Leur  pulpe 
mêlée  avec  un  peu  d’huile  rofat ,  donne  un  onguent 
très-bon  pour  mûrit  les  furoncles  malins ,  4c  en  adoucit 
la  douleur. 

Zacutus  Lulîtanus  prétend  que  la  fùmée  de  la  dé- 
coétion  chaude  de  railîns  pourris  4c  pendus  au  plan¬ 
cher  ,  reçue  par  l’utérus ,  fait  fortir  l’enfant  mort. 

On  tire  un  fuc  des  railîns  qu’on  nomme  moût,  avec 
lequel  on  fait  le  fapa  ou  rob  ,  le  railîné  4c  le  vin  cuit. 
Le  fapa  fe  fait  en  coulant  le  moût  4c  le  faifant  évaporer 
fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  au  tiers  ;  il  eft  un 
peu  aftringent;  on  s’en  fert  communément  pour  confire 
les  coings  4c  autres  fruits.  On  ordonne  les  coings  ainlî 
confits  dans  les  cours  de  ventre  :  ils  font  aulfi  très-bons 
pour  fortifier  l’eftomac.  On  prépare  la  moutarde  avec 
le  rob  ;  on  y  délaie  fa  femence  pilée ,  enftite  on  y  mec 
un  fer  rouge  pour  donner  de  la  conlîftance. 

Le  railîné  eft  une  préparation  qu’on  fait  aullî  avec  les 
railîns,  lorfqu’ils  font  bien  mûrs  ;  on  les  fait  bouillir 
dans  un  chaudron  ,  on  en  tire  le  fuc  par  exprelfion ,  4c 
on  les  fait  évaporer  fur  le  feu  jufqu’à  conlîftance  de  miel. 
Du  Renou  confeille  le  fapa  dans  les  maladies  de  l* 
bouche  ,  à  caufe  de  fa  ftipdcité. 
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Pour  ce  qui  eft  du  vin  cuit ,  on  le  fait  avec  le  fuc  de 
ïâilîns  bien  mûrs  &  bien  doux ,  qu’on  réduit  par  l'éva¬ 
poration’  fur  le  feu  aux  deux  tiers  ;  auffi-tôt  qu’on  l’a 
retiré  du  feu ,  il  faut  le  jetter  dans  un  vaiÆéau  de  terre 
&  l’agiter  avec  une  cuillère  ,  tant  qu’il  efl:  chaud  ;  la 
bonté  de  ce  vin  dépend  de  la  qualité  des  raiiîns.  Il  con¬ 
vient  pour  adoucir  la  poitrine  ,  à  caufe  des  parties  ter- 
rgufes  Sc  vifqueufes  dont  il  eft  chargé  ,  6c  facilite  l’ex- 
peiftoration  dans  les  teinpéraraens  humides  :  il  eft  très- 
nuillble  aux  bilieux ,  aux  mélancholiques  >  &  à  ceux  qui 
font  menacés  d’pbftrudions. 

Perfonnc  n’ignore  que  le  fuc  de  raifins  -,  lorfqu’il  eft 
fermenté  dans  une  cuve  ,  nous  fournit  cette  liqueur  dé- 
licieufe  ,  connue  fous  le  nom  de  vin  ;  nous  en  parlerons 
plus  bas. 

Le  marc  des  raiiîns ,  lotfqu’on  en  a  tiré  le  vin ,  eft  un 
remède  efficace  contre  les  rhumatifmcs  &  les  engour- 
diflèmens  des  membres  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
parties  fpiritueufes  qu’il  renferme  ;  la  façon  d’appliquer 
ce  remède ,  eft  d’enfouir  le  mernbre  affligé  dans  un  tas 
de  marc  échauffé. 

Ce  marc ,  lorfqu’il  eft  pourri  en  terre  pendant  un  an , 
fournit  aux  'Vignes  un  engrais  qui  n’altère  point  la  qua¬ 
lité  du  vin  :  on  afliire  qu’il  eft  très-propre  pour  les  af- 
perges.  Dans  plufîeurs  vignobles ,  on  fait  avec  ces  marcs» 
lorfqu’on  en  a  tiré  la  quinteflénee  ,  une  efpèce  de  motte 
qui  eft  très-bonne  à  brûler  quand  elle  eft  féche.  On  fe 
chauffe  avec  les  fatmens  que  l’on  coupe  dans  le  temps 
de  la  taille  ;  la  chaleur  de  ce  feu  pafl'e  pour  être  très- 
falutaire  contre  les  rhumatifmes. 

Dans  les  pays  de  Vignes ,  on  en  trouve  dans  les  haies 
des  pieds  qui  n’étant  point  taillés  ,  pouffent  de  longs 
farmens;  les  pêcheurs  du  Bordelois  ramaff'ent  avec  foin 
ces  farmens  ;  ils  les  tordent  fur  eux-mêmes  comme  des 
harts  ;  ils  en  réunilfent  plulieurs  enfemble ,  6c  en  font 
des  cordes  qui  fervent  à  amarrer  leurs  canots  6e  leurs 
fflcts. 
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Toutes  les  efpcces  de  Vignes  portent  un  très-beau 
feuillage  ,  &  couvrent  parfaitement  bien  les  muraille». 

Avant  que  de  pafler  au  vin ,  il  eft  à  propos  de  donner 
la  méthode  de  çonferver  les  raifins  pendant  l’hiver. 
Mettez  dans  le  fond  d’un  tonneau  bien  relié  >  un  lit  de 
fon  de  froment  féché  au  four,  ou  de  cendres  tamifées; 
pofez  fur  ce  lit  les  grappes  de  raifins  ,  proprement  cou¬ 
pées  fans  les  ferrer  ;  obfervcz  de  n’en  jamais  mettre 
deux  l’une  fur  l’autre  :  fur  cette  couche  de  grappes  met-* 
tez  un  nouveau  lit  de  fon  ou  de  cendres ,  &  ainfi  alter¬ 
nativement  jufqu’au  haut  du  tonneau ,  de  manière  qu’il 
foit  terminé  par  un  lit  de  fon  ;  bouchez  enfuite  bien  le 
tonneau  ,  pour  empêcher  la  communication  de  l’air , 
vous  conferverez  ainfi  les  raifins  pendant  près  d’un  an. 
Si  vous  voulez  enfuite  leur  faire  reprendre  leur  ancienne 
fraîcheur ,  coupez  le  bout  de  la  branche  de  la  grappe , 
&  faites-le  tremper  dans  du  vin  blanc ,  fi  c’eft  un  raifîn 
blanc  ,  &  dans  du  vin  rouge ,  fi  c’eft  un  raifin  noir  :  l’ef- 
prit  de  vin  lui  tendra  fa  première  qualité. 

Le  vin  eft  à  préfent  la  feule  chofe  qui  nous  refte  à 
examiner;  nous  parlerons  de  fes  différentes  efpcces; 
nous  rapporterons  les  différentes  méthodes  de  le  faire 
fuivant  les  différens  pays  ;  nous  traiterons  de  fes  pro¬ 
priétés,  &  nous  terminerons  enfin  par  les  différentes 
préparations  qu’on  en  tire. 

On  diftingue  en  France  trois  fortes  de  vin;  le  blanc  , 
le  gris  &  le  rouge  ;  le  blanc  eft  apéritif  &  diurétique, 
le  rouge  eft  ftomachique  ,  le  gris  tient  le  milieu,  5c  eft 
le  meilleur  pour  la  fanté.  Les  vins  les  plus  renommés 
de  la  France  font  les  vins  de  Bourgogne ,  de  Cham¬ 
pagne  ,  d’Orléans ,  de  Boutdeaux  &  de  Bar.  Les  vins  de 
Bourgogne  font  d’une  très-bonne  fève  ;  ils  font  ftoma- 
chiques  &  pefforaux  ;  les  vins  de  Champagne  font  fu¬ 
meux  ,  diurétiques  5c  apéritifs  ;  le  vin  d’Orléans  eft  un 
diminutif  du  vin  de  Bourgogne  ;  la  plupart  des  mar¬ 
chands  de  Paris  le  mélangent  avec  le  Bourgogne  ;  !e  vin 
de  Boutdeaux  eft  un  gros  vin  rouge ,  pefant ,  5c  qui  n’eft 
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bon  à  boire  que  lorfquil  a  été  vokuré ,  ou  qu’il  a  tra- 
verfé  la  mer  ;  le  vin  de  Bar  eft  bienfaifant,  léger ,  mais 
il  ne  fe  conferve  pas.  Nous  pourrions  mettre  auffi  dans 
la  lifte  des  vins  de  France  ,  ceux  de  Rhin  &  de  Mo 
felle  ;  ils  font  faits  de  raifins  blancs ,  &  ne  font  bons 
qu'après  trentç  feuilles  ;  ils  font  pour  lors  d’une  couleur 
jaunâtre.  ' 

La  méthode  de  faire  le  vin  de  Champagne  eft  trop 
bien  détaillée  dans  le  Speftacle  de  la  nature  pour  ne 
pas  la  rapporter  ici.  C’eft  de  la  bonté  du  travail  des 
vendangeufes  ,  dit  ce  célébré  auteur  ,  que  dépend  la 
qualité  du  vin  ;  je  les  fait  paiTer  à  trois  dilFérentes  repti- 
fes  dans  les  mêmes  "Vignes ,  pour  y  faire  trois  cueillettes. 
La  première  fera  des  raifins  les  moins  ferrés  ,  les  plus 
fins,  les  plus  mûrs ,  dont  il  faudra  exaûement  retrancher 
tous  les  grains  pourris ,  brûlés,  verds ,  ou  piqués  des  in¬ 
fectes.  Je  recommande  à  tout  mon  monde  de  couper 
le  raifin  fort  court,  pareeque  la  queue  en  eft  amère  i  le 
qu’a  proportion  de  fa  lo.ngueur ,  elle  communique  au  vin 
un  goût  de  gtape  ou  de  bois. 

La  fécondé  cueillette  fera  des  gros  raifins  ferrés  &  un 
peu  moins  mûrs.  La  troificme  fera  des  raifins  verds  , 
pourris ,  defléchés ,  en  un  mot  du  rebut  ;  de  ces  trois 
cueillettes  je  fais  trois  cuvées. 

Ce  premier  travail  qui  eft  de  la  dernière  importance, 
fe  peut  perfeûionnet  par  une  autre  attention.  J'ai  des 
Vignes  de  diftérentes  qualités  ;  l’une  fituée  dans  une 
terre  extrêmement  légère  &  pietreufe  ,  donne  un  vin 
qui  a  beaucoup  de  finelTe  &  d’odeur  :  une  autre ,  placée 
dans  un  fonds  plus  nourrilTant  ,  donne  un  vin  qui-  a 
plus  de  corps.  Si  je  veux  réunir  ces  bonnes  qualités  dans 
un  même  vin,  &  perfeétionner  l’une  par  l’autre  ,  je  puis 
le  faire ,  ou  à  la  Vigne  par  le  mélange  des  raifins  de  ces 
différens cantons,  ou  à  la  cave  par  le  mélange  de  ces 
diflîérens  vins  que  j’en  aurai  exprimés  :  fi  je  diffère  à 
faire  ce  mélange  ,  en  coupant  un  vin  avec  un  autre ,  je 
cours  un  rifque  évident  de  tout  perdre.  Ces  liqueurs 
Hh  4 
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faites  ont  peine  à  s’unit  parfaitement  ;  celle  qui  efl  la 
plus  foible  change  de  couleur ,  &  communique  à  l'autre 
fon  défaut ,  an  lieu  d'’8tre  corrigé  par  la  bonne  qualité 
de  fa  compagne ,  &  le  moindre  mal  qui  y  puilTe  arri¬ 
ver  ,  quoiqu'il  foit  fort  grand ,  c’eft  un  œil  louche ,  un 
nuage  ,  une  petite  lie  qui  ternira,  tou  jours  la  beauté  de 
l^ouleur  ,  &  lui  ôtera  la  perfeélion  du  goût  >  avec  ce 
qjfc  appelle  le  clair  fin.  II  n’en  fera  pas  de  même  fi 
je  marie  ce  qu’il  y  a  de  raifîns  parfaits  dans  une  'Vigne 
avec  ce  qu’il  y  a  de  raifins  parfaits  dans  une  autre.  Du 
concours  de  ces  différens  fruits  réunis  tout  d’abord ,  & 
façonnés  enfcmble  ,  il  fe  forme  une  liqueur  exquife ,  qui 
a  la  fermeté  ,  la  délicatell'e ,  l’odeur  ,  la  couleur  vive» 
Sc  qui  perfévcre  plufieurs  années  fans  la  moindre  alté¬ 
ration.  Ce  que  je  dit  a  été  juftifié  par  une  longue  expé¬ 
rience  ,  &  c’eft  la  connoiflance  du  bon  effet  que  pro- 
duifent  les  raifins  de  trois  ou  quatre  Vignes  de  diffé¬ 
rentes  qualités  ,  qui  a  porté  à  la  perfeélion  les  fameux 
vins  de  Silleri  ,  d’Ha'i  &  d’Hantvilliers.  Auffi  faut-il 
convenir  que  tous  les  différens  agrémens  qui  peuvent 
flatter  la  langue,  femblent  s’y  être  réunis.  Le  pere  Fe- 
righon  ,  religieux  BénédiéHn ,  d’Hautvilliets-fur-Matnç, 
eft  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  avec  fuccès  à  aflbrtir 
ainfii  les  raifins  de  différentes  Vignes.  Avant  que  fa  mé¬ 
thode  fe  fût  répandue  ,  on  ne  parloir  que  du  vin  de 
Pérignon  ou  d*Hautvilliers. 

Leraifin  blanc  ne  donne  qu’un  vin  blanc  qui  n’a  com¬ 
munément  ni  force,  ni  qualité  ,  qui  jaunit  prompte¬ 
ment  ,  Sc  tombe  dès  avant  l’été.  Le  vin  gris  qui  a  l’œil 
fi  vif ,  Sc  qui  eft  d’une  blancheur  Sc  d’un  éclat  qui  imi¬ 
tent  le  criftal ,  provient  des  raifîns  les  plus  noirs ,  Sc  fa 
blancheur  ne  fe  foutient  jamais  mieux  que  quand  on  a 
pris  foin  d’arracher  tous  les  ceps  de  raifîns  blancs.  Au¬ 
trefois  le  vin  d’A'i  duroit  à  peine  un  an  ;  la  liqueur  des 
laifîns  blancs  ,  dont  la  quantité  étoit  grande  en  ce  vi¬ 
gnoble  ,  venant  à  jaunir  ,  prenoit  le  deflus  ,  Sc  alteroit 
lou^e  la  maffe  du  vjn  ;  mais  depuis  que  les  raifins  blancs 
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n’entfent  plus  dans  le  vin  de  Champagne,  celui  de  la 
montagne  de  Rhcims  dure  huit  ou  dix  ans,  &  celui  de 
la  Marne  va  aifément  à  cinq  &  lix.  Le  vin  de  raifin 
noir  fe  colore  pour  ainlï  dire  comme  l’on  veut  ;  quand 
on  le  fouhaite  parfaitement  blanc,  voici  ce  qu’on  fait. 
Les  vendangeufes  entrent  de  grand  matin  dans  la  Vi¬ 
gne  ,  &  font  le  choix  des  plus  beaux  railins  ;  elles  les 
couchent  mollement  dans  leurs  paniers  ,  &  les  mettent 
encore  plus  doucement  dans  les  hottes ,  pour  être  portés 
au  pied  de  la  Vigne  ,  où  fans  les  fouler  ,  on  les  met 
dans-  de  grands  paniers  en  leur  confervant  l’azur  &  la 
rofée  ,  dont  ils  font  tout  couverts.  Le  brouillard  aulîî 
bien  que  la  rofée  contribue  beaucoup  à  la  blancheur 
du  vin.  Si  le  foleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des  nap. 
pes  mouillées  fur  les  paniers  ,  pareeque  le  raifin  venant 
à  s’échauffer  :  la  liqueur  en  pourroit  prendre  une 
teinte  de  rouge.  On  charge  ces  paniers  fur  des  ani¬ 
maux  d’un  naturel  paifiblc  ,  qui  les  portent  lentement 
&  fans  fecouffe  jufqu’au  cellier,  où  le  raifin  demeure  à 
couvert  &  fraîchement.  Quand  le  foleil  eft  modéré, 
on  vendange  fans  danger  jufqu’à  onze  heures  ;  quand  il 
eft  fort  &  un  peu  ardent,  on  quitte  à  neuf.  Dès  que 
les  paniers  font  arrivés  à  la  maifon  ,  il  eft  d’une  ex¬ 
trême  conféquence  qu’elle  fe  trouve  voiline  de  la  Vigne, 
pour  que  le  raifin  ne  s’écrafe  pas  ,  ni  ne  s’échauffe  dans 
le  trajet  ;  aufli-tôt  fans  fouler  les  raifins  dans  la  cuve , 
on  commence  par  les  jetter  fur  le  prelToir. 

Après  qu’on  a  donné  très-promptement  la  première 
ferre  ,  on  relève  les  raifins  qui  fe  font  écartés  de  la 
mafl'e  ,  &  on  donne  la  fécondé  ferre  ;  enfuite  avec  une 
grande  pelle  tranchante  ,  on  taille  quarrément  les  ex¬ 
trémités  de  la  maffe  des  raifins,  on  rejette  par-delTus 
tout  ce  qui  a  été  taillé  des  côtés ,  &  on  donne  la  troi* 
fième  ferre ,  qu’on  appelle  pour  cette  raifon  la  première 
taille;  on  abbaiffe  ainfi  les  grands  arbres  du  prcllbir  à 
diverfes  reprifes,  qu’on  appelle  de  même  fécondé  ,  troi- 
fième ,  quatrième  fc  cinquième  taille. 
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Le  vin  qui  fort  de  la  première  ferre  fe  met  à  part ,  fi 
le  raifin  eft  bien  mûr  &  l’année  fort  chaude  ,  parce 
qu'alors  il  coule  très-abondamment ,  $c  qu’on  courroit 
rifque  de  le  rougir  en  le  mêlant  avec  celui  de  la  fécondé 
.  ferre  :  mais  ce  mélange  eft  utile  &  quelquefois  nécef-' 
faire  ,  quand  l’année  n’eft  pas  chaude  ,  &  que  la  pre¬ 
mière  ferre  n’a  pas  rendu  abondamment.  On  peut  quelr 
quefois  mêler  le  vin  de  la  première  taille  avec  celui  des 
deux  premières  ferres  ;  mais  bien  des  gens  fort  entendus 
évitent  d’en  courir  les  rifques  ,  le  premier  vin  pourroit 
en  être  taché.  Le  vin  de  taille  eft  excellent  pour  faire 
une  boiflbn  parfaite  ;  on  peut  aulli  le  joindre  aux  vins 
rouges ,  fi  l’on  en  fait  à  part. 

Les  vins  de  taille  vont  en  rougiffant  par  degrés ,  parce 
que  l'action  du  prefibir  fe  fait  fentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain.  Les  particules 
qui  s’en  détachent  font  ce  qui  donne  la  rougeur  au  vin. 
L’ardeur  du  foleil ,  ou  les  fecoufl'es  des  charrois  font 
quelquefois  fi  grandes ,  Sc  agiiîent  fi  fortement  fut  les 
dehors  des  raifins,  que  les  liqueurs  qui  font  dans  l’en¬ 
veloppe  d.u  grain  étant  en  mouvement,  fe  joignent  des 
la  première  ferre  au  jus  du  raifin  ,  &  alors  on  ne  peut 
faire  un  vin  parfaitement  blanc  ;  il  fera  œil  de  perdrix, 
6c  même  plus  chargé.  La  qualité  du  vin  n’en  eft  pas 
moindre  ;  mais  le  goût  6c  la  mode  font  d'avoir  tout  un 
ou  tout  autre;  une  blancheur  parfaite ,  ou  un  rouge  ver¬ 
meil  &  foncé. 

Le  vin  de  la  fixième  ferre  fe  joint  à  celui  qu'on  tire 
des  rebuts ,  pour  les  ufages  les  moins  importans. 

■Venons  préfentement  au  vin  rouge  :  on  fait  pat  expé¬ 
rience  que  cette  rougeur  vient  du  mélange  plus  ou 
moins  parfait  des  liqueurs  qui  font  dans  l’enveloppe, 
avec  celles  qui  forment  le  corps  du  grain.  C’eft  pour 
donner  au  vin  cette  forte  teinture  qu’on  foule  les  rai¬ 
fins  ,  &  qu’on  les  fait  cuver  avant  que  de  les  pteflurer. 
Les  efprits  &  la  chaleur  qui  travaillent  dans  la  cuve , 
heurtent  de  toutes  parts  contre  les  tuniques  des  grains 
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qu’on  a  crevés  en  les  foulant  :  cette  fubftance  rouge ,  qui 
loge  dans  le  tiflu  de  la  pellicule)  s’en  détache  >  eft  em¬ 
portée  par  la  chaleur  qui  pénétre  tout  >  &fe  mêle  à  toute 
la  maffe  de  liqueur  à  proportion  du  féjout  que  fait  celle- 
ci  dans  la  cuve.  On  feroit  donc  fût  d’avoir  un  vin  par- 
Mtement  rouge  en  le  lailTant  cuver  longtemps  ;  mais  la 
liqueur  acide  &  amcre  ,  qui  eft  dans  la  queue  de  la 
grappe  )  étant  emportée  par  la  niême  chaleur ,  fe  mêle 
auffi  à  toute  la  maffe ,  &  y  répand  une  amertume  &  un 
goût  âcre  qui  rend  le  vin  iufupportable  ,  fut-tont  dans 
les  années  froides. 

Il  y  a  deux  moyens  de  prévenir  cet  inconvénient  : 
l’un  eft  de  vendanger  fous  le  foleil  le  plus  ardent  ;  l'ac¬ 
tion  du  foleil  fur  les  dehors  du  grain  y  produit  plus 
d'effet  que  ne  feroient  plufieuts  jours  de  cuvés,  &  le  rai- 
fin  fe  cuvant  alors  très- promptement ,  &  s’élevant  juf- 
qu’aux  bords ,  trës-fouvent  en  moins  de  vingt-quatre 
heures ,  il  ne  court  point  rifque  de  contraéter  le  goût  de 
la  grappe. 

Si  l’année  eft  froide ,  ou  qu’on  ne  puiffe  avoir  un 
beau  foleil  pour  vendanger  ,  on  a  recours  à  des  four- 
çhcs  de  bois  à  trois  dents ,  longues  de  trois  pieds ,  &  en 
tournant  autour  des  ronneaux  dans  lefquels  on  fera  le 
tranfport  des  raifins  de  la  Vigne  au  preffoir ,  on  en  ar¬ 
rache  les  grappes  qui  en  fortent  égrénées ,  &  qu’on  met 
avec  le  rebut  ^  pour  ne  pas  perdre  cette  petite  goutte  de 
liqueur  qui  demeure  attachée  à  l’extrémité  de  la  queue 
de  chaque  grain  ;  on  jette  alors  le  taifin  dans  la  cuve  , 
&  on  l'y  laiffe  plulîeurs  jours  de  fuite  en  toute  fureté. 
Il  bout  &  fe  colore  fans  contraéber  l’amertume  des  grap¬ 
pes  qui  en  ont  été  ôtées  la  plupart  ;  je  dis  la  plupart , 
patcequ’il  faut  qu’il  y  en  ait  pour  lier  les  grains  ,  qui , 
fans  ce  fecours ,  s’échapperoient  de  tous  côtés  fur  le 
pteffoir ,  où  l’on  achève  d’en  exprimer  tout  le  jus. 

Le  vin  qu’on  a  tiré  de  la  cuve  fe  mêle  enfuite  avec 
celui  qu’on  a  tiré  du  preffoir  dans  les  deux  &  trois 
premières  ferres  :  le  vin  des  fuivantes  eft  de  moin- 
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4re  qualité  j  on  fait  bien  de  l’employer  féparémetit. 

Voilà  le  vin  fait  &  diftribué  dans  les  tonneaux,  qu’on 
marque  félon  l’ordre  de  la  première  ,  de  la  fécondé  de 
de  la  tvoifième  cuvée ,  foit  de  blanc  ,  foit  de  rouge. 
Après  qu’on  l’a  laiffé  bouillir  à  l’air  un  nombre  de  jours 
qui  varie  ,  félon  la  maturité  des  taifins  &  la  tempéra¬ 
ture  de  l’année ,  on  le  bouche  foiblement  pour  lui  laifl'et 
exhaler  encore  quelque  temps  fon  plus  grand  feu;  on  le 
conferve  au  cellier  haut  tout  l’hiver  ,  ôc  l’on  le  defeend 
dans  les  caves  baffes  au  retour  des  premières  chaleuts , 
ponr  l’en  retirer  fur  la  fin  de  l’automne. 

Le  vin  de  l’année  ne  Ce  met  guères  que  dans  des  vaif- 
feaux  neufs  ;  Sc  lorfqu’on  le  tranfvafe ,  il  faut  toujours 
que  ce  foit  dans  un  vaiffeau  où  il  y  ait  eu  du  vin  de  la 
meme  efpèce  ,  ce  qui  eft  fur-tout  effentiel  qùand  il 
s’agit  du  vin  blanc  ,  qui  pourroit  fe  tacher  en  paiTant 
dans  un  vaiffeau  qui  a  contenu  du  vin  d’une  nature  toute 
différente  ,  ou  contraûer  un  goût  de  bois  en  paffant , 
lorfqu’il  eft  fait ,  dans  un  vaiffeau  qui  n’a  point  fervi. 

C’eft  un  vieux  préjugé  ,  fans  aucun  fondement,  que 
le  vin  fe  conferve  mieux  fut  fa  lie  j  la  lie  Sc  l’air  font  les 
deux  pelles  du  vin.  Si  les  Champenois  déplacent  ou 
font  relier  douze  fois  leurs  vins  en  quatre  ans ,  douze 
fois  ils  le  tranfvafent  dans  des  tonneaux  parfaitement 
nets  ;  &  de  peur  apparemment  que  le  vin  ne  prenne 
révent  1  ils  font  dans  l’ufage  de  faire  brûler  dans  le  ton¬ 
neau  qu’on  vuide ,  un  petit  bout  de  roêche  foufrée ,  d'un 
demi-pouce  en  long  Sc  en  large.  L’huile  Sc  l’odeur  dq 
foufre  empêchent  peut-êtrei’air  de  s’infinuer  dans  le  vin 
en  entrant  dans  le  tonneau  à  mefure  qu’il  fe  vuide-,  SC 
y  répandent  encore  des  efptits  qqi  aident  à  foutenir  le 
feu  Sc  le  brillant  de  la  liqueur. 

Comme  la  bonté  Sc  la  longue  durée  des  vins  dépen¬ 
dent  tout  particulièrement  du  foin  qu’on  prend  de  1« 
décraffer  de  leur  lie,  on  s’eft  appliqué  à  trouver  les 
moyens  fûts  pour  les  clarifier.  Le  premier  moyen  eft  dp 
les  tirer  à  ckir  5  le  fécond  eft  de  les  coller. 


dans  un  autre  vaifleau  bien  net ,  à  l’aide  d’un  boyau  de 
cuir  &  d’un  foufflet  :  une  des  extrémités  du  boyau  tient 
par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  vaifleau  qu’on  veut  rem¬ 
plir;  l’autre  tient  par  un  femblable  tuyau  à  la  grofle 
fontaine  qui  eft  attachée  au  bas  du  vaifleau  qu’il  faut 
vuider.  La  fontaine  ouverte ,  le  vin  coule  d’un  vaiiTeau 
dans  l’autre ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve  à  niveau  dans 
tous  les  deux;  on  inféré  alors  dans  l’ouverture  fupériéuie 
du  tonneau  qu’on  vuide,  l’extrémité  d’un  large  foufflet 
fait  exprès  ;  l’air  qu’on  force  par  diverfes  reprifes  à  y  en¬ 
trer  ,  &  qui  n’en  peut  fortir ,  foule  le  vin  également , 
&  le  contraint ,  fans  le  troubler  ,  à  fe  fauver  au  haut  de 
l’autre  vaifl’eau. 

Coller  le  vin  ,  c’eft  y  verfer  par  chaque  tonneaq  une 
pinte  de  liqueur ,  où  l’on  a  fait  délayer  Sc  fondre  pen¬ 
dant  quatre  jours  un-  morceau  de  colle  de  poiflbn  j  du 
poids  de  6o  ou  70  grains.  Ces  bâtons  de  colle  que 
les  Hollandois  nous  apportent  d’Archangel  ,  doi¬ 
vent  être  clairs  &  tranfparens  :  on  frappe  la  colle  avec 
un  marteau  de  bois  pont  l’effeuiller  ,  &  la  diflbudre 
plus  aifément  dans  un  peu  de  vin  &  d’eau  de  rivière, 
qui  eft  plus  pénétrante  que  l’eau  de  puits  ou  de  fon¬ 
taine  ;  on  y  ajoute  de  temps  en  temps  une  très-petite 
quantité  de  vin.  On  manie  fouvent  le  tout ,  &  on  le 
pafl'e  par  un  linge  médiocrement  fin  ;  on  en  verfe  la 
quantité  de  trois  grands  verres  ou  d’une  pinte  dans  un 
tonneau  ,  dont  on  a  tiré  deux  ou  trois  bouteilles.  On 
brouille  cette  colle  avec  le  vin  ,  en  y  inférant  un  bâton 
courbé  ;  la  colle  fe  répand  à  la  furface  comme  un  ré- 
zeau  ,  &  à  l’aide  d’un  peu  d’air  qu’on  y  admet  à  dif- 
crétion  par  l’ouverture  d’un  fauflèt,  la  colle  fe  précipite, 
&  entraîne  avec  elle  la  graifl'e  ou  l’huile  fuperflue  ,  & 
généralement  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  le  vin ,  fur- 
tout  fi  c’eft  du  vin  gris  ;  elle  ne  lui  commnuique  aucune 
tnauvaife  qualité  ,  fc  elle  dégage  tontes  les  bonnes  qu’il 
peut  avoir. 
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On  tire  les  vins  à  clair  depuis  lé  coinmencement  de 
janvier,  ou  iorfque  les  gelées  ont  commencé  à  les  éclair¬ 
cir  natutellenaent  :  on  recommence, quinze  jours  aptes , 
&  Cl  c’eft  un  vin  gris  ,  on  le  colle  huit  jours  avant  que  de 
le  mettre  en  bouteilles. 

En  le  tirant  vers  la  fin  de  mars ,  iorfque  la  fève  com¬ 
mence  à  monter  à  la  Vigne ,  on  parvient  communément 
àrendrelfrvinmoulTeuxjeBforte  qu’il  blanchit  comme 
le  lait ,  jufqu’au  fond  du  verre  au  moment  qu’on  le  verfe. 
On  rénlîit  encore  quelquefois  à  faire  du  vin  moulTeux, 
en  le  tirant  durant  la  fève  d'août ,  ce  qui  femble  prou¬ 
ver  que  la  moufle  eft  un  effet  du  travail  de  l’air  &  de 
la  fève  qui  agiflent  alors  fortement  dans  le  bois  de  la 
Vigne,  Sc  dans  la  liqueur  qui  en  eft  provenue.  Mais 
cette  moufle  qui  eft  du  goût  de  quelques  perfonnes , 
paroît  aux  connoifleurs  une  chofe  étrangère  à  la  bonté 
du  vin  ,  puifque  le  vin  le  plus  verd  peut  moufler ,  & 
que  le  plus  parfait  ttcs-ordinaitement  ne  moufle  point. 
On  colle  de  bonne  heure ,  &  pour  l’ordinaire  en  mats 
les  vins  tendres ,  tels  que  font  ceux  d’Aï  ,  d’Epernai , 
d’Hautvilliets  de  de  Piéri ,  dont  la  plus  grande  confom- 
mation  fe  fait  en  France.  On  fe  trouve  mieux  d’attendre 
un  an  tout  entier  à  coller  les  vins  fermes ,  comme  font 
ceux  de  Silleri ,  de  Verzenay ,  &  autres  dé  la  montagne 
de  Rheims  :  ces  vins  font  alors  en  état  de  fe  foutenit  par¬ 
tout  pendant  plufïeurs  années  ;  ils  feront  l’honneut  des 
tables  de  Londres ,  d’Amftcrdam  ,  de  Copenhague,  & 
de  tout  le  Nord,  On  aflute  même  qu’ils  ont  paflé  plu- 
fieurs  fois  la  ligne  impunément  ;  ils  la  paflént  deux  fois 
pour  arriver  àPontichery ,  où  l’on  en  envoie. 

Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilles ,  avant  qu’ils 
aient  exhalé  au  travers  des  pores  du  tonneau  ce  qu’ils 
ont  de  dur  &  de  fougueux,  ils  caflént  une  multitude  de 

bouteilles ,  &  la  qualité  n’en  eft  pas  Ci  parfaite. 

La  façon  de  mettre  le  vin  en  bouteilles  confîfte  a 
laifler  un  doigt  de  vuide  entre  le  bouchon  frappé  &  la 
liqueur  ;  à  ficeler  le  bouchon  pour  le  maintenir  mieux 
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contre  l’effort  du  vin  ;  a  le  cacheter  fî  l’on  veut  i  pour 
prévenir  les  méprifes  ou  les  infidélités ,  &  à  mettre  le 
flacon  fur  le  côté' ,  parceque  ,  fi  on  le  pofe  debout ,  il 
arrivera  quelques  mois  après  que  le  bouchon  n’étant  pas 
abbreuvé  fe  féchera  ,  &  que  devenu  plus  petit ,  il  laif- 
fera  un  palfage  à  l’air  ,  qui  travaillera  fur  le  vin ,  l’ai¬ 
grira  ,  &  y  formera  à  la  furface  une  pellicule  ,  ou  des 
fleurettes,  qui  en  annoncent  la  corruption. 

On  ne  fait  pas  beaucoup  d’ufage  ni  de  colle ,  ni  de 
bouteilles  pour  les  vins  rouges  ,  fur-tout  durant  la  pre¬ 
mière  année.  Les  particules  de  l’écorce  du  grain ,  qui 
ont  teint  le  vin  en  rouge  ,  fe  détachent  de  mois  en 
mois  ;  les  plus  groflières  s’afFailTent  promptement  au 
fond  du  vafe  ;  le  vin  rouge  que  vous  aurez  collé  &  mis 
en  bouteilles,  vous  paroîtra  d’une  netteté  parfaire  ;  mais 
deux  mois  feront  à  peine  écoulés ,  que  le  ptemiet  mou¬ 
vement  que  vous  donnerez  à  la  bouteille ,  ou  l’air  que 
vous  y  aurez  admis  en  verfant  les  deux  premiers  verres , 
élevera  du  fond  un  nuage  qui  ternira  le  vin  &  en  émouf- 
fera  tout  l’agrément. 

Il  ne  faut  donc  mettre  de  vin  rouge  en  bouteilles  que 
ce  qu’on  en  veut  confommer  dans  l'efpace  de  deux 
mois ,  autrement  on  rifque  de  trouver  tout,  où  perdu, 
ou  altéré  dès  le  troifième  ,  fouvent  plutôt  ;  foie  parce 
que  le  fond  de  la  bouteille  s’épaifîït  ,  &  oblige  de 
tranfvafer  avec  perte  ,  à  l’aide  d’un  petit  fyphon  à  deux 
branches  ;foit  parceque  le  vin  rouge  de  l’année  acquiert 
dans  la  bouteille  un  goût  âcre  qui  le  tend  méconnoif- 
fable  ;  foit  enfin  pareequ’il  y  devient  gras  comme  l’huile, 
défaut  dont  on  le  guérit  en  agitant  la  bouteille  ;  mais 
on  l’en  guétiroit  mieux  dans  le  tonneau ,  en  le  roulant 
&  en  le  collant,  ou  en  attendant  un  an  entier. 

Quand  au  bout  d’un  an  &  plus,  les  fédimens  fe  font 
faits  à  diverfes  teprifes  dans  le  vin  rouge ,  on  peut  fans 
danger  jouir  de  la  commodité  de  le  mettre  en  bouteil¬ 
les  ,  il  s’y  foutiendra  pour  lors  beaucoup  mieux  que  dans 
le  bois ,  parce  que  les  porcs  du  verre  font  plus  fetrés  :  la 
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colle  n’y  feroit  âucnn  tort  ;  mais  le  vin  s’étant  parfaite¬ 
ment  clarifié  par  fes  propres  efforts ,  elle  pourroit  être 
fort  inutile. 

Tant  que  le  vin  efl:  en  cercles ,  on  le  remplit  tous  les 
mois  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  de  la  cave,  &  s’il 
efl:  poflible ,  de  vin  de  la  même  cuvée.  Comme  le  bois 
qui  le  renferme  efl:  fort  poreux  ,  le  vin  ,  tant  qu’il  y 
loge  ,  ne  peut  foutenir  le  voifinage  d’aucune  odeur 
forte  ,  telles  que  font  celles  du  fromage  ,  du  cidre ,  de 
la  bière  &  du  poirée.  Pour  dire  en  deux  mots  ce  qu’on 
en  doit  écarter  ,  ii  faut  porter  la  propreté  de  la  cave 
jufqu'au  fcrupule. 

Le  vin  de  Provence  fe  fait  ainlî  :  on  coupe  le  raîfm 
dans  fa  parfaite  maturité  ,  &  c’efl  ordinairement  vers  la 
fin  de  feptembre.  On  ôte  tout  le  verd  ,  ou  le  pourri, 
que  l'on  donne  aux  cochons.  Il  y  a  au-defl'us  de  la  cuve 
une  grande  caille  ou  fouloir  de  bois ,  dont  une  partie  du 
fond  efl  en  forme  de  gril,  par  où  s'écoule  la  liqueur  ôc 
la  pellicule  du  raifln ,  à  mefure  qu’il  efl  foulé  &  ccrafé , 
fous  les  pieds  d'un  homme  fort  &  vigoureux  ;  la  grappe 
feule  rf  fte  au  fond  de  ce  grillage  ,  dont  les  barreaux 
n'ont  pas  des  intervalles  alïea  larges  pour  la  laiflér  paf- 
fer  ;  on  la  lallTe  égouter ,  puis  on  la  garde  pour  en  faite 
du  fumier  ou  de  la  piquette. 

Les  cuves  ordinairement  font  de  bois ,  &  ouvettes 
par  le  haut  ;  celles  qui  font  de  pierres ,  le  voûtées  pat- 
deflus ,  font  préférables  ;  on  ferme  exaûement  l'ouvet- 
tuïe  de  deux  pieds  en  quarré  du  haut  de  la  voûte, quand 
la  cuve  efl  pleine  :  lorfque  le  vin  a  jetté  fon  feu  dans  la 
fougue  de  la  première  fermentation ,  &  qu'il  pourroit 
s’en  évaporer  les  efprits  néceflaires  pour  lui  donner  la 
qualité  ,  on  laiflé  fermenter  le  vin  depuis  huit  jours  juf- 
qu’à  un  mois  &  plus.  Il  n’y  a  point  fur  cet  article  de 
régie  fixe ,  la  fermentation  pouvant  être  hâtée  ou  re¬ 
tardée  par  la  différente  température  des  faifons  &  des 
climats  ,  par  l'efpèce  des  raifins ,  &.  par  la  diverfe  qua¬ 
lité  qu’on  veut  donner  au  vin.  Mais  en  général  tout  vin 


qui  n'a  pis  fermenté  dans  fon  temps  dans  la  cuve  ,  ou 
dans  le  tonneau ,  efl:  fujet  à  fermenter  hors  de  faifon ,  & 
à  fe  gâter. 

Les  vins  de  Provence  font  ordinairement  alTez  mûrs 
&  aflez  fpiritueux  pour  être  faf  onnés  &  épurés  dans  l’ef- 
pace  de  deux  mois ,  ou  environ.  On  les  mec  alors  dans 
les  tonneaux ,  qu’on  a  foin  de  remplit ,  ou  ouiller ,  tant 
•qu'ils  diminuent  en  dépofant  par  le  bondon  ;  on  les  bou¬ 
che  enfuite  exaciement ,  pour  n’y  plus  toucher  que  pour 
les  mettre  en  perce  dans  leur  temps. 

Quand  la  faifon  n’eft  pas  contraire  (  elle  l’eft  rare¬ 
ment  )  &  que  les  vins  font  faits  avec  foin ,  ils'fe  gardent 
plulieurs  années  &  fouffrent  le  tranfport.  L'ufage  de 
tranfvafer  le  vin  n’y  eft'pas  commun,  il  n'efl:  fuivi  que 
de  ceux  qui  veulent  avoir  un  vin  de  durée  &  délicat. 
De-là  vient  qu’il  y  a  des  vins  tournés  dans  les  années  oà 
le  vin  n’eft  pas  de  bonne  qualité  ,  &  quand  on  manque 
d’attention  pour  les  caves  &  pour  les  tonneaux. 

Pour  faire  le  vin  de  Bourdeaux  ,  on  lailTe  fermenter 
les  raifins  dans  de  grands  foudres  avec  leur  râpe  &  la 
peau  des  grains ,  après  qu’ils  ont  été  bien  foulés  ;  avant 
de  ^es  fouler  il  eft  bon  d’en  ôter  les  grappes  avec  des 
tateaux  de  fer  ,  pareeque  la  râpe  trempant  dans  la  li¬ 
queur  ne  peut  que  lui  donner  un  certain  acide  &  âcreté 
qui  feroit  la  première  difpolîtion ,  ou  comme  un  levain 
qui  ne  peut  tendre  qu’à  faire  tourner  la  liqueur  avec  le 
temps.  Les  vins  participans  de  la  qualité  du  fol  qui 
nourrit  la  Vigne  ;  les  vins  qui  font  récoltés  dans  les  palus 
font  plus  Colorés ,  plus  épais  &  même  plus  pefans  que 
les  autres ,  ils  fe  chargent  d’une  plus  grande  quantité  de 
parties  groffiètes  ,  qu’on  appelle  lie ,  quand  elle  eft  pré¬ 
cipitée  au  fond.  Cette  efpèce  de  vin  réullit  très-bien  à 
la  mer ,  &  réfifte  très -parfaitement  aux  voyages  de  long 
cours.  Après  que  ces  différentes  efpèces  de  vin  ont  fer¬ 
menté  un  certain  temps  dans  les  foudres ,  comme  cinq, 
fix,  &  quelquefois  même  jufqu’à  dix  jours,  on  les  en  tire 
pour  en  remplir  les  tonneaux.  On  obfervc  que  li  1» 
Tome  III.  li 
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liqueur  que  l’on  goûte  de  temps  en  temps  lorfqu’ellc 
fermente  dans  les  foudres ,  fe  ttouvoit  d’une  grande 
maturité  tendant  fur  la  douceur  ,  alors  on  ne  la  laiil'e- 
toit  pas  fi  longtemps  en  fermentation  avec  la  râpe ,  & 
on  la  tranfvaferoit  au  quatrième  on  cinquième  jour 
dans  les  tonneaux ,  de  crainte  qu’elle  ne  contraéîât  une 
douceur  pefante,qui  dureroit  plufieurs  années ,  fi  elle 
fermentoit  longtemps  avec  la  tape. 

Si  au  contraire  la  liqueur  tend  fur  l’acide,  faute  d’une 
parfaite  maturité  ,■  alors  on  la  laiiTe  avec  fa  râpe  >  parce 
qu’elle  y  perd  de  fon  acide.  On  fait  ces  mêmes  vins  en 
liqueur  légère)  comme  en  Bourgogne  >  en  ne  les  laiflant 
qu’une  couple  de  jours  fermenter  avec  la  tape.  Quant 
aux  vins  blancs,  on  met  la  liqueur  tout  de  fuite  dans  les 
tonneaux ,  &  elle  fait  fa  fermentation. 

On  conferve  les  vins ,  fur-tout  les  rouges ,  en  les  tirant 
plufieurs  fois  de  defl'us  leur  lie  )  &  en  les  clarifiant  avec 
du  blanc  d’œuf  &  de  la  colle  de  poiflbn  deux  fois  au 
moins  par  année ,  Sc  quand  ils  font  repofés ,  on  les  fou-  ' 
tire  de  defl'us  la  colle  ou  le  blanc  d’œuf. 

A  l’égard  des  vins  de  Franche-Comté  ,  voici  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir.  On  y  choifit  prefque  toqjours 
le  beau  temps  pour  vendanger  ,  quoique  cela  ne  dé¬ 
pend  pas  des  cultivateurs ,  qui  font  forcés  de  vendanger 
aux  jours  fixés  par  les  feigneurs  ou  officiers  municipaux 
des  lieux. 

On  égrappe  au  moment  de  la  cueillette  tous  les  rai- 
fins  ,  &  on  porte  la  vendange  dans  la  cuve  >  à  l’exception 
de  celle  deftinée  pour  faire  du  vin  blanc ,  qui  s’égrappe 
également,  &  fe  porte  de  fuite  fur  le  preflbir  pour  en 
extraire  le  jus.  Dans  quelques  vignobles  du  plat  pays, 
on  porte  le  raifin  rouge  fur  le  preflbir  au  moment  qu’on 
le  coupe  :  le  vin  qu’on  en  extrait  eft  léger,  mais  il  nelt 
point  de  garde. 

Les  vins  de  cette  province  font  ordinairement  forts 
en  couleur  ;  on  les  fait  cuver  douze  ,  quinze  à  vingt 
jours ,  quelquefois  un  mois  &  plus ,  félon  le  plus  ou  le 
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moins  de  mâtutitê  du  raifia  ;  ils  fermentent  quelquefois 
le  même  jour  >  quelquefois  au  pied  de  la  Vigne  ,  quand 
il  fait  un  temps  chaud  ;  on  penfe  que  cette  méthode 
occafionne  trop  d’évaporation  ,  éc  qu’elle  alFoiblit  le 

Ces  vins  fe  gardent  ordinairement  trois  à  quatre  ans  > 
même  jufqu’à  cinq  ou  lix  ;  mais  cela  eft  rare  ;  on  n’en¬ 
tend  parler  que  du  bon  plant;  celui-ci  a  du  corps;  le 
gamet  en  a  très-peu  ,  &  ne  fe  confervc  que  deux  à  trois 
années  au  plus. 

Les  vins  étant  mis  en  tonneau  pendant  les  vendanges, 
on  les  y  lailfe  jufqu’au  mois  de  mars  ;  on  les  foutire  pour 
lors,  Sc  ils  en  valent  mieux;  la  première  année  ils  tra¬ 
vaillent  environ  quinze  jours ,  les  années  fuivantes  très- 
peu  ,  au  mois  d'avril  que  la  Vigne  poullè  ,  Sc  lors  de  la 
fleur  du  raifin  ;  on  peut  évaluer  le  vin  qu’on  emploie 
pour  remplir  les  tonneaux  à  un  quarantième  par  année. 

En  Bourgogne,  pour  faire  le  vin ,  point  de  régie  par¬ 
ticulière  ,  pareeque  les  climats ,  les  années,  les  terteins , 
les  qualités  des  railîns ,  le  plus  ou  moins  de  fumier  que 
l’on  donne  aux  Vignes ,  le  plus  ou  le  moins  d’élévation 
à  laquelle  on  les  fait  monter ,  varient  beaucoup ,  avan¬ 
cent  conféquemment  ou  retardent  ‘a  maturité  du  rai¬ 
fin  ;  les  années  font  plus  ou  moins  chaudes ,  les  pays 
font  plus  QU  moins  au  midi  :  ainfi  c’efl:  aux  cultivateurs 
à  fuivre  les  direûions  que  la  nature  leur  donne  ,  ic  à  fe 
conduire  fuivant  les  années  Sc  les  climats. 

On  remarque  en  Bourgogne  que  lorfque  la  Vigne 
porte  encore  fes  feuilles  pendant  les  vendanges ,  il  faut 
alots  faire  fort  peu  cuver  le  vin  ,  de  peur  qu’il  ne  foit 
trop  rouge  ;  lorfqu’il  refte  trop  longtemps  dans  la  cuve  , 
il  acquiert  beaucoup  de  dureté. 

Avant  qu’on  ne  jette  la  vendange  dans  les  cuves ,  on 
coupe  les  raifins ,  on  les  met  dans  des  tonneaux  defti- 
nés  à  cet  ufage  ,  que  l’on  place  au  pied  de  la  Vigne  J 
on  les  y  écrafe  avec  le  pied  autant  que  l’on  peut  :  quand 
on  a  de  quoi  charger  une  voiture  de  ces  raifins  ainli 
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foulés  ,  on  les  porte  dans  la  cuve ,  on  l’en  tcmpiit  ; 
lorfque  la  cuve  efl;  pleine  >  on  laill'e  fermenter  cette 
vendange  ;  ceux  qui  fixent  le  temps  du  cuvage  font  té¬ 
méraire  s,  car  cela  dépend  abfolufflent  du  plus  on  du 
moins  de  chaleur  qu’il  fait  dans  la  faifon  ,  &  du  plus  ou 
moins  de  temps  que  la  Vigne  a  confervé  fes  feuilles. 

On  fait  entrer  des  hommes  dans  la  cuve  qui  foulent 
cette  vendange  ;  quand  ils  font  fortis  de  la  cuve  ,  &  que 
l’on  a  laide  le  vin  fermenter  pendant  quelque  temps, 
on  a  des  verres  bien  nets ,  dans  lefquels  on  verfe  du  vin 
pour  voir  s’il  a  alTez  de  rouge  ,  &  fuivant  le  degré  de 
couleur  qu’on  veut  lui  donner.  Avant  que  de  verfet  le 
vin  dans  les  verres  ou  dans  les  gobelets ,  on  met  deffus 
un  papier  qui  n’a  point  été  collé  ,  &  l’on  verfe  du  vin 
fur  ce  papier  :  par  la  filtration  qui  fe  fait  à  travers  le 
papier  dans  le  verre  ,  on  examine  d’heure  en  heure  le 
dégré  de  couleur  du  vin  ;  on  fait  cette  opération  de 
peur  de  forcer  les  vins  :  un  trop  long  cuvage  les  charge 
beaucoup  de  couleur  ,  les  rend  durs,  &  fouvent  les  fait 
tourner  à  l’aigre. 

Lorfque  le  vin  efl:  à  la  nuance  que  l’on  veut ,  on  le 
coule  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  le  tire  de  la  cuve  ;  ce  vin 
s'appelle  mère  goûte  ,  parcequ'il  efl:  le  premier  &  le 
meilleur  ;  on  le  met  dans  une  autre  cuve  ou  il  fer¬ 
mente  ;  on  le  remue  bien  ,  &  à  différens  temps  avec  un 
bâton,  pour  qu’il  foit  tout  pareil  en  qualité  &  en  couleur 
quand  il  fort  de  cette  cuve. 

Quand  le  temps  néceflaire  pour  qu’il  foit  bien  mêle 
&  qu’il  ait  afiez  fermenté  pour  être  dans  fa  pctfeûion 
de  couleur  &  de  mélange ,  on  le  coule ,  on  le  met  dans 
des  tonneaux  où  il  fermente  encore  longtemps ,  fur- 
tout  lorfque  l’année  efl  chaude  :  il  faut  avoir  l’attention 
de  Mouiller  ,  c’ efl- à- dire  ,  de  remplir  le  tonneau  avec 
le  même  vin  ;  lorfqu’il  a  ceflé  de  bouillir ,  on  met  fur 
la  bonde  des  tonneaux  une  feuille  de  Vigne  ,  fur  la¬ 
quelle  on  met  une  pierre  platte  ou  une  brique  ,  pour 
contenir  la  feuille  ;  lorfque  le  vin  efl  abfolunqent  tran- 
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quille ,  &  qu’il  n’a  point  de  bouillonnement  ni  de  fer¬ 
mentation  fenlible  ,  on  le  met  à  la  cave. 

Quant  à  la  vendange  qui  refte  dans  la  cuve  du  vin 
dont  je  viens  de  parler ,  on  la  met  dans  le  preflbir  que 
l'on  fert  à  plulieurs  reprifes  ,  à  mefute  que  le  marc 
s’afFaifle  ;  on  met  le  vin  dans  des  tonneaux,  auflî  à  mc- 
fure  qu'il  en  fort.  Il  faut  avoir  foin  de  remplir  ces  ton¬ 
neaux  quand  le  vin  fermente  ;  &  lorfqu’il  fe  fait  une  dilfi- 
pation  ,  on  y  met ,  comme  pour  le  précédent  vin ,  de  la 
feuille  de  Vigne  avec  la  brique  par-deil’us. 

Il  eft  bien  naturel  que  ces  vins  ne  foient  pas  fi  bons , 
ni  lî  délicats  que  les  premiers  ,  d’abord  ils  font  plus 
chargés  de  rouge  &  beaucoup  plus  durs  que  la  merc 
goutte. 

Les  vins  du  pays  MclTin  fe  font  ainfi  :  vous  faites 
porter  vos  raifins  dans  une  cuve  à  ce  deftinée  ;  quand 
la  cuve  eft  pleine  ,  vous  leur  faites  donner  deux  ou  trois 
coups  de  dame  >  (  c’eft  un  grand  poteau  de  chêne  )  en- 
fuite  vous  étendez  vos  raifins  uniement  &  vousles  laiflez 
ainfi  cinq  ou  lix  jours ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  le 
temps  eft  chaud.  Lorfque  votre  vendange  bouille  bien  , 
&  quelle  eft  dans  fa  plus  grande  force ,  vojis  loi  donnez 
de  nouveaux  coups  de  dame,  &  en  afléz  grande  quan¬ 
tité  ,  afin  de  btifer  entièrement  les  raifins.  L’opération, 
finie  ,  vous  rangez  avec  un  rateau  les  marcs  unifor¬ 
mément  ;  vingt- quatre  heures  après  ,  vous  foutirez  le 
vin  de  la  cuve  ,  enfuite  vous  portez  le  marc  fur  le  prcf- 
foir ,  vous  lui  donnez  la  ferre  ,  après  quoi  vous  le  taillez 
trois  ou  quatre  fois:  vous  mêlez  le  vin  qui  vient  du 
preflbit  avec  celui  qui  vient  de  deflbus  la  cuve ,  en  pro¬ 
portion  égale  ,  autant  que  faire  fe  peut ,  &  par  ce  moyen 
vous  aurez  du  très  -bon  vin  rouge.  Les  meilleurs  ton¬ 
neaux  pour  y  mettre  le  vin  font  los  plus  gros  ;  il  ne  les 
faut  pas  entièrement  remplir ,  il  fuffit  qu’on  puifle  du 
doigt  toucher  aifément  au  vin;  quand  le  vin  a  jetté  fa 
première  fougue  ,  on  achève  pour  lors  de  les  remplir  ; 
on  les  couvre  de  feuilles  de  Vigne  avec  un  peu  de  fable 
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deflTus,  jufqu’à  ce  qu’on  les  bondonne  ,  ce  qui  fe  fart 
ordinairement  dix  à  douze  jours,  après  que  le  vin  eft 
entonné.  Il  faut  le  remplir  tous  les  huit  jours  an  moins 
jufqu’à  la  faint  Martin  ;  chaque  quinze  jours  jufqu’en 
janvier,  &  chaque  mois  le  refte  de  l’année  ;  le  vinblanc 

fait  prefque  par-  tout  de  rnême. 

Quelquefois  le  vin  fe  graiflè  :  pour  y  remédier ,  il 
faut  agiter  vivement  votre  tonneau  pendant  deux  ou 
trois  heures ,  obfervant  bien  qu’il  ne  foit  pas  entière¬ 
ment  plein  ,  en  peu  de  temps  il  fe  rétablit. 

Quand  votre  vin  eft  trop  foible ,  il  faut  d’abord  l’agi¬ 
ter  par  le  bondon  avec  un  bâton  fendu,  y  verfer  une 
pinte  d’eau-de-vie,  &  k  laifler  repofer  dix  jours  avant 
qne  de  le  boire. 

S’il  ne  veut  pas  s’éclaircir  ,  il  faut  le  coller  avec  la 
colle  de  poiflbn,  ou  bien  mettre  dans  le  tonneau  une 
compofition  faite  avec  fix  onces  de  fucre  réduit  en  pour- 
dre  ,  neuf  jaunes  d’œufs ,  les  coquilles  bien  broyées ,  & 
deu.x  pintes  du  même  vin  ,  que  vous  mêlerez  exafte- 
ment  ;  vous  rempetez  Iç  tonneau  >  &  vous  laiilerez  ts,- 
gofer  ce  vin  cinq  ou.  fix  jours. 

Si  vous  avez  un  vin  rude  &  verd  ,.vous  pouvez  l'adou- 
çir  ,  en  mettant  dans  le  tonneau  une  pinte  d’eau-de- 
vie  &  deux  livres  de  miel ,  que  vous  délaierez  dans 
l'eaunde-yie  ,  après  ravoir  fait  bouillir  pour  en  tirer  la 

Le  vin  eft  le  plus  excellent  cordial,  que  l'auteur  de 
la  nature  nous  ait  donné  ;  il  eft  ftomachique  ;  il  fortifie 
les  vifeères  &  facilite  la  digeftion  ;  mais  lorfqu’il  eft 
pris  avec  excès  ,  il  corrompt  les  liqueuts  >  produit  l’i- 
vrellè,  &  caufe  beaucoup  de  maladies  fâcheufes,  telles 
que  les  fièvres ,  l’apoplexie  ,  la  paraiyfîe»  la  léthargie 
&  principalement  l’hydropifte. 

Pour  avoir  un  vin  bienfaifant ,  il  faut  lechoifir  clair  > 
tranfparcnt ,  d’une  belle  couleur  ,  point  trop  nouveau, 
d'un  goût  doux  &  piquant  &  d'une  odeur  agréable. 

Si  on  boit  du  vin  à  jeun  le  matin  ,  c’çft  un 
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vermifuge  ;  on  s’en  fert  (ouvçnt  en  médecine  comme 
cardiaque  &  diaphotétique  ;  le  vin  rouge  >  de  trois 
feuilles  au  moins ,  eft  rtèsrbon  dans  les  fièvres  putrides  , 
pourvu  qu’on  en  prenne  modérément. 

Appliqué  extérieurement ,  il  eft  réfolutif ,  fortifiant 
êc  cicatrifant  ;  on  l’ctuploie  auflï  pour  tirer  la  teinture 
des  différentes  fubftances  i  ces:  vins  font  connus  fous  les 
noms  de  vins  médicinaux. 

On  fait  dans  plufieuts  pays  avec  le ,  marc  des  raifîns 
une  efpèce  d'eau-de-vie  commune  qu’on  retire  par  la 
diftillatlon.  On  ramafie  ces  marcs  eu  tas  1  on  les  laiüTe 
de  nouveau  fermenter  après  les  avoir  bien  couverts , 
après  quoi  on  les  diftille  :  nous  en  parlerons  ci-après  , 
lorfque  nous  traiterons  de  l’eau-de-vie.  On  fait  avec  ces 
marcs  une  boifibn  dont  ufent  les  gens  de  campagne  j 
on  met  ce  marc  dans  des  tonneaux ,  on  verfe  de  l’eau 
par-delfuS)  qui  fe  charge  de  quelques  principes  du  raifin  , 
&  devient  un  peu  vineufe.  Cette  boifibn  eft  fujette  à 
s’aigrit)  &  convient  fort  pénaux  eftomaçs  fo.ibles  ;  elle 
excite  des  tranchées  &  caufe  des  obftruâions  ;  moins 
cette  liqueur  eft  chargée  d'eau ,  &  plus  eft  grande  la 
quantité  de  marc  avec  laquelle  on  la  fait ,  moins  elle 
cftnuifible. 

Les  marcs  de  raifins  fervent  dans  la  paralyjîe  ,  les  rhu- 
matifmes  &  la  goutte  feiatique  ;  on  met  dans  ces  marcs, 
encore  chaudes  ,  les  parries;  entières  affedées  de  ces 
maladies  ,  ce  qui  procure  un  prompt  foulagement. 

On,  emploie  encore  ces  irrarcs  pour  faire  prompte¬ 
ment  de  l’excellent  vinaigre  :  lorfqu’il  eft  encore  frais  > 
on  en  remplit  mie  futaille  >  on,  l’y  laifie  échauffer  pen¬ 
dant  qnelques  jours  ,  enfuite  on  l’arrofe  de  plufieurs 
féaux  de  vin  ;  au  bout  de  quelque  temps  il  fc  convertit 
en  excellent  vinaigre.  On  fait  un  ufage  continuel  du 
vinaigre  dans  les  cuilînes  pour  l'affaifonnement  des  ali- 
mens  :  on  l’emploie  dans  les  ragoûts ,  les  falades>  pour 
confire  les  cornichons ,  la  percepierre  ;  il  eft  aufli  d’uns 
très-grande  milité,  dans  la  ruédecine. 
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Le  vinaigte  eft  uü  nouveau  degré  de  fermentation, 
ceft  un  vin  dont  les  parties  falines  &  acides  tiennent 
coEitne  liées  &  enchaînées  les  parties  fulphuteufes  6t 
fpiritueufes. 

La  plupart  des  vinaigriers  font  une  efpèce  de  fecret 
du  procédé  qu’ils  emploient  pour  changer  le  vin  en 
vinaigre.  Plufieurs  emploient  les  lies  de  vinaigre  fut 
lefquels  ils  vetfent  du  vin  ;  ils  mettent  ce  vin  dans  un 
endroit  chaud  ,  bientôt  la  liqueur  fc  trouble ,  le  mou¬ 
vement  s’y  excite  ,  fa  faveur  s’aigrit ,  la  liqueur  s’éclair¬ 
cit  auflî-tÔt  ôc  devient  vinaigre  •,  il  faut  pour  lors  le 
mettre  dans  un  endroit  frais ,  de  peur  qu’il  ne  fermente 
de  nouveau  &  ne  fe  gâte.  Pour  en  faire  fur  le  champ, 
il  ne  s’agit  que  de  mêler  de  là  crème  de  tartre  avec  de 
la  lie  de  vinaigre  ,  Sc  de  verfet  de  l’eau  limple  pat- 
defTus  ;  vous  pouvez  aufli  en  peu  de  temps  changer  un 
tonneau  de  mauvais  vin  en  bon  vinaigre  ,  li  vous  fuf- 
pendez  dedans  un  nouer  contenant  cinq  livres  de  tartre 
crud  ,  réduit  en  poudre  fubtile  Sc  arrofé  d'une  livre 
d’huile  de  vitriol ,  6ç  fi  vous  agitez  de  temps  en  temps 
le  nouer. 

Les  vins  fpiritueux  ,  forts  &  généreux  ,  font  les  plus 
propres  à  faire  le  bon  vinaigre  ; les  vins  foibles ,  aqueux, 
peu  chargés  de  parties  fpiritueufes ,  ne  foutnilïént  au 
contraire  qu’un  vinaigre  très-foibic. 

Le  vinaigre  eft  anti-putride  ,  difcuflîf  &  rafraîchif- 
fant  ;  il  fe  haSle  facilement  avec  l'eau  &  avec  tontes  les 
liqueurs  du  corps  humain;  il  appaifela  foif,  il  ranime 
les  ofcillations  des  fibres  nerveufes ,  fans  les  trop  -irri¬ 
ter  ;  il  eft  très-bon  dans  les  fyncopes,  les  foiblëfies  & 
les  langueurs  hyftériques,  Boerhave  allure  avoir  guéri 
avec  le  vinaigre  ,  pris  intérieurement  &  appliqué  exté¬ 
rieurement  fous  les  narines ,  des  rnaladies  cqtivulfives , 
des  affedions  foporeufes  &  hyftériques ,  contre  lefqael- 
les  il  avoir  inutilement  employé  les  remèdes  les  plus 
violens. 

Le  vinaigre  eft  aufli  d’nn  très-grand  fecours  dans  les 
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hémorrhagies  ;  fon  ufage  extérieur  çÆ  très-bon  pour 
prévenir  les  inflammations  ;  fa  fumée  arrête  le  fang  du 
nez  ;  il  cfl:  aufli  très-propre  dans  les  fquinancies.  Ceft 
un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  les  lièvres  mali¬ 
gnes,  peftilentielles  &  la  pelle;  pn l’emploie  avec  fuc- 
ccs  dans  ces  cas ,  pourvu  qu’on  y  fafle  infufer  quelques 
plantes  cordiales  &  alexitères ,  telles  que  la  rhue  ,  le 
fcordium  ,  l’angélique ,  la  carline  ,  l’impéraioire  ,  &c. 
Sien  n’efl:  meilleur  pour  garantir  de  ces  maladies , 
qu’une  éponge  imbibée  de  ce  vinaigre  ,  &  préfentée  au 
nez  ;  il  efl:  infirdment  plus  fouverain  que  l’eau  de  la 
reine  de  Hongrie.  On  fait  un  lîtop  dont  le  vinaigre 
elt  la  bafe ,  avec  les  framboifes  &  les  gtofeillcs ,  qui  efl: 
très-bien  indiqué  dans  les  fièvres  putrides.  Le  vinaigre 
des  quatre  voleurs  efl:  trop  connu  pour  en  donner  ici 
la  préparation.  Voyez  les  fecrets  de  la  nature  &  de  V art. 

L’oxicrat  efl:  une  préparation  qui  fe  fait  avec  une 
partie  de  vinaigre  fur  cinq  parties  d'eau  ;  on  l’emploie 
dans  les  fomentations ,  les  gargarifmes  &  leslavemens. 

Borel  a  obfervé  que  le  vinaigre  diminuoit  l’embon¬ 
point  des  perfonnes  trop  graflês  ;  fon  ufage  immodéré 
efl;  très-pernicieux.  Les  perfonnes  du  fexe  ,  qui  par  un 
goût  dépravé  en  boivent  avec  excès  ,  fervent  d’expé¬ 
rience  bien  funefte  ,  pnifqu’elles  tombent  fouvent  dans 
une  maigreur  &  un  delTéchement  qui  les  conduit  à  la 
phtifie  &  a  la  mort.  Le  vinaigre  efl:  pat  conféquent 
contraire  aux  perfonnes  maigres  &  exténuées,  aux  poi¬ 
trinaires  ,  aux  vieillards  &  aux  mélancholiques. 

On  prétend  qu’on  a  trouvé  depuis  peu  dans  le  vinai¬ 
gre  un  véritable  fpécifique  contre  la  rage  ,  ce  qui  de¬ 
mande  plufieurs  expériences  réitérées.  M.  Locher  prétend 
aufli  guérir  de  la  manie  ou  folie  ,  par  l’ufage  du  vinai¬ 
gre  diftillé.  Comme  les  obfervations  de  ce  favant  font 
intéreflantes  &  nouvelles,  ou  pour  mieux  dite  ,  renou- 
vellées ,  nous  penfons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les 
rapporter  ici. 

Je  choifis  d’abord ,  dit  cet  auteur  ,  du  vinaigre  otdi- 
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naite  ,  enfuite  du  vinaigre  diftillé  ;  le  ds  prendre  pat 
cuillerées  à  mes  maniaques  >  &  j’eus  le  plailir  de  voit 
qu’il  produifoit  de  bons  efifets.  Il  y  avoir  des  malades, 
&  fut-tout  des  femmes ,  qui  ne  pouvoient  pas  fupporter 
le  vinaigre  étant  à  jeun,  voici  comme  je  m’y  pris. 

Les  malades  fur  lefquels  je  fis  mes  expériences ,  prirent 
tous  dans  la  matinée  environ  une  livre  d’une  forte  in- 
fufîon  de  millepertuis  ;  une  heure  apres  le  dîner  ,  je 
leur  donnai  une  once  &  demi  de  vinaigre  diftillé,  mais 
à  différentes  fois  ,  de  façon  qu’ils  en  prirent  environ 
tous  les  quarts  d’heure  une  cuillerée. 

Je  commençai  ce  traitement  les  premiers  jours  du 
mois  de  mai  1751 ,  ^  je  guéris  heureufement  les  ma¬ 
lades  fuivans,  les  uns  de  leur  délite  mélançholique ,  les 
autres  de  la  manie. 

,  Le  genre  de  la  maladie  ne  m’a  pas  permis  de  mettre 
tout  au  long  les  noms  des  maniaques,  ni  celui  des  épi¬ 
leptiques  ,  dans  la  crainte  que  cela  ne  fit  tort  à  ces  pau¬ 
vres  gens ,  quoique  guéris  ;  mais  je  donne  leur  nom, 
propre  ou  nom  de  baptême  ,  ôc  la  premièie  lettre  de 
leur  furnom  comme  ils  font  infçrits  dans  le  regiftre  de 
l’hôpital.  Matthias  F.  a  commencé  à  prendre  le  vinai¬ 
gre  diftillé  le  i(î  juin,il  eft  forti  derhôpicalle  f  aoât, 
&c.  Toutes  ces  perfonnes  fe  portent  fort  bien;  (ily  en 
a  neuf  tant  hommes  que  femmes)  &  jouiffent  conftam- 
ment  de  leur  bon  fens  :  les  hommes  font  retournés  à 
leurs  occupations  précédentes  ;  l’un  d’eux  eft  allé  dans 
fa  patrie  ,  &  s’y  eft  marié  ;  la  plupart  d,es  femmes  font, 
en  fervice. 

Peu  de  temps  après  ,  que  les  malades  ont  commence 
l’ufage  de  ce  nouveau  remède ,  cet  air  égaré  ou  hagard  , 
qui  eft  particulier  aux  maniaques ,  difparoît  enfin  ;  ils 
deviennent  tranquilles,  &  infenfiblement  ils  recoiivient 
la  raifon. 

Le  remède  agit  principalement  par  les  fueurs;  plus 
les  malades  firent  &  plutôt  ils  font  foulagés  ;  il  favorife 
auffi  les  autres  fecrétions  &  excrétions  :  chez  les  femmes 
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il  rend,  abondantes  les  réglés  qui  l’ctoient  peu  ,  &  fait 
reparoîtte  celles  qui  étoient  fiipprimées.  Je  n’ai  pas 
remarqué  ,  continue  l’auteur  ,  que  ce  remède  ait  pro¬ 
duit  aucun  accident  qui  ait  mis  dans  le  cas  d’en  inter¬ 
rompre  l’ufage.  Je  fais  continuer  l’ufage  du  remède 
jnfqu’à  ce  que  les  malades  foient  parfaitement  guéris, 
&  il  faut  pour  quelques-uns  deux  ou  trois  mois  ;  il  y  en 
a  chez  qui  le  remède  agit  plutôt.  J’ai  eu  hors  de  l’hô¬ 
pital  un  ouvrier  en  bois  &  la  femme  d’un  fripier  qui 
étoient  maniaques ,  ils  ont  été  guéris  tous  deux  au  bout 
de  fix  femaines. 

J’ai  ptéparé  les  malades ,  quand  il  y  a  eu  des  raifons 
pout  cela  ,  par  les  tiignées  &  les  purgations  ,  que  j’ai 
même  réitérées  pendant  l’ufage  de  ce  rcmede  ,  3c  j’ai 
fouvent  fait  appliquer  des  vélîcatoires ,  quand  cela  a  été 
aécelî'aire. 

Je  ne  veux  pas  me  donner  pour  auteur  de  ce  nou¬ 
veau  remède  contre  la  manie  ;  c’eft  le  hafard  ,  le  rai- 
fonnement,  l’expérience,  qui  m’ont  conduit  à  le  mettre 
en  ufage. 

Je  dis  le  bafard  ,  pareeque  c’eft  en  cherchant  à  dé¬ 
couvrir  la  caufe  de  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre 
les  effets  de  la  mixture  camphrée  &  ceux  du  camphre 
même.  Le  raifonnement  m’a  aulli  fetvi  à  cela  ,  tant 
pareeque  j’ai  regardé  le  vinaigre  comme  un.  très-bon 
remède  anti  phlogiftique  ,  diaphorétique  6c  fondant , 
que  pareeque  je  l’ai  cru  propre  par  fa  nature  à  corriger 
l’atrabile ,  en  quoi  le  grand  Boerhave  fait  confiftet  la 
guérifon  de  la  folie.  Enfin  l’expérience  m’a  fait  connoî- 
treles  vertus  de  ce  remède  par  fes  boqs  effets  fcnûbles. 

J’ai  cependant  dans  mon  hôpital  une  jeune  fille  6c 
deux  autres  perfonnes  attaquées  de  maladies  chroni¬ 
ques  ,  auxquelles  le  vinaigre  diftillé  n’a  produit  aucun 
foulagerSent  ;  il  eft  vrai  que  tous  les  autres  remèdes 
n’ont  pas  été  plus  utiles ,  6c  peut-être  ces  malades  ne 
guériront-ils  jamais ,  car  j’ai  appris  par  de  nombreufes 
expériences ,  que  quand  on  ne  parvient  pas  à  guérir  les 
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maniaques  ou  les  tnclaricholiques  des  le  commence¬ 
ment  de  leurs  maladies ,  ou  dans  l’efpace  d'une  année, 
ils  deviennent  incurables ,  quelques  remèdes  héro'iques 
qu’on  emploie  dans  la  fuite.  Pour  lors  les  folides  font 
viciés ,  lesvaiflTeaux  du  cerveau  &  des  membranes  qui 
l'environnent  deviennent  variqueux ,  ce  qui  occafionnc 
la  lenteur  ôc  l’inégalité  dans  le  mouvement  du  fang. 
Les  vaifleaux  étant  trop  dilatés  ou  fe  rompant,  ilfut- 
vient  une  apoplexie  mortelle  ;  c’eft-là  le  genre  de 
mort  le  plus  ordinaire  aux  mélancholiques  &  aux  ma¬ 
niaques. 

Je  fuis  dans  l’ufage  de  faire  prendre  aux  malades 
le  vinaigre  diftillé  apres  leur  dîner ,  &  une  forte 
infnfion  de  millepertuis  à  jeun  dans  la  matinée  ; 
j'ai  préféré  cette  plante  aux  autres ,  pareeque  les  an¬ 
ciens  l’ont  recommandé  comnie  un  fpécifique  dans  la 
manie  ,  la  mélancholie  ,  les  maladies  hypocondria¬ 
ques. 

Angélus  Sala  faifoit  un  fecret  de  la  teintute  d’hype- 
ricum  :  lorfqu’il  en  manquoit ,  il  prépatoit  une  décoc- 
rion  des  fommités  de  cette  plante  dans  le  vin  du  Rhin 
ou  dans  la  petite  bière  ,  &  il  la  faifoit  prendre  avec  fuc- 
cès  aux  malades  ;  c’eft-là  çe  qui  m'a  engagé  à  éprouver 
moi-même  la  vertu.  Ci  vantée  du  millepertuis  ;  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’elle  m’ait  fait  voir  les  mêmes  effets 
que  le  vinaigre  diftillé  ;  j’ai  réitéré  fonvent.  les  effais  de 
cette  plante  ;  j’ai  donné  à  un  ou  à  deux  malades  le  vi¬ 
naigre  diftillé  ,  fans  l’infufion  de  millepertuis  :  j’ai  fait 
prendre  à  d’autres  l’infulion  de  millepertuis  fans  le  vi- 
■  najgre  diftillé  ,  &  dans  tous  ces  cas  -,  l’ufage  feul  du 
vinaigre  diftillé  a  produit  l’effet  que  je  délirois ,  ce  que 
n’a  pas  fait  l’infufion  de  millepertuis ,  &  j’ai  été  oblige 
de  donner  à  ces  derniers  le  vinaigre  diftillé^;  ainfi  on 
peut  conclure  que  c’eft  le  vinaigre  diftillé  qui  produit 
le  même  effet.  Ayant  obfeivé  que  ces  deux  medica- 
mens  réunis  réuiliffoient  bien  ,  &  penfant  que  la  vertu 
fpécifique  du  millepertuis  pouvoir  agir  d’une  façon  qui 
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ne  me  fut  pas  fendble ,  j’ai  continué  de  faire  ajouter  une 
forte  infufion  de  cette  plante  au  déjeûner  de  tous  ceux 
qui  font  ufage  du  vinaigre  diftillé.  J’ai  vu  ,  finit  cet 
auteur  refpeétable  ,  pluiicurs  perfonnes  que  l’ufage  de 
ce  médicament  a  guérit  de  leur  folie  ,  &  ils  jouilTenc 
encore  de  toute  leur  raifon  ;  cependant  ces  effais  ne  me 
paroiflênt  pas  fuffifans  pour  publier  que  le  vinaigre  dif¬ 
tillé  eft  un  nouveau  fpécifique  ,  il  faut  pour  cela  un 
plus  grand  nombre  d’expériences. 

M.  Fabas ,  chirurgien  au  Bourg-Saint-Efprit ,  près  de 
Bayonne  ,  a  employé  le  vinaigre  avec  fuccès  contre  les 
funeftes  effets  du  cuivre  :  ayant  été  appellé  chez  M. 
Dubzoc  à  Bayonne ,  i^  le  trouva  dans  fon  lit  avec  un 
vomifiement continuel)  des  crampes  aux  extrémités ,  des 
mouvemens  convulfifs  >  &  des  douleurs  de  ventre  cruel¬ 
les;  fon  époufe  &  fes  deux  fervantes  en  étoient  égale¬ 
ment  attaquées ,  lî  ce  n’efl:  que  les  accidens  ne  fe  mon- 
ttoient  pas  compliqués.  Ces  malades  avouèrent  qu’ils 
avoient  mangé  des  œufs  à  l’ofeille  &  au  beurre  ,  qui 
avoient  été  préparé  dans  un  vaifléau  de  cuivre  >  où  l’on 
découvrit  beaucoup  de  verd-de  gris.  Le  médecin  ne  dou¬ 
tant  plus  de  la  caufe  de  ces  accidens  ,  &  cependant  fe 
trouvant  dénué  dans  ce  moment  critique  de  reflburces , 
il  s’eft  déterminé  à  donner  à  M.  Dubzoc  un  bon  verre  de 
vinaigre  ,  &  à  madame  en  qui  les  accidens  n’ étoient  pas 
fi  confidérables  ,  un  demi-verre.  Une  demi  -  heure 
après  qu’ils  eurent  pris  le  vinaigre  ,  les  malades  fenti- 
rent  dant  l’eftomac  une  efpèce  d’effervefcence  confi- 
dcrable  ;  le  vomiflement  s’enfuivit  peu  de  temps  apres  > 
&  les  accidens  fe  calmèrent  enfuite ,  au  moyen  de  beau¬ 
coup  d’huile  6c  de  décoélions  émollientes  en  lavemens  ; 
une  fervantc  qui  n’a  pas  bu  de  vinaigre  a  failli  de  périr , 
malgré  les  eaux  de  poulet ,  les  émolliens,  la  thériaque, 
&c.  Ce  remède  eft  très-facile ,  il  fe  trouve  par  tout  fous 
la  main  ;  nous  ne  pouvons  affez  le  confeiller. 

On  emploie  le  vinaigre  dans  les  arts  &  métiers  ;  il 
fert  à  aviver  les  teintures  rougjs  ,  à  tirer  du  feu  une 
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couleur  jaune  >  &  à  convertir  le  plomb  en  cerufc  ;  il 
cft  aufli  d’un  grand  ufage  dans  l'artillerie  pour  rafraî¬ 
chir  les  canons  ;  quelques  perfonnes  en  mettent  dans  la 
colle  :  on  le  mêle  auifi  avec  la  poix  lotfqu'on  la  fait 
recuire. 

Le  vin  nous  fournit  par  fa  dépuration  deux  corps 
qui  font  d’une  grande  utilité  ,  le  tartre  &  la  lie.  Le 
tartre  eft  une  fubftancc  faline ,  dure ,  acide  au  goût ,  un 
peu  auftère ,  qui  s’attache  aux  parois  des  tonneaux  du 
vin  ,  dont  on  ne  peut  le  détacher  qu’à  force  de  le  racler; 
on  en  diftingue  de  deux  fortes,  le  blanc  &  le  rouge;  on 
tire  le  blanc  d’Allemagne  &  le  rouge  de  Provence:  On 
purifie  à  Montpellier  ces  fubftaqjes  ,  pour  en  faire  la 
crème  de  tartre  ;  elle  entre  dans  plulîeurs  compofitions 
médicinales  :  les  teinturiers  ,  les  monnoyeurs  &  plu- 
ficuts  autres  ouvriers  en  font  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lie  du  vin ,  qui  eft  une  efpèce 
de  tartre  précipité  au  fond  du  tonneau  ,  les  vinaigriers 
en  font  grand  ufage  ;  ils  en  féparent  la  partie  la  plus  li¬ 
quide  pour  faire  du  vinaigre  ,  ainfi  que  nous  avons  dit, 
&ils  en  font  fécher  la  partie  qui  a  le  plus  de  confiftancc; 
ils  la  font  enfuite  brûler  &  calciner  dans  des  grands 
trous  qu'ils  font  dans  les  campagnes  :  cette  matière  cal¬ 
cinée  fe  nomme  cendre  gravelée  ;  elle  refl'emble  beau¬ 
coup  au  tartre  ordinaire  calciné  ;  ils  vendent  cette  cen¬ 
dre  aux  teinturiers  &  dégraifleurs  ;  ces  derniers  s’en  fer¬ 
vent  en  guife  de  tattre  ;  on  lui  attribue  une  vertu  détet- 
five ,  brûlante  &  réfolutive.  Elle  entre  avec  la  chaux 
dans  la  pierre  à  cautère. 

Gabriel  Glauderus  prétend  confetvet  les  cadavres  de 
la  corruption  ,  en  les  faifant  tremper  dans  une  liqueur 
empreinte  de  fel  ammoniac  &  de  cendre  gravelée.  Cette 
cendre  ne  fe  conferve  que  dans  un  lieu  fcc  ,  parcequ’elle 
s’humede  facilement  à  caufe  du  fel  alkali quelle  con¬ 
tient.  La  lie  fert  à  écurer  Sc  nettoyer  la  vailfelle  &  la 
batterie  de  cuifine. 

On  tire  encore  du  vin  par  la  diftiUation  l’eau-de-yie 
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6:  ce  qu’on  appelle  refprit-de-vin  j  les  vins  les  plus  forts 
ne  font  pas  ceux  qui  donnent  le  plus  d’eau-de-vie  ;  ceux 
qui  commencent  a  fe  gâter  font  les  meilleurs. 

Pour  faire  l’eau-de-vie  ,  on  choifit  avec  attention  le 
vin  le  plus  convenable  ;  on  en  remplit  la  chaudière  de 
l'alembic  environ  jufqu’au  tiers,  après  l’avoir  bien  lavé 
&  échaudé  ;  on  la  couvre  de  fon  chapiteau ,  on  le  lutte 
exactement  ;  on  difpofe  le  réfrigérant  de  façon  que  le 
bec  palTe  au  travers  ;  on  fait  auffi  provifion  d’eau  &  de 
linge  mouillé  pour  rafraîchir  le  chapiteau  ;  on  allume 
enfuite  un  grand  feu  fous  la  chaudière  pour  la  faire 
bouillir,  &  lorfqu’elle  eft  en  train,  on  le  diminue  peu 
à  peu  ,  par  ce  moyen  on  parvient  à  tirer  la  quintelTence 
du  vin. 

L’eau-de-vie ,  pour  qu’elle  foit  bonne  ,  doit  être  nette 
&  brillante  ,  ni  trop  blanche  ,  ni  trop  nébuleufe  ;  il  faut 
qu’elle  pétille  &  qu’elle  moufle  lotfqu’on  la  verfe  dans 
un  verte  ,  &  qu’elle  fe  delTeche  promptement  fut  la 
main  lotfqu’on  l’a  frottée.  On  eftime  beaucoup  les 
eaux-de-vie  de  Coignac  ,  d'Orléans ,  &c. 

On  diftille  aufli  la  lie  de' vin  ,  on  la  jette  dans  la 
chaudière  ainfi  que  le  vin,  après  cependant  y  avait  mis 
auparavant  de  l’eau  Sc  du  fable  au  fond  ,  pour  lui  ôter 
tout  mauvais  goût  :  il  faut  obfervcr  de  ne  pas  poufl'er 
le  feu  aufTi  vivement  que  pour  le  vin  ,  pateeque  la  lie 
eft  fujette  à  monter. 

Quand  on  veut  tirer  l'eau-de-vie  des  marcs ,  comme 
nous  l’avons  annoncé ,  il  faut  avoir  une  plaque  de  cui¬ 
vre  de  la  même  circonférence  que  la  chaudière ,  percée 
comme  une  écumoire ,  &  appuyée  fut  un  trépied  d’en¬ 
viron  un  demi- pied  de  haut;  enfuite  il  faut  mettre  un 
demi-pied  d’eau  dans  la  chaudière  ,  de  façon  que  l’eau 
pafl'ela  plaque  d’un  travers  de  doigt  ;  on  met  enfuite  le 
marc  du  vin  fut  la  plaque  ,  &  on  pouflè  le  tirage  à 
grand  feu  :  cette  cau-de-vie  n’eû  pas  toujours  la  meil¬ 
leure. 

L’eau-de  vie  prife  modérément  peut  contribuer  à  la 
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famé  ;  elle  aide  à  la  digeftion  en  brifant  &  atténuant 
les  parties  gtoflières  desalimens;  elle  fe  diftribue  aifé- 
jnent  par-tout  à  caufe  de  fa  légèreté  ;  elle  rétablit  les 
forces  ic  donne  une  nouvelle  vigueur  au  fang  ;  elle  eft 
très-bonne  aux  vieillards  >  aux  petfonnes  calTées  ^  &  aux 
tempéramens  froids  &  phlegmatiques.  Les  foldats  en 
font  ufage  avant  qoe. d’aller  au  combat;  elle  augmente 
le  mouvement  de  leurs  efprits  animaux  ,  leur  donne 
par  confcquent  plus  de  force  &  de  vigueur  pour  fut- 
monter  les  dangers. 

Lotfqu’on  ufe'avec  excès  de  l’eau-de-vici  loin  d'être 
falutaite  ,  elle  eft  très-pernicieufe  ;  elle  enivre,  elle 
hébété  ,  occafionne  des  catarres ,  la  goutte  ,  l’apoplexie, 
la  paralylie  &  plufieuts  autres  maladies. 

Comme  l’eau-de-vie  a  un  goût  fort  défagréable  ,  on 
a  tâché  d’y  remédier  en  ajoutant  plufieurs  ingtédiens , 
&  pour  lors  on  lui  a  donné  le  nom  de  tatafiat  ou  de  li¬ 
queur.  La  liqueur  de  Lorraine  eft  très- eftimée;  l’excès 
de  la  liqueur  eft  encore  plus  pernicieux  à  la  fanté  que 
l'eau-de-vie  fimple. 

L’efprit  de  vin  eft  une  eau-de-vie  diftillée  ;  il  fett  à 
conferver  dans  leur  forme  toute  forte  d’animaux ,  même 
les  chenilles ,  pour  les  cabinets  d’hiftoire  naturelle;  co¬ 
loré  avec  Lorfeille ,  on  en  fait  les  thermomètres  ;  il  entre 
dans  les  plus  beaux  vernis  ;  on  l’emploie  pour  faite  dif- 
paroître  les  marques  que  lailTe  l’elTence  de  thérébentine 
après  avoir  enlevé  les  taches  de  graifle  de  defl'us  divetfes 
étoffes  ,  &  pour  en  détacher  la  cire. 

L’eau-de-vie  &  l’efprit  de  vin  font  fi  généralement 
employés  dans  la  pharmacie  Sc  la  chirurgie  ,  qu’il  feroit 
inutile  ici  d’en  parler  plus  au  long  ;  le  leéteur  peut  s  en 
infttuire  dans  les  élémens  de  pharmacie  de  M.  Baume; 
ils  fervent  de  menfttues  &  de  véhicule  à  prefque  tous  les 
remedes  fpititueux  &  ftimulans  ;  c’eft  pourquoi  on  les 
prefcrit  ordinairement  dans  l’apoplexie  ,  la  paralyfie  & 
la  léthargie.  On  en  fait  aulTi  ufage  extérieurement  pour 
les  plaies,  les  contufions ,  les  œdèmes ,  &c. 

VIOLETTE. 
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r  I  O  L  E  T  T  E. 

La  violette  eft  une  plante  dont  la  ïacine  eft 
ébreufe  ,  farnaenteufe ,  ftolonifère  >  rampante  5  fa  tige 
eft  haute  de  quelques  pouces,  quelquefois  en  efpèce  de 
hampe  ,  quelquefois  rameufe,  cylindrique ,  anguleufe  ; 
les  feuilles  font  cotdiformes ,  dentées  en  leurs  bords  , 
les  radicales  pétioiées  ;  les  caulinaires  pétiolécs  ou  fef- 
liles.  Cette  plante  a  despetites  ftipules  qui  naiflent  deux 
à  deux  ;  les  fleurs  font  anomales ,  à  cinq  pétales  inégaux , 
dont  l’arrangement  a  quelque  reflemblance  avec  celui 
des  papillionnacées ,  le  fupérieur  droit ,  grand ,  échan- 
cré ,  terminé  à  fa  bafe  par  un  neûar  obtus  &  recourbé, 
les  deux  latéraux  oppofés ,  obtus ,  droits  ;  les  inférieurs 
grands,  réfléchis  en-defliis,  le  calice  petit  &  divifé  en 
cinq  pièces  ;  la  corolle  ordinairement  violette  ,  quel¬ 
quefois  blanche  ;  le  fruit  eft  une  capfule  ovale  ,  à  trois 
côtés ,  uniloculaire ,  trivalve  ,  contenant  plufîeurs  fe- 
mences  ovoïdes.  Cette  fleur  fc  nomme  Viola  mania 
purpurea  ,  flore  fimplici  odoro.  Pin.  Viola  odorata. 
Linn.  Cette  plante  eft  pérennellc  &  croît  dans  les  bois , 
les  prés ,  &c. 

LesŸeuilles ,  les  fleurs,  &  quelquefois  les  racines  de 
Violette  font  en  ufage  en  médecine;  l'infufion  des  ra¬ 
cines  prife  à  deux  ou  trois  onces ,  purge  par  le  haut  & 
par  le  bas  ;■  quelques-uns  même  y  ajoutent  vingt  grains 
de  fel  d’abfinthe  pour  en  tirer  une  plus  forte  teinture. 
Les  feuilles  de  Violette  entrent  dans  la  plupart  des 
décodions  émollientes  &c  laxatives ,  dans  les  lavemens 
ordinaires  de  dans  les  fomentations  adouciflantes  ;  les 
fleurs  font  un  peu  purgatives ,  rafraîchilTantes  de  du 
nombre  des  quatre  fleurs  cordiales.  On  prépare  avec 
les  Violettes  trois  fortes  de  fij:op>  dont  la  difpenfation 
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fe  trouve  rappottéc  dans  les  difFérens  ouvrages  de  phar. 

çiade. 

Etmuller  rappcTrte  que  Timœus  préparoit  une  excel¬ 
lente  conferve  laxative  avec  les  fleurs  de  Violette,  en 
donnant  à  la  manne  la  confiltance  de  conferve ,  apres 
l’avoir  fondue  dans  leur  fuc  ;  cette  préparation  eft  utile 
à  ceux  qui  ont  le  ventre  parefleux ,  la  dofe  eft  d'une 
demi-once  ou  environ.  On  prépare  aufli  avec  les  fleurs 
de  Violette  un  ratafiat  propre  pour  relâcher  ;  le  miel 
violet  fe  prépare  avec  les  fleurs  de  Violette.  On  fe  fert 
des  femences  de  cette  plante  dans  la  colique  néphré¬ 
tique  ,  dans  la  rétention  d’urine  ,  &  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  dans  lefquelles  on  ne  peut  purger  qu'en  adoncif- 
fant  :  on  en  pile  une  once  ou  une  once  &  demie  dans  un 
mortier  ,  en  vetfant  peu  à  peu  deflus  fix  onces  d’eaij  de 
chiendent  ;  on  palTe  enfnite  la  liqueur ,  &  l’on  y  ajoute 
une  once  de  fîtop  violât. 

La  Violette  fe  cultive  dans  les  bofquets  &  dans  les 
platebandes  ombrées  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  cueillit 
les  fleurs  odorantes  ;  elles  font  communément  violettes, 
il  s’en  trouve  cependant  de  blanches  j  c’elT:  à  la  culture 
qu’eft  due  la  Violette  double. 


VIOLON. 

T  lE  VIOLON  eft  une  efpcce  de  Lapathum  qui  croît 
aux  environs  de  la  mer  &  dans  les  endroits  humides , 
à  Certes  dans  le  Languedoc.  Il  fe  nomme  Rumex 
fulchtr,  Linn.  Lapathm  pulchrum  Bononienfejînuatum. 
Bot.  Monfp.  Voyez  pour  les  caraétères  de  fa  fleur  l’ar¬ 
ticle  Patience. 


V  I  O 


515 


F  I  O  L  I  E  R. 

Le  VIOLIER  ou  Giroflier  jaune  t  eft  une  plante  donc 
les  racines  font  nombreufes  ,  blanchâtres  &  ligneufes  ; 
elles  poullent  des  tiges  auiîi  ligneufes  ,  nombreufes  6c 
blanchâtres.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre  ,  fans 
queue’ ,  longues  d'un  pouce  ôe  plus  ,  dont  quelques-unes 
font  moins  larges  que  les  autres,  fur-tout  les  infétieures  ; 
elles  font  verdâtres  ou  blanchâtres ,  principalement  en- 
delTous ,  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses  fleurs  font  dif- 
pofées  en  croix  ,  formées  par  quatre  pétales  jaunes ,  fix 
étamines  ôc  unpiftile  pâle  ;  elles  font  odorantes,  un  peu 
âctes  6c  amères.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des  liliques  lon¬ 
gues  ,  applaties ,  partagées  en  deux  loges  pat  une  cloifoa 
intermédiaire,  remplies  de  graines  j^attes ,  orbiculaires 
6c  rouffes ,  âcres  5c  amères  au  goût. 

Les  Botanifles  nomment  cette  plante  Leucoium  lu- 
tmm ,  vulgo  keiri  flore  fimplici.  J.  B.  2.  872.  Chei- 
ranthus  cheiri.  Linn.  Cette  plante  croît  fur  les  murailles, 
aux  lieux  expofés  au  foleil ,  6c_ n’exige  aucune  culture; 
on  en  voit  pat  toute  la  France  fur  la  plupart  des  murs 
des  fortifications  des  villes. 

On  trouve  encore  trois  autres  efpèces  de  Violier  qui 
viennent  naturellenaent  en  France.  La  première  efpèce 
eft  le  Violier  fauvage  à  fleurs  jaunes  6c  à  feuilles  étroi¬ 
tes,  Leucoium  Jylveflre  luteum  anguflifolium.  Pin.  202. 
On  en  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la  France ,  6c  prin¬ 
cipalement  dans  les  Alpes. 

La  fécondé  efpèce  eft  le  Violier  de  montagnes  à 
fleurs  jaunes,  à  feuilles  découpées  en  manière  de  feie. 
Leucoium  luteum  montanum  ferrato  folio.  Pin.  201. 

La  troilïème  efpèce  eft  le  Violier  maritime.  Leu¬ 
coium  magnum,  maritimum  ,  latifolium.  Pin.  201.  On 
en  voit  aux  environs  de  Nantes  en  Bretagne  ,  ôc  de 
Marfeilic  en  Provence. 
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Les  difFérens  noms  françois  du  Violier  (ont, la  Gi- 
loflée  jaune, la  Ravenelle,  le  Bâton  d’or,  le  Rameau 
d'or ,  &  le  Garranier  jaune  ;  le  nom  pharmaceutique 
eft  keiri. 

Les  fleurs  du  Violier  font  la  partie  de  la  plante  la 
plus  ufitée  en  médecine  :  on  leur  attribue  une  vertu 
atténuante,  difcuflive,  déterfive,  anodine,  diurétique, 
&  antifpafmodique.  Les  Italiens  frottent  ,  avec],’huile 
de  Violier  jaune  par  infufion,  la  région  du  pubis ,  pour 
app?ifer  les  douleurs  rhumatifantes.  Camerarius  or¬ 
donne  comme  un  préfervatif  de  l’apoplexie,  la  conferve 
des  fleurs  de  cette  plante  avec  fon  eau  diftillée ,  pourvu 
qu’on  en  fafTe  fouvent  ufage. 

Un  évêque  de  Trente  s’efl:  garanti  par  le  moyen  de 
ce  remède ,  de  l’apoplexie  &  de  la  paralyfie.  L’infufion 
d'une  poignée  de  fcs  feuilles  &  de  fes  fleurs  dans  une 
chopine  de  yin  bltnc  ,  eft  très-bien  indiquée  aux  filles 
qui  ne  font  pas  encore  réglées.  M.  Chomel  alTure  avoir 
vu  réuflîr  le  même  remède  dans  la  rétention  d’urine  : 
il  eft  très- propre ,  dit-il ,  à  défopiler  les  vifeères,  &  em¬ 
porter  les  obftruftions.  Le  Giroflier  jaune  eft  aulTi  cé¬ 
phalique  ;  on  emploie  pour  cette  fin  fes  fommités;  leur 
infufion  oa  macération  à  froid  convient  aulfi  aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  étourdiflèmens  ,  aux  mouvemens 
convulfifs  &  aux  engourdilTemens  de  quelque  partie  du 
corps.  On  donne  aux  animaux  la  poudre  des  fleurs  i  la 
dofe  de  deux  gros. 

Les  quatre  efpèces  de  Violier  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  fe  cultivent  aufli  dans  les  jardins  de  la  France  ;  on  y 
en  voit  encore  de  plufieurs  autres  efpèces  telles  que  le 
Violier  jaune  à  fleurs  doubles ,  le  Giroflier  à  fleurs  blan¬ 
ches  Amples ,  le  Violier  à  fleurs  rouges  (impies ,  le  Vio¬ 
lier  double  de  couleur  rouge,  le  Violier  à  fleurs  doubles 
couleur  de  pourpre  ;  le  grand  Violier  blanchâtre  à  fleurs 
doubles  d’un  purpurin  violet ,  le  grand  Violier  hlan- 
chitre  à  fleurs  blanches  ;  le  grand  Violier  blanchâtre  a 
fleurs  Amples  panachées ,  &  plufieurs  autres. 
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Toutes  les  efpèces  fimples  viennent  de  graine ,  qu’on 
féme  au  mois  de  mats  ;  on  les  lève  &  on  les  tranfplanto 
l'automne  fuivant;  elles  ne  fletiriffent  que  la  féconde 
année ,  à  moins  qu’on  ne  les  ait  élevées  fur  couche  ; 
parmi  celles  qu’on  a  femées ,  il  s’y  en  trouve  fouvent  des 
doubles ,  qu’on  peut  tranfporter  dans  des  pots  pour  l’or¬ 
nement  des  jardins  à  fleur,  ôc  pour  en  parer  les  fallcs  à 
manger  pendant  l'été.  On  multiplie  ces  efpèces  doubles 
de  marcottes  ou  de  boutures  ;  elles  fe  font  en  mai,  juin. 
&  juillet  ;  les  fimples  ne  valent  pas  la  peine  d'Stre  mar¬ 
cottées.  Rien  n’eft  plus  gracieux  que  l'odèur  des  fleurs 
de  cette  plante  ;  la  variété  de  fes  couleufs  plaît  infini¬ 
ment  aux  fleuriflres  ,  auflt  en  font-ils  grand  cas. 

Ces  plantes  fe  plaifent  fur-tout  dans  une  terre  légère , 
féche  Sc  naturelle  ;  elles  font  fujettes  à  périr  èn  hiver  par 
trop  d’humidité  ;  c’efl:  pourquoi  il  faut  les  garantir  de  la 
pluie  &  même  auflî  de  la  gelée  ,  qui  leur  cft  fouvent 
funefte  ;  on  les  met  dans  la  ferre.  Il  elî  même  à  propos 
d’en  femer  toutes  les  années  pour  remplacer  celles  qui 
pêrifl'ent  ;  d’ailleurs  il  y  en  a  parmi  tdiites  ces  variétés 
qui  ne  font  qu’annuelles.  Il  faut  en  changer  la’femence 
pour  en  avoir  de  belles  &  de  doubles;  car  On  aobfetvé, 
dit  un  fameux  fleurifte  ,  que  fi  on  féme  dans  le  même 
terrein  la  graine  qu’on  y  a  recueillie  ,  o'h  n’a  que  des 
fleurs  fimples  (c  dégénérées  ;  au  lieu  que  fi  l’on  féme 
une  femence  qu’on  a  perçue  d’une  autre  ferre  ,  on  eft 
afTuré  d’avoir  du  beau  &  du  double.  Rien  ne  contribue 
plus  à  perfeétionner  quelque  efpèce  particulière  des  végé¬ 
taux  ,  que  le  changement  d’air  &  de  fol. 

On  prétend  aufli  que  la  femence  de  Giroflée  confer- 
vée  pendant  cinq  ans  &  au-delà,  donne  plus  de  graines 
à  fleurs  doubles  que  la  graine  récente  ;  ta  meilleure 
graine  eft  celle  qui  eft  un  peu  chétive  en  apparence , 
dont  la  figure  eft  tantôt  oblongne  ,  tantôt  prifmatîque , 
tantôt  irrégulièrement  anguleufe  &  jamais  ronde ,  qu’on 
recueille  fur  des  branches  monftrueufes  &  crépues ,  ic 
qui  proyient  laufli  de  fleurs  ôc  de  goafles  informes  > 
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courtes ,  recoqntllées ,  autrement  irrégulières.  Par  des 
foins  on  peut  fe  procurer  dans  la  ferre  des  fleujrs  de  Vio- 
lier  pendant  l’hiver. 


VIPERINE, 

La  VIPERINE  efl:  une  plante  dont  la  racine  ell 
dure  ,  ligneufe  ,  permanente ,  grofle  comme  le  pouce  ; 
elle  poulTc  une  tige  de  la  hauteur  de  plus  de  deux 
pieds ,  ronde  ,  velue ,  rameufe,  verte  >  moëlleufe >  mar¬ 
quetée  de  quelques  points  noirs  &  rudes  comme  la 
peau  d’un  ferpent.  Cette  tige  eft  garnie  de  feuilles  oblon- 
gués  ,  étroites,  velues  &  rudes  au  toucher  ,  difpofées 
fans  aucun  ordre  ,  &  d’une  couleur  v^rte  obfcure.  Des 
le  milieu  Jufqu’au  fommet  delà  tige  nailTent  des  fleurs, 
attachées  plufîeurs  enfemble  par  des  pédicules  velues 
aux  aiiîéiles  de  chaque  feuille  ;  elles  font  de  couleur 
purpurine  dès  qu’elles  commencent  à  patoître  ,  &  de¬ 
viennent  infenliblement  bleues  à  mefure  .qu’elles  s’épa- 
iiouiflent  ;  elles  font  en  forme  'd’entonnoir  panaché  & 
découpé  par  les  bords  en  cinq  parties  inégales ,  renfer¬ 
mant  dans  fon  centre  cinq  étamines  purpurines  à  fom- 
mets  oblongs,  &  un  piftile  blanc.  Le  calice  qui  les  fou- 
tient  eft  pareillement  fendu  jufqu'à  la  bafe  en  cinq  par¬ 
ties  longues,  étroites ,  pointues  &  cannelées.  Quand  ces 
fleurs  font  palTées ,  il  leur  fuccède  quatre  femences  réu¬ 
nies  enfemble ,  ridées  ,•  approchant  pour  la  figure  de  la 
tête  d’une  vipère ,  d’où  on  a  donné  fans  doute  à  cette 
plante  le  nom  de  Vipérine. 

Elle  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Echium  vulgare. 
Tourn.  1 3  y.  Echium  cauh fimplici ,foliis  caulinis  lan- 
ccolatis  hifpidis  ,  floribus  Jpicatis  lateralibus.  Linn. 
Eurt,  Cliff.  43. 

Cette  plante  efl:  fort  commune  ,  elle  vient  naturelle¬ 
ment  fans  aucune  culture ,  dans  les  champs ,  le  long  des 
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chemins ,  aux  lieux  pierreux  ,  fablontienx  &  incultes. 
Elle  fleurit  prefque  pendant  tout  l’été  conferve  fa  ver¬ 
dure  pendant  l’hiver,  &  eft  bis-annuelle. 

'On  trouve  aux  environs  de  Montpellier  deux  autres 
efpêces  de  Vipérine  ;  celle  qu’on  nomme  Vipérine  d’Ita¬ 
lie  ,  &  l’autre  de  Crete.  La  Vipérine  d’Italie  eft  connue 
fous  le  nom  botanique  de  Echium  majus  &  afperius  flore 
albo  vel  dilate  purpureu  ;  &  la  fécondé  fous  celui  d’£- 
chium  creticum  anguflifolium  vel  latifoUum  rubrum. 

Les  vertus  de  cette  plante  ne  font  pas  des  mieuycon- 
ftatées;nous  paflérons  fous  filence  celles  qu.i  paflentpbur 
être  douteufes  ,  nous  dirons  feulement  avec  quelques 
médecins  que  fon  infufion  eft  bonne  dans  la  petite  vé¬ 
role  ;  quelle  a  les  mêmes  vertus  que  la  buglofle  ,  à  la¬ 
quelle  on  peut  la  fubftituer  ,  mais  cependant  dans  un 
moindre  degré.  Voyei  l’art.  Buglofle. 


U  S  N  É  E. 

L'USNÉE  eft  une  efpêce  de  moulTe  àlaquelle  on  attri¬ 
bue  une  vertu  aftringente  &  propre  pour  arrêter  les 
pertes  &  les  dévoiemens.  Cette  plante  fe  nomrne  ,  fai- 
vant  Linneus ,  Hyprmm  triqiietium.  Voyez  &xi.'Moufle. 


VULNÉRAIRE. 

La  vulnéraire  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
Ample , longue 5  raiûeufe  ,  noirâtre;  fes  tiges  font  her- 
|)acées,  grêles,  rondes,  velues,  rameufes,  de  quelques 
pouces  de  haut  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  allées,  avec 
une  impaire ,  dont  les  folioles  font  inégales  ;  quelquefois 
au  nombre  de  fept ,  l’impaire  plus  grande  que  les  autres 
ôç  lancéolée  ;  fes  fleurs  font  au  fomnaet  en  bouquet  aa 
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nombre  de  deux  >  avec  des  feuilles  florales  &  paltneef; 
elles  font  papillonnacées ,  dont  l’étendard  efl  allongé, 
les  côtés  recourbés ,  l’onglet  de  la  longueur  du  calice’, 
les  deux  aîles  oblongues ,  plus  courtes  que  l’étendaM  ; 
la  carène  applatie  ,  de  la  longueur  des  aîles ,  &  leur 
lelTemblant  ;  le  calice  d’une  feule  pièce  ,  un  peu  renflé, 
velu  ,  fes  bords  découpés  en  cinq  ;  fort  fruit  eft  un  petit 
légume  fous-orbiculaire ,  couvert  par  le  calice,  bivalve, 
contenant  une  ou  deux  femencesi  Cette  plante  fe  nom¬ 
me  Vulneraria  rufiica.  Pin.  Anthyllis  vulaeraria. 
Linn.  Elle  eft  pérennelle  &  croît  dans  les  pâturages 
montagneux ,  le  long  des  bois  :  on  lui  attribue  une  vertu 
vulnéraire ,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  ;  on  la  pile ,  &  on 
l’applique  fur  la  plaie. 


r  U  L  F  A  I  R  E. 

La  ’VULVAIRE  ,  l’Arroche  fétide ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  blanche  >  ligneufe  ,  garnie  de  fibres  ;  elle 
pouflTe  des  tiges  rampantes ,  brancbues  ,  longues  d’en¬ 
viron  un  pied,  rondes ,  &  comme  cendrées,  accompa¬ 
gnées  de  feuilles  vertes-brunes  en-dcflus ,  argentées  & 
luifantes  en-deflbus ,  arrondies ,  inégales ,  de  la  figure 
des  feuilles  de  l’arroche  blanche ,  quoique  plus  petites. 
Les  fleurs  de  cette  plante  font  attachées  au  fommet  des 
rameaux  ;  elles  font  fans  pétales  ,  petites  ,  compofées 
de  plufieurs  étamines  &  d’un  piftik ,  renfermés  dans  un 
calice  divifé  en  cinq  parties.  Sa  femence  eft  menue  , 
lifle  ,  noirâtre  ,  ptefqué  ronde  &  applatie ,  contenue 
dans  une  capfule  figurée  en  étoile  ,  &  qui  étoit  l’ancien 
calice  de  la  fleur.  Cette  dernière  pàroît  ordinairement 
en  juillet. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Atriplex  fà- 
tida  ,  Vulvaria.  Offre.  Chœmpoiium  fætidum.  Tourn. 
fo6.  Cheenopodium  VuhanUi  Lins.  Sp.  plant.  Oa 
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trouve  cette  plante  le  long  des  murailles  aux  lieux  fales , 
l’odeur  qu’elle  exhale  eft  très-mauvaife  &  dégoûtante  > 
elle  eft  même  cadavéreufe ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  s’en  fert  rarement.  La  plante  eft  néanmoins  un  très- 
bon  hyftétique  ;  on  l’emploie  même  avec  fuccès  en 
décoûion  &  en  lavement  dans  les  vapeurs  ;  quelquefois 
on  en  fait  une  confetve  avec  du  fucre.  Plufieurs  la  pref- 
crivent  encore  fous  une  infufion  théifofme.  M.  Tour- 
nefoTt  recommande  la  teinture  de  fes  feuilles  dans  l’ef- 
prit  de  vin  ,  pour  guérir  la  paffion  hiftérique. 


XERANTHÊ  ME. 

Le  XERANTHÊME  >  la  Grande  Immortelle  ,  eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  fibreufe ,  tenue  &  fimple  ; 
fa  tige  eft  haute  d’un  demi-pied ,  herbacée ,  cotonneufc) 
rameufe  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  feffîles ,  fimples , 
très-entières ,  lancéolées ,  blanchâtres  ,  imitant  celles 
de  l’olivier  ;  fes  fleurs  font  au  fommét  ,  fôlitaires,  pé- 
dunculées ,  blanches  ou  rouges  j  radiées  ,■  compofces  de 
fleurons  hermaphrodites  dans  le  difqné  ,  &  femelles  à 
la  circonférence  ;  les  hermaphrodites  font  plus-  courts 
que  le  calice  ,  découpés  en  cinq  ;  les  fémelles  tubulées 
de  la  longueur  des  hermaphrodites  ;  le  calice  tuile,  fes 
ecâllles  lancéolées  ,  les  intérieures  plus  longués  que  le 
difque  ,  membraneufes ,  brillantes ,  formant  un  rayon 
qui  couronne  ia  fleur  compofée  ;  toutes  les  fetnences  de 
cette  plante  font  oblonguès  ,  couronnées  de  cinq  poils 
fétacés  ,  placées  dans  le  calice  fur  un  re’éeptacle  un  peu 
applati  &  garni  de  lames.  Cette  pla'nté  fe  nomme 
Xtranthemum  flore  Jîrhplici  ,  purpüreo  majore,  H.  1. 
Bat.  Xeranthemum  annuum.  Elle  eft  annuelle  &  croît 
dans  nos  provinces  méridionales  ;  on  la  cultive  dans  les 
jardins  aux  environs  de  Paris ,  à  caufe  de  fa  fleur  qui  fe 
confetve  pendant  l’hiver,  On  ignore  éticore  les  vertus  de 
«tte  plante. 
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XILOSTEO  N. 

Le  XILOSTEON  eft  un  arbriffeau  qui  reffemble  au 
peryclimenum  ,  il  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  fe  foutient 
de  lui-même.  Il  pouffe  des  tiges  médiocres  en  gtoflèur; 
fon  bois  eft  blanc  &  parfaitement  dur  ;  fes  rameauxfont 
ronds ,  revêtus  d’une  écorce  d’abord  rougeâtre ,  qui  de¬ 
vient  enfuite  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  ovales  j  plus 
larges  vers  leurs  extrémités  que  du  côté  de  la  branche , 
blanchâtres ,  unies  &  oppofées  l’une  à  l’autre.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  attachées  deux  à  deux  fur  un  même  pé¬ 
dicule  )  dont  le  pétale  eft  un  tuyau  ,  divifé  en  cinq 
parties  égales,  &:  foutient  un  calice  pareillement  divifé 
en  cinq ,  dans  l'intérieur  duquel  on  trouve  cinq  étami¬ 
nes  &  un  piftile  ,  qui  fe  change  dans  une  baie  ronde , 
fucculente  &  terminée  par  un  ombilic  ,  garnie  de  quel¬ 
ques  femences  applaties  &  prefque  ovales. 

Les  Botaniftes  nomment  cet  arbufte  Xylofteoti  pyre- 
naicnm,  Toutn.  Donicera  Xylofteoti.  Linn.  Cet  arbufte 
croît  aux  lieux  rnpntagneux  ,  dans  les  Pyrénées ,  dans  les 
montagnes  de  Lorraine  furnommées  les  Vofges ,  aux 
environs  de  Montpellier ,  à  l’Efperou ,  à  Villemagne ,  à 
Fougères ,  à  Meyrucis ,  auxfommets  des  Alpes ,  princi¬ 
palement  à  l’Arche.  * 

Il  fe  multiplie  facilement  par  bouture  Sc  pît 
marcottes  ;  on  n’a  pas  encore  fait  l’expérience  d’en  fe- 
mer  ;  il  fleurit  à  la  fin  de  mai ,  &  mérite  par  fes  fleurs 
une  place  dans  les  bofquets  ;  le  feul  défagrément  qu’on  a 
en  le  cultivant ,  c’eft  de  le  voir  fouvent  dévoré  pat  les 
cantharides.  Son  bois  eft  très-dur  ;  on  en  fait  des  peignes 
de  tifferands ,  des  dents  de  rateaux  à  faner  ;  dans  les 
pays  où  tout  le  monde  fume,  les  payfans  font  des  tuyaux 
de  pipes  avec  fes  branches  cteufées.  Ses  baies  ne  font  pas 
bonnes  à  manger  ;  on  les  croit  meme  purgatives  &  quel' 
quefois  vomitives  5  on  ne  s’en  fert  pas  en  médecine. 
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LtEBLE  ou  petit  Sureau,  efl:  une  plante  aflez  fem- 
blablc  au  fureau  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ 
trois  pieds;  elle  eft  verte  ^  anguleufe ,  nouée,  moel- 
leufe ,  de  même  que  celle  du  fureau ,  &  périt  en  hiver  ; 
elle  efl:  garnie  de  feuilles  oblongues ,  rangées  avec  fymé- 
trie  ,  &  compofée  chacune  de  trois  ou  quatre  paires  de 
petites  feuilles  fupportées  par  une  côte  épaifl'e ,  terminée 
par  une  feuille  impaire  :  chaque  petite  feuille  efl  lon¬ 
gue,  aiguë,  dentelée  ,  &  d’une  odeur  afléz  forte.  Ses 
fleurs  font  difpofécs  en  ombelle  ou  parafol  ;  elles  font 
petites ,  nombreufcs  ,  blanches,  odorantes ,  &  compo- 
fees  chacune  d’un  pétale  divifé  en  cinq  ,  &  d’un  calice 
pareillement  divifé ,  au  milieu  defquels  on  remarque 
cinq  étamines  blanches,  chargées  de  fommets  rougeâ-- 
tres ,  &  un  piflile  qui  fe  change ,  lorfque  la  fleur  efl  paf- 
fée,en  une  baie  ronde  ou  ovale, noire,  fucculente,  qui 
contient  des  femences  ou  pépins  au  nombre  de  trois , 
oblongs,  rougeâtres,  convexes  d'un  côfé  &  anguleux -de 
l’autre.  Sa  racine  efl  charnue  ,  longue  ,  éparfe  de  part 
&  d’autre ,  blanche  ,  d’une  faveur  amère ,  âcre  ,  &  pro¬ 
pre  à  exciter  des  naufées. 

Les  Botanifles  appellent  cette  plante  Samhucus  hu~ 
inilis  jlvetbulus.  Pin.  4?  5.  Tourn.  606.  Samhucus  cy- 
mis  tripartitis ,  ftipulis  foliaceis.  Linn.  Sp.  plant,  en 
langue  Languedocienne  >  lods  ebous  ;  en  Provençal 
'faupuden  j  &  en  Lorraine  des  îles. 

Elle  efl  très -commune  par  toute  la  France  ;  elle 
croît  le  long  des  haies  &  des  chemins ,  fur  les  bords  des 
chenevières  en  terre  grafle,  dans  les  champs  de  bled; 
elle  n’exige  aucune  culture.  On  prétend  que  l’endroit 
où  ellefc  trouve  annonce  un  bon  fond  de  terre.  L’écorce 
de  la  racine  d’Yeble,fes  feuilles  ôcfes  baies,  font  d'ufage 
en  médecine. 
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Ses  racines  &  fon  écorce  moyenne  font  apéritives , 
purgatives  &  hydtagogues  ;  elles  purgent  violemment 
par  les  Telles.  P.  Herman  &  F.  Hoffman  confeillent  fou- 
vent  la  fubftance  intérieure  des  racines  d’Yeble  dans  les 
fleurs  blanches  ,  à  caufe  de  fa  vertu  aftringente.  Ce 
dernier  prétend  aufli  arrêter  les  régies  trop  abondantes, 
par  l’ufage  de  la  racine  rouge  de  cette  plante  ,  qu’on 
tire  de  là  terre  an  printemps  ,  qu’on  dépouille  enfuite 
de  fon  écorce  ,  &  qu’on  réduit  en  poudre  :  fa  dofe  eft 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Les  écorces  d’Yeble  tirent  non  feulement  la  pituite, 
mais  aulit  les  humeurs  aqueufes  ;  c’eft  pourquoi  on  les 
preferit  avec  fucccs  dans  les  hydropifles ,  en  y  ajoutant 
quelques  correéfifs ,  &  lorfque  les  forces  du  malade  le 
permettent  ;  car  elles  purgent  trop  fortement ,  boule- 
verfent  l’eftomac  s  &  excitent  quelquefois  des  vomilî'e- 
mens  confidérables  ;  en  un  mot ,  elles  troublent  tous  les 
vifeères ,  c’efl:  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  ordonner  té¬ 
mérairement  ;  il  faut  principalement  obfetver  les  forces 
du  malade  Sc  la  vigueur  de  fon  tempérament.  Elles 
font  même  contr’indiquées  dans  l’hydropifle  afcîte ,  qui 
fur’vient  à  la  fuite  «d’une  jauniffe  Sc  d’une  obftruétion  du 
foie. 

Le  fuc  de  cette  plante  purge  aufli  tres-bien  ;  on  le 
tire  ou  de  la  racine ,  ou  de  l’écOrce  moyenne  de  la  tige  ,■ 
qu’on  pile  Sc  qu’on  mêle  avec  une  décoéfion  d’orge, ou 
de  raifins  fecs  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  canelle  ,  de  nauf- 
cade  Sc  de  fucre. 

Ce  fuc  eft  plus  violent  que  l’infulîon  de  l’écorce  de  la 
racine ,  Sc  par  conféquent  infiniment  plus  que  fa  dé- 
coftion ,  car  Fernel  prétend  que  cette  plante  perd  fa 
vertu  purgative  par  la  décoéfion.  On  preferit  le  fuc  à  la 
dofe'  d’une  once  ;  la  décoétion  de  l’écorce  ou  fa  macé¬ 
ration  dans  du  vin  ,  depuis  une  demie  once  jnfqu’à 
deux ,  li  la  maladie  vient  de  caufe  froide  ,  Sc  s’il  n’y  à 
aucune  apparence  de  fièvre ,  flnon  il  faut  tempérer  cette 
potion  fuivant  la  nature  de  la  maladie. 
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M.  Duval  J  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  recom¬ 
mande  l’eau  diftillée  des  racines  d’Yeble,  pour  les  dou¬ 
leurs,  les  gonflemens  &  les  obftrucHons  de  la  rate  ;  il  la 
prefcritle  matin  à  jeun  ,  pendant  dix  ou  douze  jours ,  à 
la  dofe  de  quatre  onces, 

L’écorce  de  la  racine  eft  aulfi  fort  difculîîve  &  émol¬ 
liente  :  on  l’applique  extérieurement  en  cataplafmc 
dans  les  inflammations  &  les  érélîpcles. 

M.  Chomel,  dans  fon  traité  des  plantes  ufuelles, 
rapporte  d’après  un  curé  charitable  ,  que  la  racine  d’Ye¬ 
ble  ,  coupée  par  petits  morceaux ,  applatie  avec  le  mar¬ 
teau  ,  enfuite  bouillie  avec  la  lie  de  vin  blanc  pendant 
deux  heures ,  fait  palTer  la  goutte  en  deux  ou  trois  jours  ; 
on  la  lailTe  un  peu  réfroidir,  &  on  y  trempe  des  linges , 
dont  on  enveloppe  les  parties  malades  le  plus  chaude¬ 
ment  que  faire  fe  peut,  e  qu’il  faut  réitérer  matin  6c 
foir. 

Les  feuilles  font  fortifiantes ,  réfolutives ,  fudotifiques 
&  émollientes  ;  leur  décodion  eft  eftimée  propre  pour 
faire  mourir  les  punaifes  &  les  autres  infedes. 

Pour  réfoudre  les  tumeurs  des  jambes  des  hydropi- 
ques ,  &  pour  guérir  les  thumatifmes ,  on  fait ,  fuivant 
M.  Tournefort ,  un  bain  vaporeux  avec  les  feuillesd’Ye- 
ble ,  la  tanaifie  ,  la  fauge  &  femblables  plantes ,  ou  bien 
l’on  fait  bouillir  toutes  ces  herbes  dans  du  vin  rouge 
pour  balfiner  la  partie  malade  ,  6c  on  applique  le  marc 
pat-deffus. 

Ces  mêmes  feuilles,  appliquées  en  cataplafmc  j  font 
utiles  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte  ;  elles  diflî- 
pent  les  tumeurs  aqueufes  par  leur  vertu  atténuante  6c 
réfolutiye.  S.  Pauli  a  guéri  une  grande  inflammation 
des  tefticules  &  du  fctotum  dans  un  enfant  ,  par  le 
moyen  .d’un  cataplafme ,  compofé  de  feuilles  d’Yeblc  6c 
d  aigremoine  ,  par  parties  égales ,  cuites  dans  du  vin 

Les  mêmes  feuilles  cuites  dans  de  l’eau  commune , 
appliquées  chaudement  fur  les  hémorthojdes  entre 
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deux  linges ,  les  amortiflent  6c  en  appaifent  la  douleur. 

Les  fleurs  d’Yeble,  ainli  que  celles  du  fureau,  prifes 
intérieurement  >  excitent  les  fueurs.  On  fait  encore  avec 
les  femences  ou  graines  d’Yeble,  une  émulfîon  hydra- 
gogue  ,  en  les  pilant  6l  les  mêlant  avec  de  l'eau  de  pa¬ 
riétaire  ;  la  dofe  de  ces  graines  eft  pour  lors  de  fix  gros. 
On  en  fait  aufli  un  tob  pour  les  hydropiques  ;  on  le  pref- 
crit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once.  Ces  memes 
graines  macérées  dans  de  l’eau  chaude  6c  exprimées 
fortement ,  donnent  une  huile  qui  nage  fur  l’eau  ,  & 
qui  eft  très-propre ,  appliquée  extérieurement ,  pourap- 
paifer  les  douleurs  de  la  goutte,  &  réfoudre  les  rtimeurs. 

Il  y  a  plufteurs  perfonnes  qui  fe  fervent  du  fuc  d'Yeble 
ou  de  la  décoâion  de  fa  racine  pour  noircir  &  frifer  les 
cheveux  ;  on  prétend  que  ce  même  fuc  entre  dans  la 
coinpofition  d’une  efpèce  de  favon  noir  qui  eft  fort  en 
ufage  dans  les  Pays-bas.  On  attribue  à  cette  plante  la 
propriété  de  tuer  les  charanfons  par  fon  odeur  ,  étant 
mife  fraîche  en  abondance  dans  les  greniers. 


YEUSE. 

L’YEUSÈ)  le  Chêne  verd  ,  eft  un  petit  arbre  dont 
l’écorce  eft  lilTe,  le  bois  lourd  &  dut ,  les  feuilles  alter¬ 
nes  ,  toujours  vertes ,  ovales ,  oblongues ,  'entières ,  den¬ 
tées  en  manière  de  feie  ,  plus  ou  moins  piquantes ,  fer¬ 
mes  ,  velues  en-delfous ,  fes  fleurs  5c  fes  fruits  femblables 
à  ceux  du  chêne ,  voye^  cet  art.  Il  fe-nomme  Ilex  oblon- 
go  ferrato  folio.  Pin.  Quercus  ilex.  Linn.  Il  croît  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France.  Le  kermès  eft 
un  chêne  verd.  'Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  en  fon 
article.  . 


ZEN 


Le  2ENIGOLE ,  l’Olivier  faule  ;  c’eft  l’ofier  blanc 
dont  il  efl:  parlé  au  mot  Saule  ,  voye^  cet  art.  Il  fe 
nomme  Salix  viminalis.  Linn.  Ses  branches  dépouil¬ 
lées  de  leur  écorce ,  font  de  jolis  bâtons  de  promenade  ; 
lorfqu’elles  font  jeunes  >  elles  peuvent  fervir  à  lier. 


CORRECTION. 


'Belvedere.  Au  lieu  de  la  defcription  qui  fe  trouve  dani 
ce  diaionnaite  ,  on  lira  la  fuivante  : 

La  Belvedere  eft  une  plante  dont  les  tiges  font  droi¬ 
tes  ,  fort  rameufes ,  cannelées ,  rougeâtres  vers  le  haut ,  & 
s'élevant  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;fes  feuilles 
font  vertes ,  étroites ,  longuettes  ,  pointues  >  peu  velues , 
attachées  fans  queue  le  long  des  rameaux  ;  fes  fleurs  font 
petites ,  herbeufes ,  difpofées  en  grappes  aux  ailTelles  des 
feuilles  )  compofées  chacune  de  cinq  pétales  rangés  en 
rofes ,  &  de  plufîeurs  étamines  ;  il  leur  fuccède  des  fe- 
mences  menues ,  noirâtres  ;  fa  racine  eft  iîbreufe.  On 
nomme  cette  plante  Chenopodium  Uni  folio  villofo. 
Tourn.  }o6.  Linariafeaparia,  Pin, 


FLORA 

O  A  LLI  CA. 


531 


FLORA  GALLICA. 


L’énumération  des  plantes  qui  croiflent  par 
toute  ht  France ,  avec  une  note  des  endroits  où 
on  les  trouve  le  plus  communément ,  eft  un  ou¬ 
vrage  abfolument  néceflaire  à  la  fuite  d’un  dic¬ 
tionnaire  qui  traite  de  leur  culture  &  de  leurs 
propriétés  -,  c’eft  ce  qui  nous  engage  à  donner  ce 
catalogue  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  que  nous 
n’avons  encore  aucun  Flora  du  royaume.  Nous 
le  diviferons  en  deux  parties  ;  dans  la  première 
nous  rapporterons  fimplemenr  la  lifte  des  plantes-, 
nous  fuivrons  pour  cette  lifte  le  fyftême  de  Lin- 
neus ,  comme  le  plus  clair  ,.le  plus  facile  &  le  plus 
étendu  -,  nous  donnerons  à  la  fuite  de  la  phrafe 
de  ce  célébré  Botanifte  ,  celle  des  Botaniftes  le« 
plus  connus  ,  &  le  nom  François  de  la  planre. 
La  fécondé  partie  fera  la  table  des  différentes 

EDvinces  &  lieux  du  royaume  oi\  fe  trouvent 
principales  plantes ,  avec  des  renvois  aux  dif- 
férens  numéros  de  la  première  parrie  •,  nous  ne 
ferons  pas  pour  lors  obligé  de  répéter  plufieurs 
fois  les  noms  de  ces  endroits ,  &  nous  abrége¬ 
rons  par  ce  moyen  l’étendue  de  notre  Flora. 


L1  £ 


Flora.  Galllca, 


53-^ 


CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  Monandriques. 

fl.  Saucornia  herbacea.  Salicornia  patula  articulîs  apîco 
coinpreffis  ,  emaiginato  bifidis.  Linn.  Sp.  plant.  5.  Salicornia 
annua.  Sauvage. 

Salicer. 

2  Salicornia  fxuticofa.  Salicornia  caule  ereflo  fruticofo. 
Xinn.  Sp.  plant.  5 .  Salicornia  femper  virens.  Sauva'g.  Kali  ge- 
niculatiim  majus.  Pin, 

3.  Hippuris  vulgatis.  Hippuris.'  Linn.  Sp.  plant.  S.  îquife* 
tum  paluftre  ,  brevioribus  foliis,  polyfpernium.  Pin,  15. 

Pejje  d’eau. 

4.  Coryfpermum  floribus  lateralibus.  Linn.  Sp.  plant.  S. 
Coryfpermum  hyflbpi  folium.  JuJJieu. 

Semence  de  punaife. 

5.  Callitriche  verna.  Callitriche  foliis  fuperioribusovalibus, 
floribus  androgynis  Linn,  Sp.  plant.  6.  Stellaria  aquatica. Pin, 
341.  Lenticula  paliiftris  bifolia  fruftu  tetragono.  Pin.  361. 

Stellaire  aquatique. 

6.  Callitriche  autumnalis.  Callitriche  foliis  omnibus  linea* 
tibus  apice  bifidis  floribus  hermaphroditis.  Linn.  Sp.  plant.  6; 
Xenticula  paluftris  anguftifolla  ,  folio  apice  diffeûo.  Laf.  pnijf, 
ii4o.T’.  38. 

Petite  Lentille  des  marais  h  feuilles  étroites. 

7.  Blitum  virgatum.  Blitum  capitellis  fparfis  lateralibus. 
Linn.  Sp.  plant.  7.  Atriplex  fylveftris  ,  mori  fruflu.  Pin. 

Arrache  fauvage  à  fruits  de  mûres. 


CLASSE  II. 

Des  Diandriques. 

* .  Tasminum  fruticans.  Jafminum  foliis altetnis  ternatis  fim- 
plicibufque,  xainis  angulatis,  Linn.  Sp.  plant,  p.  Jaftnuiui® 
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luteum  vnigo  diftum  baccifeium.  Baah.pin,  Trifolium  fruti- 
cens  Dod.  pempt. 

Le  Jafmiti  jaune. 

ÿ.  Jafminum  humile.  Jafminum  foliis  alternis  fernatis, 
pinnatifque  ramis  angulatis.  Linn.  Sp.  plant.  3.  Jafminum 
humile  luteum.  Pin. 

Jajmin  nain, 

10.  Liguftrum  vulgare.  Liguftrum.  Linn.  Sp.  plant,  lal 
Xiguftrum  Gexmanicum.  Pin.  473. 

Troefne. 

11.  Phillyrea  media.  Phillyrea  foliis  ovato  lanceolatis  fubin- 
tegetrimis.  Linn.  Sp.  plant.  10.  Phillyrea  liguûri  folio. 

Filaris  à  feuilles  étroites. 

II.  Phillyrea  latifolia.  Phillyrea  foliis  cordato  ovatis  ferra- 
tis.  Linn  Sp.  plant.  Phillyrea  latifolia  fpinofa.  Pin. 

Filaris  a  feuilles  étroites. 

13.  Olea  Europa:a.  Olea  foliis  lanceolatis.  Linn.  Sp.  plant: 
11.  Olea  fativa.  Pin.  tpiz.  Olea  fylveftris  fruûu  duro  fubtiis 
incano.  Pin.  47a. 

Olivier. 


14.  Circaia  Lutetiana.  Circæa  caulé  etefto ,  racemis  pluribuj, 
Linn  Sp.  plant.  12.  Solanifolia  circæa  difta  major.  Pin. 

Circé  des  environs  de  Paris. 

15.  Citcæa  Alpina.  Circxa  canle  afcendente  raremo  unico. 
Linn.  Sp.  plant.  12.  Solanifoiia  circœa  Alpina.  Pin. 

Circé  des  Alpes. 

16.  Veronica  fpuria.  Veronica  fpicis  terminalibus  ,  foin* 
ternis  æqiialiter  ferratis.  iinn.  Sp. plant,  n.  Veronica  fpicata 
anguftifolia.  Pin. 

Véronique  en  épis  à  feuilles  étroites. 

17.  Veronica  maritima.  Veronica  fpicis  terminalibus ,  folifs 
ternis  inæqualiter  feriatis.  Lmn.  Sp.  plant  13.  Lyfimachia 
fpicstacæruiea.  Pin. 

Véronique  maritime. 


1%.  Veronica  fpicata 
fitis  crenatis  obtuCs  , 
Sp.  plant.  14.  Veronici 


!.  Veronica  fpîca  terminali ,  foliis  oppo- 
caille  afcendente  fimpliciffimo.  Luui. 
a  fpicata  minor.  Pin. 
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19.  Veronkâ  officinalis,  Veronica  fpicis  lateralibns  pedun» 
culatis,  foliis  oppofitis  ,  caule  ^rocumbente.  Linn.Sp  plara. 
14.  Veronica  mas  fupina  &  vulgatiffima.  Pin,  Veronica  maj 
lepens  pytenaica  ,  folio  longiori  glabro.  Pluk.  phyt.  223. 

Véronique  mâle ,  ou  des  Boutiques. 

20.  Veronica  aphylla.  Veronica  corymbo  terminali ,  fcjpo 
Budo.  Linn.  Sp. plant.  14.  Chamœdrys alpina  minima hitfuta. 
Pin. 

Véronique  en  bouquets. 

21.  Veronica  bellidioides.  Veronica  corymbo  terminali  caule 
afeendente  diphyllo.  Linn.Sp.  plant.  1 5 .  Veronica  alpina  bel- 
lidis  folio.  Pin. 

Véronique  h  feuilles  de  Marguerite. 

22.  Veronica  fruticulofa.  Veronica  corymbo  terminali,  fo¬ 
liis  lanceolatis  obtufmfculis ,  caulibus  frnticulofis.  Linn.  Sp. 
plant.  15. 

Véronique  en  arbriÿeau, 

23.  Veronica  Alpina.  Veronica  corymbo  terminali ,  foliis 
oppofitis  calycibus  hifpidi».  Linn.  Sp  plant.  15.  Veronica  fa- 
xatilis.  Bank.  hijî. 

Véronique  des  Alpes. 

24.  Veronica  ferpilifolia.  Veronica  racemo  terminali  fubfpi- 
•ato  ,  foliis  ovatis  glabris  crenatis.  Linn.  Sp. plant.  15.  Veto- 
nica  pratenfis  ferpillifolia  Pin. 

La  Véronique  des  prés  h  feuilles  de  ferpolet. 

zs.  Veronica  beccabiinga.  Veronica  tacemis  làteralibns  fo¬ 
liis  ovatis  planis,  caule  repente.  Linn.  Sp.  plant.  ifi.Anagal- 
lis  aquatica  major  minorque ,  folio  fubrotundo.  Pin. 

La  Beecabongue, 

26.  Veronica  aquatica.  Veronica  racemis  lateralibus  ,  foliis 
lanceolatis  fetratis ,  caule  erefto.  Linn.  Sp  plant.  16.  Veronica 
aquatica  major,  folio  oblongo.  Pin. 

Mouron  aquatique  a  larges  feuilles. 

27.  Veronica  teucrium.  Veronica  racemis  lateralibus  Ion- 
giflîmis,  foliis  ovatis  tugofis  dentatis  obtufiufculis  ,  caule  ere- 
fto.  Linn.  Sp.  plant.  r6.  Chamœdris  fputia  major  angulti- 
folia,  Pin. 

Grande  Germandrée  h  feuilles  étroites. 

2»  Veronica  montana.  Veronica  racemis  lateralibus  yauci- 
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tant ,  ealycifans  hkfutis ,  foUis  ovatis  rugofis ,  erwatîs ,  petio- 
latisjcaule  debili  £în«.  Sp  plant,  ij,  Chatnoedrys  fpmiæ  affi* 
nis  rotundifolia  fcuteüata.  Pin. 

Ve'roniqne  de  montagnes. 

29.  Veronica  proftata.  Veronlca  lacemîs  lataralibus ,  folü^ 
ovato  oblongis  feriatis ,  caulibus  ptoftratis.  Linn.  Sp.  plant, 
17.  Chamædrys  incana  ipuria  minor  anguftifoUa.  Pin. 

Véronique  à  tiges  couchées, 

30.  Veronica  chamædrys.  Veronica  tacemis  latetalibus ,  fo- 
liis  ovatis  feflilibus  rugofis  dentatis  ,  caule  debili.  Linn.  Sp. 
plant.  17.  Chamædrys  fpuria  minor  rotundifolia. 

Petite  Germandrée  h  feuilles  rondes. 

31.  Veronica  agreftis.  Veronica  floribus  folitariis  ,  foliis 
cotdatis  incifis  peduncuio  brevioribus.  Linn.  Sp.  plant.  18. 
Alfine  chamædryfolià  ,  flofculis  pediculis  oblongis  infîden- 
tibus.  Pin. 

Alfine  ou  Morfgeline  à  feuilles  de  Chamœdris,  Ver 
Tonique  champêtre, 

32  Veronica  arvenfis.  Veronica  floribus  folitariis  foliis ,  cor- 
datis  incifis  peduncuio  longioribùs.  Linn.  Sp. plant.  18.  AlfiiW 
veronicae  foliis ,  flofculis  cauliculis  adhatrentibus.  Piu. 

Morfgeline  à  feuilles  de  Véronique  ,  ou  Véronique 
des  champs. 

33.  Veronica  hederifolia.  Veronica  floribus  folitariis  foliis 
cordatis  pîanis  quinque  lobis.  Xî'nn.  Sp.  plant.  19.  Alfine  he- 
detulæ  folio.  Fin. 

Alfine  ou  Morfgeline  à  feuille  de  lierre  ;  Véronique 
à  feuilles  de  lierre. 

34.  Veronica  triphyllos.  Veronica  floribus  folitariis  foliis 
.digitato  partitis  peduncuio  brevioribus.  Linn.  Sp.  plant.  19. 
Alfine  triphyllos  carrulea.  Pin. 

Véronique  'a  feuilles  divifées  en  trois. 

35.  Grariola  officinalls.  Graticda  floribus  pedunculatis ,  foliis 
lanceolatis.  Linn.  Sp. plant.  24.  Gtatiola  centauroides.  Pi». 

Gratiole. 

36.  Pinguicula  vulgaris.  Pinguicula  neûario  cylindrace<) 
longitudine  petali.  Linn.  Sp.  plant.  25.  Sanicula  montana  flore 
calcari  donato.  Pin. 

La  Grajfette  comneune. 
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37.  Uttîcniaria  vulgaris.  Utiicularia  neftatîo  conico ,  fcap» 
pauci  floio.  Linn.  Sp.  plant,  26.  Mille  folium  aquaticum  len, 
ticulatum.  Pin. 

M'illefeuille  aquatique  tenticulée, 

38.  Utricularia  minot.  Utriculaiia  neflrario  carinato.  Linn. 
Sp.  plant.  26.  Mîllefolium  paluftre  galeiiculatum  minus.  Pluk. 

La  petite  Lentibuîaire. 

.39.  Veibena  officinalis.  Verbena  comraunis  flore  cæruleo. 
Pin.  Verbena  tetranda  ,  fpicis  Cliformibus  paniculatis ,  fdliis 
mulrifido  laciniatis  ,  caule  folitario.  Linn.  Sp.  plant.  29. 

La  Ver-fieine. 

+0.  Lycopus  europreus.  Lycopus  foliisfinuato  ferrâtis,  iinn, 
Sp,  plant.  30.  Marrubium  paluftre glabrum.  Pin.  230. 
Lycope  ou  Marrube  des  marais. 

41.  Cunlla  thymoides.  Cunila  foliis  ovato  integerrimis , 
floribus- verticillatis  ,  caule  tetragono.  Linn.  Sp.  plant.  31, 
Thyrrius  pulegioides. 

Thym  à  forme  de  pouliot. 

42.  B.ofmarinus  oflScinalis.  Rofmarinus.  Linn.  Sp.  plant. 

33.  Rofmarinus  fpontaneus  latioie  folio.  Pin. 

Romarin. 

43.  Salvia  officinalis.  Salvia  foliis  lanceolato  ovatis  integris 
crenulatis,  floribus  fpicatis ,  calyclbus  acutis.  Linn.  Sp.  plant. 

34.  Salvia  major.  Pin. 

La  grande  Sauge. 

Salvia  minor  aurita  &  non  aurita.  Pin. 

La  petite  Sauge. 

44.  Salvia  prarenfis.  Salvia  foliis  cordàto  oblongls  :  fummis 
amplexicaulibus  -,  verticillis  fubnudis  ,  cofollis  gaiea  glutinofis. 
Linn.  Sp.  plant.  35.  Horminum  pratenfe,  foliis  feiratis.  Pin. 

Orvale  des  prés. 

45.  Salvia  verbeîfeca.  Salvia  foliis  ferratis  finuatis  læviufcu- 
lis  ,  coxollis  calyce  anguftioribus.  Linn.  Sp.  plant.  36.  Hoi' 
minum  lÿlveûre  lavendulæ,  folio.  Pin. 

Orvale  fauvage  à  feuilles  de  lavande. 

45..  Salvia  Eytenaica.  Salvia  foliis  obtulîs  erofis,  ftaminibus 
corolla  duplo  longîoribus.  Linn.  Sp.  plant.  36.  Horminum 
ïyrenaicum  glutinofum  anguriæ  folio.  Herm. 

Orvale  des  Pyrénées. 
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47.  Sdvia  glutlnofa.  Salvia  foJiis  cordato  fagittatis  ferratis 
acutis.  Linn.  Sp.  plant.  37.  Horminum  lutcum  glutinofum. 
Tin 

Orvah  jaune, 

'  48.  Anthoxanthum  odoratiim.  Anthoxanthum  fpica  ovato 
oblonga  ,  flafculis  fubpedunqulatîs  arifta  longioribus.  Linn. 
Sp.  plant.  40.  Gramen  pratenfe  fpicaflavcfctnte. 

Chiendent  des  prés  a  épis  jaunâtres. 

49.  Anthoxanthum  paniculatum.  Anthoxanthum  floribuj 
paniculatis.  Linn.  Sp.  plant.  40.  Gtamen  fpartheum ,  panicula 
flavefcente.  i./.  14. 

'  Chiendent  à  panicules  jaunâtre. 


CLASSE  III. 

Des  Trïandrïques.  ' 

So.VAlEttTANA  rubra,  Valeriana  floribus  monandris  caudaa 
tis,  foliis  lanceolatis  integerrimis.  Lànn.  Sp.  plant.  44.  Vale- 

Valeriane  rouge. 

51.  Valeriana  dioica.  Valeriana  floribus  trlandris  dioicis,: 
foliis  pinnatis  integerrimis.  Linn.  Sp.  plant.  44.  Valeriana 
palnftris  minor.  Pin. 

La  petite  Valériane  des  marais. 
iZ.  Valeriana  officinalis.  Valeriana  floribus  triandris ,  fofiil 
omnibus  pinnatis.  Linn.  Sp.  plant.  45.  Valeriana  palp^lris 
major.  Pin. 

La  grande  Valériane  des  marais. 

53.  Valeriana  phu.  Valeriana  floribus  triandris  ,  foliis  caulî- 
nis  pinnatis  radicalibus  indivifis.  Linn.  Sp.  plant.  43.  Vale* 
tiana  hortenfîs.  Pin. 

La  Valériane  des  jardins. 

54.  Valeriana  montana.  Valeriana  floribus  triandris,  foliî« 
ovato  oblongis  fubdentatis  ,  caule  fimplici.  Linn.  Sp.  plant. 
45.  Valeriana  montana  fubrotundofolio.  P/u. 

•  Valériane  de  montagnesl 

SJ.  Valeriana  tiibetofa.  Valeriana  floribus  triandris  ,  foliis 
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Unceolatis  integerrimis ,  caulinis  bail  pinnatîs .  Liitn.  Sp  pUnt. 
46.  Naidusmontanaradice  olivari.  Pin.  Radiceoblonga.  Pin, 

Valériane  tubereufe  ,  ou  nard  de  montagnes, 

56.  Valetiana  Pyrenaica.  Valeriana  floribus  triandris ,  folüs 
caulinis  cordatis  ferratis  petiolatis  ,  fummis  ternatis.  Linn, 
Sp.  plant.  46.  Valeriana  fflaxima  Pyrenaica  ,  cacalis  folio, 
Tourn. 

Valériane  des  Pyrénées, 

57.  Valeriana  echinata.  Valetiana  flotibns  triandris  régula, 
libus ,  folüs  dentatis ,  frufVibas  linearibus  tridentatis  :  extimo 
majore  recurvo.  Linn.  Sp.  plant.  47.  Valetianelia  echinata. 
Pin.  165. 

La  petite  Valériane  hériffét. 

58.  Valeriana  locufta.  Valeriana  flotibus  triandris  ,  caule 
dichotomo  ,  folüs  linearibus.  Linn,  Sp.  plant.  47.  Valetiana 
campeflris  inodora  major.  Pin. 

Grande  Valériane  champêtre  fans  odeur, 

55  Valeriana  mixta.  Valeriana  floribus  triandris ,  canle^ua- 
drifido  ,  folüs  imis  bipinnatis,  feminis  pappo  plumofo.  Linn, 
Sp.  plant.  48.  Valeÿsna  femine  umbilicato  hirfuto  minore. 
Morijf.  iirnhel.  ^ 

Petite  Valériane  à  petite  femence  ombiliquée ,  ht- 
riJTée. 

60.  Cneotum  tricoccum.  Cneotura.  Linn.  Sp. plant.  Chu 
mælea  tricoccos.  Pin. 

Chamelée, 

•  61.  Polycnemnm  arvenfe.  Polycnemum.  Linn.  Sp.  plant, 
sa.  Chenopodium  annuum  humifufum ,  folio  brevioti  êc  ca- 
pillaceo.  Tour.  Camphorata  congenet.  Pin. 

Ckenopode  annuel  traçant  fur  terre,  h,  feuilles  capil¬ 
laires. 

6z.  Crocus  fativus.  Crocus  fpatha  univalvî  radicali  >  cotoll* 
tubo  longiflîmo.  Linn.  Sp.  plant.  30.  Crocus autumnalis fati* 
vus.  Morif.  Crocus  rernus  latifoüus.  Pin, 

Safran, 

65.  Gladiolus  communis.  Gladlolus  folüs  enfîformibus  flo- 
ribus  diftantibus.  Linn.  Sp.  plant.  52.  Gladiolus  caule  fins* 
pliciflîmo ,  folüs  enfiformibus.  Ray.  lugib. 

Glayeul. 
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«4.  Iris  getmamca.  Iris  corollis  barbatis  ,  caule  foliis  lon- 
gtore  multifloio  ,  floribusinferioribus  periunculatis.  Linn.  Sÿ. 
fiant,  5}.  Iris  vuigaris  germanica  feu  fylvefttis.  Pin, 

Iris  ordinaire. 

65 .  Iris  fambucina.  Iris  corollis  barbatis  ,  caule  foliis  aitiore 
rnultlfioro ,  petalis  deficxis  planis  ,  ereftis  eroarginatis.  Hnn, 
Sp. plant.  55.  Iris  latifolia  germanica  ,  fambuci  odore.  Pin. 

Iris  à  odeur  de  furtau. 

«s.  Iris  pfeudo  acorus.  Iris  corollis  imberbibus}  petalis  in- 
terioribus  ftigmate  minoribus  ,  foliis  enfiformibus.  Linn.  Sp. 
plant.  56.  Acorus  adulterinus.  Pin. 

Faux  Acorus, 

S7.  Iris  faetidiffima.  Iris  corollis  Imberbibus  ,  petalis  inte- 
rioribus  patentiffimis ,  caule  uni  arigulato  ,  foliis  enfiformi¬ 
bus.  Linn.  Sp. plant.  57.  Gladiolus  fœtidus.  Pin. 

Glayeul  puant, 

68.  Iris  fpuria.  Iris  corollis  Imberbibus  ,  germinibus  fexpn- 
gulatibus,  caule  tereti,  foliis  fublinearibus.  Linn.  Sp.  plâr.t. 
58.  Iris  pratenCs  anguftifolia  j  folio  foetido.  Pin. 

Iris  des  pi-ès, 

6p.  Schoenus  matifcus.  Schœnus  culmo  tereti ,  foliis  margirte 
dorfoque  aculeÿis.  Linn.  Sp.  plant.  6t.  Cyperns  longus  in 
©dorus  germanicus.  Pin. 

Souchet  long. 

70.  Schœnus  aculeatus.  Schœnus  culmo  tereti  ramofo ,  capi- 
tulis  terminalibus ,  involucro  triphyllo  breviflîmo  rigido  pa¬ 
tente.  Linn.  Sp.  plant  63.  Gramen  fpicatum ,  fpicis  in  capi- 
tulum  foliatum  congeftis.  Tour. 

Chiendent  en  épis. 

71.  Schœnus  mucronatus.  Schœnus  culmo  tereti  nudo  ,  fpi¬ 
cis  fafciculatis  divaiicatis ,  involucro  tryphyllo  fubulato  Linn. 
Sp.  plant.  63.  Gramen  cyperoides  raaritimum.  Pin, 

Chiendent  marin  en  forme  de  fouchet. 

72.  Schœnus nigricans,  Schœnus  culmo  tereti  nudo,  capltulo 
ovato  involucri  diphylli  valvula  altéra  fubulata  longa.  Linn, 
Sp.  plant  54.  Juncus  lithofpermi  femine.  Pin, 

Jonc  h  femences  de  gremil. 
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73.  Schoenns  albns.  Schoenus  cuimo  fubtriquetro  fbfiofo; 
jîorîbus  fafciculatis,  foüis  fetaceis.  l,inn.  Sp.  plant.  6$,  Gia- 
men  cyperoides  paluftre  leucanthemum.  Schevch. 

Chiendent  de  marais  en  forme  de  fouchet. 

74.  Cyperus  longus.  Cyperns  cuimo  triquetro  foliofo ,  um- 
bella  foliofa  fupra  decompofita  ,  pedunculis  nudis ,  fpicis  a[- 
temis.  Limi.  Sp.  plant  67.  Cypcms  odoratus  ladlce  longa  feu. 
Cyperus  officinarum.  P/n. 

Souchet  long. 

73  .  Cyperus  efculentus.  Cyperus  culmô  triquetro  nudo , 
umbella  foliofa  ,  radicum  tuberibus  ovatis  :  zonis  imbricatis. 
Linn.  Sp.  plant.  67. 

Souchet  rond. 

7«.  Cyperus  flavefcens.  Cyperus  cuimo  triquetro  nudo ,  um¬ 
bella  triphylla  ,  pedunculis  fîmplicibus  inatqualibus  ,  fpicis  con¬ 
fettis  lanceolatis.  Linn.  Sp,  plant.  68.  Gramen  cyperoides  mi¬ 
nus  ,  panicnla  fparfa  fubflava.  Pin. 

.Petit  Chiendent  h  forme  de  fouchet ,  à  panicuks 
eparfes  &  jaunes. 

77.  Cyperus  fufcus.  Cyperus  cuimo  triquetro  nudo ,  um¬ 
bella  trifidà ,  pedunculis  fimplicibus  inaïqualibus ,  fpicis  con¬ 
fettis  iinearibus.  Linn.  Sp.  plant.  69.  Gramen  cyperoides  mi¬ 
nus  ,  panicula  fparfa  nigricante.  Pin.  ^ 

Souchet  fauve. 

78.  Scirpus  paluftris.  Scirpus  cuimo  tereti  nudo  ,  fpica  fub- 
ovata  terminali.  Linn.Sp.  plant.  70.  Juncus  paluûiis  capitula 
cquifeti  maior.  Pin. 

Grand  Jonc  de  marais. 

j9.  Scirpus  cefpitofus.  Scirpus  cuimo  ftriato  nudo  ,  fpica 
bivaivi  terminali  longitudine  calicis  ,  radicibus  fquamula  in- 
terftinftis.  Linn.  Sp.  plant.  71.  Gramen  junceum  ,  foüis  & 
fpica  junci,  minus-  Pin.  6. 

Petit  Chiendent  h  feuilles  &  épis  de.  jonc.. 

so.  -Scirpus  acicularis.  Scirpus  cuimo  tereti  nudo  fetiformi, 
fpica  ovata  terminali  bivaivi ,  feminibus  nudis.  Linn.  Sp. 
plant.  71.  Juncellus  miniraus  ,  capitulis  equifeti.  Motif. 

Petit  Jonc  à  tête  de  prejle. 

ï J.  Scirpus  fltiitans.  Scirpus  culmis  terctibus  nudis  alteotis. 
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saule  foliofo  fiavîdo.  'Linn.  Sp.  plant.  71.  Scîrpus  folüs  linea- 
tipus  planis  altetnatim  fafciculatis  ffica  teiitiinali.  Guet. 

Petit  Jonc  flottant. 

•  *2.  Scîrpus  lacuftris.  Scîrpus  cuimo  tcretinudo  ,  fpicis  ova- 

tis  pluribus  pedunculatis  terminalibus.  Linn.  Sp.  plant.  72J 
Juncus  maximus  C  fcirpus  major.  Pin. 

Grand  Jonc. 

*3.  Scîrpus  bolofcænus.  Scîrpus  cuimo  teretî  nudo  ,  Ipicis 
fubglobofis  glomeratis  pedunculatîs  ,  învolucro  dîphîllo  in. 
zquali  raucronato.  Linn.  Sp.  plant.  72.  Juncus  acutus  mari- 
timus capitulis  rotundis.  Pin. 

Jonc  marin. 

*4.  Scîrpus  romanus.  Scîrpus  cuimo  teretî  nudo ,  capîtnio 
laterali  conglobato  ,  braftea  reflexa.  Linn.  Sp.  plant.  82.  Scii- 
pus  capîtnio  fingulari ,  radice  tomentofa.  Barr.  rar. 

S  cirpe  romain- 

8s.  Scîrpus  fetaceus.  Scîrpus  cuimo  nudo  fetaceo  ,  fpîcîs  la- 
teralîbus  fubfolitariîs  feffilibus.  Linn.  Sp.  plant.  75.  Juncus 
înutîlîs  feu  chamæfchanus.  Pin. 

Le  petit  Chiendent  en  forme  de  jonc  ,  à  tête  e'caillenfe. 

8S.  Scîrpus  fupinus.  Scîrpus  cuimo  teretî  nudo  ,  fpîcîs  feffi¬ 
libus  in  medîo  cuimo  glomeratis.  Linn.  Sp.  plant.  73.  Scîrpus 
fupinus  minimus ,  capitulis  conglobatis ,  foins  lotundo  tereti- 
bus.  Tourn. 

Petit  Scirpe  incliné. 

87.  Scîrpus  maritimus.  Scîrpus  cuimo  triquetro ,  panîcnla 
conglobata  foliacea  ,  fpicularum  fquaniis  trifidis  :  intermedia 
fubulata.  Linn.  Sp. plant.  74.  Cyperusrotundus  inodorus get- 
manicus.  Pin.  14. 

Scirpe  maritime. 

88.  Scîrpus  fylvaticus.  Scîrpus  cuimo  triquetro  foliofo  um- 
bella  foliacea  ,  pedunculis  nudis  fupra  decompofitis  fpîcîs  cou. 
fertis.  Linn.  Sp.  plant.  7S.  Gramen  cyperoides  miliaceum. 
Pin. 

Scirpe  des  lois. 

89.  Eriophorum  vaginatum.  Eriophorntn  culmis  vagînatis 
teretibus  ,  fpica  fcariofa.  Linn.  Sp.  plant.  76.  Gramen  to- 
mentofum  alpinum  &  minus.  Pin. 

Petit  Chiendent  cotonneux  des  Alpes, 

*0.  Eriophoim»  polyftachion.  Eriqphoium  culmis  teretî. 


Flora  Gallica. 

bus  ,  foins  pknis ,  fpicis  pedunculatis.  Xitrn.  Sp.  plant. 
Gtamen  pratenfe  tomentofum ,  panicula  fparfa.  Pin. 
Chiendent  des  prés  cotonneux  à  panicuks  éparfes. 

91.  Eiiophorum  culmis  nudis  triquetris  ,  fpica  pappabre-i 
viore.  Linn.  Sp.  plant.  77.  Juncus  alpinus  bombyciuus.  Pin, 
Chiendent  des  Alpes. 

pi.  Natdus  fpica  fetacearefta.iin/i.  Sp  plant.  77.Gramen 
fparteum  juncifolium.  Pin. 

Chiendent  à  feuilles  de  capillaire. 

93.  Nardus  gangitis.  Nardus  fpica rccu'rva.  lAmi.Sp. plant. 
Nardus  fpuria  Narbonenfîs.  Pin, 

Le  Nard  de  Narbonne. 

94.  Phalaris  phleoides.  Phalaris  panicula  cylindiica  fpici- 
formi.  Linn.  Sp.  plant.  80  Gramen  typhoides  afperum  pri- 
nium.  Pin. 

Chiendent  à  épis  cylindriques. 

9$.  Phalaris  arundinacea.  Phalaris  panicula  oblonga  ventri- 
cofa.  iinn.  Sp.  plant.  80.  Gramen  arundinaceum  fpiçatum. 
Pin. 

Chiendent  à  épis,  en  forme  de  rofeau. 

96.  Phalaris  erucæformis.  Phalaris  panicula  lineati  fecunda, 
calycibus  bifloris.  Linn.  Sp.  plant.  80 .  Gramen  paluftre  loeu- 
ftis  erucæforraibus.  Bar.  rar. 

Chiendent  des  marais  en  forme  de  roquette. 

97.  Panicum  verticillatum.  Panicum  fpica  verticillata ,  tace- 
mulis  quaternis  ,  involucellis  unifloris  bifatis  ,  culmis  diffufis. 
Linn.  Sp.  plant.  %z.  Gramen  paniceum  ,  fpica  afpera.  Pin. 

Panis  verticillé. 

9%.  Panicum  virlde.  Panicum  fpica  tereti ,  involucellis  biflo- 
lis  fafciculato-pilofîs ,  feininibus  nervofis.  Linn.  Sp. plant.  8s. 
Gramen  paniceum  feu  panicum  fylTeftre  ,  fpica  fimplici. 

Panis  fauvage. 

99.  Panicum  crus-galli.  Panicum  fpicis  alternis  coniufatif- 
que  fpiculis  fubdivifis  ,  glumis  ariûatis  hifpidis  ,  rachi  quin- 
quanÿlari.  Linn.  Sp.  plant.  83.  Gtamen  panieeum  fpica  ii- 

Panis  à  épisfépari. 
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100.  ranicum  languinaie.  l'anicu...  - a- _ _  *<•- 

ieriore  nodofis  ,  ftofculis  geminis  muticis  ,  vaginis  folioruni 
funflatis.  Linn.  Sp.  plant.  84.  Giamen  daAylon ,  folio  h- 

Panis  à  larges  feuilles. 


joi.  Panicum  daftylon.  Fanicum  fpicis  dlgitatis  patentibn* 
bafi  inteiiore  villofis  ,  floribus  folitarüs  ,  farmentis  repentibns. 
linn.  Sp.  plant.  85.  Panicum  daftylon  ladice  repente  fenofS- 
tinaium.  Scheuf.  gram. 

Chiendent  des  boutiques. 


loî.  Phleum  ptatenfe.  Phlenm  fp/oa  cylindrica  longiflîtno 
culmo  reûo,  Linn.  Sp.  plant.  8  8.  Gtamen  thyphoides  afpc- 
lum  primum.  Pin. 

Chiendent  des  près  en  forme  de  maffe. 

103.  Phleum  nodofum.  Phleum  fpica  cylindrica  bafi  fterili , 
culmo  afeendente  ,  radice  bulbifera.  Linn.  Sp. plant.  88.Gra- 
men  nodofum  fpica  parva. 

Chiendent  en  majfe  &  à  noeud. 


104.  Phleum  alpinum.  Phleum  fpica  ovato  cylindracea. 
linn.  Sp.  plant.  88.  Gtamen  typhoides  alpinum  fpica  brevî 
denfa  &  velut  villofa.  Sehtuch. 

Chiendent  des  Alpes  en  majje. 

los.  Phleum  arenarium.  Phleum  fpica  ovata  ciliata  caule 
ïamofo.  Linn.  Sp.  plant.  88.  Gramen  typhinum  maritimum 
minus.  R  Pluk. 

Petit  Chiendent  maritime  en  majfe. 


ib«.  Alopecurus  pratenfis.  Alopecurus  culmo  fpicato  erefto, 
glumis  villofis.  Lion.  Sp.  plant.  88.  Gramen  phalaroidesmajns 
fcuitalicum.  Pin. 

Grand  Chiendent  d’Italie, 

107.  Alopecurus  agreftis.  Alopecurus  culmo  fpicato  erefto , 
glumis  nudis.  Linn.  Sp.  plant  85.  Gramen  typhoides  fpica 
anguftiore.  Pin. 

Chiendent  à  majfe  &  à  épis  de  plantain. 

To*.  Alopecurus  geniculatus.  Alopecurus  culmo  fjneato 
infrafto  Linn.  Sp.  plant.  8p.  Gramen  aquaUegra  genicnlatnm 
fpicatum.  Pin. 

Chiendent  aquatique  genouillé. 
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109.  Alopecurus  MonfpelienCs.  Alopécutus  panîcula  fi,!,, 
fpicata  ,  glumis  fcabris ,  corollls  atiftatis  Linn.,  Sp.  plant,  s» 
Giamen  alopecuroides  Anglo  Britannicum  maximam.  Pin, 

Grand  Chiendent  de  Montpellier. 

110.  Alopecurus  pan'ceus.  Alopecurus  panîcula  fubfpicata, 
glumis  villofis  corollis  atiftatis.  Linn.  Sp.  plant.  90.  Giamen 
alopecurum  minus,  fpica  longiore.  Pin. 

Petit  Chiendent  à  épis  long. 

1 1 1.  Milium  floribus  panicuJatis  difperfisrauticls.  Linn.  Sp, 
plant.  90.  Gramen  fylyaticum  panîcula  miliacea  îparfa.  Pin. 

Chiende.it  des  bois  à  panicules  éparfes  de  millet. 

112.  Milmm  parado-xum.  Milium  floribus paniculatis  arifta- 
tis.  Linn  Sp.  plant.  90.  Gramen  avenaceum paniculatum gallo 
provinciale aquilegiæ  femine.  Motif. 

Chiendent  de  Provence  à  femence  d’anckolie. 

113.  MHlum leedigerum.  Milium  panicula  fubfpicata,  flo- 
libusariftatis  Linn.  Sp. plant.  91.  Gramen  ferotinum  aivcnfe,- 
panicula  pyramidali.  Kai.  hijl. 

Chiendent  champêtre  &  tardif,  à  panicules  pyrami¬ 
dales, 

114.  Agroftis  fpica  venti.  Agroftis  petalo  exteriore  exfe- 
lente,  ariftam  reftam  ftriftam longiflimam.  Linn.  Sp.plant. 
Giamen  fegetura  aitiffimum  ,  panicula  fparfa.  Pin. 

L’Epi  du  vent. 

J 15.  Agroftis  arundinacea.  Agroftis  panicula  oblonga  ,  pe¬ 
talo  exteriore  bafi  viliofo  ,  arifta  torta  calice  longiore.  Linn. 
Sp.plant.  91.  Gramen  avenaceum  ,  panicula  acerofa ,  femine 
pappofo.  Dm.  App.  48. 

Chiendent  en  forme  d’avoine  à  femence  aigrettêe. 

Il  6.  Agroftis  interrupta.  Agroftis  petalo  ariftato  .panicula 
attenuata  coarftata  interrupta.  Linn.  Sp.plant.  92.  Gramen 
capillatum  ,  pa»jculis  interruptæ  anguftioiibus.  Vaill. 

Chiendent  capillaire. 

117.  Agroftis  canina.  Agroftis  calycibus  coloratis  ,  petalo- 
rum  arifta  dorfalis  recurva ,  culmis  proftràtis  fubramclis.  Lim, 
Sp.  plant.  92.  Giamen  caninum  fupinum  paniculatum  folio 
varians.  Pin. 

Chiendent  à  feuilles  panachées. 

its.  Agroftis  ûolonifera;  Agroftis  panicul»  raniulis 
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taîis  tfiuticîs ,  cuimo  ramofo  ,  repente  ,  calyclbus  æqualibus. 
Linn.  Sp.  plant.  93.  Gramen  caninum  fupinum  minus.  Vaül. 

Petit  Chiendent  à  tige  panachée. 

J 19-  Agroftis  capülaris.  Agro'ftis  panicula  capillari  parente , 
calycibus  fubulatis  æqualibus  hifpidiufculis  coloratis ,  flofculis 
ihuticis.  Linn.  Sp.  plant.  93.  Gramen  fflontannm  ,  panicüia 
fpadiceà  delicatiore.  Pin. 

Chiendent  à  panicule  en  forme  de  cheveu:^. 

120.  Agroftis  alba.  Agroftis  panicula  laxa ,  calycibus  muticis 
squatibus  Linn.  Sp.  plant.  93.  Granien  miüaceuic  majus , 
panicula  fpadicea  &  viridi.  Rai. 

Grand  Chiendent  en  forme  de  millèt. 

121.  Agroftis  minima.  Agroftis  panicula  mutica  fîliformi. 
Linn.  Sp. plant.  93.  Gramen  minimum  ,  paniculis  eiegantilfi- 
mis.  Pin. 

Petit  Chiendent  à  pinicules  élégantes. 

122.  Aira  criftata.  Aira  panicula  fpîcata  ,  calycibus  fubtri- 
floribus  ,  pedunculo  Icmgiorîbus  ,  petalis  fubariftatis  ina;quaii- 
bus.  Linn.  Sp.  plant.  94.  Gramen  fpica  criftata  fubniriurum. 

Chiendent  hérijfé  à  épi  en  forme  de  crête. 

123.  Aira  cxnilea.  Aira  foliis  planis  ,  panicula  coarftata  flo- 
ilbus  pedunculatis muticis  convoîuto  fubulatis.  Linn.  Sp. plant. 
95.  Gramen  arundinaceum  anode  minus  fylvaticum.  Pin. 

Chiendent  en  rufeau  ,fans  nœud  ,  des  bois. 

124.  Aira  aquafica.  Aira  folüs  planis  ,  panicula  patente  flo- 
ribus  muticis  lævibus  cslyce  longioribus.  Linn.  Sp.  plant.  9$. 
Gr.irp.en  caninum  fupinum  paniculatum  dulce.  Pin. 

Chiendent  aquatique. 

t2s,  Aira  cefpitofa.  Aira  foliis  planis  ,  panicula  patente, 
petalis  bafi  villofis  ariftatifque  :  arifta  refta  brevi.  Linn.  Sp. 
plant.  96.  Gramen  pratenfe  paniculatum ,  locuftis  parvis  fplen* 
dentibus  non  ariftatis.  Vaill. 

Chiendent  des  bleds  à  panicule  de  rofeau. 

126.  Aira  flamniofa.  Aira  foliis  fetaceis  ,  culmis  fubnudis  , 
panicula  divaricata  ,  pedunculis  flexuofls.  Linn.  Sp.  plaSit.  96. 
Gramen  nemprofum  paniculis  albis ,  capillaceo  folio.  Pin. 

£hiendent  des  bois  h  panicules  blanches  ,  à  feuilles 
capillaires. 

J'orne  III.  M  m 
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127.  Alla  Montana.  Aira  foliis  fetaceis  ,  pahîcuia  angufiata  , 
flofculis  bafipUofis  ariftatis  :  arifta  toiciUilongiore.  litm.  Sp. 
plant.  96.  Gramen  avenaceum  capillaceum;,  minoiibus glumis. 

Chiendent  capillaire  a  petites  baies. 

128.  Aira  canefcens.  Aira  folüs  fetaceis  :  fumma  fpathacca 
paniculam  inferne  obvolvente.  Linn.  Sp.  plant.  97.  Gramen 
foliis  junceis  ,  radice  iubata.  Pin. 

Chiendent  à  feuilles  de  jonc. 

119.  Aira  prscox.  Aira  foliis  fetaceis  :  vaginis  angulatis, 
floribus  paniculato  fpicatis  ,  flofculis  bali  ariftatis.  Linn.  Sp. 
plant.  97.  Gramen  parvum  præcox  ,  panicula  laxa  canefcente. 

Chiendent  printanier. 

130.  Aira  caryophillea.  Aira  foliis  fetaceis  ,  panicula  divari- 
cata ,  floribus  ariftatis  diftantibus.  Linn.  Sp.  plant  97.  Ca- 
lyophillus  arvenfis  glaber  minimus.  Bauh.prod. 

Petit  (Millet  des  champs. 

131.  Melica  ciliata.  Melica  flofculi  infen'otis  petaîo  exte- 
liore  ciliato.  Linn.  Sp.  plant.  9j.  Gramen  avenaceum  mon- 
tanum  lanuginofum.  Pin. 

Chiendent  de  montagnes  en  forme  d’avoine  &  lanugi¬ 
neux. 

132.  Melica  nutans.  Melica  petalis  imberbibns  ,  panicula 
nutante  fymplici.  Linn.  Sp.  plant.  98.  Gramen  avenaceum 
montanum ,  locuftis  rubris.  Pin. 

Chiendent  de  montagnes  en  forme  d’avoine  &  h  épis. 

133.  Poa  aquatica.  Poa  panicula  diffula ,  fpiculis  fexfloris 
lînearibus.  Linn.  Sp.  plant.  98.  Gramen  paluftre  paniculatuia 
altiffimum.  Pin. 

Poherbe  aquatique. 

134.  Poaalpina.  Poa  panicula  diffufa  ramofiffima,  fpiculis 
fexfloris  cordatis.  Zinn.  Sp.  plant.  99.  Gramen  alpinum  pani- 
culatum  majus  ,  panicula  fpeciofa  variegata.  Hall.  hel. 

Poherbe  des  Alpes. 

135-136.  Poa  triviâlis.  Poa  panicula  fubdiffufa  ,  fpiculis  tii- 
üoris  bafî  pubefeentibus  ,  culmo  erefto  tereti.  Linn.  Sp.plunt. 
99.  Gramen  pratenfepaniculatum  medium.  Pin. 

Poherbe  vulgaire. 

137.  Poa  anguftifolia.  Poa  panicula  dilfufa  >  fpiculis  quadti 
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floris  pubefcemibus  ,  culmoereclo  teteti.  iinn.  Sp,  plant.  57. 

Poherbe  h  feuilles  étroites. 

138.  Poa  pratenfis.  Poa  panicula  diffufa  ,  (piculis  quinque- 
floris  glabris  ,  cuimo  teicti  erefto.  Linn.  Sp.  plant,  pj.  Crâ¬ 
nien  ptatenfe  paniculatum  majus  latiore  folio.  Pin. 

Poherbe  des  prés. 

139.  Poa  annua.  Poa  panicula  diffufa  giigulisreftis,  fpiculis 
obtufis  ,  cuimo  obliquo  compreffo.  Linn.  Sp.  plant,  99.  Gia^ 
men  pratenfe  paniculatum  minus.  Pin. 

Poherbe  annuelle. 

140.  Poarigida.  Poa  panicula lanceolata  fubramofa,  floribus 
alternis  fecundis.  Linn.  Sp.  plant  toi.  Gramen  panicula  mul- 
tiplici.  Pin. 

Chiendent  à  plufieurs  panicules. 

141.  Poa  compreffa.  Poa  panicula  fecunda  coarflata  cuimo 
obliquo  compreflb.  Linn.  Sp.  plant,  roi.  Gramen  raurorum 
ladite  repente. 

Chiendent  des  murailles  a  racines  rampantes, 

141.  Poa  nemoralis.  Poa  panicula  attenuata  ,  fpiculis  fub- 
biflofis  mucronatis  fetabris  ,  cuimo  incurvo.  Linn.  Sp.  plant, 
102.  Gramen  nemorofum,  paniculalaxa,  radice  repente.  Vaill. 

Poherbe  des  bois. 

.  143.  Poa  bulbufa.  Poa  panicula  fecunda  patentiufcula  fpicu- 
lis  quadrifloris.  Linn.  Sp.  plant.  102,  Poa  culmorum  bafi  tu- 
berofa.  Giutt. 


144.  Eriza  media.  Briza  fpiculis  ovatis ,  calyce  flofeulis  bre- 
yiore.  103.  Gramen  tremulum  majus.  Pin, 

Chiendent  tremblant. 

145.  Daftylis  glomerata,  Daflylis  panicula  fecunda  gîqme- 
ma.  Linn.  Sp.  plant.  105.  Gramen  fpicatum  ,  folio  afpero. 

Chiendent  en  épis  à  feuilles  rudes. 

146.  Cynofurus  criftatüs.  Cynofurus  brafteis  pinnatifidis.’ 
Linn.  Sp. plant,  rot.  Gramen  criftatum.  Pin. 

Chiendent  à  crête  de  coq. 

147.  Cynofurus  durus.  Cynefurus  fpiculis  alternis  fecundis 
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feffilibus  rigidis  obtufis  appreffis.  zinn.  Sp.  plant.  loj.  Gra* 
men  arvenfe  ,  polypodii  panicula  craffiore.  Barr. 
Chiendent  des  champs  ,  à  panicules  de  polypode. 

148.  Cynofurus  cæruleus.  Cynofurus  biafteis  integris.  zinn, 
Sp.  plant  106.  Gramen  glumis  variis.  Pin. 

Chiendent  à  différentes  bajles. 

149.  Feftuca  ovina.  Feftuca  panicii'a  fecunda  coarftata  ari- 
ftata  ,  culmo  tetiagono  nudiulculo  ,  foliis  fetaceis^.  zinn.  Sp. 
plant.  108.  Gramen  foliis  junceis  brevibus  ,  majus ,  iadice 
nigra  Pin.  Gramen  capillanim  ,  locuftis  peimatis  non  arifta- 

Fétuque  des  brebis. 

J  JO  Feftuca  duriufcula.  Feftuca  panicula  fecundâ  oblongaj 
fpiculis fexfioris oblongis  la:vibus, foliis  fetaceis.  linn.Sp.plant. 

108.  Gramen  tenue  duriufculum  &  pene  junceum  Bauh.  hiji. 

Chiendent  menuun  peu  dur,  &  prefque  en  forme  de  jonc. 

151.  Feftuca  rubra .  Feftuca  panicula  fecunda  fcabra  ,  fpi¬ 
culis  fexfioris  ariftatis  ;  flofculo  ultirao  mutico ,  culmo  ferai 
tetexi.  zinn.  Sp.  plant.  108.  Gramen  alpinum  piatenfe  ,  pa¬ 
nicula  duriote  laxa  fpadicea  ;  locuftis  majoribus.  Schtuch. 
Grom. 

Fétuque  rouge. 

152.  Feftuca  araethyrina.  Feftuca  panicula  flexuofa  fpiculis 
fecundis  inclinatis  fubmuticis,  foliis  fetaceis.  Zinn. 'Sp. plant. 

109.  Gramen  montanum,  foliis  capiilaribus  longioribus  ,  pa¬ 
nicula  heteromalla  fpadicea  &  vclut  amethyftina.  Schtuch. 

Fétuque  couleur  dlamethyfle. 

153.  Feftuca  bromoïdes.  Feftuca  panicula  fecunda  fpiculis 
ereftis  lævibus ,  calycis  altéra  valvuia  integra  ,  altéra  ariftata. 
Zinn.  Sp.  plant,  iio.  Gramen  paniculatum bromoïdes  minus , 
paniculis  ariftatis  unam  pattern  fpeftantibus.  Rai.  hiJi. 

1 54.  Feftuca  decumbens.  Feftuca  panicula  ereôa ,  fpiculis 
fubovatis  muticis ,  calycis  fiofculis  majore,  culmo  decurobente. 
Xin^  Sp.  plant.  1 10. 

Fétuque  inclinée. 

15s.  Feftuca  elatior.  Feftuca  panicula  fecunda  ercûa,  fpt- 
culis  fubatiftatis  extetioribus  teretibus.  xï/m.  Sp. plant,  m- 
Gramen  paniculatum  elatius ,  fpicis  longis  muticis  fquamolis. 
Vaill. 

Fétuque  plus  élevée.  * 
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i5«.  Tefluca  fluitaiis.  Feftuca  paniciila  ramofa  erefta  ,  fpi- 
culis  fubfeflilibus  teretibus  muticis.  Xinn,  Sv.  plant,  i  u.  Gia- 
num  aquaticum  fluitans  ,  multiplici  fpica.  Pin. 

Chiendent  aquatique  flottant ,  à plufleurs  épis. 

157.  Eromus  fecalinus.  Bromus  panicula  patente  ,  fpicnlis 
ovatis  ,  ariftis  reftis.  Zinn.  Sp.  plant.  \iz.  Eeftuca  gramiiiea , 
ginmis  hirfutis.  Pin. 

Fétuque  à  chiendent  &  h  bafle  hérifle'e. 

158  Bromus  fquarrofus.  Feftuca  panicula  mirante,  fpicis 

ceum ,  locuftisamplioribuscandicantibusglabiis  ariftatis.  Pour. 

Fétuque  en  chiendent  à  bafles  vuides. 

159.  Bromus  fterilis.  Bromus  panicula  patula,  fpiculis  oblon-" 
gis  diftichis  ,  glumis  fubuîatb  ariftatis.  Zinn.  Sp.  plant.  113, 
ïeftuca  avenacea  fterilis  elatior.  Pin. 

Avoine  ftérile. 

160.  Bromus  arvenfis.  Bromus  panicula  notante  ,  fpiculis 
ovato-oblongis.  Zinn.  Sp. plant.  1 1 1.  Feftuca  graminea  ,  juba 
effufa.  Pin. 

Fétuque  h  chiendent  h  panicules  élargies. 

161.  Bromus  te'ftoriim.  Bromus  panicula  Butante  ,  fpiculis 
lineatibus.  £mn  Sp.  plant.  1 14.  Gramen  murorum  ,  fpicis 
pcndulis  anguftioribus.  Tour. 

Chiendent  des  murs. 

162.  Bromus  giganteus.  Bromus  panicula  notante  ,  fpiculis 
quadtifloris ,  ariftis  brevioribus.  Zinn.  Sp.  plant.  1 14.  Gramen 
bromoïdes  aquaticum  latifolium ,  panicula  fparfa  tenuiflima 
ariftata.  Schcuch.  ÿram. 

Chiendent  aquatique  a  larges  feuilles. 

163.  Bromus  pliinatus.  Eromus  fpiculis  alternls  fubfeiïîlibus 
teretibus  ,  culmo  indivifo.  Zinn.  Sp.  plant.  115.  Gramen  , 
fpica  brizæ,  majus  Pin. 

J64.  Stipa  pennata.  Stipa  ariftis  lanatis.  zinn.  Sp.  plant, 
lis-  Gramen  fparteum  peiinatum.  Fin. 

L’Etiepe  aigrette. 

i6s-  Si'Pï  capillata.  Stipa  ariftis  nudis  incurvatis  ,  calycibus 
femine  lanzioùhas.  Zinn.  Sp.  plant.  316.  Feftuca  longiffimis 
ariftis.  Fin. 

JHEtiepe  capillaire. 
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i«S.  Stipa  juncea.  Stipa  ariftis  nudis  leftis ,  calycibus  femîne 
lonrioribus.  Linn.  Sp.  plant.  iiô.Feftuca  junceo  folio.  Pin. 

Fetuque  h  feuilles  de  jonc. 

167.  Avena  elatior.  Avena  paniculata  ,  calycibus  bifloris, 
flofculo  hermaphtodito  rnutico  ,  mafculo  atiftato.  Zinn.  Sp, 
plant.  Il 7.  Avena  calycibus  bifloris  ,  paniculâ  laxa  fpicata  : 
pedunculi.t  piioribus  fafculatis.  Guettard. 

Avoine  haute. 

168.  Avena  fatua.  Avena  paniculata  ,  calycibus  trifloris , 
flofculis  omnibus  bail  piloCs  ariftis  rôtis  lævibus.  Zinn.  Sp. 
plant.  118.  Feftuca  utriculis  lanugine  flavefcentibus.  Pib. 

Avoine  folette. 

169.  Avena  flavefcens.  Avena  panicula  laxa  ,  calycibus  tri¬ 
floris  brevibus  ,  flofculis  omnibus  ariftatis.  Zinn.  Sp.  plant. 
Il 8.  Gramen  avenaceum  fpica  flavefcente  fpatfa  locuftis  par¬ 
vis.  Motif. 

Avoine  à  panicules  jaunâtres. 

170.  Avena  pratenfis.  Avena  fpicata  calycibus  quinquefloris. 
Zinn  Sp.  plant.  119.  Avena  panicula  fpicata  ,  fpiculis  cylin- 
dricis  culmo  appreffis.  Guettard.  Feftuca  dumetorum.  Fin. 

Avoine  des  prés. 

171.  Lagurus  ovatus.  Lagurus  fpica  ovata  atiftata.  zinn. 
Sp. plant.  119.  Gramen  alopecuroides  j  fpica  rotundiore.  Pin. 

Chiendent  cotoneux  à  épis  plus  rond. 

172.  Lagnrus  cylindricus.  Lagurus  fpica  cylindrica  mutlra. 
zinn.  Sp. plant.  120.  Gramen  tomentofum  Ipicatum.  Pin. 

Chiendent  cotonneux  h  épis. 

173.  Amndo  donax.  Arundo  calycibus  trifloris  panicula 
dîfful'a.  Zinn.  Sp.  plant.  120.  Arundo  fativa ,  quar  donax  Diof- 
coridis.  Pin. 

Rofeau  cultivé. 

174  Arundo  pbragmitis.  Arundo  calycibus  quinquefloris  pa¬ 
nicula  laxa.  zinn.  Sp.  plant.  120.  Arundo  vulgaris  feuphrag- 
mites  Diofcoridis .  Pin. 

Rofeau  commun, 

J7S.  Arundo  epigeios.  Arundo  calycibus  unifloris,  panicula 
erefta.foliis  fubtus  glabris.  Zinn  Sp.  plant.  110.  Gramen 
arundinaccum  paniculatum  montanum  panicula  fpadiceo  viridi, 
femine  pappofq.  Scheuch.  gra.  124. 
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t7«.  Arundo  calamogreftis.  Arundo  calydbus  unifloris ,  cul- 
mo  ramofo.  Zinn .  Sp .  pUnt.  121.  Gramen  arimdinaceum  pani- 
cula  molli  fpadicea,  majus.  Pin. 


181.  Elymus  caninus.  Elyitms  fpica  nutante  arfta  ,  fpfculis 
ïeftis  involucro  deflitutis  ,  infimis  geminis.  Zinn.  Sp.  plant. 
124.  Gtamen  lollaceum  fibrofa  radies  ,  ariftis  donatum.  Vaill. 


183.  Secale  cereale.  Secale  glumarum  ciliis  feabris.  zinn, 
Sp.  plant.  124.  Secale  hj’bernura  vel  majus.  Fin. 

Seigle. 

184.  Hordeiim  vulgare.  Hordemn  flofeulis  omnibus  hcrma- 
pbroditis  ariftatis  :  ordinibus  duobus  ereftioribus.  Zinn.  Sp, 

Orge  commun. 

i8s.  Hordeum  hex.aflichon.  Hordeum  flofculis  omnibus 
bermaphtoditis  ariftatis,  feminibus  fexforium  jequaliter  pofitis, 
linn  .Sp.  plant.  115, 
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iSS.  Hordeum  diftichon.  Hordeum flofcuHs lateralibiis maf- 
çuüs  muticis ,  feminibus  angulaiibus  imbricatis.  xinn.  Sp, 
plant.' izs. 


187,  Hordeum  zeocriton.  Hordeum  flofculis  lateralibiis 
.jriafciiiis  muticis ,  feminibus  angulatibus  patentibus  cottiçatis. 
Xinn.  Sp.  plant.  125. 

Ris  d’ Allemagne, 

188.  Hordeum  murinum.  Hordeum  flofculis  laterallbus 
mafculis  ariftatis  involucrisinterraediis ciliatis.  xinn. Sp. plans, 
116.  Gramen  hordeaceum  minus  ôcvulgare.  Pin. 

Orge  de  muraille. 

■  189.  Triticum  hybernum.  Triticum  calycibns  quadrifioris 
ventricolis  lævibus  imbricatis  fubmuticis.  Xinn.  Sp. plant,  ni. 
Triticum  hybernum  arifiis  carens.  Pin. 

Froment  d'hiver.  1 

190.  Triticum  tenellum.  Triticum  calycibus  fubquadriflotis  : 
flofculis  muticis  acutis  ,  foiiis  fetaceis,'  Xinn.  Sp.  plant.  127. 
Gramen  loliaceum  foiiis  Sc  fpicis  tenuiffimis.  Morif.  , 


T9I.  Triticum  rcpens.  Triticum  calycibus  fubulatis  quadii* 

floris  acurainatis.  xitm.  Sp.  plant.  128.  Gramen  caninuin  at- 
venfe,  feu  gramen  Diofcoridis.  Pin. 

191.  Triticum  maritimum.  Triticum  calycibus  multifloris 
flofculis  mucrouatis ,  fpica  ramofa.  xinn.  Sp.  plant.  12S.  Gtar 
men  maritimum  paniculaloliacea.  Pin. 

Bled  maritime. 

19  î.  Montia  fontana.  Xinn.  sp. plant.  129.  Fortulaca  atven* 
£s.  Pin. 

Pourpier  champêtre. 

19+.  Holofteum  umbeüatum.  Holofteum  flotibus  umbelh- 

tis.  xinn.  sp.  plant.  130.  Caryophillus  atvenfis  umbellatus, 

folio  glabto.  Pin. 

Œillet  champêtre. 

ips-Polycarpon  tetraphyllum.  Polycatpon.  xinn.  Sp. plaît' 
\  31 .  Anthyllis  marina  alline  fnlia.  JPin._ 
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De  la  Tétrandrie. 

19<.Cjlobuiaii.ia  alypum.  Globularîa  eauJe  fruticofo  ,  fo- 
lUs  lanceolatis  tridcntatis  integrifque.  Zinn.  sp.  plsnt.  139. 
alypum  Monfpelienfium  feu  fiutex  terribilis.  Pin. 

Alype. 

197.  Globularîa  vulgaris.  Globolatia  caule  heibaceo  folîis 
ladicalibus  tridcntatis  ,  caulinis  lanceolatis.  zinn.  sp.  plant. 

Globulaire  commune. 

19S.  Globulatiâ  cotdifolia.  Globularia  caule  fubnudo  ,  foliis 
cuneifoimibus  tricufpidatis  ,  intetmedio  minimo.  zinn.  Sp. 
plant.  139.  Scabiofa  belikdis  folio,  pyrenaica  minima.  Morifj 

Scabieufe  a.  feuilles  de  marguerite. 

199.  Globularia  nudicaulis.  Globularia  caule  nudo  foliis  tnte- 
gerrimis  lanceolatis.  Zinn.  sp.  plant.  140. 

Globulaire  fans  tige. 

200.  Dipfacus  fullonum.  Dipfacus  foliis  feffilibus  ferratîs. 
zinn.  sp.  plant.  i4ori)ipfacus  fylveftris  aut  virga  paftoiis 

Chardon  des  bonnetiers. 

201.  Dipfacus  laciniatus.  Dipfacus  foliis  connatis  lînuatis. 
Zinn.  sp.  plant.  141.  Dipfacus  folio  laciniato.  Pin. 

Chardon  à  bonnetier  à  feuilles  lacinièes. 

202.  Dipfacus  pilofus.  Dipfacus  foins  petiolatis  appendicu- 
latis.  Zinn  sp.  plant.  141.  Dipfacus  fylvefiris  capitulo  minore 
feu  virga  paftoris  minor.  Pin. 

Petit  chardon  à  bonnetier  fauvage. 

203.  Scabiofa  leucantha.  Scabiofa corollulisquadrifidis  æqua- 
libus  ,  fqammis  calycinis  ovatis  obtufis  ,  foliis  pinnatifidis. 
Zinn.  sp.  plant.  142. 

Scabieufe  à  fleurs  blanches, 

204.  Scabiofa  fuccifa.  Scabiofa  corollulis  quadrîjsis  æqua- 
Ubus,  caule  fymplici ,  tamis  approximatis ,  foliis  lanceolato 
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ovzns  integerrimis  Xinn.  sp.  plant.  142.  Succifa  glabta.  y/n. 

Mors  du  diable, 

zoç.  Scabiofa  integrifolia.  Scabiofa  corollulis  qiiadrifîdis 
radiantibus  ,  foliis  ladicalibus  ovatis  ferratis  :  ramcis  lanceo- 
latis,  caule  herbaceo.  zinn.  Sp. plant.  142.  Scabiofa  raontana 
latifoUa  non  laciniata  mbra.  Pin. 

Scabieufe  a  larges  feuilles  ,  à  fleurs  purpurines. 

Zo6.  Scabiofa  fylvatica.  Scabiofa  cotollullis  quadrifidis  iqua- 
libus,  foliis  omnibus  indivilis  ovatis  acumlnatis  fufaferiatis, 
caule  hifpido.  Zinn.  Sp.  plant.  142.  Scabiofa  latifolia  lubra 
non  laciniata.  Pin. 

Scabieufe  des  bois, 

207.  Scabiofa  arvenfis.  Scabiofa  corollulis  quadrifidis  radian, 
tibus  :  caule  hifpido ,  foliis  pinnatifidis ,  lobis  diftantibus.  zinn. 
Sp.  plant.  J4J. 

Scabieufe  des  champs. 

■  2o8.  Scabiofa  gramontia.  Scabiofa  corollulis  quadrifidis, 
foliis  caulinis  tripinnaris  filiformibus  Zinn.  Sp.  plant.  143. 
Scabiofa  capitule  globofo  ,  foliis  in  tenuiffimas  laclnias  divifîs. 

Scabieufe  h  tête  globuleafe&  à  feuilles  déchiquetées. 

209.  Scabiofa  columbaria.  Scabiofa  corollulis  quinquefidis 
radiantibus  ,  foliis  radicalibus  ovatis  crenatis ,  caulinis  pinna- 
tis  fetaceis.  Linn.  Sp.  plant.  143.  Scabiofa ,  capitulo  globofo, 
major.  Pin. 

Scabieufe  a.  tête  glohuleufe. 

210.  Scabiofa  maritima.  Scabiofa  corollulis  quinquefidis  ra¬ 
diantibus  calyce  brevioribus  ,  foliis  pinnatis  :  fummis  linei- 
libus  integerrimis.  Linn.  Sp.  plant.  13.  Scabiofa  maritima 
parva.  Bauh.  hifl. 

Scabieufe  maritime, 

211.  Scabiofa  graminifolia.  Scabiofa  corollulis  quinquefidis, 
foliis  lineari  lanceolatis  integerrimis  ,  caule  herbaceo.  Linn 
sp.  plant.  14s.  Scabiofa  argentea  anguftifolia.  Pin 

Scabieufe  à  feuilles  de  chiendent. 

212.  Scabiofa  ochroleuca.  Scabiofa  corollulis  quirquefidis 
radiantibus  foliis  linearibus  pinnatis  :  radicalibus  bipinnatis, 
petiolis  perfoliatis.  Linn.  Sp.  plant.  «46.  Scabiofa  multuido 
folio ,  flore  flavefeente.  Pin. 

Scabieufe  à  fleurs  jeundtres. 
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Il  3.  Sherardia  arvenfis.  Sherardia  foUis  omnibus  verticillatis, 
floribus  terminalibus.  Zinn.sp.  plant.  143.  Rubeola  arvenfii 
repens  caruiea.  Pin. 

Rubeole,  à  fleurs  bleues. 

214.  Afperula  arvenfis.  Afperula  folüs  fenîs ,  floribus  fefiî. 
libus  aggregatis  terminalibus.  Zinn.  Sp.  plant.  150.  Afpetuia 
cirulea  arvenfis.  Pin. 

Aparinette  champêtre  à  fleurs  bleues. 

215.  Afperula  odorata.  Afperula  foiiis  oftonis  lanceolatis 
flotum  fafciculis  pedunculatis.  zinn.  sp.  plant.  150.  Afperula 
feu  rubeola  montana  odorata.  Pin. 

Aparinette  des  bois. 

2iê.  Afperula  taurina.  Afperula  foiiis  quaternis  ovato  lan- 
eeolatis ,  floribus  fafeiculatis  terminalibus.  Zitm.  sp-  plant.  150. 
Rubia  quadrifolia  &  latifolia  lævis.  Pin. 

217.  Afperula  tinfloria.  Afperula  foiiis  linearibus  :  inferio- 
ribus  fenis  :  intermediis  quaternis  ,  caulc  flaccido  ,  floribus 
plerifque  trifidis.  Zinn.  Sp.  plant.  150.  Galium  album  tripc- 
talum.  Dalib. 

Caillelait  blanc  à  trois  pétales. 

118.  Afperula  pyrenaica.  Afperula  foiiis  quaternis  lanceolato 
linearibus  ,  caule  erefto  ,  floribus  fatpius  trifidis.  zinn.  Sp, 
plant.  151.  Rubia  cynanchica  faxatilis.  Pin. 

La  Cinanchine. 

219.  Galium  paluftre.  Galium  foiiis  quaternis  obovatis  in- 
atqualibus,  caulibus  diffufis.  Zinn.  sp.  plant.  153.  Galium  pa¬ 
luftre  album.  Pin. 

Caillelait  blanc  des  marais. 

220.  Galium  uliginofum.  Galium  foiiis  fenis  lanceolatis  te- 
trorfum  ferrato  aculeatis  mucronatis  tigidis  ,  corollis  fruftu 
majoribus.  zinn.  Sp.  plant.  1S3.  Galium  album  minus.  Vail. 

Petit  Caillelait  blanc. 

22t.  Galium  fputium.  Galium  foiiis  fenis  lanceolatis  catina- 
tis  fcabris  retrorfum  aculeatis ,  geniculis  fymplicibus  ,  frufti- 
busglabris.  zinn.  Sp. plant.  154.  Aparine  femine  læviore.  Kani. 

Aparinette  à  femence  lijjè. 

222.  Galium  pufilium.  Galium  foiiis  oftonis  hifpidis  linea» 
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ribus  âcuminatîs  fubimbricatis  ,  peduncuUs  dichotomis.  lian 
Sp.  plant.  IS4.  Rubeola  faxatilis.  Pin. 

Rubeole  des  rochers. 

123.  Galinm  verum.  Galiura  foliis  oftonis  linearibits  fulca. 
tîs  ,  ramis  fiorifciis  bievibus.  Linn.  Sp.  plant.  155.  Salium 
luteiim.  Pin. 

CailUlait  jaune.  . 

124.  Galium  fylvaticum.  Galinm  foliis  oiSonis  lævibus  fub* 
tus  feabris  :  floralibus  binis  ,  peduncuUs  capUlaiibus  ,  caule 
Ixvi.  Xinn.  Sp.  plant.  155.  MoUugo  montana latifolia ramofa. 
Pin. 

Reine  des  bois  à  larges  feuilles. 

225.  Galium  moUugo.  Galium  foliis  oftonis  ovato  lintaii- 
bus  fubferratis  patentiffimis  mucronatis  :  caule  fiaccido,  ramis 
patentibus,  Z/nn.  5p.  p/anr.  155.  Rubia  fylveftris  lævis.  Pin. 

Le  Caillelait  blanc  a  larges  feuilles. 

Z26.  Galium  glaucum.  Galium  foliis  veiticiilatis  linearibns 
peduncaiis  dichotomis  fumnia  caule  florifecis ,  caule  lïïi. 
Xinn.  sp. plant.  156.  Rubia  montana  anguftifolia.  Pin. 

La  Garance  de  montagnes  à  feuilles  étroites. 

217.  Galium  boreale.  Galium  foliis  quaternis  lanceolatis 
trineiviis  glàbris  ,  caule  erefto  ,  feminibus  .hifpidis.  Xinn.  Sp. 
plant.  15  6.  Rubia  pratenfis  lævis  ,  acuto  folio.  Pin. 

Caillelait  du  Nord. 

218.  Galium  aparine.  Galium  foliis  oélonis  lanceolatis  ca- 
linatis  feabris  retrorfum  aculeatis  ,  geniculis  villofis  ,  ftuftu 
hifpido.  xinn.  sp.  plant,  isi . 

L  Aparinette  commune. 

»2p.  Galium  Patifienfe.  Galium  foliis  verticillatis  linearibns, 
peduncuiis  bifidis  ,  fruftibus  hifpidis.  Xinn.  sp.  plant,  lij. 
Galium  Parilienfe  tenuifolinm  ,  folio  atro  purpureo.  Tout. 

Le  Caillelait  des  Parijiens. 

130.  Crucianella  anguftifolia.  Crucianella  erefta  ,  foliis 
nis  linearibus  ,  floribus  fpicatis.  Xmn.  sp,  plant.  157.  Rttbia 
anguftifolia  fpicata.  Pin. 

La  Garance  à  feuilles  étroites  &  en  épis. 

231.  Crucianella  ktlfolia.  CrnciancUa  piocun>bens  , 
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quatetnis  lanceolatis  ,  floiibus  fpicatis.  Xitin.  Sp.  plant. 

Rubia  laiifolia  fpicata.  Tin. 

Garance  en  épis  à  larges  feuilles. 

132.  Crucianella  mariîima.  Crucianella  procumbens  fufFru-^ 
ticofa  J  foliis  qaaternis ,  floiibus  oppofîtis  quinquefidis.  Zina. 
sp.  plant,  i si.  _ 

Garance  maritime. 

233.  Crucirnella  nionfpeliaca.  Crucianella  procumbens  foSis 
acutis  :  caulinis  quaternis  ovatis  :  rameis  fubquinatis  lineari- 
bus  ,  floribus  fpicatis.  Zinn.  Sp. plant.  158.  Rubia  fpicata  le- 
pens.  Magnol. 

Garance  à  épis  rampante.  , 

23+.  Rubia  tinftorum.  Rubia  foliis  fubfenis.  Zinn.  Sp. plant. 
158.  Rubia  tinftorum  fativa.  JPin. 

La  Garance  des  teinturiers. 

235.’  Plantago  major.  Plantago  foliis  ovatis  glabris,  feapo 
tereti ,  fpica  flofeulis  imbricatis.  Zinn.  sp.  plant.  163. 
Plantain  à  larges  feuilles. 

136.  Plantago  media.  Plantago  foliis  ovato  lanceolatis  pu. 
befeentibus  fpica cylindrica,  feapo  tereti.  zinn-  Sp.  plant  163; 
Plantago  latifolia  incana.  Tin. 

Plantain  moyen, 

237.  Plantago  lanceolata.  Plantago  foliis  lanceolatis,  fpica 
fubovata  nuda ,  feapo  angulato.  Zinn.  Sp.  plant.  164..  Plan» 
tago  anguftifolia  major.  Tin. 

Plantain  à  feuilles  étroites. 

238.  Plantago  lagopus.  Plantago  foliis  lanceolatis  obfolete 
denticulatis ,  fpica  fubtotunda  hirfuta ,  feapo  tereti.  zinn.  Sp. 
plant.  16S.  Plantago  anguftifolia ,  paniculis  lagOpi.  Pin. 


239,  Plantago  albicans.  Plantago  foliis  lanceolatis  obliquis 
Tillofis  5  fpica  cylindrica  erefta  ,  feapo  tereti  foliis  longiore. 
Zinn.  Sp.  plant.  163.  Holofteum  hirfutum  albicans  majus. 
Tin. 

Plantain  à  épis  oblongs. 

24.3.  Plantago  maritima.  Plantago  foliis  ferai-cyllndricis  in- 
tegerrimis:  bali  lanatis  ,  feapo  tereti.  Zinn.  Sp.  plant.  165, 
Coronopus  matitimus  major.  Tin. 

Corne  de  cerf  maritime. 
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241.  Plantago  futalata.  Plantàgo  foliis  fubulatis  ttlquetiu 
ftriatîs fcabris ,  fcapo  tereti.  I.inn.  Sp. plant.  1S5.  Holoikura 
ftriftiffimo  folio  ,  minus.  Pin. 

Plantain  à  feuilles  en  forme  Patène. 

142.  Pkntago  coronopus.  Plantago  foliis  linearibus  denta- 
tts  ,  fcapo  teteti.  Zinn.  Sp. plant.  i6«.  Coronopus  fylvefttis 
hirfiitior.  Pin. 

Corne  de  cerf  fauvage. 

243.  Plantago  nnlfioia.  Plantago  fcapo  unlfloto.  Jwn.  rp. 
plant.  167. 

Plantain  h  une  feule  fleur. 

244.  Plantago  pfyllium.  Plantago  caule  ramofo  herbacto, 
foliis  iubdentatis  ,  capitulis  aphyllis.  Zinn.  Sp.  plant.  iSy. 
ïfylljain  ir.ajus  eredlum.  Pin. 

La  PJÿllium. 

245.  Centuncnlus  mitiimus.  Zinn.  Sp.  plant.  165.  Anagal- 
iis  paludofa  minima.  Vaill.  Tarif. 

Petit  Mouron  des  marais. 

246.  Sanguiforba  ofEcinalis.  Sangniforba  fpicis  ovatis.  zinn. 
sp.  plant.  16p.  Pimpinella  fanguiforba  major.  Fin. 

Grande  Pimprenelle. 

247.  Cornus  lànguinea.  Cornus  arborêa ,  cymis  nudis.  zinn. 
Sp.  plant.  171.  Cornus  femina.  Pin. 

Çomouillier  femelle. 

24S.  Ifnardia  paluflris.  Ifnardia.  Zinn.  Sp.  plant. 
fine  paluftris  rotundifolia  rèpens  ,  foliis  pbrtulacæ  pinguibus. 
Zind.  Alf. 

Alfine  des  marais. 

249.  Tropa.  Tropa  uatans.  Xmn.  sp. plant.  lyfi-  Tnbalus 
aquaricus.Pin. 

Châtaigne  d’eau. 

250.  Elaagnus  anguftifolia.  Elæagnus  foliis _  lanceolatis. 
Zinn.  sp.  plant.  176.  Olea  fylveftris ,  folio  molli  incano.  Pî»' 

Olivier fauvage. 

nsi.  Camphorofma  Monfpeliâca.  Campborofma  foliis  b»' 
futis  linearibus.  Zinn.  sp.  plant.  178.  Camphorata  hiifu»- 
Pin. 

Camphrée  de  Montpellier. 
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ijî.  ÀlckemUIa  vulgaris.  Alchemilla  follis  lobatts.  Lirm, 
Sp.  plant.  tyS.  Alchemilla  vulgatis.  Fin. 

Pied  de  lion. 

2S3.  Alchemilla  alpina.  Alchemilla  foUis  digitatis  ferratis. 
Fhm.  sp.  plant.  179.  Tormentilla  alpina  ,  foliis  feiiceis.  J/o. 

Pied  de  lion  des  Alpes. 

154.  Aphanes  arvenfîs.  Aphanes.  Zznn.  sp.  plant,  179.  Chz- 
rophyllo  non  nihil  fimilis.  Fin. 

Petit  pied  de  lion  de  montagnes. 

an-  Biifonia  tenuifolia.  Bufonia.  Zinn.  sp. plant.  179.  Her» 
niaria ,  anguftiffimo  gramineo  folio  ,  ereéia.  Magn. 

Turquette  à  petite  feuille  de  chiendeiu. 

ajS.  Cufcuta  Europæa.  Cufcuta  floribus  feffilibus.  Zinn.  sp. 
plant.  180.  Cufcuta  major.  Fin. 

Cufcute  ,  épithyme. 

157.  Hypecoum  procumbens.  Hypecoum  Cliquis  arcuatis 
corapreflis  artictilatis.  Zinn.  sp.  plant.  181. 


258.  Hypecoum  pendulum.  Hypecoum  filiquis  cernuis  tere- 
tîbus  cylindricis.  Zinn.  Sp.  plant.  :8i.  Hypecoi  altéra  fpe- 


259.  Potamogeton  natans.  Potamogeton  foliis  oblongo 
ovatis  petiolatls  natantibus.  Zinn.  sp.  plant.  182.  Potamoge¬ 
ton  lotundifolium.  Fin. 

Epi  d’eau  flottant. 


_  26o.  Potamogeton  perfollatum.  Potamogeton  foliU  corda- 
:is  amplexicaulibus.  Zinn.  Sp.  plant.  132. 

Epi  (Peau  a  larges  feuilles. 


261,  Potamogeton  denfum.  Potamogeton  foliis  ovatis  acu- 
minatis  oppoCtis  confettis  ,  caulibus  dichotomis  ,  fpica  qua- 
driflora.  Zinn.  sp. plant.  182.  Fontinaljs  media  lucens.  3auk. 
hijl. 

Epi  d’eau  à  feuilles  èpaijfes. 


262.  Potamogeton  lucens.  Potamogeton  foliis  lanceolatis 
planis  in  petiolos  definentibus.  zinn.  sp.  plant.  i8j.  Potamo- 
geton  foliis  anguftis  fplendentibus.  Piv. 

Epi  d’eau  h  feuilles  étroites  brillantes. 
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263.  Fotimogeton  crifpum.  Potamogeton  foliis  lanceolatü 
alternis  undulatis  ferratis.  Linn.  sp.  plant,  jg;.  Potamogeton 
foliis  crifpis  feu  laftuca  ranartim  farmentis  plants.  Pin, 

Epi  d’eau  a  feuilles  frife'es. 

264.  Potamogeton  ferratum.  Potamogeton  foliis  lanceolatis 
oppofîtis  fubundulatis.  Zinn.  sp.  plant.  i8j.  Potamogeton 
longo  ferrato  folio.  Fin. 

Epi  d’eau  à  longues  feuilles  en  forme  de  fcie. 

265.  Potamogeton  compreffum.  Potamogeton  foliis  lin.ea- 
libus  obtufis  ,  caille  coraprcffo  ,  folio  graminis  canini.  Raii 
hifi.  l%9. 

Epi  d’eau  à  tiges  applaties, 

266.  Potamogeton  peccinitum.  Potamogeton  foliis  fetaceis 
paralleilis  appro.ximatis  diftichis.  Zinn.  sp.  plant.  183.  Pota- 
mogeton  gramineum  lamofum.  Pin. 

Epi  dleau  rameux  à  feuilles  de  chiendent. 

267.  Potamogeton  fetaceum.  Potamogeton  foliis  lanceolatis 
oppofîtis  acOminatis.  Zinn.  sp.  plant.  1S4.  Potamogeton  la- 
jnofum  anguftifolium.  Pin. 

Epi  d’eau  rameux  a  feuilles  étroites. 

26S.  Potamogeton  marinum.  Potamogeton  foliis  lineatibus 
alternis  dtftinais  infernb  vaginantibus.  Linn.  sp.  plant.  184. 
Potamogeton  puCllum  fluitans.  Vote. 

Epi  ePeau  maritime. 

265.  Potamogeton  pufiUnm.  Potamogeton  foliis  lineatibus 
bppofiîis  altetnifque  diftinflis  :  bâü  patentibiis ,  caule  teiefi. 
Zinn.  sp.  plant  184.  Potamogeton  minimum  capillaceo  fo¬ 
lio.  Pin. 

Epi  d’eau  de  la  petite  efphce  à  feuilles  capillaires. 

270.  Ruppiamatitima.  Ruppia.  zinn.  Gramen  matitimum 
fluitans  cornutum.  Pin. 

Chiendent  maritime  flottant. 

271.  Sagtna  ptocumbens.  Sagina  tamis  proctimbentibus , 
petalisbreviffimis.  Zinn.  sp.  plant.  185.  Sagina  fcapis  & rams 
unifloris.  Guett. 

Morgeline  de  la  petite  efpèce. 

272.  Sagina  ercfta.  Sagina  caule  erefto  unifloro  triflorove. 
16s.  Sagina  fcapis  unifions.  Guett.  ftamp.  Alfine  vetoa  glabM- 

Morgeline  printanière. 

273. 
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,  Î73.  Titlsa  aquâtica.  Tillæa  ereaa  dichotoma  ,  folüs  acii- 

tïs.Zmn.  Sp. plant.  i86.  Sedmii  minimum  annuum  flore  to- 
fco  tetrapetalo.  Vaill. 

Petit  Sedum  annuel. 

274.  Tillsa  procumbens.  iwa.  Sp,  plant.  18S.  Tillæa.  Da- 
lib.  Parif. 

Le  plus  petit  des  Sedums. 


CLASSE  V. 

De.s  Pentrandriques. 

27J.  Î^ELioTROPiUM  fupinüm.  Hcliottopinm  folüs  ovafis 
integerrimis  tomentofis  piicatis  ,  fpicis  folitarirs.  Linn.  Sp. 
plant.  187.  Heliotropium  minus  fupinum.  Pin. 

Petit  Héliotrope. 

276.  Myofotis  fcoipibides.  Myofotis  femiftibus  nudis  :  fo- 
liorum  apicibus  callolis.  Linn.  Sp.  plant.  188.  Echium  feof 
pioides  arvenfe.  Pin.  Echium  feorpioides  paluftre.  Pin. 

Vipérine  en  forme  de  feorpion. 

277.  Myofotis  lappula.  Myofotis  femmibus  aculcis  glochî- 
dibus  ,  folüs  lanceolatis  pilolîs.  Linn.  Sp.  plant.  185.  Cyno- 
^lofium  minus.  Pin. 

Petite  Cinoglnjfe. 

27 s.  Myofotis  apula.  Myofotis  feminibus  liudis  ,  folüs  hif- 
pidis  ,  racemis  foliofis.  Linn.  Sp.  plant.  189.  Echium  luteum 
minimum.  Pin. 

Petite  Vipérine  jaune. 

279.  Lithofpermum  officinale.  Lithofpermum  feminibus  læ- 
vibus  ,  corollis  calycem  vix  fuperantibus  -,  folüs  lanceolatis. 
Linn.  Sp.  plant.  189.  Litholpermum  majus  ereftum.  Pin. 

Grem.il  de  la  grande  ^pèce. 

280.  Lithofpermum  arvenfe.  Lithofoermum  feminibus  tu- 
goGs,  corollis  vix  calycem  fiiperantibisi.  Linn.  Sp. plant.  190. 
Lithofpermum  arvenfe  radice  rubra.  Pin. 

Gremil  champêtre, 

aSi .  Xithofpermuili  purpureo  cacrùleum.  Lithofpermum  le» 
minibuslatvibus ,  corollis  calicem  multoties  fuperantibus-.  Liltn, 
Tome  III.  ,  N  a 
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Sp.  plant.  iso.  Llthofpermum  minus  repens  latifoliam, 

Petit  Gremil  rampant  à  larges  feuilles. 

282. Lithofpeimum  fruticofura.  Llthofpermum  fruticofum 
foliis  linearibùs  hifpidis  ,  ftaminibus  cotpllam  fubæquantibus. 
Linn.  Sp.  plant.  190.  Bugloffum  fiùticofum ,  rofmarini folio! 
Garid. 

Buglojfe  en  arbre  à  feuilles  de  romarin. 

283.  Anchufa  officinalis.  Anchufa  folüs  lanceolatis ,  fpici's 
imbiicatis  fecundis.  Linn.  Sp.  plant.  191.  Bugloffum  angufti- 
folium  majus.Pin. 

La  Buglojfe. 

284.  Anchufa  tinftoria.  Anchufa  tomentofa ,  foliis  lanceo- 
latis  obtufis  ftaminibus  corolla  brevioribus.  Linn.  Sp.  plant. 
J9Z.  Anchufa  Monfpeliaca.  Sauh.  hijl. 

La  Buglojfe  de  Montpellier. 

28s.  Cynogloffum  officinale.  Cynogloffuffl  ftaminibus  cO' 
lolla  brevioribus  ,  foliis  lato-lanceolatis  tomentofis  feffilibus. 
Linn.  Sp.  plant.  192.  Cynogloffum  majus  vulgate.  Pin. 

La  ^ande  Cynoglojfe. 

2Sfi.  Pulmonaria  officinalis.  Pniraonaria  foliis  radicalibus 
ovato  cordatis  fcabris.  Linn.  Sp.  plant.  154.  Symphitum  ma- 
culofum  feu  piilmonaria  latifoüa.  Pin. 

La  Pulmonaire. 

287.  Symphitum  officinale.  Symphitum  foliis  ovato  lanceo- 
latis  decurrentibus.  Linn.  Sp.  plant.  IS5.  Symphitum  confo- 
lida  major.  Fin. 

La  grande  Confonde. 

2S8.  Symphitum  tuberofum.  Symphitum  foliis  fummis  op- 
jofîtis.  Linn.  Sp.  plant.  195.  Symphitum  majus  ,  tubeiofa 
radice.  Pin. 

Grande  Confonde  à  racines  tuhéreufes, 

288.  Onofma  echioidcs.  Onofma  foliis  lanceolatis hifpidis , 
fruftibus  eteCùs.  Linn.  Sp.  plant.  19S.  Anchufa  lutea  minoi. 
Pin. 

Petite  Buglojfe. 

289.  Afperugo  procumbens.  Afperugo  calycibus  frute 
compreflis.  Linn.  Sp.  plant.  198.  Bugloilum fylveftie ,  cauh-i 
bus  ptocurabentibus.  Pin. 
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tÿo.  tycopfîs  arvenfis.  Lycopfis  fblüs  lanceolatis  hifpîdis  , 
calycibus  florefcentibus  eieftis.  Linti.  Sp.  plant,  ips.  Buglol'- 
fum  minus  fylveftre.  Pin. 

Petite  Buglojje  Jauvage, 

zçi.  Echium  italicum.  Echium  caule  eiefto  pilofo  ,  fpicis 
hii'futis ,  corollis  fubæquaiibus  ,  ftaminibus  longiffimis.  Linn. 
Sp.  plant,  zoo.  Echium  majus  &  afpeiius  , flore  albo.'-Pin. 

Vipérine  à  fleurs  blanches. 

îçz.  Echiutti  vulgare.  Echium  caule  tuberculato  hifpido, 
foliis  caulinis  lanceolatis  hifpidis  ,  floribus  fpicatis  latetalibuj. 
Linn.  Sp.  plant,  zoo.  Echium  vulgare.  Pm. 

Vipérine  commune, 

293.  Androface  villofa.  Androfâce  foliis  pilofis,  perianthiis 
hitfutis.  Linn.  Sp.  plant.  203 .  Sedum  alpinum  hirfutum,  lafteo 
flore.  Pin. 

Sedum  des  Alpes  à  fleurs  blanches' 

294.  Androface  carnea.  Androface  foliis  fubulatis  glabris , 
umbella  involucrum  æquante.  Linn.  Sp.  plant.  204.  Sedum 
alpinum ,  anguftiffimo  folio  ,  flore  carneo.  Pin. 

Sedum  des  Alpes  à  feuilles  étroites  à  fleurs  couleur 
de  chair. 

29  s.  Piimula  vêtis.  Primula  foliis  dentatis  rugolîs.  Linn. 
Sp.  plant.  204.  Primula  veris  odorata  ,  flore  luteo  fymplici. 
Bauh.  hijî. 

Primevere, 

Z9C.  Primula  farinofa.  Primula  foliis  crenatls  glabris ,  florimi 
limbo  piano.  Linn.  Sp.  plant,  205.  Verbafculum  umbellatura 
alpinum  minus.  Pin.  . 

Primevere  farineux. 

297.  Primula  aurlcula,  Primula  foliis  ferratls  glabris.  Linn, 
Sp. plant.  205.  Sanicula  lucea  alpina.  Pin. 

Oreille  d’ours. 

298.  Primula  integrifolla.  Primula  foliis  integerrlmls  gla» 
tris,  oblongis  calycibus  tubulofis  obtufis.  Linn.  Sp.  plant.  205. 
Sanicula  alpina  rubelcens  ,  folio  non  fertato.  Pin. 

Primevere  des  Alpes. 

299.  Soldanclla  alpina.  Soldanella.  Linn.  Soldanella  alpinaa 

La  Soldanelle  des  Alpes. 

Nn  2. 
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.300.  Cyclamen  eiiropæum.  Cyclamen  coiolla  lettoflexa, 
Linn.  Sp.  plant.  Cyclainina  omnia.  Fin. 

Pain  de  pourceau. 

301.  Menyanthes  trifoliata .  Mcnyanthes  foliis  teinatis.  Linh . 
Sp.  plant.  ioS.  Tïifoliiimpaluftre.  Pin, 

Tréjle  d'eau. 

3bi.  Hottonia.  Hottonia  pedunculo  vertlcîUato ,  multidoro 
Linn.  Sp.  plant.  aoS.  MiUefoiiüm  aqùaticum  equifeti  folium, 
cauletiuco.  Pin.  ■ 

Millefeuille  aquatique. 

3oy.  Lyfimachia  paluftris.  Lylîmachla'panicuïata,  tacemis 
terminalibus.  Linn.  Sp.  plant,  loÿ.  Lyfimachia  lutea  major. 
Fin. 

Lyjimacliie  ja  ne. 

304.  Lyfimachia  thyrfifolia,  Lyfimachia  racemis  lateralibus 
pedunculatis.  Xinn.  Sp.  plant.  zo$.  Lyfimachia  bifolia ,  flore 
globofo  luteo.  Fin. 

Lyjîmachie  à  deux  feuilles. 

305.  Lyfimachia  linum  ftellatum.  Lyfimachia  calycibus  co- 
loUamTuperaiitibus  ,caule  erefto  ramofilfimo.  Xinn. ip.pter. 
ait.  Linum  minimum  ftellatum.  Pin. 

Petit  Lin  étoilé. 

3 o«.  Lyfimachia  nemorum.  Lyfimachia  foliis  ovatis  acutis, 
fîoribus  folitariis  ,  caule  procumbcnte.  Xinn.  Sp.  plant.  lU. 
Anagallis lutea  nemorum. 

Mouron  jaune  des  bois. 

307.  Lyfimachia  nurnmitlaria.  Lyfimachia  foliis  fubcorda- 
tis,  flotibus  folitaritsjcaule repente.  Linn.  Sp.  plant.  21  r.  Nuin- 
inularialutea  major.  Fin. 

La  grande  Nummulaire  jaune. 

308.  Lyfimachia  tenella.  Lyfimachia  foliis  ovatis  acutiuf- 
culis,  pedunculis  folio  longioribus  ,  caule  repente.  Xinn.  op, 
plant.  :ii.  Numjnularia minorpurpurafeente flore.  Fin. 

Petite  Nummulaire  à  fleurs  purpurines. 

309.  Anagallis  arvenfis.  Anagallis  foliis  indivrfis  caule  pro' 

cumbente.  Xinn. ip.p/anf.  21  r.  Airagallis  phæniceo flore. Pin. 

Mouron  à  jleurs  rouges  ou  blanches. 

3:0.  Azaleaprocumbens.  A,zalsa  ramis  diffufo procumben 
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fibus.Xi'ra.  Sp.ylant.  zis.  Chamæciftusferpillifoliaj  floribus 
Ezar  Cifie  a  feuilles  de  ferpolet. 

31 1.  Plumbago  europæa.  Plumbago  foliis  amplexiçaulibus 
Janceolatis  feabris.Zmn.  Sv.  plant.  zi<.  Lepidimn  deatilla- 
liadiaum.  Pin.  . 


312.  Convolvalus  arvenCs.  Convolviiîus  foliis  fagittatis  utrin* 
que  acutis  pedunculis  unifioris.  Linn.  Sp.  plant.  218.  CobïoI- 
vulus  minor  arvenfis.  Pin. 

Liferon  des  champs. 

313.  Conv’olvulus  fepium.  Convolvulus  foliis  fagittatis  po- 
ftice  truncatis ,  pedunculis  tetragonis  unifions. ij'nre.  Sp. plant. 
21S.  Convolvulus  major  albus.  Pin. 

Grand  Liferon  blanc.  ■ 

314.  Convolvulus  altlisEoides.  Convolvulus  foliis  cordatis 
palmatis  fericeis^:  lobis  répandis  ,  pedunculis  fubbifloris.  Linn. 
Sp.  plant.  222.  Convolvulus  argenteus  elegantiffimus  ,  foliis 
tenuiter  incifis.  Tour.  ' 

Liferon  argenté. 

31  s.  Convolvulus  lineatus.  Convolvulus  foliis  lanceoîatis 
fericeis  linearibus  petiolatis  ,  pedunculis  bifloris  ,  calycibus  fe- 
liceis  fubfoliaceis.  Ziran.  Sp. plant.  224.  Convolvulus  fecpens 
Biaritimus  ,  fpics  foliis.  Tour. 

Liferon  maritime. 

316.  Convolvulus  cantabrica.  Convolvulus  foliis  linearibus 
acutis  ,  caule  ramofo  fubdichotomo  calycibus  pilofis.  Linn. 
Sp.  plant.  225.  Convolvulus  lin'arié  folio.  Pin. 

Liferon  à  feuilles  de  linaire. 

317.  Polemonium  ctcrulcum.  Polcmonimn  foliis  pinnatls 
floribus  ereftis,  calycibus  corollæ  tubo  longioribus.  Linn.Sp. 
plant.  230.  Valetiana  cærulea.  Pin. 

Valériane  bleue, 

318.  Campanula  rotundifolia.  Carapanula  foliis  radicalibtis 
leniformibus  ,  caulinis  linearibus.  Linn.  Sp.  plant.  232.  Cam¬ 
panula  minor  rotundifolia  vulgaris.  Pin. 

Petite  Campanule  commune  à  feuilles  rondes. 

315.  Campanuja  rapunculus.  Campanula  foliis  undulatis  a 
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radicalibus  lancêolatis  ovalibus ,  panicula  coatclata.  Linn.  Sÿ, 
plant.  i52.  Rapunculus  efciilentus.  Pin, 

Raiponce. 

52o._CampanuIa  perlîcifolia.  Campanula  folüs  radicalibns 
obovatis  ,  caulinis  lanceolato-linearibus  fubferratis  feflîlibus 
remotis.  Linn.  Sp. plant.  232.  Rapunculus  perfîcifoUtts  magno 
flore.  Pin. 

Raiponce  à  feuilles  de  pêcher. 

321.  Campanula  rapunciiloides.  Campanula  foliîs  cordato- 
lancêolatis ,  caule  ramofo  ,  floribus  fecundis  fparfis ,  calycibus 
leflexis.  Z/rare.  Sp.  plant.  232.  Campanula  hortenfîs ,  lapun- 
culi  radice.  Pin. 

Campanule  des  jardins  à  racines  de  raiponce. 

322.  Campanula  tiacheiium.  Campanula  caule  angulato, 
foliis  peti'olatis  ,  calycibus  ciliatis  ,  pedunculis  trifidis.  Linn. 
Sp.  plant.  235.  Campanula  vulgatior  urticæ  foliis  vel  major  2c 
aiperior.  Pin. 

.  Campanule  commune  à  feuilles  dlortis. 

323.  Campanula  caule  angulato  fymplici ,  floribus  feflîlibus, 
capitule  terminali. Zî'nra.  Sp.  plant.  235.  Campanula  pratenfis 
flore  conglomerato.  Pin. 

Campanule  des  prés  h  fleurs  conglomérées. 

324.  Campanula  fpeculum  venetis.  Campanula  caule  ramo- 
liflimo  diffufo,  foliis  oblongis  fuberenatis  ,  calycibus  folita- 
liis  cofolla  longioribus  ,  capfulis  prifmaticis.  Linn.  Sp.  plant. 
238.  Onobrychis  arvenfîs  feu  campanula  arvenlis  erefta.  Pin. 

Le  Peigne  de  Venus. 

325.  Campanula  hybrid'a.  Campanula  caule  bail  fubramofo 
ftrifto  ;  foliis  oblongis  crenatis,  calycibus  aggregatis  corolla 
longioribus,  capfulis  prifmaticis. ZrnH.  ip.ptor.  239.  Cam¬ 
panula  arvenfis  minima  erefta.  Motif. 

La  petite  Campanule. 

325.  Campanula  hederacea.  Campanula  foliis  cordatis  quin- 
quelobis  petiolatis  glabris  ,  caule  laxo.  Linn.  Sp.  plant.  240. 
Campanula  cymbalariæ  vel  hederæ  folio.  Pin, 

Campanule  à  feuilles  de  cymbalaire. 

327.  Campanula  erinus.  Campanula  caule  dichotomo  foliis 
feffilibus  utrinque  dentatis,floralibusoppofitis.Zinn.  Sp.plMt- 
240.  Rapunculus  minor  foliis  incifis.  Pin. 

Petite  Raiponce  à  feuilles  découpées. 
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31S.  PhyKUma  hemifphæticus.  Phyteuma  câpitulo  fubro- 
tnndo  ,  folüs  Unearibus  integeirimis.  Linn.  Sp.  plant.  241. 
Rapunculus  urabellatus,  gramineo  folio.  Pin. 

Raiponce  umbelUfere  à  feuilles  de  chiendent. 

329.  Phyteuma  fpicata.  Phyteuma  fpica  oblonga  ,  capfulis 
blloculaiibus ,  folüs  radicalibus  çordatis.  Linn,  Sp, plant.  242. 
Rapunculus  fpicatus.  Pin. 

Raiponce  à  épis. 

3 30.  Samolus  valerandi.  Samolus.  Linn.  Sp.  plant.  243 .  Ana« 
gallis  aqiiatica,  rotundo  folio  non  crenato.  Pin. 

Mouron  aquatique  à  feuilles  rondes  non  (réneUes. 

331.  Lonicera  caprifoIium.Lonicerafloribusverticillatister* 
minalibus  feffilibus,  folüs  fummis  connato  petfoliatis  Linn. 
Sp.  plant.  246.  Periclymenun»  perfoliatum.  Pin. 

-  Chèvrefeuille  d’Italie. 

332.  Lonicera  peticlymenum.  Lonicera  capitulis  ovatis  im-« 
bricatis  terminalibus  ,  folüs  omnibus  diftinftis.  Linn.  Spi 
plant.  247.  Periclymenum  non  pe.foiiatum germanicum.  Pin. 

Chèvrefeuille  imperforèe. 

333.  Lonicera  nigra.  Lonicera  pedunculis  bifloris  ,  baccls  dî* 
ftinâis  ,  folüs  ellipticis  integerrimis.  Linn.  Sp.  plant.  247. 
Chamæcerafus  alpina  ,  fruftu  nigrogemino.  P/n. 

Faux  Cerifier  des  Alpes  à  fruit  double  &  noir. 

_  334.  Lonicera  xylofteum.  Lonicera  pedunculis  bifloris  bac- 
cis  diftinftis  ,  folüs  integerrimis  pubefcentibus.  Linn.  Sp. 
P^r^nt.  24S .  Chamæcerafus  duraetorum ,  fruftu  gemino  rubro. 

Xylofleon. 

33s.  Lonicera  pyrenaica.  Lonicera  pedunculis  bifloris  baccis 
diftinftis  ,  folüs  oblongis  glabris,  Linn.Sp.  plant.  248.  Xy- 
lofteum  pyrenaicum.  Tour. 

Xilojieon  des  Pyrénées, 

356.  Lonicera alpigena.  Lonicera  pedunculis  bifloris  ,  baccij 
coudunatis  didymis.  Linn.  Sp.  plant.  248.  Chamæcerafus  al¬ 
pina  ,  fruftu  rubro  gemino  :  duobus  punftis  notato.  Pin. 

Faux  Cerijîer  des  Alpes  à  fruit  rouge. 

Nn  4 
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3  37yCOïis  iTïOnfpelienfe.Coris.  Imn.iiJ.  slmit.  zsz,  tyta- 
phJtuin  petræum.  Cam 

Confoude  des  rochers. 

358.  Vetbafcum  thapfus.  Verbafcum  foüis  decurrentibus 
utrinque  tomentofis.  Linn.  Sp.  plant.  2j2,  Verhafouiti  mas 
latifojium  luteum.  P;n.  ^ 

Bouillon  blanc  à  larges  feuilles. 

339.  Verbafcum  lycbnitis.  Verbafcnm  foliis  cuneiformi 
oblongis.  Linn.  Sp.  plant.  253.  Verbafcum  mas ,  anguftio- 
ribus  foliis ,  floribus  parvis,  Pï«. 

Bouillon  Ijlanc  à  petites,  fleurs  &  à  feuilles  étroites. 

34p.  Verbafcum  nigrum.  Verbafcum  foliis  oblongo  coidatis 
petiolatis.  Lina.  Sp.  plant.  259.  Verbafcum  nigrum ,  flore  ej; 
luteo  purpurafcente.  Pin. 

Bouillon  noir  h  fleurs  dun  jaune  pourpre.. 

341.  Verbafcum  linuatum.  Verbafcum  foliis  radicalibiis pln- 
natifidis  repaudià  tomentofis  ,,  caullnis  amplexicaulibus  nu- 
diufculis  ,  raraeis  primis  oppofîtis.  Linn.  Sp.  plant.  234.  Vct- 
bafcum  nigrum ,  foliis  papaveris  ccrniculati.  Pin. 

Bouillon  noir  à  feuilles  de  pavot  cornu. 

342.  Verbafcum  myconi.  Verbafcum  foliis  ianatis  radica- 
libus  ,  fcapo  nudo.  Linn.  Sp. plant.  255.  Sanicula  alpina  foliis 
borraginis  villofa.  Pin, 

Sanicle  des  Alpes  à  feuilles  de  bourrache. 

543.  Hyofciamus  niger.  Hyofciamus  foliis  amplexicaulibus 
Jinuatis,  floribus  fellilibus.  Linn.  Sp.  plant.  257.  Hyofciamus  - 
yujgaris  &  niger.  Pin. 

Jufquiame, 

344.  Hyofciamus  albus.  Hyofciamus  foliis  pefiolatis  finuatis 
obtufis,  floribus  fubfeüïïlibus.,  Sp.  plant.  257.  Hyofcia- 
mus  albus  major.  Pin. 

Jufquiame  h  fleurs  blanches. 

34s .  Nicotiana  rufilca.  Nicotiana  foliis  petiolatls  ovatis  in- 
tegerrimis,  floribus  obtufis.  Linn.  Sp.  plant.  258.  Nicotiana 
minor.  Pin. 

Petit  Tabac. 

346.  Solanum  dulca  m.ara,  Solanum  c^ule  inerml  frutefcente 
fiexuofo  ,  foliis  fupeiioribus  haftatîs ,  facemis  cymofis.  Linn.. 
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Sp.  p/anf.  26^.  Solanum  fcandens  feu  dulca'  iiiara.  Pin. 
,  La  Douce  amere. 

347.  Solanum  nlgrum.  Solanum  caule  inermi  herbaceo,  fo. 
iüs  ovatis  dentato-angulatis  ,  umbeilis  nutantibus.  Linn.  Sp. 
plant.  266.  Solanum  officinaium .  Pin. 

.  Morelle. 

3+8.  B.hamnus  catharticüs.  Rhamnus  fpicis  terminalibns , 
floribus  quadrifidis  dioicis ,  folüs  ovatis.  Linn.  Sp.  plant.  279. 
Rhamnus  catharticüs.  Pin.  \ 

Nerprun. 

349.  Rhamnus  frangula.  Rhamnus  inermis.^oribusmono- 
gynis  heimaphioditis  ,  folüs  integerrimis.  Linn.  Sp.  plant. 
279.  Alnus  nigia  baccifera.  Fin. 

Aulne  noir. 

350.  'Rhamnus  alaternus.  Rhamnus  inermis  ,  floribus dioicis, 
ftigmate  triplici ,  folüs  ferratis.  Linn.  Sp.  plant.  2S1.  Phylîca 
elatior.  Pin. 

A  Interne. 

35 1.  Evonymus  euioparus.  Evonymus  floilbus  pletifquc 
quadrifidis.  Linn.  Sp.  plant.  286.  Evonymus  vulgaris ,  gianis 
tubentibus.  Pin. 

Bonnet  de  prêtre, 

351.  Ribes  inetmis..  Ribes  inermis ,  racemis  ereftis  ,brafteis 
flore  longioribus.  Linn.  Sp.  plant.  291.  Gioffularia  vnlgaris 
fruftu  dulci.  Pin. 

Grofeillier  commun  à  fruit  douceâtre. 

353.  Ribes  uva  crifpa.  Ribes  ramis  aculeatis  ,  baccis  gla- 
btis  ,  pedicellis  braftea  monophylla.  Linn.  Sp.  plant.  292. 
Grolililaria  fimplici  acino  vel  fpinofa  fylveftris.  Pin. 

Grofeillier  fauvage  épineux. 

354.  Hedera  hélix.  Hedera  foüis  ovatis  lobatifque.  Linn. 
Sp.  plant.  922.  Hedera  arborea.  Pin, 

Lierre  grimpant. 

3  5  5.  Vitis  vinif^.  Vitis  folüs  lobatis  finuatis  midis.  Linn, 
Sp. plant.  29%.  Vitis'- vinifera.  Pin. 

La  Vigne.  . 

3S«.  lllecebrum  veiticillatHin.^IlIeeebrum  floribus  veitîcl!* 
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Jatis  midis  ,  Câulîbus  procumbentibus.  Htm.  Sÿ'.  pUnt.  îjï, 
Polygala  repens  nivca.  Pin'. 

Paronychia  à  feuilles  de  ferpolet, 

357.  llleccbrum  paronychia.  Illecebriim  floribus  brafteis 
nitidis  obvallatis  ,  caulibus  procumbentibus.  Linn.  Sp.  plant. 
Zÿp.  Foligonum  minus  candicans.  Pin, 

Petit  Poligonum. 

3  s  8.  Glaux  maiitinia.  Glaux.  Linn.  Sp.  plant,  301.  Glaux 
maiitima.  Pin. 


3S9  Thefîuto  linophyUon.  Thcfium  panicula  foliata ,  foliis 
lineari  lanceolatis.  Linn.  Sp.  plant.  30t.  Linaria  montana, 
fiofculis  albicantibus.  Pin, 

Linaire  de  montagnes  à  fleurs  blanches. 

3S0.  Vinca  minor.  Vinca  caulibus  procumbentibus,  folüs 
lanceolato  ovatis  ,  floribus  pedunculatis. £;nn.  jp.  plant.  304. 
Clematis  daphno'ides  minor.  Pin. 

Petite  Pervenche. 

_  3S1.  Vinca  major.  Vinca  caulibus  ercftis ,  foliis  ovatis ,  flo- 
libus pedunculatis,  £inn.  Sp.  plant.  304.  Clematis  daphno'ides 
major.  Pin. 

Grande  Pervenche. 

362.  Gynanchum  monfpeliacum.  Cynanchum  caule  volubil! 
lierbaceo,  foliis  reniformi-cordatis  acutis.  Linn.  Sp.  plant. 
311.  Scammonea  Monfpeliaca  ,  foliis  rotundioribus.  Pin. 

Scammonee  de  Montpellier. 

36Z  bis.  Afclepias  vincetoxicum.  Afclepias  foliis  ovatis  balî 
barbatis  ,  caule  erefto  ,  umbellis  proliferis  Linn.  Sp.  plant. 
314.  Afclepias  albo  flore.  Pin. 

Dompte  venin. 

363.  Afclepias  nigra.  Afclepias  foliis  ovatis  bail  barbatis, 
caule  fuperne  fubvolubili.  ünn.  Sp.  plant.  315. 

Dompte  venin  à  fleurs  noires. 

364.  Herniaria  glabra.  Herniaria  glabra  herbacea.  iinn.  i'f' 
plant.  317.  Polygonum  minus  feu  millegrana  major.  Pin. 

Turquette. 

36s  •  Herniaiia  lenticulîta,  Herniaria  qpz  polygonum  lenti- 
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culatlim.  Zi'nn,  Sp.  plant.  317.  'Polygonum  minus  tenuifolium. 
Tin. 

Petite  Remuée  h  feuilles  menues. 

366.  Chenopodium  bonus  henricus.  Chenopodium  foliis 
tiiangulari-fagittatis  integerrimis  ,  fpicis  compoiitis  aphyllis. 
Linn.  Sp.  plant.  318.  Lapathum  unâuofum.  Pin. 

Bon  Henry. 

367.  Chenopodium  urbicum  Chenopodium  foliis  ttiangu- 
laribus  fubdentatis  ,  racemis  confettis  ftriftifiîmis  caule  ap- 
proximatis  longiffimis.  Linn.  Sp.  plant.  p8.  Chenopodium 
latifolium  minus  lamofum,  petiolis  longiffimis  ex  foUorum 
alis  confertimnaCcentibus.  Buxh.  hall.  6ÿ.  T.  i. 

Chenopode  de  ville. 

368.  Chenopodium  rubrum.  Chenopodium  foüis  cordato 
ttiangularibus  obtufiufculis  dentatis ,  racemis  ereftis  compoiitis 
foliofis  caule  brevioribus.  Linn.  Sp.  plant.  318.  Atriplex  fyl- 
veftris  latifolia.  Pin. 

Arrache  fauvage  à  larges  feuilles. 

3S9..  Chenopodium  murale.  Chenopodium  foliis  ovatis  ni- 
tidis  J  acutisdentatis  J  racemis  raraofis  nudis.  Linn.  Sp  plant. 
31S.  Atriplex  difta  pes  anferinus.  Bauh.  hijî. 

Pied  d'oie. 

370.  chenopodium  ferotinum.  Chenopodium  foliis  deltoi- 
8eis  finuato  dentatis  rugofis  glabris  uniformibus  ,  racemis  ter- 
minalibus.  Linn.  Sp.  plant.  319.  Chenopodium  hifpanicum 
procerius,  folio  deltoide.  Tour. 

Arrache  tardive, 

371.  chenopodium  album.  Chenopodium  foliis  thomboideo 
ttiangularibus  erofis  poftice  integris  :  fummis  oblongis  ,  race¬ 
mis  ereftis.  Linn.  Sp.  plant.  319.  Atriplex  fylvefttis.  Fufch. 
hijf. 

Arrache  Hanche. 

372.  Chenopodium  viride.  Chenopodium  foliis rhomboideis 
dentato  finuatis ,  racemis  ramofis  nudis.  Linn.  Sp.  plant.  319. 
Chenopodium  fylveftre  ,  opuli  folio  Vaill. 

Arrache  verte. 

373.  Chenopodium  hybridum.  Chenopodium  foliis  cotdatis 
angulato  acuminatis  ,  racemis  ramofis  nudis.  Linn.  Sp.  plant. 
319.  Chenopodium  flramonii  folio.  Vaill. 

Chenopode  à  feuilles  de  firamonium. 
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374.  Chenopodiura  botrys.  Chenopodium  follîs  obtongîs 
lînuatis  ,  r.icemis  nudis  multifidis.  Linn.  Sp.  platit  310.  Bo- 
tiys  ambrofoides  vulgàtis.  Pin. 

Bocrys  commun. 

37s.  Chenopodium  glaucura.  Chenopodium  foliis  omo- 
oblongis  répandis,  racemis  nudis  fyrapUcibusglomeratis.  Linn. 
Sp.  plant.  320.  Atriplex  anguftifolia  laciniata:  Sguh.  hifi.  ■ 
Arrache  h  feuilles  étroites  &  laciniées. 

_  3 7®-  Chenopodium  vulvaria.  ChenopodiumfoliUinteget- 

X(/in.  5p.  p/ant.  321.  Atriplex  fœtida.^Pm. 

Arrache  puante. 

377.  Chenopodium  polyfpermum.  Chenopodium  foliis  in" 
tegerrimis  ovatis  ,  caule  decumbente  ,  cyrais  dichotomis, 
^hillis  axillaribus.  Linn.  Sp.  plant.  311.  Blitum  polyfpermum. 

Chenopode  a  feuilles  ovales. 

378.  Chenopodium  maritimum.  Chenopodium  foliis  fubu- 
latis  femi-cylindricis.  Linn.  Sp.  plant.  421 .  Kali  minus  album , 
femine  fplendente.  Pin. 

Chenàpode  maritime. 

379.  Beta  vulgaris.  Beta  caule  erefto.  Linn.  Sp. plant,  321. 

Beta  rubra  vulgaris.  Pin.  , 

Betterave. 

380.  Salfola  kali.  Salfola  herbacea  decumbens  ,  foliis  fnbu- 
latis  fpinofis .  calycibus  marginatts  axillaribus.  Linn.  Sp.  plant. 
;3ii.  Kalifpinofo  affinis.  Pin. 


381.  Salfola  tragus.  Salfola  herbacea  erefta ,  foliis  fubulatis 
fpinofis  lævibus  ,  calycibus  ovatis.  Linn.  Sp.  plant.  322.  Kali 
Ipinofum  ,  foliis  longioribus  &  anguftioribus.  Tourn. 

Kali  épineux. 

382.  Salfola  foda.  Salfola  herbacea  patula  ,  foliis  incrmibus. 
Linn.  Sp. plant.  323.  Kali  majus  cochleato  femine.  Pin. 

Grand  Kali. 

383.  Salfola  hirfuta.  Salfola  diffufa  herbacea  .  foliis  teretibus 

obtuCs  tomentolis.  Linn.  Sp.  plant.  323,  Kali  minus  villolum. 

Petit  Kali  kérijfé. 
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584'  Salfok  ftlitîcofa.  Salfola  erefta  frutkofa,  folllsfilifor- 
Inilms  ôbtufiufculis.  Linn.  Sp  plant.  314.  Kali  Ipecies  verrai- 
culatisi  marine  arborefcens.  Pin, 

Kali  en  arbre. 

385.  Ulmus  campeftris.  Ulraas  foHis  diiplicato  ferratis;  bafî 
insqualibus.  Litm.  Sp.  plant,  327.  Ulmus  campeftris  &  theo- 
phrafti.  Pin. 

Orme. 

3S6.  Swertia  perennis.  Swertîa  corollis. quinquefidis  ,  foliis 
tadicalibus  ovalibus.  Linn.  Sp  plant,  ni.  Gentiana paluftris 
iatifolia.  Pin. 

Gentiane  des  marais  h  larges  feuilles. 

387.  Gentiana  lutea.  Gentiana  corollis  quinquefidis  rotatis 
verticillatis  ,  calycibus fpathaceis.  Linn.  Sp. plant.  329. 

‘Grande  Gentiane  jaune. 

38s.  Gentiana  purpurea .  Gentiana  corollis  quinquefidis  cam- 
paniformibus  verticillatis  ,  calycibus  fubfpathaceis.  Linn.  Sp. 
plant.  329.  Gentiana  major  purpurea.  Pin. 

Grande  Gentiane  purpurine. 

389.  Gentiana  pneumoifanthe.  Gentiana  corollis  quinquefidis 
campanulatis  oppofîtis  pedunculatis ,  foliis  linearibtis.  Linn. 
Sp.  plant.  330.  Gentiana  anguftifolia  autumnalis  major.  Pin. 

Grande  Gentiane  d’automne. 

39°.  Gentiana  acaulis.  Gentiana  corolla  quinquefida  cam- 
paniilata  caulem  excedente^  Linn.  Sp.' plant.  330.  Gentiana 
alpina  latifolia  ,  magno  flore.  Fin. 

Gentiane  des  Alpes  h  larges  feuilles. 

391.  Gentiana  verna.  Gentiana  quinquefida  infundibuliformi 
caulem  excedente ,  foliij  radicalibus  confettis  majoribus.  Linn. 
Sp.  plant.  331.  Gentiana  alpina  verna  major.  Pin. 

Grande  Gentiane  printanière  des  Alpei. 

392.  Gentiana  nivalis.  Gentiana  corollis  quinquefidis  infun- 
dibuliformibus  ,ramis  uniflotis  alternis,  Linn,  Sp.  plant.  332. 
Gentiana  alpina  atftiva  ,  cemaureæ  minoyis  folio.  Fin. 

Gentiane  des  Alpes  à  feuilles  de  petite  Centaurée. 

363.  Gentiana  centauilura.  Gentiana  corollis  quinquefidis 
infmidlbuliforraibus ,  caule  dichotomo.  Linn,  Sp,  plant,  332. 
Centaurium  minus.  Pin. 

Petite  Centaurée. 
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394.  Gentîana  fpicata.  Gentiana  coroUis  quitiqnefidis  înfuti. 
dibuiiformibus ,  floribiis  altetnis  feffilibus.  Linn,  Sik  plant, 
333.  Centaurium  minas  fpicatum  album.  Pin. 

Petite  Centaurée  blanche  en  épis. 

395.  Gentiana  amarella.  Gentiana  coioUis  quinquefidis  hy- 
pocratcriformibus  fauce  barbatis.  Linn.  Sp. plant.  334.  Gen* 
tiana  autumnalis  ramofa.  Pin. 

Gentiane  d’automne  rameufe. 

396.  Gentiana  campeftris.  Gentiana  corollis  quadrifidis  im* 
berWbus  ,  floribus  verticillatis  feflilibus.  Linn.  Sp. plant.  334. 
Gentiana  ciuciata.  Pin. 

Gentiane  en  croifette. 

397.  Gentiana  Bliformis.  Gentiana  corollis  quadrifidis  imbei< 
blbuSjCaule  dichotomo  filiformi.  iinn.  Sp.  plant.  33s.  Cen¬ 
taurium  pufîllum  luteum.  Pin. 

La  petite  Centaurée  jaune  des  marais. 

39S.  Gentianaperfoliata.  Gentiana  corollis  oftofidis  ,  foliis 
perfoliatis.  Linn.  Sp.  plant  3  3  s .  Centaurium  luteum  perfo- 
liatum.  Pin. 

La  petite  Centaurée  a  fleurs  faunes. 

399.  Eryngiummaritimum.  Eryngium  foliis  radicalifaus  fii- 
brotundis  plicatis  fpinofîs  capitulis  pedunculatis.  Linn.  Sp. 
plant.  337.  Eryngium  maritimum. Pin. 

Chardon  maritime. 

400.  Eryngium  alpinum.  Eryngium  foliis  radicalibus  corda- 
tis  oblongis  ,  caulinis  pinnatifidis  ,  capitulis  fubcylindricis. 
Linn.  Sp.  plant.  337.  Eryngium  alpinum  csruleis  capitulis 
dipfaci.  Pin. 

Chardon  des  Alpes. 

401.  Eryngium  campeflre.  Eryngium  foliis  amplexicaulibus 
pinnato  laciniatis.  Linn.  Sp.  plant.  338.  Eryngium  vulgaie. 

Chardon  commun. 

401.  Hydrocotyle  vulgarls.  Hydrocotyle  foliis  peltatis ,  um- 
bellis  quinquefloris.  Linn.  Sp.  plant.  33S.  Ranunculus  aqua- 
ticus  ,  cotyledonis  folio.  Pin. 

Renoncule  aquatique  à  feuilles  de  cotylédon. 
iV03.SanicuIacu£op»a.  Saniçula  foliis  radicalibus  fymplicl- 
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tas  ,  fiofculis  omnibus  feffilibus.  Linn,  Sp. glatit,  335.  sanj, 
cula.  Officia. 

Sanick, 

404.  Aftrantia  major.  Aftrantia'foliis  quinquelobis  :  lobiî 
trifidis.  £inn.  Sp.  plant  339.  Hclleborus  niger ,  faniculæ  fo¬ 
lio.  Fin. 

Hellebore  noir  à  feuilles  defanicle. 

405.  Aftrantia  minor.  Aftrantia  folüs  digitatis  ferratJj. 
Linn..  Sp.  plant.  540.  Helleborus  faniculæ  folio  minor.  Fin. 

Petit  Hellebore  à  feuilles  de  fanicle. 

40S.  Bupleutum  rotundifoliura.  Eupleiuum  involucris  uni- 
verfalibus  nudis  ,  folüs  perfoliatis.  Linn.  Sp,  plant.  340.  Pet- 
foliata  vulgatiffimaarvenfis.  Fin. 

Percefeuille  champêtre  vulgaire.  • 

407.  Bupleurum  angulofum.  Biiplcurum  involucellis  penta- 
phyllis  orbiculatis  ,  univerfali  triphyllo  ovato ,  folüs  amplexi- 
caulibus  cordato  lanceolatis.  Linn.  Sp.  plant.  34i.Perfoliata 
alpina  anguftifolia  major.  ,  folio  angulofcr.  Fin. 

Grand  Bupleurum  des  Alpes  à  feuilles  étroites  & 
anguleufes, 

408 .  Bupleuram  ranunculoïdes.  Bupleurum  involucellis  pen- 
taphyllis  lanceolatis  longioribus  :  univerfali  triphillo ,  folüs  cau- 
îinis  lanceolatis.  Linn.  Sp.  plant.  342.  Perfoliata  alpina  an¬ 
guftifolia  minima.  Fin. 

Petite  Percefeuille  des  Alpes. 

409.  Bupleurum  rigidura.  Bupleutum  caule  dicliotomo  fub- 
nudo,  iiivolucris  minimis  acutis.  Linn,  Sp.  plant.  342  Bu¬ 
pleurum  folio  rigido. 

Bupleurum  à  larges  feuilles. 

410.  Bupleurum  tenuiflîmum.  Bupleutum  umbellis  fympli- 
cibus  alternis  pentaphyllis fubtrifloris.  Linn.  Sp.  plant.  343. 
Bupleurum  anguftiffimo  folio.  Fin. 

Bupleurum  à  feuilles  très- étroites. 

41t.  Bupleurum  junceum.  Bupleurum  caule  ereflo  panicu4 
lato ,  folüs  linearibus ,  involucellis  triphyllis ,  involucellis  pen. 
taphyllis.  Linn  Sp.  plant.  343.  Bupleurum  minus  anguftifc» 
lium  monfpelienfe.  Raii.  hiji. 

Bupleurum  de  Montpellier. 

452.  Bupleurum  frutkofum.  Bupleurum  fmtefceas  ;  fpiüs 


s^-jÇ,  Flora  Gallica. 

ovatis  integemmis.  Linn.  Sÿ.  plant.  343»  Sefcll  Æthlopkum , 
falicis  folio.  Pin. 

Sefdi  d’Ethiopie. 

413.,  Eclûnophora  fpinofa.  Echinoplioia  foliolls  fubulato 
fpinofis  integerrimis.  Linn.  Sp.  plant.  344.  Crithmum  mari' 
tîmum  fpinofura.  Pin. 

.  Percepierre.  ■  •  ■  ■ 

414.  Tcrdyüum  oiEcinale.  Toidy-lium  involucris  partiallbus 
îongitudine  florum ,  foliolis  ovatis  laeiniatis.  Pin.  Sefeli  Ck- 

Petit  Sefdi  de  Cre'té. 

415.  Toîdylium  latifolium.  Tordylium  umbellis  confirtis 
■«udiufcuHs  ,  foliis  pinnatis  ,  foliolis  lariceolatis  incifo  ferratis. 
Linn.  Sp.plmt.  343.  Caucalis  arvenfis  echinata  latifolla.  Pin. 

.Caucalisdes  champs  à  larges  feuilles. 

4i(î.  Tordylium  anthrifcus.  Tordylium  umbellis  confertis, 
foliolis  ovato  lanceolatis  pinnatilîdis.  Linn.  Sp.  plant.  346. 
Caucalis  femine  afpero ,  flofculis  rubenîibus.  Pin. 

Caucalis  à  femetice  raboteufe  à  fleurs  rougeâtres. 

417.  Tordylium  nodofum  Tordylium  umbellis  fymplicibus 
feflîlibus  ,  feminibus  exterioribus  hifpidis.  Linn.  Sp.  plant. 
34S  Caucalis  nôdofa  echinato  femine.  Pin. 

Caucalis  noueux  à  femenees  hérijfées. 

416.  Caucalis  grandiflora.  Caucalis  involucris  pcntaphyilis  : 
foliolo  unico  duplo  majore.  Linn.  Sp.  plant.  348.  Caucalis  ai- 
Tenfis  echinata  ,  magno  flore.  Pin. 

Grand  Caucalis  des  champs. 

■419.  Caucalis  daucoïdes.  Caucalis  involucro  univerfali  lon- 
gitudine  umbellx  lanceolafo.  Linn.  Sp.  plant.  346.  Caucalis 
dauci  fylveftris  folio  ,  echinato  magno  fruâu. 

Caucalis  h  feuilles  de  carotte  fumage. 

420.  Caucalis  platycarpos.  Caucalis  umbellis  trifidis  umbel- 
lulis  trifpermis  ,  in,volucris  triphyiiis.  Linn.  Sp.  plant.  347- 
Caucalis  monfpeliaca  echinata  magno  fruftu.  Pin. 

Caucalis  de  Montpellier. 

421  Caucalis  leptophylla.  Caucalis  feminum  aculeis  triglo- 
chidibus  ua^jptls  :  pilis  verticillatis  hifpidis.  Linn.  Sp.  pflnt. 
347.  Caucalis Slvenlls  echinata  parvo  flore  &  fruftu.  Pin. 

Caucalis  champêtre  à  petites  fleurs. 
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422.  Daocus  Gâ'ïotta.  Daucus  feminibus  hifpîdis  ,■  pettolîs 
fubtus  nervofis.  Ixnn  Sp.  fiant.  S48.  Daucus  vulgajis.  Cluf. 

La  Carotte  commune.  . 

423.  Daucus  vifnagà.  Daucus  feminibus  nudis.  Xinn.  Sp. 
plant.  348'.  Gihgidium:  umbella’ oblûnga.  Fin. 

■  Carotte-h  ftmences  nues, 

424.  Daucus  gingidium.  Daucus  radiis  involucri  planis  :  laci- 

niis  recurvis.  Linn.  Sp.  plant.  348.  Daucus  montanus  Itici- 
dus.r.  -  , 

.  Carotte  de  montagne  h  feuilles  luif antes. 

425.  Daucus  muricatus.  Daucus  feminibus  acuieatis,  Linn, 
Sp.  plant.  349.  Caucaîis  puraila  maritima.  Pin, 

CaucaUs  maritime. _ 

-if.zS'.  Ammi  raajus.  Ammi  foliis  inferioribus  plfinatis  lanceo» 
latis  ferratis  ,  fuperioribus  multifidis  linearibus.  Linn.  Sp, 
plant.  S4Ç.  Ammi  majas.  Pin.  , 

Ammi  commun, 

427.  Ammi  glaucifolium.  Ammi  foliorum  omnium  lacina. 
lis  lanceolatis.  Sp.  plant.  349.  Ammi  pctrxum  glauci- 
folium  peren'ne.  Morif.  '  ' 

P  Ammi  de  roche. 

42S.BuniumbuIbocaftanum.Bnnium.  Linn.  Sp .  plant.  349, 
Bufbocaftanum  majus  apii  folio.  Pin. 

Terre-noix.  : 

429.  Conium  maculatum.  Conium  feminibus  ftriatis.  Xinn. 

■  Sp.  plant.  349.  Cicuta major.. Pin. 

La  Grande  Ciguë, ,  ‘  ..'-'t 

430.  Selinum  fylveftre.  Selinnm  radice  fuliformi  muhiplicîj 
Linn.  Sp.  plant.  350.  Apium  fylveftre,  iafteo  fucco  turgens. 
Pin.  , 

Ache  fanvage, 

431. *Selinum  paluftre.  Selinum  fublaûefcens  ,  radice  unica, 
lAm.  Sp.  plant.  350.  Sefeli  paluftre  laftefcens.  Pin. 

Sefeli  des  marais. 

■  43a.. Selinum  mqnnieri.  Selinum  umbellis  confertis ,  invo- 
lucro  univerfali  reflexo ,  feminum  coftis  guinque^Biembrana-' 
ccis.  Linn.  Sp.  plant.  351. 
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43  3  Atamanta  libanoti  j.  Athamanta  foliis  bipinnatis  planis 
umbellis  hemifphericis  ,  feminibus  hitfutis.  lÀnn.  Sp,  plant'. 

351.  Libanotis  minor ,  apü  folio.  Pin. 

Petit  Libanotis  à  feuilles  d’ache. 

434.  Athamanta  cervatia.  Athamanta  foliolis  pinnatis  de- 
cuffatis  incifo  angnlatis  ,  feminibus  nudis.  Linn.  Sp.  plant. 

352.  Daucus  montanus ,  apii  folio,  major.  Pin. 

Carotte  de  montagne  à  feuilles  cPacke. 

43s.  Athamanta  oreofelinura.  Athamanta  foliolis  divarica' 
tis.  Linn.  Sp.  plant.  352.  Apium  montanum  folio  amplioie. 

Ache  de  montagnes  h  larges  feuilles, 

43«.  Athamanta  meum.  Athamanta  foliolis  capillaiibus , 
feminibus  glabris  ûtiatis.  Linn.  Sp.  plant.  353.  Meum  foliis 
anethi.  Pin. 

Meum. 

437.  Peucedanum  officinale.  Peuce.danum  foliis  quinquies 
tripartitis  filiformibus  linearibus.  Linn,  Spi  plant.  353.  Peu- 
cedannm  geimanicum.  Pin. 

Queue  de  pourceau. 

438.  Peucedanum  nlacus.  Peucedanum  foliolis  pinnatifidis  : 
laciniisoppofîtis,  involucro  univeifali  diphyllo.  Linn. Sp. plant. 

3  54,  Sefeli  pratenfe.  Pin. 

Sefeli  des  prés. 

439.  Peucedanum  alfaticum.  Peucedanum  foliolis  pinnati¬ 
fidis  ,  laciniis  trifidis  obtufiufculis.  Linn.  Sp.  plant.  3  54.Dau- 
cus  alfaticus.  Prodr.  Bauh. 

Carotte  d’Alface. 

440.  Foeniculum  maritimum.  Crithmum  foliolis  lanceolatis 
carnofis.  Linn.  Sp. plant.  354.  Crithmum  foeniculum  mariti- 

Feuouil  maritime. 

441.  Crithmum  pyrenaicum.  Crithmum  foliolis  lateralibus 
trifidis.  Linn.  Sp.  plant.  3 54.  Apiuin  pyrenaicum  ,  thapfi* 
facie.  Tbsr. 

Fenonil  des  Pyrénées. 

442.  Cachrys  libanotis.  Cachrys  foliis  bipinnâiis ,  foliolis 
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acutis  multi'fidis  ,  femmibus  fulcatis  lævibus.  Zinn.  Sp.  plant. 
3jj.  Libanotis  ferulæ  folio  ,  femine  angulofo.  Pin. 

Libànotis  à  feuilles  de  férule. 

443.  Perula  communis.  Ferula  foliolis  lineaiibus  longiflîmii 
fyn^Iicibus.  Linn.  Sp.  plant.  35S-  f«ula  fœminaplinü. Pin. 

Férule  commune. 

444.  Ferula  nodiflora.  Ferula  foliolis  appendiculatis  ,  um- 
bellis  fubfeffilibus.  Linn.  Sp.  plant.  356.  Libànotis  ferulæ  fo¬ 
lio  &  femine.  Pin. 

Férule  noueufe. 

44s.  Laferpitium  latifoliura.  Laferpitium  foliolis  cordatis 
inciib  kitntis.  linn.  Sp. plant.  357- Libànotis  latifolia  major. 
P/n. 

Grand  Libànotis  à  larges  feuilles. 

446.  Laferpitium  gallicum.  Laferpitium  foliolis  cnneifor- 
mibus  furcatis.  Linn.  Sp.  plant.  357.  Laferpitium  gallicum. 

Laferpitium  des  François. 

447.  Laferpitium  anguftifolium.  Laferpitium  foliolis  lan- 
ceolatis  integerrimis  feffilibus.  Linn  Sp.  plant.  357.  Lafer- 
pitium  anguftifolium  majus  ,  fegmentis  longioribus  &  indi- 
vifîs.  Morif.  ^ 

Laferpitium  à  petites  feuilles. 

448.  Laferpitium  lîfer.  Laferpitium  foliolis  ovali  hnceolatis 
integerrimis  petiolatis.  Linn.  Sp. plant.  357.  Ligufticum  <juod 
fefeli  officinarura.  Pin. 

Sefeli  des  boutiques. 

449 Laferpitium  chironium.  Laferpitiuj|l  foliolis  oblique 
cordatis,  petiolis  hirfutis.  Pinn.  Sp.  plant.  358.  Fanax  pafti- 
nacæ  folio.  Pin 

Laferpitium  à  feuilles  de  panais. 

4SO.  Heracleum  fphondilium.  Heracleum  foliolis  pinnati- 
fidis.  Linn.  Sp.  plant.  358.  Sphondylium  vulgare  hirfutum. 
Pin. 

Spkondyle. 

45 1  Heracleum  alpinum.  Heracleum  foliis  fymplicibus  , 
fioribus  radiatis.  Linn.  Sp.  plant,  as.  Sphondylium  alpinum 
glabrum.  Pin. 

Spkondyle  des  Alpes. 
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4SZ.  Angelica  fylveftris.  Angelica ‘folüs  squaübus  ovattt 
lanceolatis  lerratis.  Linn.  Sp.  '361,  Angelicafylveftris 

major.  Pin. 

Grande  Angélique  fauvage. 

453.  Sium  latifolium.  Sium  folüs  pinnatis ,  umbellls  teimi- 
nalibus.  Linn.  Sp.  plant.  i6i.  Sium  latifolium.  Prn. 

Sium. 

454.  Sium  nodiflorum.  Sium  folüs  pinnatis ,  umbellis  axilla- 
ribus  feffilibus.  Linn.  Sp.  plant.  361.  Sium  aquaticum  pto- 
cumbens ,  ad  alas  floridum.  Motif. 

Sium  aquatique. 

455.  Sium  fulcatia.  Sium  foliolis  lineaiibus  decurrentibua 
connatis.  Lmn.  Sp.  plant.  362.  Eryngium  arvenfe  folüs  fer- 

-latis.  Pin. 

Chardon  champêtre  à  feuilles  en  feie. 

456.  Sifon  inundatum.  Sifon  tepens  ,  umbellis  bifidis.  Linn. 
Sp.  plant.  363.  Sium  minimum  ,  foiüs  imis  ferülaceis.  Afori/, 

Sium  de  la  plus  petite  efpece. 

457.  Sifon  verticillatum.  Sifon  foliolis  verticlllatis  caplllati- 
bus,  Linn.  Sp.  plant.  3S3.  Daucus  pratenlïs  millefolii  pa- 
luftris  folio.  Pin. 

Carotte  des  près. 

458.  Œnanthe  fiftnlofa.  Œnanthe  ftolonifera  folüs  caulinis 

pinnatis  fîliformibus  fiftulofis.  Sp. plant.  365.  Œnanthe 

aquatica.  Pin. 

Enantke  aquatique. 

45  9.  Œnantim  crocata.  ®nanthe  folüs  omnibus  miiltifidis 
obtufis  fubæquaîibus.  Linn.  Sp.  plant.  3S5.  Œnanthe  chïto- 
phylli  folüs.  Pin. 

Enanthe  à  feuilles  de  cerfeuil. 

460.  Œnanthe  pimpinelloides.  Œnanthe  foliolis  radicalibus 
cuneatis  fiflis  :  caulinis  integris  lincaribus  longiffirais  canalicu- 
latis.  Linn. Sp.  plant.  3S6.  Œnanthe  apii  folio. 

Enanthe  aquatique  à  feuilles  de  panais  fauvage. 

461.  Phallandrium  aquatieum.  Phallandrium  foliorum  ta' 
mificationlbus  divaticatis.  Linn.  Sp.  plant.  366.  Cicutaiiapa* 
luftris  tenuifolia  Pin. 

Çieutaire  des  marais  à  feuilles  menues. 
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461.  Cicuta  villofa.  Cicuta  umbellis  oppofitifoliis  ,  petiolis 
marginatis  obtufis.  imn.  jp.  plant.  366.  Sium  etucæ  folio 
Pin. 

Sium  à  feuilles  de  roquette. 

4é'3  Æthufa  cynapium.  Æthufa.  Linn.Sp. plant.  3S7.  Ci¬ 
cuta  minoi  pètrofelino  fîmilis.  Pin. 

Petite  Ciguë  à  feuilles  de  perjîl. 

464.  Scandix  peften  veneris.  Scandix  feminibiis  lævibus 
loftro  longiflîmo.  £inn.  Sp.  plant.  368.  Scandix  fendue  roftra- 
to,  vulgaiis.  Pin. 

Peigne  de  Vénus. 


465.  Scandix  cercfolium.  Scandix  feminibus  nitidis  ovato- 
fubulatis  ,  umbellis  feffilibus  lateralibus.  Linn.Sp. plant.  36g. 
Chîcrophyllum  fatiuum.  Pin. 

Cerfeuil  cultivé-, 

4«S.  Scandix  anthrifeus.  Scandix  feminibus  ovatis  hifpidis  , 
coiollis  uniformibus  ,  caule  lævi.  Linn,  Sp.  plant.  368.  Myr- 
ihis  fvlvcftris  feminibus  afperis.  Pin. 

Myrrhis  fauvage  à  femences  rahoteufes.  . 

467.  Scandix auftialis.  Scandix  feminibus  fubulatis  hifpidis, 
fioribus  radiatis  ,  caulibusilævibus.  iinn.  Sp. plant,  369.  Scan- 
dix  cretica  minor.  Pin,  , 

Myrrhis  de  Crète. 

468.  Chærophyllum  fviceftre.  Chæiophyllum  caule  ftriato 
geniculis  tumidiufeulis.  £inn.  Sp.  plant.  369.  Myrrhis  fylïeftris 
feminibus  lævibus.  Pin. 

Myrrhis  fauvage  â  femences  unies  ;  cieutaire  com- 


4S9.  Chærophyllum  baibofum.  Chærophyllum  caule  lævi  ; 
geniculis  tumidis.ünn.ip.pinnr.  Byo.Cicutaria  buibofa.  Pin. 
Cieutaire  bulbeufe. 


476 .  chærophyllum  temulurri.  Chærophyllum  caule  feabro, 
geniculis  tumidis.  Linn,  Sp.  plant.  370.  Chærophyllum  fyl- 
veftre.  Pin. 

Cerfeuil  fauvage. 


471.  Chærophyllum  hirfutum.  Chærophyllum  caule  æqu.ili, 
foliolis  iheilis  acutis  ;  feminibus  fubulat’s.  Linn.  Sp.  plant. 
371  Cicutaria  paluftris  latifolia  alba.' Pin. 

Cieutaire  des  marais  blanche  ,  à  larges  feuilles 
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47Î.  Iniperatoria  aftrutium.  Imperatoria.  Linn.  Sp.^lant. 
Sji.ScPin. 

Jmpératoire, 

473.  Sefeli  montanum.  Sefeli  petiolis  ramiferis  membratia- 
eeis  obloBgis  integris  ,  foliis  caulinis  anguftiflîmis.  Linn.  Sp. 
plant.  372.  Meum  latifolium  adulterinum.  Pin, 

Sefeli  de  montagnes. 

474.  Sefeli  glaucura.  Sefeli  petiolis  ramiferis  membranaceis 
oblongis  integris  :  foliolis  fingularibus  binatifque  canaliculatis 
levibus  petiolo  longioribus.  Linu.  Sp.  plant.  372.  Fœniculum 
fylveftre  ,  glauco  folio.  Taurn. 

Fenouil  Jàuvage. 

475.  Sefeli  annuum.  Sefeli  petiolis  ramels  membranaceis 
ventricofis  eraarginatis.  Linn.  Sp  plant  375.  Libanotis  tentii- 
folia  germanica,  Pin. 

Lihanotis  d’Allemagne  à  petites  feuilles. 

476.  Sefeli  pumijum.  Sefeli  petiolis  ramiferis  membranaceis 
oblongis  integris  :  foliolis  ternatis  linearibns  fubcernofîs  pe- 
tioli  longitudine.X/nn.  Sp.plant.  373.  Daucus  montanus mul- 
tifido  folio  ,  fellni  femine.  Pin. 

Carotté  de  montagne. 

477.  Sefeli  tortuofum.  Sefeli  caale  alto  rigido  ,  foliolis  H» 
nearibus  fafciculatis.  Linn.  Sp.  plant.  373.  Sefeli  malUienfe 
foeniculi  folio.  Pin. 

Sefeli  de  Marfeille. 

47*.  Sefeli  pyrenæum.  Sefeli  foliis  duplicato  pinnatis  ;  fo¬ 
liolis  incifis  acutis  ,  involuefis  fetaceis  umbellula  longioribus. 
Linn.  Sp.  plant.  374.  Carvi  alpinum.  Pin 

Carvi  des  Alpes. 

479.  Sefeli  elatum.  Sefeli  caule  elongato  geniculls  callofis , 
foliis  duplicato  pinnatis:  pinnis  lanceolato  linearibus  diftan- 
tibus.  Linn.  Sp.  plant.  375.  Apium  montanum  ,  folio  te- 
nuiote.  Pin. 

Ache  de  montagnes  à  feuilles  menues. 

4S0.  Thalpfia  villofa.  Thalpfia  foliolis  dentatis  vlllofis  bafc 
coadunatis.  Linn.  Sp.  plant.  37s.  Thalpfia  latifolia  villofa, 

'’^Thapfic. 

4SÏ.  Pauinaca  fativa.  Faftinaca  foliis  Cmpliiiter  pinnatis* 


Flora  Gàllïca.  ç8j 

Zinn.  Sp.  plant.  376.  Paftinaca  fylveftris  latlfolia.  Fin. 
Panais. 

482.  Stnymium  olufatrum.  Smyrnium  folüs  caulinîs  ter- 
natis  petiolatis  ferratis.  Linn.  Sp.  plant.  376.  Hippofelinnm 
theophrafti ,  feu  fmyrnium  diofcoridis.  Pin. 

Smymium  de  Diofcoride. 

4S3.  Anethumfœniculum.  Anethumfruaibusovatis.  £mn. 
Sp.  plant.  377.  Fœniculum  dulce.  Pin. 

Fenouil  doux  ;  Anet. 

484.  Carum  carvi.  Carum.  Linn.  Sp.  plant.  378.  Carum 
pratenfecaivioffidnatum.  Pin, 

Carvi. 

483.  Pimpinellâ  faxifraga.  PimpineÜa  folüs  pînnatis  folioüs 
ladicalibus  fiibrotundis  ,  fummls  linearibus.  Linn.  Sp.  plant. 
378.  PimpineÜa  faxifraga  minor  &  major.  Pin. 

Grande  Saxifrage  ,  petite  Saxifrage. 

486.  Pimpinellâ  glauca.  PimpineÜa  folüs  fupradecompoCtis, 
caule  angulato  ramofifïimo.  Linn.  Sp.  plant.  378.  Sefeli  pe- 
tiolis  ramiferis  membranaceis  oblongis  integris  5  folioüs  bina- 
tis  tcrnatifque.  Gucttard. 


487.  Apium  graveolens.  Apium  folioüs  caulinis  cuneifor- 
mibus,  umbeüis  feflîlibus.  Linn.  S p.  plant.  37J.  Apium  pa- 
luftre  ,'five  apium  officinarum.  Pin. 

Ache  des  marais. 

488.  Ægopodium  podagraria.  Ægopodium  folüs  caulinis 
fummis  ternatis.  Linn.  Sp  .plant.  370.  Angeüca  fylveftris  mi¬ 
nor  feu  eiratica.  Pin. 

L'Herbe  à  Gérard. 

489.  Rhuscoriaria.  Rluis  folüs pinnatis  obtufiufcuüs  ferratis 
ovalibus  fubtus  viUofîs.  Linn.  Sp.  plant.  379. 

Sumac. 

490.  Viburnuin  lantana.  Viburnum  folüs  cordatis  ferratis 
venofis  fubtus  tomentofis.  Linn.  Sp.  plant.  384.  Viburnum 
vulgo.  Pin. 

viourne. 

S9I.  Viburnum  opulus.  Viburnum  folüs  lobatis  petloüs 
Oo  J 
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gjanduIofis.Zinn.j'jj.pZant.  384.  Sambucus  aquatica  fiote  iÿm-i 
piici.Pm. 

Sureau  aquatique, 

49a.  Sambucus  ebulus.  Sambucus  cymis  trifidls  ,  flîpùHs  fo- 
liaceis,  caule  lierbaceo.  Zinn,  Sp. plant.  385.  Sambucus  humi- 
lis  feu  ebulus.  Pin. 

Yeble. 


493.  Sambucus nigra.  Sambucus  cymis quiiique partitis caule 
arboreo.^iinra.^  Sp.  plant.  385.  Sambucus  ftuftu  in  umbelia 


494,  Sambucus  racemofa.  Sambucus  racemis  compofitîs  ova- 
tis  ,  caule  arboreo.  Linn.Sp.  plant.  386.  Sambucus.iacemofa 
lubra.  Pin. 

Sureau  à  fruits  rouges. 


49S.  Staphylea  pinnata.  Staphylea  foliis  pinnatis.  Linn.  Sp; 
plant.  385.  Piftacia  fylveftiis.  P/n.  Staphyîodendron.  UalspA. 
iVq  coupe. 


496,  Tamarix  gallica.  Tanjatix  floribus  pemandris.  linii, 
Sp.  plant.  386.  Tamarifcus  Narbonenlîs.Pm, 

Tamarifc  de  Narbonne. 


497.  Tamarix germanica.  Tamarix  floribus  decanuris.  Linn. 
jp.  plant.  387.  Tamarifcusgerraanica.Zoi). 

Tamarifc  d’Allemagne, 

498.  Telephium  imperati.  Telephium  foliis alternis. 

Sp.  plant.  388.  Ciflus  folio  maiorana:.,Pm. 

Cifte  à  feuilles  de  Marjolaine. 

499.  Corrigiola  littoralis.  Corrigiola.  Linn.  Sp.  plant. 
Foiygonum  littoreum  minus ,  flofculis  fpadiceo-albicantibiis, 

Corrigiole. 

soo.  Alfine  media.  AICne  petalis  bipartitis ,  foliis  ovato 
cordatis.  X/«n.  Sp.  plant.  389.  Alfine  media.  Pin. 

Petite  Morfgeline.  . 

SOI.  Alfine  fegetalis.  Alfine  petalis  integris  ,  foliis_ filifor- 
mibus.  L.inn.  Sp.  plant.  390.  Alfine  fcgemiis,  gramineis  folüs 
uniim  latus  fueftantibus.  Vain. 

Morfgeline  des  bleds.  .■ 
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50Î.  Parnafl'ia  paluftris.  Parnaflia.  Zinn.  Sp.  plant.  391. 
Gramen  parnaffi  aibo  lÿmplici  flore.  Pin. 

Çhiendent  du  FamajJ'e  à  fleurs  blanches. 

'  S03.  Statice  armeria.  Statice  fcapo  fymplici  capitato  ,  foliis 
Knearibus.  Linn.  Sp.  plant.  394.  Caryophillus  montanus  ma¬ 
jor  ,  flore  globofo.  Pin.. 

Grand  Œillet  de  montagnes. 

S04.  Statice  limonium.  Statice  fcapi  paniculato  tereti,  fo¬ 
liis  lævibus.  Linn.  Sp. plant,  394.  Limonium  matitimum  ma- 
jus.  Pin. 

Grand  Limonium  maritime. 

.  505.  Statice  cordata.  Statice  fcapo  paniculato  ,  foliis  fpa- 
thulatis  retufis.  Linn.  Sp.  plant.  394.  Limonium  maritimum 
minus  ,  foliis  cordatis.  Pin. 

Petit  Limonium  maritime. 

506.  Statice  echioides.  Statice  fcapo  pàniculatô  tereti,  fo¬ 
liis  tuberculatis.  Linn.  Sp.  plant.  394.  Limonium  minus  an- 
nuum  bullatis  foliis. 

Petit  Limonium  annuel. 

507.  Limiin  nfîtatiffimum.  Linum  calycibus  capfulifque  mu- 
ctonatis  ,  petalis  crenatis  ,  foliis  slanceojaiis  alternis  ,  caule 
fubfolifario.  Linn.  Sp.  fiant.  397.  Linum  arvenfe.  Pin. 

Le  Lin  commun. 

508.  Linum  narbonenfe.  Linum  calycibus  acum in atis ,  foliis 
lanceolatis  fparfis  (Iriftis  fcabris  aciiminatis  ,  caule  tereti  bail 
ramofo.  Linn.  Sp  plant.  398.  Linum  fyivcftte  cacruleum, 
folio  acuto.  ?m. 

Lin  de  Narbonne. 

509.  Linum  tenuifolium.  Linum  calycibus  acuminatis  ,  fo- 
flis  fparfis  linearibus  fetaceis  retrorfum  fcabris.  Linn.  Sp. 
plant.  398.  Linum  fylveftre  anguftifolium  ,  flore magno.  Pin. 

Lin  fauvage. 

s  10.  Linum  ftriclum.  Linum  calycibus  fubulatis  ,  foliis  lan- 
çeolatis  ftriais  mucronatis  :  margine  fcabris.  Linn.  Sp.  plant. 
400.  Lithofpermum  ,  linariæ  fol'o  ,  monfpelicnCum.  Pin. 

Gremil  de  Montpellier  à  feuilles  de  linaire. 

5 il.  Linum  campanulatiim.  Linum  fcî.nrum  bafi  utrinque. 
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fundo  glandulofo.  Zinn.Sp.  plant.  400.  Campâliula  llnifolia 

Jutea.  Saiih. 

Lin  en  cloche. 

Siz.  Linnm  maritimum.  tinum  calycibus  ovatis acutis mu- 
ticis  ,  folüs  lanceolatis ,  inferioribus  oppofîtis.  Linn.  Sp.  plant. 

400.  Linum  maritimum  luteum.  Pin. 

Lin  maritime. 

51 3.  Linum  gallium.  Linum  calycibus  acutis,  folüs lineari 
lanceolatis  alternis  ,  panicuiæ  pedunculis  bifloris.  Linn.  Sp. 
plant.  401.  Linum  fylveftre  minus  flore  luteo.  Fin. 

Petit  Lin  fouvage  à  fleurs  jaunes. 

514.  Linum  catharticum.  Linum  folüs  oppofîtis  ovato-Ian- 
ceolatis  ,  caule  dichotomo  ,  coroliis  acutis.  Linn.  Sp.  plant. 

401.  Linum  ptatenfe  ,  flofcuiis  exiguis.  Pin. 

Lin  cathartique. 

515.  Linum  radiola.  Linum  foüis oppolxtis  ,  caule  dichotomo 
fioribus  tetrandris  tetragynis.  Linn.  Sp.  plant.  402.  Ghamx- 
linnm  vnlgare.  Vaill. 

Polygonum  delà  plus  petite  efpece. 

516.  Drofera  longifolia.  Drofera  fcapis  radlcatis  ,  folüs 
oblcngis.  Linn.  Sp.  plant.  403.  Ros  folis  folio  ofalongo.  Pin. 

Rofee  du  foleil. 


517.  Myofurus  minimus.  Myofurus.  Linn.  Sp.  plant,  ^oj- 
Cauda  mûris.  Dod. 

Queue  de  fouris. 


CLASSE  VI. 


Des  Hexandriques. 

5I7.6ij.Leucoium  æftlvum.  Leucolum  fpatha  multiflora, 
ftyloclavato.  Linn.  Sp.  plant.  414.  Leucoium  bulbofumma- 
jus  feu  multiflorum.  Pin, 

Leucoium  bulbeux. 

518.  Narclflus  pœticus.  Narciflfus  fpatha  uniflora  neftano 
lotato  breviffimo  fcariofo  crenulato.  Linn.  Sp.  plant.  4J4' 
Narciflfus  albns  circulo  purpureo  Fin. 

Narciff'e  blanc. 
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519;  Narciffus  pfeudonarciflus.  Narciffus  fpatha  unifloia 
jieftario  carapanulato  erefto  ctifpo  æquante  petala  ovataj 
Linn.  Sp.  plant.  414. 

Faux  Narcijfe. 

520.  Narciffus  tazelta.  Narciffus  fpatha  miiitîflora,  neftario 
campanulato  truncato  breviore  petaüs ,  foliis  planis.  Linn.  Sp. 
plant.  41S.  Narciffus  iuteus  polyanthos  lufitaaicus.  Pin. 

NarciJJ’e  jaune  de  Portugal. 

P I.  Narciffus  triandrus.  Narciffus  fpatha  fubuniflora  nec- 
tario  campanulato  crenulato  ,  dimidio  bteviore  petalis  ,  ftami- 
nibus  ternis,  Linn.  Sp.  plant.  416.  Narciffus  juncifolius ,  albo 
flore  refiexo.  Cluf. 

NarciJJ'e  à  feuilles  de  jonc. 

512.  Fancratium  maritimura.  Pancratium  fpatha multiflora 
fouis  latjceoiatis.  Linn.  Sp.  plant.  418.  Narciffus  maritimus. 

Narcijfe  maritime. 

523.  Aphyllanthes  monfpelienfis.  Aphyllanthes.  Linn.  Sp. 
plant.  412.  Caryophillus  cæruleus  monfpelienfium.  Pin. 

(Eillet  de  Montpellier. 

524.  Ailium  carinatum.  Alllura  caule  planifolio  bulbifero 
ftaminibus  fubulatis.  Linn.  Sp.  plant.  426.  AlIium  feu  moly 
montanum.  Cluf. 

Moly  de  montagnes. 

525.  Ailium  rfiofchatum.  Ailium  caule  teretifolio  umbelli- 
fero  ,  umbella  faftigiata  fubfexflora ,  petalis  acutis ,  flamini- 
bus  fympllcibus ,  foliis  fetaceis.  Linn.  Sp.  plant.  427.  Moly 
mofchatum  ,  capillaceo  folio.j  Pin. 

Moly  mufquè. 

St6.  Ailium  pallens.  Ailium  caule  fubteretifolio ,  umbelli- 
foro ,  floribus  pendulis  truncatis  ,  ftaminibus  fimplicibus  co- 
rollam  æquantibus.  Linn.Sp.  plant,  ^zt.  AlUum  montanum 
bicorne,  flore  pallido  odoro.  Pin. 

Ail  de  montagnes  à  fleurs  odorantes  &  pâles. 

527.  Ailium  fiavum.  Ailium  caule  teretifolio  umbellifero , 
floribus  pendulis  ,  petalis  ovatis  ,  ftaminibus  coroUa  longio- 
ribus.  iinn  Sp.  plant.  42S.  Ailium  juncifolium  bicorne  lu» 

Ail  à  feuilles  de  jonc  a  deux  cornes  jaunes. 
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528.  Allium  vineale.  Allium  caule  teretifolio  bulbifefa , 
llamimbus  tncufpidati's.  Linn.  Sp.  plant.  428.  poimm  fvl- 
veftre  vinearum.  Pin. 

Porreau  fauvage  des  vignes, 

529.  Allium  nigtum.  Aliium  fcapo  nudo  tereti ,  foliis  b- 
nearibus ,  umbella  erefta  ,  petalis  ereftis  ,  fpatha  mucionata 
bifida.  Linn.  Sp._plant.  430.  Allium  montamim  bicorne  lati- 
folium  ,  flore  magno  dilutc  purpurafcente.  Kudb. 

Ail  noirâtre. 

530.  Allium  angulofum.  Allium  fcapo  nudo  ancipiti,  foliis- 
lincaribus ,  canaliculatis  fubtus  fubangulatis  ,  umbella  falli- 
giata.  linn.  Sp.  plant.  450.  Allium  petræum  umbelliferura. 
Bauh.  hijl. 

Ail  de  roche  à  fleurs  ombelliferes. 

sp.  Allium  urlîmim.  Allium  fcapo  nudo  femicylindrico , 
foliis  lanceolatis  petiolatis  ,  umbella  faftigiata.  Linn,  Sp. 
plant.  431.  Allium  fylveftre  latifolium.  Pjn. 

Ail  fauvage  à  larges  feuilles. 

SSi  bis.  Allium  moly.  Allium  fcapo  nudo  fubcylindrico  , 
foliis  lanceolatis  feffilibus  ,  umbella  faftigiata.  Linn.  Sp. plant. 
432.  Moly  latifolium  lureum  ,  odore  aliii.  Pin. 

Moly  à  larges  feuilles  à  odeur  d'ail. 

532.  Allium  rofeum.  Allium  fcapo  nudo.umbellifero  ,  pedi 
cellis  brevibus  ,  petalis  ovalibus  ,  ftaminibus  breviflîmis  folii* 
linearibus.  Linn.  Sp.  plant.  432.  Allium  fylveftre  feu  moly 
minus ,  rofeo  amplo  flore.  Magn.  monfp. 

Ail  fauvage. 

s 3 3.  Lilium  pomponium.  Lilium  foliis  fparfis  fubulatis ,  flo- 
libus  refle.xis  ,  corollis  revolutis.  Linn.  Sp.  plant.  ^3^.  Lilium 
lubrum  anguftifolium.  Pin. 

Lys  rouge  à  feuilles  étroites. 

s 34.  Lilium  martagon.  Lilium  foliis  verticillatis  ,  floribus 
reflexis,  corollis  revolutis.  Linn.  Sp.  plant.  .3.15.  Lilium  flo- 
libus  reflexis  montanum  Pin. 

Martagon. 

S  33.  Fritillaria  pyrenaica.  Fritiüaria  caule  multifloro  foliis 
infimis  oppofitis.  Linn.  Sp.  plant.  436.  Fritillaria  flore  mi¬ 
nore  Pin. 

Fritillaire  des  Pyrénées. 
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5  35.  Fritillaria  meleagtis,  Fritillaria  caule  fubunifloro  ,  flo- 
lüs  omnibus  alternis.  Linn.  Sp.  plant.  436.  Fritillaria  prsecox 
purpurea  variegata.  Pin. 

Fritillaire  printanière  panachée. 

537.  Uvularia amplexifolia.  Uvularia  foliis  amplexicaulibus. 
linn.  Sp.  plant.  436.  Polygonatum  latifolium  ramofum.  Pin, 

Sceau  de  S alomon  rameux  à  larges  feuilles. 

538.  Tullpa  fylveftris.  Tulipa  flore  fubnutante ,  foliis  lan- 
ceolatis.  Linn.  Sp.  plant.  438.  Tulipa  minor  lutea  gallica. 

Tulippe  jaune. 

s 39.  Ornithogalum  luteum.  Ornithogalum  fcapo  angulofo 
diphyllo  ,  pedunculis  urabellatis  fymplicibus.  Linn.  Sp.  plant. 

439.  Ornithogalum  luteum.  Pin. 

Ornithogale  jaune . 

540.  Ornithogalum  minimum.  Ornithogalum  fcapo  angulato 
diphyllo  ,  pedunculis  umbellatis  ramoCs  Linn.  Sp.  plant.  440. 
Ornithogalum  luteum  minus.  Pin 

Petit  Ornithogale  jaune. 

541.  Ornithogalum  pyrenaicum.  Ornithogalum  racemolon- 
gilTimo  ,  filamentis  lanceolatis ,  pedunculis  floriferis^atentibus 
æqualihus  :  fruûifero  fcapo  approximatis.  Linn.  tip.  plant. 

440.  Ornithogalum  anguftifolium  majus  ,  floribus  ex  albo 
virefceutibus.  Pin. 

Ornithogale  des  Pyrénées, 

542.  Ornithogalum  Narbonenfe.  Ornithogalum,  racemo 
oblongo  ,  filamentis  lanceolatis  membranaceis  ,  pedunculis 
flotibufque  patentibus.  Linn.  Sp.  plant.  440.  Ornithogalum 
majus  fpicatum  ,  flore  albo.  Pin. 

Ornithogale  de  Narbonne. 

543  Ornithogalum  umbellatum.  Ornithogalum  floribus 
corymboCs  ,  pedunculis  fcapo  altioribus  ,  filamentis  emargi- 
natis.  Linn.  Sp.  plant.  441 .  Ornithogalum  umbellatum  me¬ 
dium  anguftifolium.  Pin. 

Ornithogale  à  fleurs  en  houq^uet. 

544.  Scilla  lilio-hyacinthus.  Scilla  radice  fquàmatai  Linn. 
Sp.  plant.  442.  Hyacinthus  ftellaris  ,  folio  &  radice  lilii.  Pin. 

Jacinthe  étoilée  à  feuilles  &  racines  de  lys. 

545.  Scilla  bifolia.  Scilla  radice  folida,  floribus  eteaiufculis 
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paucioribus.  Linn.Sp.  plant.  443 .  Hyacinthus  ftellaiis  bifolius 

germanicus.  Pin. 

^  Jacinthe  étoilée  à  deux  feuilles. 

546.  Scilla  autumnalis.  Scilla  foliis  filiformîbus  linearibus, 
floribus  corymbofis  ,  pedunculis  nudis  afcendentibus  longitu- 
dine  floris.  Linn.  Sp.  plant.  443.  Hyacinthus  ftellatls  autam- 
nalis  minor.  Vin. 

La  petite  Jacinthe  étoilée. 

547.  Afphodelus  fiftulofus.  Afphodelus  caule  nudo  ,  folüs 
flriftis  fubulatis  ftriatis  fubfiftulofis.  Linn,  Sp.  plant.  444. 
Afphodelus  foliis  fiftulolis.  Vin. 

Petit  AJpkodele. 

548.  Afphodelus  ramofus.  Afphodelus  caule  nudo  ,  foliis 
enfiformibus  carinatis  lævibus.  Linn.  Sp.  plant.  444.  Afpho¬ 
delus  albus  ramofus  mas. 

AJphodele  blanc  ,  mâle  &  rameux. 

549.  Anthericum  ramofum.  Anthericura  foliis  planis ,  fcapo 
tamofo,  corollls  planis,  piftillo  refto.  Linn.  Sp.  plant.  445. 
rhalangium  ,  parvo  flore  ,  ramofum.  Vin. 

Pkalaagium  rameux. 

550.  Anthericum  liliago.  Anthericum  foliis  planis,  fcapo 
fympliciflimo ,  corollis  planis  ,  piftillo  declinato.  Linn.  Sp. 
plant.  44s.  Fhalangium  non  ramofum.  Lob. 

Pkalangium  non  rameux. 

551.  Anthericum  calyculatum.  Anthericum  foliis  enfîfor- 
mibus  ,  perianthiis  trilobis ,  filamentis  glabris  ,  piftillis  trigy- 
nis.  Linn.  Sp.  plant.  447.Pfeudo  afphodelus  alpinus.  Piu. 

Faux  AJpkodele  des  Alpes. 

SI  Z.  Afparagus  ofhcinalis.  Afparagus  caule  herbaceo  erefto , 
foliis  fetaceis ,  ftipulis  ducbus  interioribus  ,  una  exteriote. 
Linn.  Sp.  plant.  44.8.  Afparagus.  Cam. 

Afperges. 

SS}.  Convallaria  majalis.  Convallaria  fcapo  nudo.  Linn.  Sp. 
plant.  451.  Lilium  convallium  album.  Vin, 

Muguet. 

554.  Convallaria  verticillata.  Convallaria  foliis  verticillatis. 
Linn.  Sp.  plant.  4s  i.  Poligonatum  anguftifolium  non  ramo- 
flun  Vin. 

Sceau  de  Salomon  à  feuilles  étroites  non  rameux. 
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55  5.  Convallaria  polygonatmn.  Convallaria  Ibliis  alternis, 
amplexicaulibus  ,  caule  ancipiti ,  pedunculis  axillaribus  fubuni- 
floiis.  Linn.  Sp.  fiant.  451.  Polygonatum  latifolimn ,  flore 
majore  odoro.  Fin. 

Sceau  de  Salomon,  h  larges  feuilles. 

556.  Convallaria  multiflora.  Convallaria  foliis  alternis  am- 
'  plexicaulibus ,  caule  tereti  ,  pedunculis  axillaribus  multifloris. 
Linn.  Sp.  plant.  452.  Polygonatum  latifolium  maximum.  Fia, 

Grand  Sceau  de  Salomon. 

557.  Convallaria  bifolia.  Convallaria  foliis  cordatis.  Linn. 
Sp.  plant.  452.  Lilium  convallium  minus.  Fin. 

Petit  Muguet. 

558.  Hyacinthus  non  fcriptus.  Hyacinthus  coroUis  campa- 
nulatis  fexpartitis  apice  revolutis.  Lion.  Sp.  plant.  453.  Hya¬ 
cinthus  oblongo  flore  ,  cæruleus  major.  Fin. 

Grande  Jacinthe  bleue  à  fleurs  oblongues. 

5  59.  Hyacinthus  raonftrofus.  Hyacinthus  coroUis  f.ibovatis. 
Linn.  Sp.  plant.  4S4.  Hyacinthus  panicula  cattulea.  Fin. 

Jacinthe  monjlrueuji. 

560.  Hyacinthus  comofus.  Hyacinthus  coroUis  angulato  cy- 
lindricis  :  furamis  fterilibus  longius  pedicellatis.  Linn.  Sp. 
plant.  45  5.  Hpcinthus  comolus  major  purpureus.  Fin. 

Jacinthe  a  queue. 

SSt.  Hyacinthus  tacemofus.  Hyacinthus  coroUis  ovatisj 
fummis  feflîlibus ,  foliis  Iaxis  Linn.  Sp. plant.  s-  Hyacin- 
thus  racemofus  ca:ruleus  minor  junci  foUus.  Fin. 

Jacinthe  en  grappes, 

552.  Acorus  calamus.  Acorus.  Linn.  Sp.  plant.  462.  Accrus 
verus  feu  calamus  aromaticus  officinarum.  Fin. 

Rofeau  aromatique. 

553.  Juncus  acutus.  Juncusculmo  fubnudo  tereti mucronato, 
panicula  terminait  ,  involucro  diphyllo  fpinofo.  Linn.  Sp. 
plant.  463.  Juncus  acutus,  capitulis  forghi.  Bauh.  hijl. 

Jonc  pointu. 

554.  Juncus  conglomeratus.  Juncusculmo  nudo  ftrifto  capi¬ 
tule  latetali.  Linn.  Sp.  plant.  4S4.  Juncus  lævis ,  panicula  non 
Iparfa.  Fin. 

Jonc  congloméré'. 

565.  Juncus  effufus.  Juncus  culrao  nudoftiiâo  ,  panicuî» 
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latefalL  Linn.  Sp.  plant.  464.  Juncus  lævîs  ,  panicula  fparfa 
major.  Pin. 

Grand  Jonc  uni  à  panicules  éparfes. 

5 66.  Juncus  filiformis.  Juncus  culmo  nudo  filiformi  nutante, 
paniculalateiali.  Linn.  Sp.  plant.  465.  Juncus  lævis ,  paniculâ 
Iparfa ,  milior .  '  Pm. 

Jonc  en  forme  de  cheveux. 

567.  Juncus  trifidus.  Juncus  culmo  nudo  fdlüs  floribufque 
tribus  termmclibus.  Linn.  Sp.  plant.  465.’  jiincus  acumine 
lefiexo  ,  niinor  &  triddus.  Fin. 

Petit  Jonc  des  Alpes  à  pointes  recourbées, 

.  568.  Juncus  fquarrofus.  Linn.  Sp.  plant.  .^6^.]\mc\is  taon- 
tanus  paluftris.  Rai.  hijl. 

Jonc  marécageux  de  montagnes. 

s6ç).  Juncus  articulatus.  Juncus  foliis  nodofo  articulatis, 
petalis  obtüfis.  Linn.'  Sp.  plant.  46s .  Gramen  jitnceum,  folio 
articulatOj  aquaticum.  Pin. 

Jonc  des  Alpes  à  feuilles  articulées. 

570.  Juncus  bulbofus.  Juncus  foliis  tinearibus  Canallculâtis, 
capfulis  obtufis.  Linn.  Sp.  plant.  466.  Gramen  junceum foliis 
&fpica  junci.  Pm. 

Jonc  bulbeux,, 

571.  Juncus  bufonius.  Juncus  culmd  dichotomo  ,  foliis  an» 
gulatis  ,  floribus  folitatiis  feffilibus.  Linn.  Sp.  plant.  46S. 
Gramen  nemorofum ,  calyculis  paleaceis.  Pin. 

Jonc  nain  des  marais. 

572.  Juncus  pilofus.  Juncus  foliis  planîs  pilofis  ,  corymbo 
lamofo.  Linn.  Sp.  plant.  468.  Gramen  nemorofum  hirfutum 
latifolium  majus.  Pin. 

Jonc  à  poils. 

573.  Juncus  niveus.  Juncus  foliis  planis  fubpilolis ,  corymbis 
folio  brevioribus  ,  floribus  fafciculatis.  Linn.  Sp.  plant.  468. 
Gramen  hirfutum ,  anguftifolium  minus,  paniculis  albis.  Pin. 

Jonc  èé,  fleurs  couleur  de  neige. 

574.  Juncus  campeftris.  Juncus  foliis  planis  fubpilofis  ,  fpijis 
felTilibus  pedunculatifque.  Linn.  Sp.  plant.  468,  Gramefl  nir- 
futum  capitulls  pfyllii.  Pin. 

Jonc  des  champs. 


575- 
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S75.  Berberis  vulgaris.  Berbeiis  pedunculis  lacemofîs. 
Zinn.  Sp.  plant  471.  Eerberis  dumetorum.  Pin. 

Epine  vinettt. 

S7S.  Franken:alævis.  Frankenia  foliis  linearibus  bafi  dliatis. 
Zinn.  Sp.  plant.  473.  Pclygonum  maritimum  minus  ,  foliis 
fcrpilU.  Fin. 

Boligonurti  maritime  de  la  petite  efpece. 

677.  Frankenia  puiverülenta.  Frankenia  foliis  obovatis  re- 
tiifis  fubtus  pulveratis.  Linn.  Sp.  plant.  474.  AnthyUis  ma¬ 
rina  ,  chamæfyces  fimilis.  Fin. 


syS.PepIis  portula.  Peplrs  floribus  apetalis.Z/nn.  Jp.  plant. 
474.  Alfine  paluftris  m  inor  ferpillifolia.  Pm. 

Petite  Morfgeline  des  marais  h  feuilles  de  ferpolet. 

S79.  Velezia  rigida.  Veîezia.  Linn.  Sp.  plant.  474.  Lichnis 
minima  rigida  cherieri.  Fauh.  hijl. 

Lychnis  fauvage  à  petites  fleurs. 

s 80.  Rumex  ctifpus.  Rumex  foliis  herniaphroditis,  valvuüs 
integris  granifetis ,  foliis  ianceohtis  undulatis  acutis.  Linn. 
Sp. plant.  475.  Lapathum  folio  acuto  crifpo.  Pin. 

Lapathum  à  feuilles  crépues. 

s  81.  Rumex  pulcher.  Rumex  floribus  hermaphroditis ,  val- 
vulis  dentatis  ;  fubunica  granifera  ,  foliis  radicalibus  panduri- 
formibus.  Linn.  Sp.  plant.  474.  Lapathum  pulchtum  bono- 
pienfe  finuatum.  Fauh.  hijl. 

Lapathum  h  feuilles  finuées. 

382.  Rumex  maritimus.  Rumex  floribus  hermaphroditis 
valvulis  dentatis  graniferis  ,  foliis  linearibus.  Linn.  Sp.  plant. 
478.  Lapathum  aquaticum ,  luteolæ  folio.  Tourn. 

Lapathum  maritime. 

583.  Rumex  acutus.  Rumex  floribus  hermaphroditis  :  val¬ 
vulis  dentatis  graniferis ,  foliis  cordato  oblongis  acuminatis. 
Linn.  Sp.  plant.  ti-nS.  Lapathum  actitam.  Rai.  hijl. 

Lapathum  h  feuilles  pointues. 

584.  Rumex  obtufi foüus.  Rumex  floribus  hermaphroditis: 
valvulis  dentatis  graniferis ,  foliis  cordato  oblongis  obtufiuf- 
culls  crenulatis.  Linn  Sp.  plant.  478.  Lapathum  folio  minus 
acuto.  Pin. 

Lapathum  commun  h  feuilles  obtufes. 

Tome  m.  P  P 
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585.  Ruraex  aquaticus.  Rumex  floribus  hetmaphroditis < 
valviüis  integerrimis  nudis ,  folsis  cordatis  acutis.  Linn.  Sp. 
plant.  Lapathum  paluftre.  Tabern. 

Lapathum  des  marais. 

586.  Rumex  fcutatus.  Rumex  floribus  hermaphroditis  foliis 
cordato  liaftatis.  Linn.  Sp.  plant.  480.  Acetofa  lotundifolia 
hortenfis.  Pin. 

Ofiille  à  feuilles  rondes  des  jardins. 

587.  Rumex  alpinus.  Rumex  floribus  hermaphroditis  fleri- 
libus  fæmineifque  ,  valvulis  integerrimis  nudis, foliis  cordatis 
obtufis  rugofis.  Linn.  Sp.  plant.  480.  Lapathum  hortenfe,  ro- 
tundifolium  feu  montanum .  Pin, 

Rhubarbe  de  moines. 

SSS.  Rumex  acetofa.  Rumex  floribus  dioicis  ,  foliis  oblon- 
gis  fagittatis.  Linn.  Sp.  plant.  481.  Acetofa  pratenfis. 

Ofeille  des  prés. 

58P  Rumex  acetofella.  Rumex  floribus  dioicis  ,  foliis  lan- 
.  ceolato  haftatis.  Linn.  Sp.  piunr.  481.  Acetofa  arvenfis  ian- 
ceolata.  Pin. 

Ojèille  champêtre. 

590.  Colchicum  autumnale.  Colchicura  foliis  planis  lanceo- 
latis  ereflis.  Linn.  Sp.  plant.  4S5.  Colchicum  commune. 
Pin 

Colchique  commun. 

591.  Alifma  plantago  aquatica.  Alifma  foliis  ovatis  ,frufti- 
bus  obtufo  trigonis.  Linn.  Sp.  plant.  486.  Plantago  aquatica 

.  latifolia.  Pin, 

Plantain  aquatique  a  larges  feuilles. 

592.  Alifma  damafonium.  Alifma  foliis  oblongis,  floribus 
hexagynis  ,  capfulis  fubulatis.  iinn.  jp.  plant.  486.  Plantago 
aquatica  ftellata.  Pin. 

Plantain  aquatique  étoilé' 

593.  Alifma  natans.  Alifma  foliis  ovatis  obtufis  ,  pedunculis 
folitariis.  Linn.  Sp.  plant.  Ranunculuspaluftiis  foliis gra- 
mineis  &  fubrotundis.  Petit.  Gen. 

Renoncule  des  marais  ,  à  feuilles  de  chiendent  a 
obrondes. 

594.  Alifma  lanunculoides.  Alifma  foliis  lineati  lanceolatis 
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fmftibus  globofo  fquarrofis.  Linn.  Sp.  plant,  487.  Flantago 
aquatida  fiumiJis  anguftifolia.  'Bauh.  hift. 

Petit  plantain  aquatique  à  feuilles  étroites. 


CLASSE  VII. 

Des  Heptandrlques. 

5'9S  •  T RiENTAiis  Europæa.  Trientalis  foliis  lanceolatis  inte- 
|errimis.  Linn.  Sp.  plant.  488.  Pytola ,  alfines  flore ,  Europæa. 

Pyrole  d’Europe  à  fleurs  de  morfgeline. 


CLASSE  VII L 

Des  Oclandriques. 

tse.  j^îiNOTHERA  btennis.  Ænothera  foiiis  ovato  knceoiatis 
planiSj  caule  muricato  fubvillofô.  Zinn.  sp. plant.  4s)z.  Lyfi- 
machia  lotea  corniciilata.  Pin. 

S«7.  Epilobium  anguftifolium.  EpUobmm  foUis  fpârCs  li- 
neari-lanceolatis ,  fioribus  insEqüalîbus.  Zinn.  sp.  plant.  493. 
Lyfimâchia  chamænerion  diflaanguftifolia.  Pin. 

Faux  Nerion. 

598.  Epilobium  hirfutum.  Epilobium  foliis  oppoCtis  lan- 
ceolatis  ferratis  decurrenti-ampiexicaulibus.  Linn.  Sp.  plant. 
494-  iLyfimachia  fiUqudfa  Kirfuta ,  magno  flore.  Pin. 

Lyjimachie  purpurine. 

599.  Epilobium  foliis  oppoCtis  ovatis  dentatis.  Linn.  Sp. 
plant.  494.  Lyfimachîa  Cliquofaglabra major.  Pin. 

Grande  LyflmacAie  a  filiques. 

6po.  Epilobium  tetr^onum.  Epilobium  foliis  lanceolatls 
<ientrculatis  ;  irais  oppoirtis  ,  caule  tetragono.'Pinn.  Sp.  plant. 
494-  LyCmacbia  CliqupÇi  glabra  minot.  Pin. 

Petite  Lyflmàckie. 


59 5  Flora  GalVica. 

601.  EpUobium  paluftie.  Epilobium  foliis  oppofîtis  knced- 
latis  integerrimis ,  petalis  emarginacis  ,  caule  erefto.  Linn.  Sp. 
plant.  49S.  Lyfimachta  filiquofa  glabia  anguftifolia.  Pin. 

Lyjimackie  h  Jîliques  &  à  petites  feuilles.  ‘ 

6oz.  Vaccinium  myxdilus. -Vaccimum  pedunculis  unifions 
foliis  ferratis  ovatis  ,  deciduis  ,  caule  angulato.  Linn,  Sp. 
plant.  498.  Vitis  idæa  foliis  oblongis  crenatis  ,  fiuftu  nigri- 

Myrtille  à  feuilles  longues. 

603.  Vaccinium  uliginofum.  Vaccinium  pedunculis  uni- 
floris  ;  foliis  integerrimis  ovalibus  bafi  ciliatis.  Linn.  Sp.  plant. 
499.  Vitis  idæa  foliis  fubronmdis  ex  albidis.  Pin.. 

Myrtille  à  feuilles  obrondes. 

604.  Vaccinium  vitis  idæa'.  Vaccinium  racemis  tetminalibus 
nutantibus ,  foliis  obovatis  revolutis  integerrimis  fubtus  pun« 
Claris.  Linn.  Sp.  plant.  50®. 

Brimhelle. 

605.  Vaccinium  oxicoccus.  Vaccinium  foliis  integerrimis 
revolutis  ovatis  ,  caulibus  repentibus  filiformibus  nudis.  Linn. 
Sp.  plant,  soo.  Vitis  idæa  paluftris.  Pin. 

Brimhelle  des  marais. 

6c6.  Erica  vulgaris.  Erica  antheris  bicornibus  inclulîs,  co* 
rollis  inæqualibus  campanulatis  mediocribus ,  foliis  oppofitis 
fagittatis.  Linn.  Sp.  plant.  501.  Erica  vulgaris  glabra.  Pin. 

Bruyere  commune. 

Coy.. Erica  herbacea.  Erica  antheris  bicornibus  inclulîs ,  co- 
rollts  campanulatis  mediocribus  fecundis ,  foliis  ternis  trique- 
tris  patulis.  Linn.  Sp. plant,  soi .  Erica  procumbens herbacea. 
:pin. 

Bruyere  en  herbe. 

608.  Erica  cinerea.  Erica  antheris  bicornibus  inclulîs  ,  co- 
loUis  ovatis  racemofis  ,  foliis  ternis  glabris  linearibus.  Linn. 
Sp.  plant.  sox.  Erica  humilis  ,.c.ortice  cinereo  arbuti flore.  Pi«. 

Bruyere  à  écorce  cendrée.  &  à  fleurs  d’arboiifier.  _ 

fiop.  Erica  fcoparia.  Erica  antheris  bicornibus  inclulîs ,  co- 
rollis  campanulatis  longioribus  ,  foliis  ternis  patentibus ,  ramis 
albis.  Linn.  Sp.  'ptànti  soz.  Erica  inajor  fcoparia ,  foliis  deci¬ 
duis.  Pin. 

Grande  Bruyere  qui  perd  fa  feuille  en  hiver. 
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«10.  Eiica  viridi  purpurea.  Erica  antheris  bicornibus  incla- 
fis ,  corollis  ovatis  longioribus ,  racemis  corymbofis  fccuiidis , 
foüis  ternis.  lÀtm.  Sp.  plant.  $02.  Erica  major ,  floribus  ex 
herbaceo  purpureis.  Pin. 

Grande  Bruyere  à  fleurs  d’un  verd  purpurin, 

«II.  Erica tetralix.  Erica  antheris  bicornibus  inclufiS  cqrol- 
lis  fubglobofis  confertis  folio  longioribus  ,  foliis  quaternis 
ciliatis  patentibus.  Linn.  Sp.  plant.  502.  Erica  ex  rpbro  ni- 
gricans  fcoparia.  Pî«. 


612.  Erica  arborea.  Erica  antheris  bicornibus  inclufis,  co* 
loUis  campanulatis  longioribus ,  foliis  quaternis  patentiflimis  , 
caule  fubarboreo  tomentofo.  Linn.  Sp.  plant.  503.  Erica  ma- 
xima  alba.  Pin. 

Bntyere  en  arbre. 

613.  Erica  purpurafcens.  Erica  foliis  in  fummitate  quinis 
caule  procmnbente.  Linn.  Sp.  plant.  502.  Erica  ptocumbens 
dilute  purpurea.  Pin. 

Bruyere  purpurine.  . 


614.  Erica  multiflora.  Etica  antheris  lîmplicibus  bifidis  ex- 
fertis  ,  corollis  cylindricis  ,  foliis  quinis  patentibus.  Linn.  Sp. 
plant.  503.  Erica  foliis  corios  multiflora.  Pauh.hifi. 

Bruyere  à  plufieurs  fleurs.  . 


«IS.  Daphné  mezereum.  Daphné  floribus  feffilibus  ternis 
caulinis  ,  foliis  lanceolatis  décidais.  Linn.  Sp.  plant.  503. 
Lauteola  folio  deciduo ,  flore  puipureo  ,  officinis  laureola  fœ- 
mina.  Pin. 

Bois  gentil. 


«tS.  Daphné  thymelea.  Daphné  floribus  feffilibus  axillati- 
bus  ,  foliis  lanceolatis  ,  caulibus  lympliciflîmis.  Linn,  Sp. 
plant.  S09.  Thymelea  foliis  polygalx  glabris.  Pin. 

Thymelea  à  feuilles  de  'pôïygale. 


«17.  Daphné  tarton-raira.  Daphné  floribus  feffilibus  aggte* 
gatis  axillaribus  ,  foliis  ovatis  ntrinque  pubefeentibus  nervofis. 
Linn-  Sp.  plant.  510.  Thymxlea  foliis  candicantibus  &  feiici 
inftar  raolljbus.  Pin. 

Thymelea  à  feuilles  blanchâtres. 


618.  Daphné  alpina.  Daphné  floribus  feffilibus  aggregati^ 
lateralibus ,  foliis  lanceolatis  obtufîufculis  fubtus  tomentofis_ 
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^nn,  Sp,  plant,  jio.  Chamelæa  alpins  folio  intas  incane.- 

Thymelea  des  Alpes., 

6is.  Daphné  laureola.  D^hne  racemis  axillaribus  ,  folii® 
lanceolatis  glabris.  Linn.  Sv.  plànt.  jio.  Laureola  feniper 
vitens  ,  flore  viridi  ,  quibufdam  laureola  mas.  Pitt. 
Liaureole  mâle, 

6ro.  fiapbne  cneoïuta.  Daphné Sdribus  congeftis Itermina- 
libus  fellîlibus  ,  foliis  lanceolatis  nudis.  Linn.Sp.  plam.  511. 
Thyraeleæ  affinis  facie  exierna.  Pin, 


6ii\  Daphné  gnidium.* Daphné  paniciila  termlnali ,  foliis 
rmêari  lancéolâtls  acumtnatis.  £mn.  Sp. plant,  su.  Thyme- 
tea  foliis  lini.  Pin. 

Tkymelea  à  feuilles  de  lin. 

621.  Stellera  paffeiina.  Stellera  foliis  lineatibus  ,  fioribus 
quadrlfidis'.  Linn.  Sp.  plaint,  j  12.  Lithofpernium  linari.-E  folio 
germanicum.  Pin. 

Gremil  à  feuilles  de  linaire. 

«23.  PâiFéirina hirfuta  FaflTerina  foliis  carnofis  extus  glabris , 
caiilibiis  tomémolis.  Linn.  Sp.  plant.  513.  Thymelæa  tomen- 
tofa  ,  foliis  iêdi  minoris.  Pm. 

ThymeUe  cotonneux  à  feuilles  de  petit  fedum. 

é'24. 'Moëhringia  miilcofa.  Moëhn'ngia.  Linn.  Sp,  plant. 
}i  j.  Aifine  montana  capillâceo  folio.  Pin. 

■  Atftne  de  montagnes  a  feuilles  de  capillaire. 

613.  Polygonum  biftorta.  Polygonum  caùle  fympliciflimo 
nronoftachyo  ,  foliis  ovatis  in  petiolum  decurrentibus.  Lim. 
Sp.  ’plant.  519.  Biftoita  itiajor  ,  làdice  magis  intbrta.  Pin. 

Grande  Bifiorte, 

6z6.  Polygonum  viviparum.  Polyponum  caale  fymplicilïimo 

monoltachyo .  foliis  lanceblads.  Linn.  Sp.  plant,  s  16.  Biftorta 
aipina  minot.  Pin. 

Petite  Bifiorte  des  Alpes. 

Szj.  Polygonum  lapathifeliiim.  Polygonum  floiibus  pen- 
tandris  femidigynis  .  ftaminibus  çorolla  regulati  -squalibus. 
Linn  Sp.  plant.  517.  Petficaria  hydropiper.  Lob, 

Perjicaire  à  feuilles  de  lapatkum. 

6v%.  Polygonum  amphibium.  Polygonum floitbus pentandris 
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femi-digynis ,  ftaminibus  corolla  longioribus.  Linn.  Sp,  plant, 
517.  Potamogeton  falycis  folio.  Pin. 

Epi  d’eau  à  feuilles  de  faille, 

629.  Polygonum  hydropiper.  Polygonum  floribus  liexandris, 
femidigynis ,  foliis  lanceolatis  ,  ftipulis  fubmuticis.  Linn.  Sp. 
plant,  s  17.  Perfîcaria  urens  feu  hydropiper.  Pin, 


.  630.  Polygonum  perfîcaria.  Polygonum  floribus  hexandris  , 
digynis ,  fpicis  ovato  oblongis  ;  foliis  lanceolatis  ,  ftipulis  ci- 
liatis.  Xinra.  Sp  plant.  518.  Perfîcaria  mitis.  Pin. 

Perjîcaire, 

631.  Polygonum  maritimum.  Polygonum  fîoribus  oftandtis 
trigyuis  axillaribus,  floribus  ovali lanceolatis  fempervirentibus, 
caule  fuffrutefeente.  Linn.  Sp.  plant,  ag.  Polygonum  latifo- 
liura  maritimum.  Pin. 

Polygonum  maritime  à  larges  feuilles. 

631.  Polygonum  aviculare.  Polygonum  floribus  oftandris 
trigynis  axillaribus  ,  foliis  lanceolatis  ,  caule  procumbente 
herbaceo.  Linn.  Sp.  plant.  519.  Polygonum  latifolium.  Pin. 

Polygonum  a  larges  feuiles . 

633.  Polygonum  convolvulus.  Polygonum  foliis  cordatis, 
caule  volubili ,  floribus  pianiufeulis.  Linn.  Sp. plant.  522.  Con- 
volvulus  minor  femine  triangulo.  Pin. 

Petit  Liferon  à  femences  triangulaires. 

«34.  Polygonum  dumetorum.  Polygonum  foliis  cordatis 
caule  volubili  lævi  ,  floribus  carinato  alatis.  Linn.  Sp.  plant. 
512.  Fagopyrum  majus  feandens.  Vaill. 

Grand  Sarrajzn  grimpant. 

63s.  Paris  qnadrifolia.  Paris.  Linn,  Sp.  plant.  527.  Solanum 
quadrifolium  bacciferum.  Pin. 

L’Herbe  à  Paris. 

6}6.  Adoxa  mofchatellina.  Adoxa  Linn.  Sp.  plant.  527. 
Ranunctilus  nemorofus  mofchatellina  diftus.  Pin. 

Mofchatelline. 

■  1537.  Elatine  hydropiper.  Elatine  foliis  oppofîtis,  Linn.  Sp. 
plant.  527.  Alfînaftrum  ferpillifolium  ,  flore  albo  tetrapetalo. 
Paill. 

Alfinaffler  h  feuilles  de  ferpolet. 

638.  Elatine  alfînaftrum.  Elatine  foliis' yetticillatis.  Linn. 

Pp  + 
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Sp.  plant.  5:7.  Equifetum  paluftre  ,  linariæ  fcoparlæ  fojjo 

rin. 

Prejle  des  marais  a  feuilles  de  linaire. 


CLASSE  IX. 

Des  Enneandriques. 

«49-  Rheum  rhaponticum.  Rheum  foUIs  glabris  ,  petiolis 
fubfulcatis.  Linn.  Sp.  plant.  5 ai.  Rhaponticum  foUis  lapathi 
majoris  glabro.  Pin. 

Rhafontic. 

«40.  Butomus  umbellatus.  Butomus.  Linn.  Sp.  plant,  sii.' 
Juncus  fioribus  major.  Pin. 

Jonc  fleuri. 


CLASSE  X. 

Des  Decandriques. 

64i.CERCis’fitlquaftnim.  Cercis  folüs  cordato  orblculatis 
ghbtis.  LinnT  Sp.  plant.  5  34.  Siliqua  fylveftiis  lotundifoiia. 
Pin. 

Arbre  de  Judas, 

«42.  Diftamnus  albus.  Diftamnus.  Linn,  Sp.  plant.  548. 
Diftamnus  albus  vulgo  fraxindla.  Pin. 

DiSamne  blanc  ,  Fraxinelle. 

643.  Ruta  graveolens.  Ruta  folüs  decompofîtis  ,  petalis  la- 
ceris  ,  fioribus  lateralibus  quadrifidis.  Linn.  Sp.  plant.  548. 
Ruta  fylveftiis  major,  Pin. 

Rhue. 

644.  Tribulus  terreftris.  Tribulus  foliolis  fexjugatis  fub- 
sequalibus,  feminibus  quadricornibus.  Linn.  Sp.  plant.  534- 
Tribulus  terreftris,  ciceiis  folio  ,  frudu  aculcato.  Pin. 

Tribale  à  feuilles  de  pois, 

643-  Ledum paluftre.  Ledum  folüs  lineaiibusfubtushirfutis. 
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^orlbus  corymbofis.  Linn.  Sp .  j^lant .  561-  Ciftus  ledon  foUis 
rorifmarini  ferrugineis.  Pin. 

Romarin  J’auvage. 

«46.  Rhododendroji  ferrugineum .  Rhododendron  foliis  gla- 
bris  fubtus  leprofis  ,  coroJIis  infundibuliformibus.  Linn.  Sp. 
plant.  s6z.  Evonymus  thcophrafti.  Dalech. 

Rhododendron  ferrugineux. 

«47.  Rhododendron  hirfutum.  Rhododendron  foliis  ciliatis 
nudis ,  coroUis  infundibuliformibus.  Linn  Sp.  plant.  562. 
Ledum  alpinum  hirfutum.  Pin. 

Ledon  des  Alpes. 

648 .  Andromeda  polifolia.  Andromeda  peduncuüs  aggre- 

fitis  ,  corolUs  ovatis ,  foiiis  alternis  lancebiatis  revolutis.  Linn. 
p.  plant.  564.  Polifolia.  Suxb. 

Andromède  à  feuilles  de  polium. 

649.  Atbutus  unedo.  Arbutus  caule  arboreo ,  foliis  glabris 
ferratis  ,  baccis  polyfpermis.  Linn.  Sp.  plant.  56s.  Arbutus 
folio  ferrato.  Pin. 

ArbouJIer.  . 

6$°.  Arbutus  vua  urfi.  Arbutlis  caulibus  procumbentibus 
foliis  integertimis.  Linn.  Sp.  plant.  s66  Vua  urfi,  Cluf. 
BoujJ'erole. 

6)1.  Pyrola  rotundifolia.  Pyrola  ftaminibus  afcendentibus , 
pyftillo  declinato.  Linn.  Sp.  plant.  567.  Pyroia  rotundifolia 

Pyrole  à  feuilles  rendes. 

651.  Pyrola  minor.  Pyrola  floribus  racemofis  difperfis ,  fta¬ 
minibus  piftillifque  reûis,  Linn.  Sp.  plant.  567.  Pyrola  minor. 
Rivi. 

Petite  Pyrole. 

653.  Pyrola  fecuntja  Pyrola  raceroo  unilaterali.  Linn.  Sp. 
plant.  567.  Pyrola  folio  mucronato  ferrato.  Pin. 

Pyrole  à  feuilles  enjcie. 

654.  Pyrola  umbellata.  Pyroia  pedüncuiis  fubumbellatis. 
Linn.  Sp.  plant.  597.  Pyrola  frutefcens  ,  arbuti  flore.  Pin. 
Pyrole  en  arbre  à  feuilles  d’arboufier. 

6s  s.  Pyrola  uniflora.  Pyrola  fcapo  unifloro.  Linn.  Sp. plant. 
S68.  Pyrola  rotundifolia  minor.  Pin. 

Petite  Pyrole. 
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6s6.  Chryfofplenium  alternifolium.  Chryfofplenium  folüs 
iXutnis.Linn.  Sp.plant.  569  Saxifraga  aurea  folüs  pediculis 
oblongis  infidentibus  Rai.hiji. 

Saxifrage  dorée  à  feuilles  alternes. 

657- Chryfofplenium  oppofitifolium.  Chryfofplenium  folüs 
oppofitis.  Linn.  Sp,  plant.  569.  Saxifraga  rotundifolia  aurea. 

Crejfon  de  roche. 

6s 8-  Saxifraga  cotylédon.  Saxifraga 'folils  radicatis  aggrega. 
tis  lingulatis  cartilagineo  ferratis,  caule  paniculato.  Linn.Sp. 
plant.  570.  Cotylédon  media  ,  folüs  oblongis  ferratis.  Pin. 

Cotylédon  a  feuilles  oblongues  en  forme  de  fcie. 

659.  Saxifraga  caelia.  Saxifraga  folüs  linearibus  fubtus  pun- 
ftatis  aggregatis  recurvatis  ,  caule  nudo  ,  multifloro.  Linn.Sp. 
plant  577.  Saxifraga  alpina  minima  ,  foüis  ctcliis  deorfurain* 
curvis.  Toum. 

Petite  faxifrage  des  Alpes. 

660.  Saxifraga  geum. Saxifraga  folüs  reniforraibus  dentatis, 
caule  nudo  paniculato.  Linn.Sp.  plant.  574.  Sanicula  monta- 
na  rotundifolia  minor.  Pin. 

Geum  ou  petite  fanicle  de  montagnes  à  feuilles 
rondes. 

661.  Saxifraga  oppofitifoüa.  Saxifraga  folüs  caulinis  ovatis 
oppofitis  imbricatis  ,  fummis  ciliatis.  Linn.  Sp.  plant.  57s- 
Sedum  alpinum  ericoides  purpurafcens.  Pin. 

Saxifrage  h  feuilles  oppofées. 

652.  Saxifraga  granulata.  Saxifraga  folüs  caulinis  renifor- 
mibus  lobatis  .  caule  lamofo  ,  radice  granulata.  Linn.  Sp. 
plant.  576.  Saxifraga  rotundifolia  alba.  Pin. 

Saxifrage  blanche. 

663.  Saxifraga  geranioides.  Saxifraga  folüs  radicallbus  reni- 
formibus  quinquelobis  multifidis ,  caulibus  linearibus  ,  caule 
fubnudo  ramolo.  Linn.  Sp.  plant.  578. 

Saxifrage  à  forme  de  geranion. 

554.  Saxifraga  ajugifolia.  Saxifraga  folüs  tadicalibus  ^1- 
mato  quinque  partitis  ,  caulinis  linearibus  indivifis  ,  caulibus 
afccndentibus  muhifloris.  Linn.  Sp. plant.  578. 
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66;.  Saxifraga  tridaftylites.  Saxifraga  foîüs  caulinis  cunei- 
formibus  trifidis  alternis  ,  caute  erefto'  ramofo.  Liim.  S'p, 
plant.  57g.  Sedum  tridaftylites  teftorum.  Pin. 

Saxifrage  à  feuilles  à  trois  lobes  &  étroites  par  leur 
bafe, 

666.  Saxifiaga  cæfpitofa.  Saxiftaga  foliis  radicalibiis  aggre- 
gatis_  Jinearibus  integris  ,  tiifidifq’ue  ,  caule  erefto  fubnudo 
lubbifioro.  Linn.Sp.  plant,  57S.  Sedum  tridaftylites  alpinum 
minus. 

Mofckatelle  jaune  des  Alpes. 

66j.  Saxiftaga  hypnoides.  Saxifraga  foliis  caulinis  linearibus 
integris  trifidifve  ,  iîolonibus  piocunibentibus  ,  caule  ereûo 
nudiufculo.  £inn.  Sp.  plant.  579.  Sedum  alpinum  trifido  fo- 
üo.  Pin. 

Sedïim  des  Alpes. 

668.  Saxifraga  afcendens.  Saxiftaga  foliis  caulinis  cuneifor- 
mibus  apice  dentatis  ,  caule  afcendente  fubvillofo.  Linn.  Sp, 
plant.  S79.'  Sedum  tridaftylites  alpinum  ,  caule  foliofo.  Linn. 
Sp.  plant.  579-. 

Sedum  des  Alpes  à  tige  feuilleufe. 

-669.  Scteanthus  annuus.  Scleranthus  talycibus  fruftns  pa- 
tulis.  Linn.  Sp.  plant.  580.  Polygonum  anguftiffimo  8c  gra- 

Polygonum  à  feuilles  de  chiendent. 

670.  Scleranthus  perennis.  Scleranthus  calycibus  fruaus. 
clauiîSi  Linn.  Sp.  plant.  580.  Alchimilla  gramineo  folio, 
majori  flore.  Vaill.  pari. 

Pied  de  lion  à  feuilles  de  chiendent. 

671.  Scleranthus  polycarpos.  Scleranthus  caWcibus  ftuaus 
patentiffimis  fpinafis ,  caule  fubvillofo.  Linn.  Sp.  plant-..-s»i. 
Folygonum  niontanum  vermiculatæ  foliis.  Fin. 

Nouvelle  plante  vermiculce. 

67a.  Gypfophilla  aggregata.  Gypfophilla  foliis  mucronatis 
recurvatis,  floribus  aggregaris.  Linn.  Sp.  plant.  sSt.  C^tyo- 
phyllus'faxaiilis  ,  ericæ  foliis  ,  uinbellâtis  cotymbis.  Pin. 

(Sillet  à  feuilles  de  bruyere  &  en  bouquet. 

673.  Gypfophilla  repens.  Gypfophilla  foliis  lanceolatis ,  pc- 
talis  emarginatis ,  llamînibus  pyftillo  brevioribus.  Linn.  Sp. 
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581.  Caryophillus  faxatilis  ,  foliis  gramineîs  ,  itiinoï. 
Petit  (Eillet  à  feuilles  de  chiendent. 

673  Gypfophilla  proftrata.  Gypfophilla  folHs  'anceolatis 
îævibus  ,  caulibus  diffufis  ,  piftillis  coioÛa  campajiulataiongio- 
zihas  Linn.  Sp.  plant.  $%i. 


674.  Gypfophilla  rigida.  Gypfophilla  foliis  lineari  lanceo- 
latis  planis  ,  caule  dichotomo  ,  pedunculls  bifloris  ,  petalis 
cmarginatis.  Linn.  Sp.  plant.  583.  Tunica  minima.  Dalcch. 

Saponaire  h  tige  rameufe  &  à  feuilles  capillaires. 

6js.  Gypfophilla  faxifraga.  Gypfophilla  foliis  linearibus  , 
calycibus  angulatis  :  fquamis  duabus  ,  coroliis  crenatis.  Limi. 
Sp.  plant.  584.  Caryophillus  faxifragus  ,  ftrigofior  j  feu  caiyo- 
phillus  fylveftris  ,  flore  minimo.  Pin. 

(Eillet  fauv âge  à  très-petites  fleurs  . 

6j6.  Saponaria  oflScInalis.  Saponaria  calycibus  cyllndrlcis , 
foliis  ovato  lanceolatis.  £mn.  Sp.  plant.  584.  Saponaria  ma¬ 
jor  laîvis.  Pin. 

Saponaire. 

677.  Saponaria  vaccaria.  Saponaria  calycibus  pyramidatis 
quinquangularibus  ,  foliis  ovatis  acuminatis  feflilibus.  Linn. 
Sp.  plant.  585.  Lvchnis  fegetum  rubra,  foliis  perfoliatis.  Pin. 

Lychnis  des  bleds  à  fleurs  rouges  &  h  feuille  de  perce- 
feuille. 

6j%.  Saponaria  ocymoïdes.  Saponaria  calycibus  cylindrkis 
villolls  ,  caulibus  dichotômis  procumbentibus."  Linn.  Sp. 
plant.  584.  Saponaria  minor  quibufdam. 

Petite  Saponaire. 

679.  Dianthus  barbatus.  Dianthus  floribus  aggregatis  fafci- 
culatis  :  fquamis  calycinis  ovato  fubulatis  tubum  æquantibus , 
foliis  lanccolatis.  Linn.  Sp.  plant.  586.  Caryophillus  hortenlis 
barbatus  latifolius.  Pin. 

(Eillet  des  jardins  à  larges  feuilles  barbues. 

<>80.  Dianthus  atmatia.  Dianthus  floribus  aggregatis  fafci- 
culatis  :  fquamis  calycinis  lanccolatis  villolis  tubum  a:quanti- 
^us.  Ljnn.  Sp.  plant.  586.  Caryophyllus  barbatus  fylveftris. 

(Eillet  barbu  fauvage. 
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68 1.  Dianthus  prolifer.  Dianthus  floribus  aggrcgatis  capita- 
tis  :  fquamis  calycinis  ovatis  obtufis  muticis  tubum  æquantibus. 
Ltnn.  Sp.  plant.  587.  Caryophillus  fylveftris  prolifer.  Vin. 

Œillet  jaüvagt-annuel  à  plujîeurs  capjules. 

682.  Dianthus  caryophillus.  Dianthus  floribus  folitariis  fqua^ 
mis  calycinis  fuboyatis  breviflîmis  ,  corollis  crenatis.  Linn. 

plant.  587.  Caryophillus  hortenfis  fymplex  flore  majore. 

Œillet  des  jardins  fimple  à  grandes  fleurs. 

683.  Dianthus  beltoides.  Dianthus  floribus  lolitariis  fqua- 
mis  calycinis  lanceolatis  binis  ,  corollis  crenatis.  Linn.  Sp. 
plant.  s88.  Caryophillus  fymplex  fupinus  latifolius.  Vin. 

Œillet  fimple  rampant  à  larges  feuilles. 

68<(.  Dianthus  monfpelienfis,  Dianthus  floribus  folitariis  : 
fquammis  calycinis  fubulatis  tubum  æquantibus  ,  petalis  mul-* 
tiîidis.  Linn.  Sp. plant.  s88. 

Petit  Œillet  de  Montpellier. 

68 5.  Dianthus  fuperbus.  Dianthus  floribus  paniculatis  ; 
fquamis  calycinis  brevibus  acuminatis  ,  corollis  multifido  capil- 
laribus  ,  caule  erefto.  Linn.  Sp.  plant.  589.  Caryophillus 
Ij  mplex  albiis  ,  flore  liciniato  odoratiffimo.  Vin. 

Œillet  fimple  à  feuilles  laciniées. 

686.  Dianthus  plumarius.  Dianthus  floribus  folitariis  :  fqua¬ 
mis  calycinis  fubovatis  brevilfimis ,  corollis  multifidis  ,  faucc 
pubefcentibus.  Linn.  Sp.  plant.  589.  Caryophillus  fylveftiis, 
floribus  lanuginofis  hirfutisj  Vin. 

Œillet  faavage  à  fleurs  lanugineufes  &  hérijfeù. 

687.  Dianthus  arenarius.  Dianthus  caulibus  fubuniflorls; 
fquamis  calycinis  ovatis  obtufis  ,  corollis  multifidis ,  foliis  li- 
nearibus.  Linn.  Sp.  plant.  589.  Dianthus  caule  fymplici  uni- 
floro.  Monnier 

Œillet  fauvage  nain  h  une  feule  fleur. 

688.  Dianthus  vlrglneus.  Dianthus  caule  fubunlfloro  ,  co¬ 
rollis  crenatis':  fquarials  calycinis  brevilfimis  ,  foliis  fubulatis. 
Linn.  Sp.  plant.  590.  Caryophillus  fylveftris  repens  multi- 
florus.  Vin. 

Œillet  fauvage  rampant  à  plufieurs  fleurs. 

686.  Cucubalus  bacclferus.  Cucubalus  caiycibus  campanu- 
latis ,  petalis  diftantibus  ,  pericarpiis  coloratis  ramis  dirari- 
catis.  Linn.  Sp.  plant,  spi.  Alfine  fcandens  baccifera.  Vin. 

Morfgeline  grimpante  à  grappes. 
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690.  Cucubalus  behen.  Cucubalus  calycibtis  fubglobofis  gla. 
bris  teticulato  venofis ,  capfulis  trilocularibus  ,  coroUis  lub- 
nudis,  Zmn.  5p.  jji.  Lychea  fylvearis  ,  qnæ  behen  al¬ 
bum  vulgo.  Vin. 

Behen  blanc. 

691.  Cucubaîus  otites.  Cucubalus  ftoribus  dioicis  ,  petalis 

Imearibus  indivifis  Linn.  Sp.  plant.  594.  Lychnis  vifcofa, 
flore  mufcofo.  Pin.  ' 

Lychnide  vifqueiife  h.  fleur  mufqueufe. 

6sz.  Cucubalus  reflexus.  Cucubalus  floribus  fpicatis  alternis 
fecundisfubfeflilibus,  corollis  obfoletis  nadis.  Linn.  Sp.  plant. 
J94.  Lychnis  fyiveftris  alba  ,  fpica  reflexa.  Magnol. 

Lychnide  Jauvage  blanche  à  épis  réfléchi. 

«93.  Lychnis  anglica.  Silene  hirfuta  ,  petalis  integerrimis  •, 
floribus  créais  ,  fruftibus  reflexis  pedunculatis  alternis.  Linn. 
Sp.  plant.  594.  Lychnis  fyiveftris  ,  hirfuta  annua ,  flore  minore 
albo.  Vaill. 

lychnide  faiivage  annuelle  à  petite  fleur  blanche. 

694.  Silene  quinque  vulnera.  Silen  e  petalis  integerrimis  fu- 
brotundis ,  fruftibus  ereftis  alternis.  Linn.  Sp.  plant.  595- 
Lychnis  fyiveftris  lanuginofa  minor.  Pin. 

Petite  Lychnide  fauvage  à  fleur  panachée. 

695 .  Silene  noaurna.  Silene  floribus  fpicatis  alternis  fecundis 
feffilibus  ,  petalis  bifidis.  Linn.  Sp.  Plant.  595.  Lychnis  fyl- 
veftris  hirfuta  elatior  fpîcata  ,  lini  folio.  Barr. 

Lychnide  fauvage  à  épis. 

696.  Silene  gallica.  Silene  floribus fubfpicatis  alternis  fecun¬ 
dis,  petalis  indivifis ,  fruaibus  créais.  Linn.  Sp,  plant.  59Î. 
Lychnis  fyiveftris  hirfuta  annua ,  flore  minore  carneo.  Vaill. 

Lychnide  fauvage  à  fleur  couleur  de  chair. 

697.  Silene  nutans.  Silene  petalis  bifidis  ,  floribus  lateralibus 
fecundis  cernuis  ,  panicula  nutante.  Linn.  .Sp.  plant.  ss6. 
Lychnis  montana  vifcofa  alba  latifolia.  Pin. 

Lychnide  de  montagne  vifqueufe  ,  à  larges  feuilles. 

69S.  Silene  conica.  Silene  calycibus  fruaus  conicis  ftriis 
triginta  ,  foliis  raollibus,  petalis  bifidis.  Linn.  Sp. plant.  598. 
Lychnis  fyiveftris  anguftifolia  ,  calycibus turgidis  ftriatis.  Pin- 

Lychnide  fauvage  a  feuilles  étroites. 
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699.  Silcne  noftiflora.  Silcne  calycibus  decemangularibus i 
dentibustubum  æqiiantibiis ,  caule  dichotomo.  Linn.  Sp. planta 
S99.  Lychnis  noftifioia.  Pin. 

Lychnide  qui  fleurit  pendant  la  nuit. 

700.  Silene  mufcipula.  Silene  petalis  bifidis  ,  caule  dicho¬ 
tomo  ,  floribus  axiilaribus  felfilibus  ,  foliis  glabris.  Linn.  Sp. 
plant.  60J.  Lychnis  fylveftrisvifcofa  tubra alterna.' P/«. 

Lychnide  jauvage  vifqueufe  ,  rouge  &  alterne. 

701.  silene  armeria.  Silene  fîoribus  fafciculatis  faftigiatis, 

'  foliis  fuperioribus  cordatis  glabris.  Linn.  Sp. plant.  6oi.  Lych¬ 
nis  vifcofa  purpurea  latifolia  lævis.  Pin. 

Lychnide  vifqueufe  h  larges  feuilles  &  h  fleurs  puT-‘ 
purines. 

701.  Silcne  faxifraga.  Silene  caulibus  iinifloiis,  pedunculîs 
longitudine  caulis  ,  foliis  glabris  ,  floribus  hermaphroditis  foe- 
niineis.  Linn.  Sp.  plant.  602.  Caryophillus  faxifragus.  Pin. 

Saxifrage  des  anciens. 

703.  Silene  acaulis.  Linn.  Sp.  plant.  603.  Lychnis  alpîna 
pumila  ,  folio  gramineo.  Pin. 

Lychnide  des  Alpes  a  feuilles  de  chiendent. 

704.  Stellaria  nemorum.  Stellaria  foliis  cordatis  petiolatis  , 
panicula  pedunculis  ramolis.  Linn.  Sp.  plant,  603.  Alfineal- 
tiffiraa  nemorum.  Pin. 

Morfgeline  des  Alpes. 

705.  Stellaiia  holoftea.  Stellaria  foliis  lanceolatis  ferratulis , 
petalis  bifidis.  Linn.  Sp.  plant.  603.  Cary ophy llus  holoft eus 
arvenfîs  ,  flore  majore.  Pin. 

(Sillet  champêtre  a  grandes  fleurs. 

706.  stellaria  graminea.  Stellaria  foliis  linearibus  integérri- 
mis  ,  floribus  paniculatis.  Linn.  Sp.  plant.  604.  Caryophyllus 
atvenCs  glaber  ,  flore  minore.  Pin. 

Al  fine  h  feuilles  capillaires. 

707.  Arenaria  puploldes.  Arenaria  foliis  ovatis  acutls  car- 
nofis.  Linn.  Sp .  plant.  60s.  Alfine  littoralis  foliis portnlacaî. 
Pin. 

Alfine  maritime  h  feuilles  de  pourpier. 

708.  Arenaria  tetraquetra.  Arenaria  foliis  ovatis  carinatis  , 
recurvis  quadrifarium  imbricatis.  Linn.  Sp.  plant.  603. 

Alfine  des  pyrentes. 
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709.  Arenaria  tinftoria.  Arenatia  foliis  ovatis  acutis  pctio- 
ktis^neiTOfis.  Linn.  Sp.  plant.  60$.  Alfîne  plamaginis  folio. 

Aljine  h  feuilles  de  plantain. 

710.  Arenaria  mulricaulis.  Arenaiîa  foliis  ovatis  nervofis 
feffilibus  acutis  ,  corollis  calycè  majoribus.  Lhin,  Sp.  plant. 
605. 

Aljine  aplufieurs  tiges. 

71 1.  Arenaria  ferpylîifolia.  Arenaria  foliis  fubovatis  acutis 
feliîlibus,  corollis  calyce  btevioribus.  Linn.  Sp.  plant.  6oi. 
Alfîne  minor  mulricaulis.  Pin. 

Aljine  à  feuilles  de  ferpolet. 

711.  Arenaria  montana.  Arenaria  foliis  lanceolato  lineari- 
bus  fcabris  ;  caulibus  fterilibus  longiffimis  procumbentibus. 
Linn.  Sp.  plant.  606.  Alfîne  foliis  linearibus  acuminatis ,  pe- 
talis  florum  integris  calyce  duplo  longioribus.  Mann. 

Aljine  de  montagne. 

713.  Arenaria  riibra.  Arenaria  foliis  filifomiibus  ,  llipulis 
membranaceisvaginantibus.  Linn.  Sp.  plant.  606.  Alfîne fpar- 
gulæ  facie  media.  Pin. 

Aljine  rouge. 

7141  Arenaria  media.  Arenaria  foliis  linearibus  catnofîs, 
llipulis  membranaceis.  Linn.  Sp.  plant.  60s.  Alfîne  Ipatgulæ 
facie  minima  ,  feminibus  marginatis.  Vaill. 

Petite  Alfîne  h  femences  bordées. 

715.  Arenaria  faxatilis.  Arenaria  foliis  fubulatis  caulibus 
paniculatis  ,  calycum  foliolls  ovatis.  Linn.  Sp.  plant.  607. 
Alfîne  glabra  ,  tenuiffimis  foliis  ,  floribus  albis.  Herm. 

Aljine  à  plufieurs  jleurs  &  à  feuilles  de  capillaire. 

716.  Arenaria  tenuifolia.  Arenaria  foliis  fubulatis  ,  caule 
pantculato ,  pedunculis  fympliclbus  ,  capfulis  ereftis  ,  petalis 
calyce  btevioribus.  Linn.  Sp.  plant.  607.  Alfîne  tenuifolia. 
Pin. 

Aljine  à  petites  feuilles. 

jij.  Arenaria  laricifolia.  Arenaria  foliis  fetaceis  ,  caule 
fuperne  nudiufculo  ,  calycibus  fubhirfutis.  Linn.  Sp.  plant. 
<07.' Alfîne  alpina  ,  junceo  folio.  Pin. 

Aljine  des  Alpes  à  feuilles  de  Jonc, 
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718.  Arenaria  hifpida.  Arenaria  folüs  fubulatis  fubtus  hif- 
pîdis.  £mn.  Ap.piant.  608. 

Morfgeline  velue. 

719.  Garidella  nigeUaftrum.  Garidella.  Zinti.  Sp.  plant. 
608.  Garidella  folüs  tenuiffime  divilîs.  Garid. 

Fa  Garidel. 

720.  Sedum  telepbium.  Scdiim  foliis  planiufcuüs  ferratls  , 
corymbo  foliofo ,  caille  erefto.  Linn.  Sp.  plant.  616.  Teie- 
phium  vulgare.  Pin. 

L’Orpin.  commun. 

721.  Sedum  anacampferos.  Sedum  folüs  cuneiformibus  111- 
tegerrimis  ,  caulibus  decumbentibus  ,  floribus  corymbolis. 
Linn. ^Sp. plant.  617.  Telepbium  lepens,  folio  deciduo.  Pin. 

L’Orpin  rampant  à  feuilles  tombantes. 

722.  Sedum  ftellatum.  Sedum  foliis  planiufcufis  angulatis  , 
floribus  lateralibus  feffilibus  folitarüs.  Linn.  Sp'  plant.  617. 
Sedum  echinatum  velftellatum  flore  albo.  Bauh.  hijî. 

Sedon  étoilé. 

713.  Sedum  cepaea.  Sedum  foliis  planis  ,  caule  ramofo  , 
floribus  paniculatis.  Linn.  Sp.  plant.  Si 8.  Sedum  annuum 
album  ,  oblongo  portulacæ  minoris  folio.  Morif. 

Sedon  annuel  blanc ,  à  feuilles  oblongues  de  petit 
pourpier. 

724.  Sedum  dafyphillum.  Sedum  foliis  oppofitis  ovatîsobtu- 
fis  carnofis  ,  caule  inflrmo  ,  floribus  fparfis.  Linn.  Sp.  plant. 
618.  Sedum  minus  folio circinato.  Pin. 

Petit  Sedon  à  feuilles  arrondies, 

725.  Sedum  reflexum.  Sedum  foliis  fubulatis  Iparfîs  bail 
folutis  inferioribus  recurvatis.  Linn.  Sp.  plant.  6r8.  Sedum 
minus  luteum,  folio  acuto.  Pin. 

Petit  Sedon  jaune  à  feuilles  aiguës, 

729.  Sedum  rupeftre.  Sedum  foliis  fubulatis  quinquefariam 
confettis  bail  folutis,  floribus cymofis.  £mn.  Ap. plant.  618. 
Sedum  rupeftre  repens ,  foliis  compreflîs.  DHL 

Sedon  de  roche  rampant  à  feuilles  applaties. 

727.  Sedum  album.  Sedum  foliis  oblongis  obtufis  teretiuf- 
culis  feflilibus  patentibus  ,  cyma  ramofa.  Linn.  Sp.  plant. 
s  19.  Sedum  minus  teretifolium  album.  Pin. 

Petit  Sedon  à  feuilles  cylindriques. 
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728.  Sedumrabens.  Sedum  foliis  fufîformibus  fubdepreflîs , 
infimis  quaternis  ,  wna  fubquadrifida ,  flottbus  pentandris 
ftaininibus  refiexis.  ÎÀnn.  Sp.  plant.  619.  Sedum  annuum  mi- 
nimum  ftellatiim  rubrum.  Magn.  Monfp. 

Petit  SedoTL  annuel  >  étoilé  £’  rouge. 

729.  Sedum  acre.  Sedum  foliis  fubovatû  adnato  feflilibus 
gibbis  ereftiufculis  alternis  ,  cyma  trifida.  Linn.  Sp  plant. 
619.  Sempetvivum  minus  vermiculatum  acre.  Pin. 

Illecebra. 


730.  Sedum  fexangiikre.  Sedum  foliis  fubovaris  adnato  feflî- 
libus  gibbis  ereftiufculis  fexfariam  imbricatis.  Linn.  Sp.  plant, 
620.  Sempervivum  minus ,  vermiculatum  infîpidum.  Pin, 

Sedan  à  Jîx  angles. 

731.  Sedum  annuum.  Sedum  caule  erefto  folitario  annuo  , 
foliis  ovatis  feflilibus  gibbis  alternis ,  cymarecurva.  Linn.  Sp. 
plant.  620.  Sedum  minimum  non  acre,  flore  albo.  Kaii. 

Sedon  annuel. 

732.,  Sedum  villofum  Sedum  caule  erefto  ;  foliis  planiufcu- 
lià  pedunculilqué  fubpilofis.  Linn.  Sp.  plant.  620.  Sedum 
paluftre  fubhirfutum  purpureum.  Pin. 

Sedon  des  marais  kénjfé ,  couleur  de  pourpre. 

733.  Oxalis  acetofella.  O.xalis  fcapo  unifloro ,  foliis  ternatis, 
ladice  fquampfo  articulata.  Linn.  Sp.  plant.  620.  Trifolium 
acetofum  vulgare.  Pin, 

Alléluia. 


734.  Agrofteirima  githago.  Agroftemma  hitfutâ  ,  calycibiis 
corpllam  tequantfbus  petalis  integris  nudis.  Linn.  Sp.  plant, 
624.  ÿchnis  fegetum  major.  Pin. 


735.  Lychnis  fiofcuculi.  Lychnis  petalis  quadrifidis  ,  fruftu 
fubrotundo.  Linn.  jp.planf .  625.  Caryophillus  pratenlis,  flore 
laciniato  fymplici  lîVe  fios  cuculi.  Pin. 

billet  des  prés  h  fleurs  laciniées  flmples. 

736.  Lychnis  vifcaria.  Lychnis  petalis  integris.  Linn.  Sp. 
plant.  62s.  Lychnis  fylveftris  vifcofa  rubra  anguftifolia.  Pin. 

Lychnide  fauvage  vijqueufe  à  fleurs  rouges  Sf  à  feuil¬ 
les  étroites. 


737-  Lychnis  alpina.  Lychnis  petalis  bifîdis  ,  fioùbns  eorym* 
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iofis.  Linn.  Sp.  plant.  Sz6.  Silene  lapponica  alba  ,  facie  vif- 
cai'a:.  Fl.  Lapp. 

Lychniée  des  Alpes. 

738.  I^ychnis  dioica.  Lychnis  floribus  dioicis.  Linn.  Sp. 
plant.  6z6.  Xychnis  fylveftris  albafimplex,  Pin. 

Lychnide  fauvage  hlmche  h  fleurs  fimples. 

759.  Ceraftium  vifcofum.  Ceraftium  ereftujn  villofo  vifco- 
fum.  Linn.  Sp.  plant.  627.  Myofotis  hirfuta  altéra  vifcofa 
Vain. 

■  Myofotique  vifqueufe  kerifle'e. 

7+0.  Ceraftium  femi-decandrum.  Ceraftium  floribus  pen- 
landris  ,  petalis  emarginatis.  Linn.  Sp.  plant.  627.  Myofotis 
arvenfis  hirfuta  minor.  Vailt. 

Petite  Myofotique  champêtre, 

741 .  Ceraftium  alpinum.  Ceraftium  foliis  ovato  lar.ceolatis , 
cauledivifo,  capfulis  oblongis.  Lmn,  Sp.  niant,  628.  Caryo- 
phillus  holofteus  alpinus  latifolius.  Otd.  dan. 

Œillet  des  Alpes  h  larges  feuilles. 

742.  Ceraftium  repens.  Ceraftium  foliis  lanceolatis ,  pedun- 
culis  ramolls  ,  capfulis  fubrotundis.  Linn,  Sp.  plant,  628. 
Xychnis  incana  repens.  Pin. 

Lychnide  à  tiges  rampantes. 

743.  Ceraftium  fuffruticofum.  Ceraftium  caule  perennipro- 
cürtibenfe,  foliis  lineari-lanceolatisfubhirfutis.Xwrr.ip.  plant. 
629.  Myofotis  tenuiffimo  folio  rigide.  Tour. 

Myofitique  à  feuilles  tre's-menues. 

744.  Ceraftium  aquaticum.  Ceraftium  foliis  cordatis  feflîli- 
bus  )  flo'tibus  folitariis  ,  ftuftibus  pendulis.  Linn.  Sp.  plant, 
<29.  Alfinê  major.  Pin. 

La  grande  Alfine, 

745 .  Ceraftium  tomentofum.  Ceraftium  foliis  oblongis  to- 

mentofis  ,  pedunculis  lamofis ,  capfulis  globofis.  Linn.  Sp. 
p'ant.  sis.  Càryophylius  holofteus  tomentofus  latifolius. 
Pin  ,,  • 

Œillet  cotonneux  à  larges  feuilles, 

■  ,745, -Spergula  arvenfis.  ,SpergnIa  foliis verticillatis  .floribus 

decândris.- iinn.  Sp.  plant.  630.  Alfine  fpergula  difta  major. 
Pin.  .  . 

Spergule.  ■ 
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Spergula  pentandra.  Spetgula  foliis  veiticillatis  ,  flori- 
bus  pentandiis.  Linn.  'Sp.  plant  630.  Speigula  foliis  filifor- 
niibus  vetticillatis  raris ,  feminibus  nigris.  Sauvages. 

Petite  Alfitie  en  forme  de  fpargule. .  . 

748.  Spergula  nodofa.  Spergula  foliis  oppofitis  fubulatis 
tevibus,  caulibus  fymplicibus.  Linn.  Sp.  plant.  630.  Alfîne 
nodofa  germanica.  Pin. 

Alfine  à  nœuds. 

749.  Alfine  faginoidcs.  Spergula  foliis  oppofitis  linearibus 
lævibus ,  pedunculis  folitariis  longilfimis ,  caule  repente.  Linn. 
Sp.  plant.  631.  Alfine  tenuifolia  ,  pedunculis  florura  longiflî. 

Alfine  à  feuilles  menues ,  dont  les  peduncules  des 
feuilles  font  très-longs. 


CLASSE  XI. 

Des  Dodecandriques. 

750.  A-SARUM  Europeum.  Afarum  foliis  renifotmibus  ob< 
lufis  binis.  Linti.  Sp.  plant.  633.  Afarum.  Fin. 

Cabaret. 

751.  Portulaca  oleracea  Portulaca  foliis  cuneiformibus . 
floribus  feflilibus.  Linn.  Sp.  plant.  63S.  Portulaca anguftifolia 
fylveftris.  Pin. 

Pourp  ier. 

rjiz.  Eythrum  falicaria.  Lythrum  foliis  oppofitis  cotdato- 
lanceolatis ,  floribus  fpicatis  dodecandris.  Linn.  Sp.plant.  640, 
EyfimacUia  fpicata  purpurea.  Pin. 

Lyfimachie  purpurine  en  épis. 

753.  Lythrum  hyfîbpifolium.  Lythrum  foliis  alternis  linea¬ 
ribus  ,  floribus  hcxandris  Linn.  Sp.plant.  64a.  Hyflbpi folia. 
Pin. 

Salicaire  à  feuilles  d’hyjfope. 

754.  Lythrum  thymifolium.  Lythrum  foliis  alternis  lineari¬ 

bus.,  floribus  tetrapetalis.  Linn.  Sp.  plant.  64a,  Salicaiw 
mihima  tenuifolia.  Tour.  ^  . 

Salicaire  de  la  plus  petite  des  ejpeces,  . 
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_  7J5.  Agrimonia  eupatoria.  Agrimonia  folils  canlinis  pinna- 
tis ,  impuri  petiolato ,  fruftibus  h:fpidis.  Linn.  Sp.  plant.  643. 
Eupatorium  veterum  feu  agrimonia.  Pin. 

IJEupatoire  des  anciens. 


■JS6.  B-efeda  luteola.  Refeda  foliis  lanceolatis  integris  ,  caly- 
cibus  quadrifidis.  Linn.  Sp.  . plant.  643.  Luteola  heiha  falicis 
foiio.  Pin. 

Gaude. 

757.  Refeda  glaiica.  Refèda  foliis  linearibus  bafî  dentatis  , 
feribus  tetragynis.  Linn.  Sp. plant.  644.  Refeda linads  folio. 

Refeda  à  feuilles  de  linaire. 

758.  Refeda  canefcens.  Refeda  foliis  fubulatis  fparfis.  Sau¬ 
vage.  Refeda  alba  minot.  Pin. 

Petit  Refeda  blanc. 


7S9.  Refeda  purpurafcens.  Refeda  foliis  linearibus  obtulîs  , 
floribus  pentagynis.  Linn.  Sp.  plant.  644.  Refeda  alba  mi- 
nor.i.Pm. 

Refeda  à  fleurs  couleur  de  pourpre. 


760.  Refeda  lutea.  Refeda  foliis  omnibus  trifidis  inferiori- 
buspinnatis.  Linn.  ip.p/unf.A4S .  Refeda  vulgaris.  Pin. 
Refeda  commun.  ^ 

7S1.  Refeda  pbyteuma.  Refeda  Ifoliis  integris  trilobifquc 
calycibus  fexpartitis  maximis.  Linn.  Sp.  plant.  64s.  Refeda 

Petit  Refeda  commun. 


ySi.  Euphorbia  peplis.  Euphorbia  dichotoma,  foliis  inte- 
gertimis  femicordatis ,  floribus  folitariis  axillaribus  caulibus 
procumbentibus.  Linn.  Sp.  plant.  6$^.  Peplis  maritima ,  fo¬ 
lio  obtufo.  Pin. 

Euphorbe  maritime.  ~ 

768.  Euphorbia  peplus.  Euphorbia  umbella  trifida  :  dicho- 
toma  ,  involucellis  ovatis  ,  foliis  integerrimis  obovatis  petior 
latis,  Linn.  Sp.  plant.  633-  Peplus  feu  efula rotunda.  Pin. 

Efule  ronde. 

764.  Euphorbia  exigua.  Euphorbia  umbella  trifida  :  dicho- 
toma  ,  involucellis  lanceolatis ,  foliis  linearibus.  Linn.  Sp. 
plant.  Ss4  Tithymalus  feuefulaexigua  Pin. 

Petite  Efulc. 
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765.  îuphorbia  lathyris.  Euphorbia  ujnbeîfa  quadrifida  dU 
chotoma,  folüs  oppolitis  integeriimis.  Linn.  Sp. plant.  655. 
Eatbyris  naajoi  Pin. 

7S6.  Euphorbia  fpinofa.  Euphorbia  umbélla  fubquinquefida 
fymplici  involucelhs  ovatis’:  ptimariis  triphyllis  ,  folüs  oblon- 
gis  integerrimis  ,  caule  fruticofo.  Linn.  Sp.  plant.  655.  Ti- 
ihyinalus  maritimus  fpinofus._  Pin. 

Tithymale  maritime  épineux. 

Euphorbia  dulcis.  Euphorbia  umbella  quinquefida  :  bifida, 
involucellis  fubovatis  ,  folüs  lanceolatis  obtuiis  integerrimis. 
Linn.  Sp.  plant.  6s6.  Tithymalus  montanus  non acris.  Pin. 

Tithymale  de  montagnes. 

768.  Euphorbia  pithyiifa.  Euphorbia  umbella  quinquefida» 
bifida  ,  involucellis  ovatis  'mucronatis ,  folüs  lanceolatis  ;  in* 
Émis  involutis  retrorfum  imbricatis.  Linn.  Sp.  plant.  65S. 
Titlwmalus  folüs  brevibus  aculeatis.  Pin. 

"Tithymale  à  feuilles  courtes  &  pointues 

769.  Euphorbia  parallas.  Euphorbia  umbella  fubquinquefida  : 
bifida  ,  involucelüs  cotdato  reniformibus  ,  folüs  furfum  im¬ 
bricatis.  Linn.  Sp.  plant.  657.  Tithymalus  maritimus.  Pin; 

Tithymale  maritime. 

770.  Euphorbia  heliofcopia.  Euphorbia  umbella  quinque¬ 
fida:  trifida  :  dichotoma  ,  involucellis  oboyatis  ,  folüs  cunei- 
formibus  ferratis.  Linn.  Sp.  plant.  658.  Tithymalusheliof- 
copius.  Pin. 


•j-jt.  Euphorbia  ferrata.  Euphorbia  umbella  quinquefida: 
trifida  :  dichotoma  ,  involucellis  diphyllis  reniformibus ,  folüs 
amplexicauübus  cordatis  ferratis.  Linn.  Sp.  plant.  658.  Ti¬ 
thymalus  characias  ,  folio  ferrato.  Pin. 

Tithymale  à  feuilles  en  fcie. 

772.  Euphorbia  verrucofa.  Euphorbia  umbella  quinquefida: 
fubtrifida  :  bifida  :  involucelüs  ovatis  ,  folüs  lanceolatis  ferru- 
latis  villofis  ,  capfuüs  verrucofis  Linn.  Sp.  plant.  S58.  Tithy¬ 
malus  myrfinites  ,  ftudlu  verrues  fimili.  Pin. 

Tithymale  a  verrues. 

Euphorbia  platyphylla.  Euphorbia  umbella  quinquefida  ,  tri- 
fida  :  dichotoma  ^  involucris  carina  pilofis ,  foiiis  îettaiis  lan- 
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ceolâtisjcapfuüs  vcrmcofis.  Linn.  Sp^plànt.  660.  Tithymalùs 
aivenfis  latifolius  gerraanicus.  Pin. 

Tithymale  champêtre  à  larges  feuilles, 

774.  Euphorbia  umbella  multifida  :  bifida  ;  involucellis  fiib- 
coidatis  ,  petalis  fubbicornibus  ,  ramis  fterilibus  foUis  unifor- 
mibus.  Linn.  Sp.  plant.  660.  Tithymaltis  lithofpeimi  aiajoris 
folio.  Magn, 

Efule. 

77s.  Euphorbia  cypatiflîas.  Euphorbia  umbella  multifida.: 
dichotoma  ,  involucellis  fubcordatis  ,  ramis  fterilibus  foliis 
fetaceis,  caulinis  lanceolatis.  Linn,  Sp. plant.  661.  Tithymà- 
lus  cypariffius.  Pin. 

Tithymale  à  feuilles  de  cyprès. 

476.  Euphorbia  myrfînites.  Euphorbia  umbella  fuboftifida  : 
bifida  ,  involucellis  fubovatis  ,  foliis  fpatulatis  patemibus  car- 
nofis  mucronatis  raargine  feabris.  Linn.  Sp.  plant.  661.  Ti- 
thymalus  myrünites  latifolius  Pin. 

Tithymale  h  larges  feuilles. 

777.  Euphorbia  paluftris,  Euphorbia  umbelia  multifida  :  fub- 
trifida  :  bifida  ,  involucellis  ovatis  ,  foliis  lanceolatis  ,  rami» 
fterilibus.  Linn.  Sp.  plant.  662.  Tithymalùs  paluftris  fruâi- 

Titkymale  des  marais  en.  arbre.  . 

778.  Euphorbia  hyberna.  Euphorbia  umbella  fexfida  ;  di¬ 
chotoma  ,  involucellis  ovalibus  ,  foliis  integerrimis  ,  ramis 
nullis ,  capfulis  verrucofis,  Linn.  Sp.  plant.  66z.  Tithymalùs 
latifolius  hifpânicus.  Pin. 

Tithymale  à  larges  feuilles, 

779.  Euphorbia  amygdaloides.  Euphorbia  umbella  multifida  : 
dichotoma ,  involucellis  perfoliatis  orbiculatis  ,  foliis  obtufis. 
Linn. «Sp.  plant.  66z.  Tithymalùs chatacias amygdaloides.  Pin. 

Tithymale  à  feuilles  d’amandier. 

780  Euphorbia  characias.  Euphorbia  umbella  multifida  ;  bi¬ 
fida  ,  involucellis  perfoliatis  eraarginatis ,  foliis  lanceolatis  inte¬ 
gerrimis  ,  caule  perenni.  Linn.  Sp.  plant.  66z.  Tithymalùs 
characias  rubens  peregrinus.  Pin. 

Tithymale  rougeâtre. 

781.  Euphorbia  fylvatica.  Euphorbia  umbella  quinquefida  ; 
bifida  ,  involucellis  perfoliatis  fubcordatis  acutiufeulis ,  foliis 

Qq  + 
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lanceolatis  integeriimis.  Linn.Sp.  plant.  663.  Tithyraalas  fyî- 
vaticus  lunato  flore.  Pin. 

Tithymale  des  bois  à  fleurs  en  forme  de  lune. 

•j%2.  Sempervivum  teflorum.  Sempervivum  foliis  cUiatis, 
propaginibus  patentibus.  Linn.  Sp,  plant,  6S4.  Sedum  majus 
vulgare.  Pin. 

Le  grand  Sedan  commun. 

783.  Sempervivum  arachnoïdes.  Sempervivum  foliis  pilis 
intertextis  ,  propaginibus  globofis.  Linn.  Sp.  plant.  665.  Se¬ 
dum  montanumtomentofum.  Pin. 


Sedan  de  montagnes  cotonneux. 


CLASSE  XII. 


Des  plantes  Icofandriques. 

7*4.  P RUNUs  padus.  Prunus  fioribus  racemoGs,  foliis  deci- 
duis  bafl,  fubtus  biglanduloGs.  Linn.  Sp.  plant.  677.  Cerafus 
lacemofa  fylyeftrls  fruftu  non  eduli.  Pin. 

Putiet. 

785.  Prunus  mahaleb.  Prunus  floribus  corymboGs  ,  foliis 
ovatls.  X/nn  Sp.  plant.  6j%  Cerafo  affinis.  Pin. 

Bois  de  Sainte  Lucie. 

786.  Prunus  cerafus.  Prunus  umbellis  fubfeflilibns  ,  foliis 
ovato  lanceolatis  conduplicatis  glabris.  Linn.  Sp.  plant.  67s. 
Cerafus  fativa.  Pin. 

-  Cerifler. 

787.  Prunus  avium.  Prunus  umbellis  feflSlibus  ,  foliis  ovato 
lanceolatis  conduplicatis  fubtus  pubefcentibus .  Linn.  Sp.  plant. 
8 80.  Cerafus  fylvefttis ,  fruftu  nigro  Scrubro.  Bauh.  hifl. 

Cerifierfauvage. 

788.  Prunus  domeftica.  Prunus  pedunculis  fubfolîtariîs , 
foliis  lanceolato  ovatis  convolutis  ,  ramis  muticis.  Linn,  Sp. 
T^nnt.  6S1.  Prunus  fylveftris  fruftu  majore.  Vaitt.  Prunus. 

Prunier, 

789.  Prunus  infititia.  Prunus  pedunculis  gcminis  ,  folüa 
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ovatls  fubtus  villoCs  con\^oiutis ,  ramis  ftincfcentibus.  Linn. 
5i).  pZanf.  680.  Prunus  fyiveftris  major.  Âa/. /i!/î. 

Prunier  fauvag'e  précoce. 

790.  Prunus  fpinofa.  Prunus  pedunculis  foiïtariis  ,  foliis 
lanceolatis  glabris  ,  ramis  fpinofis.  Littn.  Sp. plant.  62 1.  Pru¬ 
nus  fylveftris.  Pin. 

Prunier  fauvage. 

791.  Cratxgus  aria  Cratægus  foliis  ovatis  inæqualhet  fer- 

latis  fubtus  tomentofrs.  Linn.  Sp.  plant.  68 1.  Sorbus  alpina. 
Pauh.  hljl.  .  ^ 

Sorbier  des  Alpes. 


792.  CrattEgus  torminalis.  Cratægus  foliis  cordatis  fpetan- 
gulis  :  lobis  infimis  divaricatis.  Linn.  Sp.  plant.  6S1.  Sorbus 
torminalis  &  cratægus  theophrafti.  Bauh.  hijl. 

Aüfter. 

793.  Cratægus  oxiacantha.  Cratægus  foliis  obtufis  fubttifidis 
fetratis.  Linn.  Sp.  plant.  683-  Mefpilus  apii  folio  ,  fylveftris 
fpinofa  feu  oxyacantha.  Pin. 

Aubépine. 


794.  Cratægus  azerolus.  Cratægus  foliis  obtufis  fubtrifidis 
fubdentatjs.  Linn.  Sp.  plant.  683  Mefpilus  apii  folio  laci- 
niato.  Pin. 

Aieroîier. 


795.  Sorbus  aucuparia.  Sorbus  foliis  pinnatis  utrinque  gla¬ 
bris.  Linn.  Sp.  plant.  6îi.  Sorbus  fylveftris ,  foliis  domefticæ  ' 
fimilis.  Pin. 

Sorbier  des  oifelcurs. 

796.  Sorbus  domeftica.  Sorbus  foliis  pinnatis  fubtus  villofis 
Linn.  Sp.  plant.  6S4.  Sorbus  fativa.  P/n. 

Sorbier  cultivé. 


s ,  foliis  ianceola- 

tis  lubtus  tomentofîs  ,  fioribus  feffilibus  folitariis. 
plant.  684.  Mefpilus  germanica  ,  folio  laurino  n 


798.  Mefpilus  pyracanthus.  Mefpilus  fpinofa  foliis  lanceo. 
lato  ovatis  crenatis ,  calycibus  fruftus  obtufis.  Linn.  Sp.  plant, 
6Ss.  Oxyacantha  diofeoridis  ,  feu  fpina  acuta  ,  pytifolio.  Pin. 
Le  Pyracantha  ou  buijjhn  ardent. 
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799.  Mefpilus  amelanchier.  Mèfpilus  inermîs  ,  Folüs  ovâ- 
Ubu5  ferratis  ,  cauliculis  hirfutis.  Linn.  Sp.  plant,  6*5.  Alri 
effigie  lanata  folio  ,  minoi.  Pin. 

Amelanchier. 

500.  Mefpilus  chainzmefpilus.  Mefpilus  inermis  ,  folüs 
ovalibus  ferratis  glabris  ,  floribus  capitatis  ,  brafteis  décidais 
lineatibus.  Linti.  Sp.  plant,  dsj  Cotonealler  folio  oblongo 

Faux  Néflier, 

501.  Mefpilus  cotoneafter.  Mefpilus  inermis  ,  foliis  ovatis 
integerrimis.  Linn.  Sp.  plant.  686.  Cotoneafter  folio. rotundo 
non  ferrato.  Pin. 

Néflier  'a  fruit  rouge. 

802.  Pyrus  communis.  Pyrus  foliis  ferratis  ,  pedunculis  co- 
rymbofis.  Linn.  Sp.  plant.  6%6.  Pyrus  fylveftris.  Pin. 

Poirier. 

803.  Pyrus  malus.  Pyrus  foliis  ferratis  ,  umbellis  feffilibus.. 
Linn.  Sp'.  plant.  686.  Malus  fylveftris.  Pin. 

Pommier. 

S04.  Spiræa  filipendula.  Spiræa  foliis  pinnatis  :  foliolis  iini- 
formibus  ferratis  ,  caule  herbaceo  ,  floribus  cymofîs.  Linn. 
Sp.  plant.  702.  Filipendula  vulgaris.  Pin. 

Filipendule  commune. 

805.  Spiræa  ulmaria.  Spiræa  foliis  pinnatis  •.  impari  majore 
ïobato,  floribus  cymolis.  Linn.  Sp.  plant  701.  Barba  capræ 
floribus  compaftis.  Pin. 

Reine  des  prés,  ■. 

806.  Rofa  alpins.  Rofa  germinibus  ovatis,  pedunculis  fub- 

hifpidis,  caule inermi.  Linn. Sp. plant. Rofa  campeftris, 
fpinis  earens  ,  biflora.  Pin. .  - 

Rofe  des  Alpes. 

807.  Rofa  pimpinellifolia.  Rofa  germinibus  globofis  pedun* 
euliftjue  glabris  ,  caule  aculeis  fparfis  reftis,  petiolis  fcafaris  , 
foliolis  obtufis.  Linn.  Sp.  plant.  703. 

Rofe  h  feuilles  de  pimprenelle. 

808.  Rofa  eglanteria.  Rofa  gerftiinibus  globofis  peduncu- 
lifque  glabris ,  caule  aculeis  fparfis  redis ,  petiolis  fcabris  ,  toj 
liolis  acuris.  Linn.  Sp, plant.  703.  Rofa  fylveftris  foliis  odo- 

ÜEglantier. 
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S09.  Rofa  vîllofa.  Rofa  gernûnibus  globofîs  aculeatis  ,  pe- 
dunculis  hifpîdis ,  caule  acaleis  fpaifis  ,.petiolis  acnleatis,  fo- 
liis  tomentofis.  £mn.  ip.  fiant.  704.  Rofa  fylvefttis  pomifera 
major.  Pin. 

■Rofe  fauvage  de  la  grande  efpece. 

*lo.  Rofa  gallica.  Rofa  germinibus  ovatis  pedancnlifque 
hifpîdis  caule  petiolifque  hifpido  aculeatis.  Linn.  Sp.  plant. 

704.  Rofa  rubia  multiplex.  Pin. 

Rofe  rouge  h  fleurs  femidoubles. 

81 1.  Rofa  canina,  Rola  germinibus  ovatis  peduncnlifque 
glabris  ,  caule  petiolifque  aculeatis.  Linn  Sp.  plant.  704, 
Rofa  fylveftris  vulgaris  flore  odorato  incarnato.  Pin. 

Grattecul. 

812.  Rofa  alba.  Rofa  germinibus  ovatis  glabris  ,  peduncnlis 
cauleque  hifpîdis,  caule  petiolifque  aculeatis. £mn.  Sp. plant. 

705.  Rofa  alba  vulgaris  major.  Pin. 

La  grande  Rofe  blanche. 

813.  Rofa  fpir.oCffima.  Rofa  germinibus  ovatis  glabris  ,  pe- 
dunculis  caule  petiolifque  aculeatiffimis.  Linn.  Sp.  plant.  70s, 
Rofa  campeftris  fpinofiffima  ,  flore  albo  odorato.  705. 

Rofe  très-epineufe. 

814.  Rubus  idæus.  Rubus  foliis quinato  pînnatis  ternatifque, 
caule  aculeato  ,  petiolis  canaliculatis.  Linn.  Sp.  plant.  706. 
Rubusidæusfpinofus.  Pin. 

Framhoifier. 

815.  Rubus  cæfms.  Rubus  foliis  ternatis  fubnudis  ,  laterali- 
bus  bilobis  ,  caule  tereti  aculeato.  Linn.  Sp.  plant  '.  707. 
Rubus  repens  .  fruftu  catfio.  Pin. 

Petite  Ronce  a  fruit  bleuâtre. 

8i5.  Rubus  fruticofus.  Rubus  foliis  quinato  digitatis  terna¬ 
tifque,  caule  petiolifque  aculeatis.  Linn.  Sp. plant.  707.  Rubus 
vul^ris  feu  rubus  fruftu  nigro.  Pin. 

817.  Rubus  faxatilis.  Rubus  foliis  ternatis  flagellis  nudis 
teptantibus  herbaceis.  Linn.  Sp.  plant  708.  Chamærubus  fa- 

.Ronce  des  rochers. 

818.  Fragaria  vefca.  Fragaria  flagellis  reptans.  Linn.  Sp. 
plant.  70S.  Fragaria  vulgaris.  Pin. 

Fraijier  commun. 
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819.  Potenti'Ka  auferina.  Potentilla  foliis  pmnatis  feitatis , 
caule  repente.  £inn.  5jp.  liant.  710.  PotentiUa.  Pin. 

Potentille. 

820.  Potentilla  reûa.  Potentilla  foliis  feptenatis ,  lanceolatis 
ferratisutrinquefubpilolîs,  caule  ereûo.  Linn.  Sp.  plant. -jw: 
Quinquefolium  re£i:um  luteura.  Pin. 

Quintefeuille  droite  à  fleurs  jaunes. 

821.  Potentilla  argentea.  Potentilla  foliis  quinatis  cmiei_ 
formibus  incilis  fubtus  tomentofis  ,  caùle  creflo.  Linn.  Sp 
plant-  712.  Quinquefolium  folio  atgenteo. Pin. 

Quintefeuille  à  feuilles  argentées, 

822.  Potentilla  hlrta.  Potentilla  foliis  feptenatis  quinatif 
que  cuneiformibus  incilis  pilofis  ,  caule  afcendente.  Linn,  Sp- 
plant.  712  Quintefolium  inontanum.ie£lum  hirfutum.  Pin. 

Quintefeuille  de  montagnes  kérijfée. 

823.  Potentilla  aurea.  Potentilla  foliis  radicalibus  quinatis 
ferratis  acuminatis  :  caulinis  ternatis  ,  caule  declinato.  Linn. 
ÿ.  plant.  71 2.  Quinquefolium  minus  repens  alpinum  auieum. 

Quintefeuille  rampante  des  Alpes, 

S24.  Potentilla  verna.  Potentilla  foliis  radicalibus  quinatis 
âcute ferratis  retenfis  ;  caulinis  ternatis,  caule  declinato.  Linn. 
Sp.  plant.  713.  Quinquefolium  minus  repens  luteum.  Pin. 

Quintefeuille  du  printemps. 

82s  Potentilla  reptans.  Potentilla  foliis  digitatis  ,  caule 
repente,  pedunculis  unifloris.  Linn.Sp.  plant.  714.  Quinte¬ 
folium  majus  repens.  Pin. 

La  grande  Quintefeuille  rampante, 

%i6.  Potentilla  Monfpellenfis.  Potentilla  foliis  ternatis, 
caule  ramofo  erefto  ,  pedunculis  fupra  genicula  enatis.  Linn. 
Sp.  plant.  714.  Pentaphylloides  fragarixæ  folio, ilfugn. 

Potentille  de  Montpellier. 

827.  Potentilla  grandiflora.  Potentilla  foliis  ternatis  dentatis 
utrinque  lubpilofis ,  caule  decumbente  foliis  longiore.  Linn. 
Sp.  plant.  715.  Fragaria  fterilis  ,  ampliffimis  folio  6c  flore, 
petalis  cordatis.  Vaill. 

Fraifler  ftérile  à  grandes  feuilles. 

*28,  Fing-.ria  fubaçaulis,  Potentilla  foliis  ternatis  dentatis 
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titrinque  tomentofis ,  fcapo  dccumbeiite.  Sp.-glant.-ji^. 
Fra^riæ  affiiiis  fericea  incana.  Pi«. 

Fraijier  fans  tiges. 

825.  Tormentilla  erecla.  Tormentilla  caule  ereftiufculo, 
folüs  feflîlibus.  Linn.  'Sp.  plant.  71S.  Tormentilla  fylveftiis, 

,  TomtemilU  fauvage, 

830.  Geum  urbanum.  Geum  floribus  ereÛis  ,  fruftu  glo- 
bofo  villofo  :  ariftis  uncinatis  nndis ,  foliis  lyrâtis.  Linn.  Sp. 
plant.  716.  Caryophillata  vulgatis.  Pin. 

Benoitte. 

83 1.  Genm  rivale.  Geum  fioribus  nutantibus  fruftu  oblon- 
go  ;  ariftis  piumofis.  £inn.  Sp.  plant.  717.  Caryophillata 
aquatica  ,  nutante  flore.  Pin. 

Benoitte  aquatique  à  fleur  flottante. 

832.  Geum  montanum.  Geum  flore  inçlinato  folitario 
fruftu  oblongo,  ariftis  plumoCs  reftis.  Linn  Sp.  plant. yij. 
Caryophillàta  alpina  lùtea.  Pin. 

Benoitte  de  montagnes. 


833.  Comarum  paluftre.  Comarum.  Linn.  Sp.  plant.  718. 
Quinquefolium  paluftre  rubrum.  Pin. 

Comaret, 


CLASSE  XII 1. 


Des  Foliandriques,  ^ 

8!4- CAPPAîtis'fpinofa.  C.apparis  pedunculis  folitariis  unî- 
floris  ,  ftipulis  fpinofis,  foliis  anmiis ,  capfuiis  ovalibus.  Linn. 
Sp.  plant.  720;  Capparis  fpinofa  ,  ..fruftu  minore  ,  folio  ro- 
tundo.  Pin. 

Câprier. 

83 5.  Aftæa  fpicata.  Aftæa  racemo  ovato  ,  fruftibufque 
baccatis.  Linn.  Sp  plant.  722.  Aconitum  bacciferum.  Pin. 
Herbe  de  Saint  Chriftophe. 

83S.  Chelidonium  raajus.  Chelidonium  pedunculis  umbel- 
latis.  Linn.  Sp.  plant.  723.  Chelidonium  majus  vulgare.  Pin, 
Grande  ÇheUdoine, 
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E-  837-  Chelidonmtn  giaucium.  Cheliaoniiim  pedunculis  unl- 
fioris  jfolüs  ampkxican.libus  finuatis ,  caule  giabro.  Linn.  Sp. 
plant.  724. 

Pavot  cornu  h  fleurs  jaunes. 

838.  Chelidonium  corniculatum.  Chelidonium  peduncHÜs 
unifions ,  foliis  feffilibus  piniiatifidis  ,  caulehiipido.  Linn.  Sp. 
plant.  724.  Papavei  corni  ulatum  phæniceiim  hirfutum.  Pin.' 
Pavot  cornu  à  fleurs  rouges. 

83p.  Chelidoii-um  hybildum.  Chelidonium  pedunculis  uni- 
fioris  ,  folüs  pinnaiifidis.linearibus ,  caule  l«vi,  filiquis  trival- 
vibus.  Linn.  Sp.  plant.  724.  Papavei  corniculatum  violaceum. 
Pin.  . 

Pavot  cornu  à  fleurs  violettes, 

840.  Papayer  argemone.  Papayer  capfulis  clavatis  hlfpidis, 
caule  foliofo  multifloro.  Linn.  Sp.  plant,  Argemone 
capitulo  longiore.  Pin. 

■  Argemone.  ’ 

841.  P.-'paver  alpinum.  Papayer  capfuîa  hifpida  ,  fcapo  nni- 
floio  nudo  hifpido  ,  foliis  bipinnatis.  Linn.  Sp.  plant.  725. 
Argernone  alpina  ,  coriandri  folio.  Pin. 

Pavot  des  Alpes. 


S42.  Papayer  dubium.  Papayer  capfulis  oblongis  glabrisj 
caule  multifloro  fetis  adpreffis  ,  foliis  pinnatifidis  incifîs.  £inn. 
Sp. plant.  izS.  Papayer  erraticum,  capite  longiflimo  giabro.’ 
Tour.  .  ,  ^  ■ 

Coquelicot  h  tête  longue. 


843.  Papayer  rhæas.  Papayer  capîtulis  glabrls  globolisj  caule 
pllofo  multifloro  foliis  pinnatifidis  incifis.  Linn.  Sp.  plant. 
786.  Papayer  erraticum  majus  Pin.  ■  . 

Grand  Coquelicot. 

844.  Papayer  fomniferum.  Papayer  calycibus  capfulifque 
glabris  ,  foliis  amplexicaulibus  incifis.  Linn.  Sp.  plant.  72C 
Papayer  hortenfe ,  femine  albo.  Pin. 

Pavot  des  jardins. 

84s.  Nymphaa  lutea.  Nymphsa  foliis  cordatis  integerrimts , 
calyce  petalis  majore  pentaphyllo.  Linn.  Sp. plant.  729.  Nym- 
phæa  lutea  major.  Pin  '. 

Nénuphar  h.  fleurs  jaunes. 

846.  Nymphtea  alba.  Nymphsa  foliis  cordatis  Integerri»ist 
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ealfce  quadiifido.  i/««.  Sp.  plant.  72s.  Nyraphæa  alba  ma- 

Fénuphar  à  fleurs  blanches. 

.  847.  Tilia  europsa.  Tilia  floribus  neftario  deftitntis.  linn. 
Sp.  plant.  733.  Tilia  momanamaximo  folio.  Pin. 

Tilleul  de  montagnes  à  grandes  feuilles, 

S48.  Ciftus  monfpelienfis.  Ciftus  aiborefcens  exft'puîatus  , 
foliis-lineari-knceolatis  feffilibus  utrinque  vülofîs  trinerviis. 
Linn.  Sp.  plant.  737.  Ciftus  ladanifera  monfpelienfturn.  Pin. 

Cifie  de  Montpellier  qui  porte  le  ladanum, 

849.  Ciftus  incanus.  Ciftus  aiborefcens  exftipulatus  3  folüs 
fpatulatis  tomentofis  rugofis  :  infeiioribus  bafi ,  vaginantlbus 
connatis.  Linn.  Sp.  plant.  737.  Ciftus  mas  anguftifolius.  Pin. 

Cifie  mâle  à  feuilles  étroites. 

Sso.  Ciftus  aibidus..  ciftus  aiborefcens  exftipulatus,  folüs 
ovato  Janceolatis  tomentofis  incanis  feffilibus  fubtrinerviis. 
Linn.  Sp.  plant,  738.  Ciftus  mas,  folio  oblongo incano.  Pin. 

.  Cifie  mâle  à  feuilles  ollongu.es. 

8s  I.  Ciftus  falvifoiius.  Ciftus  aiborefcens  e.?ftipulatus  ,  fo- 
llis  ovatis  petiolatis  utrinque  hirfutis.  Ltnn.  Sp.  plant.  738. 
Ciftus  fœmina  folio  falvia:.  Pin. 

Cifie  à  feuilles  de  Jauge. 

852.  Ciftus  umbellatus.  Ciftus  fuffruticofus  procumbens  ex¬ 
ftipulatus  ,  folüs  oppofitis  linearibus  ,  floribus  umbellatis. 

Sp. plant,  lip.  Ciftus  ledon folüs thymi.  Pin. 

.  Cifie  a  feuilles  de  thym. 

8s3.  Ciftus  lævipes.  Ciftus  fuffruticofus  adfcendens  exfti- 
pulatus  folüs  alternis  fafciculatis  linearibus  glabris ,  pedunculis 
ïacemofis.  Linn.  Sp.  plant.  739.  Chamæciftus  ,  erieæ  folio, 
fiiteus  elatior.  Pin. 

Chamœcifie  à  feuilles  de  hruyere. 

834.  Ciftus  furaana.  Ciftus  fuffruticofus  procumbens  exfti¬ 
pulatus  ,  fpliis  alternis  linearibus  margine  fcabiis  ,  pedunculis 
ùnifloriè.  Linn.  Sp  plant.  740.  Chamæciftus  eiicæ  folio  ,  lu- 
têüs  humilior.  Pin. 

Cifie  nain  à  feuilles  de  hruyere  &  à  fleurs  jaunes. 

8s s.  Ciftus  incanus.  Ciftus  fuffruticofus  exftipulatus  pro- 

cumbçns  ;  foltis  oppofitis  obovâtis  yillofis  ftibtus  tomentofis  j 
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floribus  fubumbellatis.  £m;i.  Sp^.  plant.  740.  Chamæciftus 
foliis  myrti  minoris  incanis.  Fin. 

Cifle  à  feuilles  de  petit  myrthe. 

SS6.  Ciftus  tuberaria.  Ciftus  exftipulatus  perennis  ,  foliis 
radicalibus ,  ovatis  trinerviis  tomentofis  ;  caiilinis  glabris  lan- 
ceolatis  ;  fummis  altemis.  Linn.  Sp.  plant.  741.  Ciftus  folio 
plantaginis.  Pin, 

Cifie  à  feuilles  de  plantain, 

ssy.  Ciftus  guttatus.  Ciftus  herbaceus  exftipulatus  ,  foliis 
oppofitis  lanceolatis  trinerviis ,  racemis  ebrafteatis.  Linn.  Sp. 
plant.  741.  Ciftus  flore  pallido  ,  punicante  macula  inCgnito. 
Pin. 

Cifie  à  fleurs  maculées. 

858.  Ciftus  ledifolius.  Ciftus  herbaceus  ereftus  glaber  ftipu- 
latus  ,  floribus  foUtariis  fubfeflilibus ,  folio  ternato  oppofitis. 
Linn.  Sp.  plant.  741. 

Cifle  à  feuilles  de  ledon. 

859.  Ciftus  nummularius.  Ciftus  fuffrùticofus  ftipulatus, 
foliis  inferioribus  orbiculatis ,  fuperioribus  ovatis.  Linn.  Sp. 
plant.  743.  Helianthemum  ad  nummulariam  accedens.  Pauh. 
hift. 

Cifie  k  forme  de  nummutaire. 

sSo.  ciftus  thymifolius.  Ciftus  fuffruticofus  ftipulatus  pro- 
cumbens  foliis  linearibus  oppofitis  brevilfimis  congeftis.  Linn: 

Cifie  a  feuilles  de  thym. 

S61.  Ciftus  pilofus.  Ciftus  fuffruticofus  ftipulatus  ,  foliis 
linearibus  fublus  bifulcatis  incanis,  calycibus  lævibus.  Linn. 
Sp.  plant,  744.  Chamaïclftus  foliis  thymi  incanis.  Pin. 

Cifie  à  poils. 

Sffi.  Ciftus  helianthemum.  Ciftus  fuffruticofus  procum- 
bens ,  ftipulis  lanceolatis ,  foliis  oblongis  revolutis  lubpilofis. 
Linn.  Sp.  plant.  744.  Chamæciftus  vulgaris  ,  flore  Inteo.  Pin. 

Fleur  du  foleil. 

8S3.  Ciftus  hirtps.  Ciftus  fuffruticofus  ftipulatus  ,  foliis 
ovatis,  calycibus  hifpidis.  Linn.  Sp.  plant.  744.  Ciftus  ledon 
roris  marini  foliis  fubtus  incanis.  Pin. 

Heliantheme  à  feuilles  étroites  de  ferpolet. 

S64.  Pœonia  officinalis.  Pæonia  foliis  oblongis.  Linn.^Sp, 
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plant.  747.  Poeonîa  comniunis  qiiæ  fæihina.  Pin.  Pœonia  irias. 
£ob. 

Pivoine^ 

S65.  Delphinium  confolida.  Delphinium  néftariîs  môno- 
phyllis  j  caule  fubdivifo.  Linn,  Sp.  plant.  74S,  Confolida  ai- 
venlîs  tegalis.  i’in. 

Pied  d’ Alouette. 

S6é.  Delphinium  ftaphifagtia.  tielphininin  iiejtariis  diphyl- 
iis  petalo  bcevioribus ,  foliis  palmatis  j  lobis  obtufis.  Linn.  Sp. 
plant.  750.  Staphifagtia.  Pin. 

Staphifaigrei 

o6y.  Aconitum  riapeilus.  Aconitum  foliorum  làcitiüs  Unea< 
ïibus  fuperne  latioribus  ,  linea  exaratis.  Linn.  Sp.  plant  751; 
■Aconitum  caèruleum  feu  napellus.  Pin. 

Napel. 

.  868;  Aconitum  amhota.  Aconitum  floribus  pentagynis, 
folioium  laciniis  linearibus.  Linn.  ip. plant.  7 ji.  Aconitum 
falutifeium  feu  anthoia.  Pin. 

Anthora. 

,  S69.  Aquilegia  vulgaris.  AquÜegia  heàafiii  iheiltilii.  tiiui. 
Sp.  plant.  75  2.  Aquilegia  fylveftris.  Pitl. 

Ancholie. 

870.  Nigella  aamàfcena.  Nlgellâ  floribüs  îhtfoitjcro  folioihi 
èinàis.  linn:  Sp.  plant. 753.  Nigella  anguftifolia,  flore  ma¬ 
jore  fymplici  caruleo.  Pin. 

Nielle  à  feuilles  étroites  &  à  grandes  fleurs  bleues^ 
871;  Nigella  arvënfis.  Nigella  piftillis  quinis  ,  petalis  intW 
gris ,  capfulis  turbinacis,  Linn.  Sp.  plant,  753.  Nigella  arvenltc 

Nielle  champétréi 

872.  Nigella  hlÿànlCâi  Nigella  piftillis  dénis  ebrbllirtl 
«quantibus.  Linn.  Sp. plant.  753  Nigella  latifolia  ,  flore  ma* 
jore  fymplici  cæruleo.  Pin. 

Nielle  d'EJpagnt. 

.  875 .  sttatiotes  àloideS.  Stratio'tes  foliis  eftfifotmi-ttiangulis^' 
«iliato  aculeatit.  Linn.  Sp:  plant.  754.  Alo'é  paluftris.  Pin, 
Aloës  des  marais.- 

*74.  Anémone  hepatica.  Ànemoije  folüs  ttilobis  integerd" 

Tàme  JII.  Rc 


tah.Linn.  Sp.  plant.  758.  Trifolium  hepaticum  j  flore  fymj 
plici  &  pleno.  Pin.  ■ 

Trejle._^h£ad^u(.. .  .  . 

■S75.  -Âlr^cftféCvèrnàlis'.  AnetflrJne'ÀéduncuId  involucrafô  , 
foliis  pinnatis  J  flore  ereâo.  Linn.  Sp.  plant.  759.  Pulîktilla 
apü  folio  vernaUs  flore  majore.  Pm.  ^  .  i 

■  'iySlliÉS^^êtÙMi.  Âneflronepeflunculo  invqiucràtp, 
petalisreftis  ,  foliis  bipinnatis'.  Lmii.' Sp  '.  plant.  759.  PÙiiV. 
tilla  folio  crafliote  &  majore  flore.  Pin.  ’  -' 

.  ;  rPulfatiMeüiliKnUi'i  •  ^  i-.  .ytn 

.  .ruisÀ  ■  ■.'  ,/«."■  ■■.,1 

877.  Anémone  fyîyeftns.  Armmooieipedunc'jlo  nudo. ,  fe. 
minibus  fubrotundis  hirfutis.  Linn.  Sp.  plant. 

fylveftris  alba  major.  Pin. 

•  ■Anèmne'pM^gr::' 

878.  Anemone  trifolia.  Anetfi8àe-fbfiis-tiérnatts'dv.âtKiht<> 
gris  ierratîs,  caule  unifloro.  Lînn,  Sp,  plant,  762.  Aîtcffionc 

Anemone  alroisjtniU.es}..y.:^ 


879. ' Anemone  nemorofa.  Anemone  feminibfe'''a'cihs';  fo- 

diogs.'it^ii^îc'fsPk'dtïîiflPïi?;’.  7!6z,.AnGB»ne 

■«9.9’OTe!^jbfleîîSnvjior^.'.Pl«..-;^..;,..U,  ,  .  .■••  i  .aijirtia 

Renoncule  des  bois.  .m'A  .  i  ••  nr;'!  n.ij 

880.  Aneinone  ranunculoides.  Anemone  flerninibus  acutis , 
’f6BblsyîSl®sp^tiflisilübr0tH’iftgs^er,flft?!fiïbb;flar8.'’î/nK®p. 

Renoncule  des  bois  à  fleurs  jaunes.  . 

l'AsiVl 

881.  Clematis  vitalba.  Clematis  foiiis  pmnatis  :  foiiolis 
icordaf^ lîi«»?fo7'75p.;.Ci,ÿi}ftltis:^ti- 

7-.diinci.'ps 

Clemathe  a  larges  feuilles,  .ni'î  .os!::.:-.  .  ;,;'  :mvl3ioi 

882.  Clematis  flammula.  Clematis  foS’SmteiorilWpintia- 

#iSItf«»8rt«4tifeHS  iÏBsicîit'îs  .T  ^ûÔBtmïs.  fyinplicib»*;  îinteg.e«àii!S 
Jw^e.oàïJis.’aP'WlAS’pf  jp^uasjiSTÿô'fîcismaütis' Jeti  'flaiitatUla 
tepens.  Pm  '  '  .issnsta.'i  ..'j  .i  t  'Airs. 

.  Clématite  rampaufe.  . 

.nsaorui  üdol.ii  rilofl 'ro!.';3nÀ  .saustf-m  •  r  -nA  .f.; 
sss.pjïmatis  maritima.  Clematis  fofiis  'ÊilïnatisiiîSearibns 


eSüriiiué  TyfcpKcibus  teagôn 
us  mannma  repens..P>re., 

Clèthatiit  mantiriïe.' 


Fhra'GizUka.\. 


êk'fy 


.  Lmn.Sf.plafîi 


-  884.  Clemàtis  reaa.'CIematis  foliis'pînn'atis'îj  .'foltoiiî 
îanceolatis  mtegeriimts  y  caule.  eteao  ,  flonbus  pefitaptt@Usj>T 
tetropetalifque.  -LinA.  Flamm'ûla.ipfla-i  jS’in.p 

Clématite  droite. 


•Sjs';  TlràliÆi-Uto'fk'ttdüîM/ÏThsBâ'füm  çaulb;pantm 
fo'itni-'rSntoiifiîmi)  fcfliDÏô'' 
mini  mitm^œtkfîflîtriurfv  ’^rl.-y.  i  ni  C't;  v  r 

TkaliSron.  tris-^WriX/ieyA-i  'jü  v  ,1  .v,  ; ,  n 


PSWî  ïihaliflaniin- minus.  THaJaôltutnrfoIiis  ffiKgpitiitis , 
buS4teliUiis. :i.!n/i.-iSp;::p2Bnt  7<Sy..  T'haliftrumiimauS.,  J?în.,. 

"^m‘^haliBrcnyi^i'ry  rm.-i  'y  r.,;,.'. 


S87.,.'^jiali,ftnitri  angiiftiffllism,  ThaHftrnrn.foUôiis'li’A'ied-*' 

lato  Imealibiis  iflt'ege'rfiiWrii 

îffàtfnfeanguftilîimçyfoÜQ-.  J’a»,.  rr  .;,:,.  ,7,  .-p" 

itJltaliârotL  deS:pm  ~à  fe.uilhs:Xré.srdtroit^^ 


jm  flav.ura.  Thaliftmm  caule  folipfp 'füjçatci 
panicula  niultiplici  èiiê&?'''£ih:ûr'Sp  'pijKâi'.' ‘^Va.^'Ÿftïfi'àihm 


■.'■GraadJ 

s  89 .  ’f'hâlfft'rum  ‘îùciSüm.  •'f'jiili àrurh  càüle  fô'tî5fô‘^fai^'i“7 
foi'iis  lineaiibiis  carnofis.  Litm.Sp.  plaiit.  771.  Thalfïf füm" x . 

.=uf  !0.v,  uv  ar!!iii;nf;r..C  .cot,- 

■■l'kaliâron  dès  prèiu:'.:,-  -.  :  ziiiini  a  n  ■su  ziidimxoîinf)-: 


860  Aâônis'æ'ilivans .  '  ji|ju,s  ppn't?petïas^^;^à!ÿf< 

bus  ovatis.  Linn.  FtoC'.7,fx,-''.ïiuonis  fÿlyeftm 
niceo ,  ejufque  foliîs'longiflmits'.'^ife.  '  '  -  • 


iaÜdàntde  à.'flcurS'ipéles:-' 

'^91'.  ^d'qnis^autumoiiïs;».  -{ïwibpsVq^^jc 

rubcylindx'icisv,  LitM.^^iSp'.'“y-ïdtip.  '■/•py.  ’j 


ftibus  rubcylindricisv,  771,. 

annua.  AWag-.’ ■  '  ■  ,.s>  ■''.'-•■..s'! 

làidoaide  à  grande&ifteunsii: 


8|^p^^ucçuîus;fiain'mBl^.;’ÿ8l>Hncütus  fsl!;4p||fqtatîçgQ* 
Sans  petiblatîs ,  caulè‘  âëâmitô;  Linn  .'Sp.'ptant^.yi}  ■  'iCàBjiiï- 
culus  longifolius  paluftris-\ti4iî3f.  ï?iî;'^  ' 

•ntBetdte  iBanoncule  ’À  longues  fauilUst  desaaajrms.-i 


8?  ; .  Râmimiïïîûs  lin'guàVfeàhiî^uIus'farûs  ianceblatii^'ca^tf 
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eiefto.  ïÀm.  Sp.  plant.  773.  Ranunculas  longifoKwpiIttftrf* 

Grande  Renoncule  à  longues  feuilles  des  marais. 

894.  Ranunculus  nodifloius.  Ranunculus  foliis  ovatis  petio» 
latis  ,  floribus  feffilibus.  Lznn.  Sp.  plant,  Ranunculu» 
fatifienita  pumilus ,  plantaginellæ  folio.  VaiU. 

Renoncule  à  naud. 

89 J.  RanoBcuIus  gramineuî.  RaBuneuIns  foliis  laneeolas» 
lineaiîbus  feffilibus  ,  caute_eieAo  ,  ladice  bulbofa.  Linn.  Sp.^ 
plant.  773.  Ranunculus  gramineo  folio  ,  bulbofus.  Pin. 

Renoncule  à  feuilles  de  chiendent. 

891S.  Ranunculus  amplexlcaulis.  Ranunculus  foliis  ovatt» 
acuminatrâamplexicaulibus ,  eauie  œultifloro  ,  tadice  fafcicu* 
lata.  Linn.  Sp.  plant.  774.  Ranunculus  montaiius ,  folio  plan» 
taginis.  Fin. 

Renoncule  de  montagnes  a  feuilles  de  plantain. 

898.  Ranunculus  ficaria.  Ranunculus  foliis  cordatisangulatîl. 
petiolatis.  Linn.  Sp.  plant.  774.  Chelidonia  lotundifolia  mi» 
jior.  Pin. 

Petite  Chelidoine  à  feuilles  rondes, 

899.  Ranunculus  thora.  Ranunculus  foKis  reniformibusfub* 
ttilobis  ccenatis  :  caulino  feffili ,  floialibus  lanceolatis  ,  caule 
fubbidoio.  Linn.  Sp.  plant.  775.  Thoia  major.  Cam, 

Thora. 

900.  Ranunculus  auticomus.  Ranunculus  foliis  radfealibu» 
leniformibus  crenatis  incifis  :  caulinis  digitatis  linearibus , 
caule  mnltifloro.  Linn.  Sp,  plant,  yjs.  Ranunculus  nemotofu» 
léu  fylvaticus  folio  fubtotundo  Pin. 

Renoncule  des  bois  à  feuilles  rondes. 

901.  Ranunculus  fceleratus.  Ranunculus  foliis  inferioribu» 
palmatis  ;  fummis  digitatis  ,  fruftibus  oblongis.  Linn..  Sp. 
pTant  777.  Ranunculus  paluftris  apii  folio  lævis.  Pin. 

Renoncule  des  marais  ci  feuilles  ddache. 

9oa._  Ranunculus  aconitifolLos,  lUnuncidus  foliis  omnibu» 
quinatis  lanceolatis  incifo-feiratis.  Linn.  Sp.  plant.  776.  B.a» 
nunculus  niontanus ,  acoiiiti  folio ,  albus  flore  majore.  Pin. 

Renoncule  à  feuilles  d'aconit. 

903-.  Ranunculus  illyiicus. -Ranunculus  foliis  teinatis  inte» 
gerrimis  lanceojatis,  linn.  Sp.  plant,  776.  Ranunculus  lanu- 
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^mofiB  angnftifolius  ,  giumofa  radice  major  &  mmor.  Pin. 

Renoncule  à  feuilles  e'troites  ù  à  racines  grumeleujes. 

904.  Ranunculus  rutæfolius.  Ranunculus  foliis  fupia  decom- 
pofitis  ,  caule  fympliciflimo  unifolio  uniflotoj  radice  tuberoia. 
Lian,  Sp.  plant.  777.  Ranunculus  rutaceo  folio  ,  flore  fuavc 
lübente.  Pin. 

Renoncule  à  feuilles  de  rJiue. 

905.  Ranunculus  glacialis.  Ranunculus  calycibus  hirfutis , 
caule  bifloro  ,  foliis  multifidis.  Linn.  Sp.  plant.  777.  Ranun» 
çulus  montanus  purpureus,  calyce  villofo.  Bauh.  hifl. 

La  Renoncule  de  montagnes  à  fleurs  purpurines  & 
à  calice  hérijfé. 

Soj.  Ranunculus  monfpeliacus.  Ranunculus  foliis  tripartitis 
crenatis ,  caule  fympiicî  villofo  fubnudo  nnifloto.  Linn.  Sp. 
plant.  778.  Ranunculus  faxatilis,  magno  flore.  Pin. 

Renoncule  de  Montpellier. 

J07.  Ranunculus  bnlbofus.  Ranunculus  calycibus  tetroflexîsj 
pedunculis  fulcatis ,  caule  erefto  ,  foliis  compolitis.  Linn.  Sp. 
plant.  778.  Ranunculus  piatenfxs ,  radice  rertieilli  modo  ro- 
mndo.  Pin. 

Renoncule  bulbeux, 

908.  Ranunculus  repens.  Ranunculus  calycibus  patulis  ,  pe¬ 
dunculis  fulcatis ,  farmentis  repentibus ,  foliis compofitis.  Linn. 
Sp.  plant.  779.  Ranunculus  pratenfis  repens  hirfutus.  Pin. 

Renoncule  des  prés  ,  rampante  ,  kérijfée. 

909.  Ranunculus  polyanthemos.  Ranunculus  calycibus  patu¬ 
lis  ,  pedunculis  fulcatis  ,  canle  erefto  ,  foliis  multipartitis. 
Linn.  Sp. plant.  779.  Ranunculus  polyanthemos  fymplex.  Lob. 

Renoncule  des  bois. 

910.  Ranunculus  acrîs.  Ranunculus  calycibus  patulis  ,  pe¬ 
dunculis  tcretibus  ,  foliis  ttipartito  multifldis  :  fummis  linea- 
tibus.  Linn.  Sp.  plant.  779.  Ranunculus  pratenlis  ereftu*. 
acris.  Pin. 

Renoncule  des  prés. 

_  *11.  Ranunculus  lanuginofus.  Ranunculus  calycibus  patu¬ 
lis  ,  pedunculis  tetetibus  ,  caule  petiolifque  hirtis ,  foliis  trifi- 
dis  lobatis  crenatis  holofericeis  Linn.  Sp.  plant.  779.  Ranua- 
culus  foliis  radicalibus  pinnatis.  Sony. 

Renoncule  de  montagnes  à  larges  feiûlles. 

Rr  i 
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_  ÿii.  Ranunculus  chxtpphylios :  RanunculqscaIy£ibustetr(^ 
^dunçulis  fulcatia  ,  ca'ule  ereûo  unifi’oro  ,  foliis  com- 
pofitis  Uneari-multifidis.  Linn.  Sp.  plant.  780.  Ranuncidus 
•  fhxtophyüos  •,  afphodeti  radice.  Pm.  ’  ■  . 

•'  Renoncule  a  feuilles  de  cerfeuiii 

913.  Ranunculus  arvenfis.  Ranunculus  féminibus  aculeatis  , 
foliis  fuperioribus  decompp'^tij  Upeatibus. '£/««.  plant. 

780,  Ranunculus  arvenfis  echinatus.  l’in. 

■  Rénaficule  champêtre.  '  ■  '  '  .  .  ■ 

914.  Ranunculus  murieatq.s;.  Ranunculus  féminibus  acule^« 
vfis-.;:  .fpliis  fyjnplicibus  lobatis  obtufSs  glabris  ,  caute  di^ufo, 
Linn.  Sp. plant.  780.  Ranunculus  paluftris  ecbinatus,.  Pin. 

Renoncule  des  marais  ke'rijfêe.  '  •  -  ^  •  • 

.  :  .•^iJ.,^Ranuçu:ulus  falcatus,  Ranunculus  foliis  filiformî-rarao- 
lis,  iemimbpsfalcatis ,  fcapoinudo  uniflofo.  Linn.,  Sp.  'ptàp}. 

781.  Meiampÿrumlutéiumminimum.  l!îu.  !.  .  V; 
Melampyre  ^ aune  de  td plus  pêüiè  'efpcce.  ‘  ' 

..  -.Slfi,  ’Ranpncüiushedç^cèps,!  Ranunculus  foliis  fubrotundis 
..tlilobi^.intçgetrlmis  Vçaule  repetite,  pZani.yS  ! Râ' 

punculus  aquaticus  hefcaceùsTûteus.'Pm. 

Renoncule  à  feuilles  de  lierre. _ n  ^  ■ 

;  9*7 -Ranunculus  aquatiJis.  Ranunculus  foliis  fubwcrfis  ca- 
.•pillâceis,  emerfis  fubpeitatis.  imn',  ipi  .pianj.  781'.  Ranun- 
çqlus;aquaticus  folio  rotundp  8c  cajpilfaçep,  Pin. 

Renoncule  aquatique.  ^  ,  -  , 

91-8.  •■Uellcbotus  foptidus..  Hellehoius  caule  raukiflqro  fo- 
,  Jjofo  ,  foliis  pedatis.  Linri.  Sp.' plant.  784.  Helleborus  nigçi 
.■fsptiiqs,. Pin..  ,  ^ 

HelVehore  puant.  ■  ^ 

pip.  Caltha  paluftris.  Caltha.  Linn.Sp.  plant,  Caltha 
palufttis'iîoreïynipllci.  Prrt.  '  ■  '  . 

-  .^oü^_.decul,  d  '  ■’ 
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CLASSE  X  I  Y.,  ,  ■; 

Dés  Gymnofpermîcj^ucs. 

.  s2p.  .^XUGA  pyramid.aüs.  Ajuga  tctragono-pyraWdalis.  Zmn, 
Sp.  plant.  y%s.  Confoiida  medîigeneveiifio.  5a«A.A;jî'.  j 
Bugle  pyramidale .  ^  .■ 

.■  9,21.  AJugareptaos:  AjaigaftolonÆus  r.eptatwlbus.  Linn.  Sp, 
jiZanf.  .78s.  ConfoUda  media  px^tçnlîs  ca:riilea.,l’î«. 

,  , Bugle,  ,  ■  ..Y  !  ..r  '  ■  2 

Te.ucriiim  botrys.  Teucrium  folüs  multifidis  ,  pedunculis 
axiliaribus  ternis.  Linn,  Sp.' plant.  786.  Bo'nys  ' chamædryoï- 
àes.  P:«.  .  ^ 

Botrys  h  forme  de  chameedrys.  ;  r  ■ , 

923.  Teucrium  chamæpytjs.  Teucrium  folüs  trifidis  line'a- 
lîbus  integerrimis  ,  floriblis‘'feffilibus  lateraübils''fblitàriis , 
caule  diffiifo.  Linn.  Sp,. plant.  787.  Chamæpytis  lutea  vulgaris 
feu  folio  trifido.  Pin.  ■ 

.  .  Chamyepytis  commuri  jaune , 

924.  Teucrium  iva.  Teucrium  folüs  fubtricîlfpidaffs  linea- 
libus  ,  floribu?  fefiiübus.  Linp.  Sp.  plant.  7S7,  Cliamæpytis 
mofcbata  ,  folüs  ferratls.  P-in. 

,  Chamœpyüs  mufquè ,  a  feuilles  en  forma  de  fcie. 

925.  Teucrium  fcoré'donia.  Teucrium  foüis  -cordirtrs  ferra- 
tiï  petiolatis  ,  racerais'lateralibus  fecundis ,  ç.-.ule  erefto.  Linn. 
^p. plant.  789.  Scotdium.altetuixx  feu  falvia  iÿjveàris.  Pin. 

,  S.auge  fauvage. ..  ...  .1. 

92«.  Teucrium  mâfTilienfe.  Teucrium  folüs  ôvatis  rugofis 
Üicifo  crenatis  incanis ,  cauJibiis  ereftis  ,  racemis  reâis.  Linn. 
plant.  789.  Chamædrys  fruticofa  crctiça^  purpuxeo  flore. 

Chameedrys  en  arbre  de  Çrçte.  -,  ,, 

-  927.  Teucriopa  icordium,  Teucrium  folüs  obtongis  felplibus 
dentato"  ferratis  ,  floribus;  geminis  lateraiibus  pedunculatis , 
Caule  diffufo.  Linn.  Sp,  plant.  790.  Scordium.  Pin. 
Scordium, 
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5128.  Teuctium  lucidum.  Teucrium  foliis  ovatis  acute  incîfo 
ferratis  glabtis  ,  floiibus  axillaribus  geminis  ,  caule  erefto, 
Linn.  Sp.  plant-  790.  Chanisedrys  alpina  frutefcens ,  foliq 
(plendente.  Magn. 

Çhamcedrys  des  Alpes  en  arbre  à  feuilles  luifantes, 

929.  Teuctium  chamædrys.  Teucrium  foliis  cimeifotmi, 
ovatis  incifis  crenatis  petiolatis,  fioribus  fubverticiJlatis  ternis 
^etiolatis.  Linn.  Sp.  plant.  790.  Chamsdtys  major  tepens, 

Grand  Çhamcedrys  rampant. 

930.  Teucrium  flavum.  Teucrium  foliis  çofdatis  obtufe  fers 
latis  ;  floralibus  integerrimis  concavis  ,  caule  ftuticofo ,  florU 
bus  ternis.  Linn.  Sp.  plant.  79t.  Cham*dtys  ftuticoliot, 
flore  pchtoleuco.  Morif. 

Teufrium  vulgaire  en  arbre, 

931.  Teucrium  montanum.  Teucrium  cotymbo  terminait, 
foliis  lanceolatis  integerrimis  fubtus  tomentofls.  Linn.  Sp, 
pla^t.  791, 

Folium  à  feuilles  de  lavande, 

932.  Teuctium  pyrenaicum .  Teucrium  corymbo  terminali , 
foliis  cuneifortni-rotundatis  crenatis.  Linn  Sp.  plant.  791, 
ïolium  pyrenaicum  fupinum  ,  hederæ  terreftris  folio.  Tourn, 

folium  des  Pyrénées, 

933.  Teuctium  polium.  Teuctium  capitulis  fubrotundis, 
foliis  oblongis  obtufis  crengtis  tomentofls  Teflîlibus  caule  pro- 
flato.  Linn.  Sp.  plant.  792.  Polium  montanum  luteum.  Pin, 

Folium  de  montagnes  à  fleurs  jaunes,. 

934.  Teuctium  capitatum.  Teuctium  capitulis  pedunculatisj, 
foliis  lanceolatis  creiiatis  tomentofis ,  caule  erefto.  Linn.  Sp. 
plant.  792.  Polium  matitimum  eteftum  monfpeliacum.  Fin, 

PoUunt  iparitime  de  Montpellier, 

Pis.  Satureia  montana.  Satureia  pedunculisdichotomislate- 
xaltbus  folitatiis  ,  foliis  lineari  lanceolatis  mucronatis.  Linn, 
Sp.  plant.  794.  Satureia  montana.  Pin. 

Sarriette  de  montagnes. 

S)i6.  Satureia  hottenlis.  Satureia  pedunçttlis  bHloiis.  Linn, 
Sp.  plant,  ■jis.  Satureia  hortenlîs.  Pin, 

Sarriette  des  jardins, 

937.  Nepetg  cataria.  Nepetg  flotibus  fpicgtis  ,  vetticilifî 
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fubpedîcenatis  ,  folüs  petiolatis  cordatîs  deptato  feiratis, 
Linn.  Sp.  plant.  796.  Mentha  cataria  vulgaris  &  major.  Pût. 

Herbe  aux  chats, 

958  Layendula  fpica.  Lavendula  folüs  lapceolatis  integer'» 
rimisî  fpicisnudis.  Linn.  Sp.  plant.  8oo.  Lavendula  aneufti- 
folia.  Pin. 

J.,avande  à  feuilles  étroites, 

939.  SidetUis  hylTopifplia.  Sideritis  folüs  lanceolatis  glabrîc 
integerrimis  ,  bradeis  cordatis  dentato  fpinofis  ,  calycibus 
^quaUbus.  Lion.  Sp.  plant.  803.  Sideritis  alpina  hylTopifplia, 

Çrapaudint  des  Alpes  à  feuilles  d’hyjfope. 

940.  Sideritis  fcordioides.  Sideritis  folüs  lanceolatis  acutls 
dentatis ,  btafteis  ovatis  dentato  fpinofis ,  calycibus  atqualibus  , 
fpicis  ovatis.  Linn.  Sp.  plant.  803.  Sideritis  foliis  hirfutis  pro 
funde  cienatis.  Pin. 

Çrapaudine  h  feuilles  kérijfées  j  crénelées  profondé- 


941-  Sideritis  hirfuta.  Sideritis  foliis  lanceolatis  obtufîs  den¬ 
tatis  pilofis  ,  brafteis  dentato  fpinofis,  caule  hirto  ,  fpicis  in- 
terruptis  elongatis.  Linn.  Sp.  plant.  803.  Sideritis  hirfuu 
procumbens.  Pin. 

Çrapaudine  inclinée  ir  hérijfée, 

942.  Mentha  fylveftris.  Mentha  fpicis  oblongis ,  foliis  oblon- 
gis  tomentofis  ferratis  feflilibus ,  ftaininibus  cotolla  longiori- 
biis.  Linn.  Sp.  plant,  804.  Mentha  fylveftris ,  folio  longiore. 

Menthe  fauvage  «  feuilles  Icngues. 

843.  Mentha  viridis.  Mentha  fpicis  oblongis  ,  foliis  lanceo¬ 
latis  nudis  ferratis  Ibliitibus  ,  ftaminibus  corolla  longioribus. 
Linn.  Sp.  plant.  804.  MCntha  anguftifolia  fpicata.  Pin. 

Menthe  en  épis  à  fetdlles  étroites. 

944.  Mentha  aquatica.  Mentha  fpicis  capitatis ,  foliis  ovatis. 
ferratis  petiolatis,  ftaminibus  coroila  longioribus.  Lipn.  Sp. 
^nnc.  805.  Mentha  lotundifolia  paluftris  feu  aquatica  major. 

Menthe  à  feuilles  rondes  des  marais. 

945.  Mentha  arvenfis.  Mentha  florifcis  Vettlcillatis  ,  foliîd 
evatis  acutis  ferratis  ,  ftaminibus  corollatn  squantibM* 
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Linff.  Sp-  fiant.  Sofi.*  Cal'amintha  arvenfîs  vertlciliata.  Vin. 
•  '  Menthe  champêtre.'  '■  '  '  ''• 

946.  Mentha  pulegium.  Mendia  floribw?  veiticUiatjs ,  fojiis 
ovatis  obtufis  fubcrenatis  caulibus  fubteretibus  repentibus 
ftaminibiis  corolla  longroribus.  Linti.  Sp. plant.  8b7;  Pulegium 
latifoJium.  Pm,  ■  -.  .  .  i, 

Pouliût  à  larges  feuilles.  ■ 

_  ,9^7.  Mentha  ceryina.  Mentha  floribus  yetticillatis  ,  foliis 
linearibus  ,  flaminibus  cbtolla  longiodbus  Linn,  Sp.  plant. 
807.  Pulegium  aiiguftifoUüm.  Pin.  .  ...  . 

■  Poulîot. 

948.  Gleepma  heijetacça.  Glecoma  folii$  tenifqrmibus  cre- 
nptis.  Linn.  Sp  plant.  897.  H'edera  terrefiris  vulgaris.  Pin. 
*"T,iefrê  terreftré.  '  ' 

■  549.  Lamium  album.  Lamium  folüs  ’cQtdatis  acuminatij 
petiolatis ,  verticillis  vigintifioris.  Linn.  Sp.  plant.  809.  La^ 
raiûnttaibnm  non,  foetens  ,  folio  obiongo.  Pm. 

Ortie  blanche. 

95».  Xan\!um  purpureum;.  Lamium  foliis  cordatis  obtuhs 
p.Otidiatis  linn.  Sp.  plqpt.  S09.  Lamium  purpureum  foeti.i 
«(um, ,  folio  fubrotundo.- Pin. 

Lamier  puant 'à  fleurs  purpurines.  . 

951.  Lamium  amplexitânfè.  Lamium  fbfiis  fioralibus  felfi. 
|il:ins-,a5npjl.exiçaiÿb4îs.<?huifi?.  Sp.. plant.  899.  Lamium 

Lamier  à.feuiïkg  embràÿant  la  tige. 

9Sa.  Galeopfîs  ladanum.,Ga'aopfis  Internodiis  cauiinis  æqua- 
libus:  verticillis  om’nibusrembtis.  Pinh.  ’Sp.  plant.  810.  Side- 
liti-î  atvenfis  anguflifolia  rubra.  Pin. 

Sideritis  des  champs  a  feuilles  étroites  &  à  fleurs 

953.  Galeopfis  tetrahit.  Galeopfe'  internodiis  cauiinis  fu- 
ferne  iqcraflatis  ,  .ymtcilUs.fammis  fubcontigujs.  Linn.  Sp. 
ptenfyÇ  tq.  Ürtica  acffleata  ,  foliis  ferratiç.  Pin. 

.ti  Qftie-, pointue  à  feuilles  ep  Jcie. 

954.  GaleopSs  galeobdolqn.  Galeopfis  yetticillis  fe.xflotK^ 
involucro  tetraphÿllo.' iEinn.  Sp.  plant.  816.  Lamium  folio 
objojigo  lureum.  Pin. 

’^'^^amier  à  feuilles  Mongues  &  à  fleurs  jaunes.  '  ^ 
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jJS.  Betonica  offidnalis.  Bêtojnîca  fpica  intertupta  ,  coroU 
larum  lacinià  labii  intermedia  emarginata.  Linn.  Sp.  plant. 
Sio.  Eetonica  purpurea.  Pin. 

B étoine purpurine,  • 

.  ,  95S.  Betonkaalppecuïus,.  B.c^qniçâ  fpiça  bafi  fp!(o.f^çarolüs 
galea  bifida.  Linn.  Sp.  plant.  81 1.  Betotiicæ  folio  , 
alopecuri.  Pin. 

.  Betoine.  de  montagne  à  'fleùrs  jaunes.  ' 

957.  Stachys  fylvatica.  Stachys- vertiçillis  fexfiotis  ^  foWs 
çordatis  petiolatis.  Linn.  Sp.  plant,  ^ii'.  Lamium. maxîrhura 
ïyivaticum  fœtidum;  Pin.  ■  j”' Vi  a  ■  -,  u,-.  - 

i'  Grand  Lamier  des  bais  }  piiatit^y ,  \ 

9s8.  Stachys  paluftris.  Stachys  vertlciîi'S  fexiloVis  ,  foliis 
lineati  lanceolatisfemenampkxicaulibus.  Li^.,^,. plarft  81  i. 
Stachys  paluftris  foetida.  Pin. 

Stachique  puant  des  marais,''  . ;  •  ■ 

959.  Stachys  alpinal  Stachys  veTticiUis-multifloris ,  foliotum 
ferraturis  apice  cartilagineis  ,  oordliiis  14j>io.  piano. ühn. -îp. 
pZanr.  81a,  P.feudo  ftachysalpina.  Pin.  . 

.  Stachique  des  Alpes.  . 

960.  Stachys  germir.ica.  Stachys rert'ç'Uis  mnltifloris'i  fohô- 

lum  ferrarùris  iidbricstis,  cauie  lanato.-i/nn.  Sp. plante 
Stachys  major  g,etmRnica.  .Pi>,,  ,  .  . 

Grand  Stackiqué'dl Allerriagne.  ,  ■ 

95 1.  Stachys  anima.  Stachys  verticillis  fexfloris  ,  foliip  ovalo 
lanccolatis  trinerviis  lævibus  petiolatis.  Litm.-  Sp.  plant.  J- 1 3 . 
Sideritis  arvenfis  latifolia  glabra.  Pin, 

Stachique.  annuel.  .  '  ...  '.V,  ..... 

962.  Stachys  hirta.  Stachys,  verHçillis  i’eXftoris  ,  canUbps 
prohratis  ,  corollis  labio  TCiperidfe  btfiàé'.  di'varicato  ibSexo. 

^  Linn.  Sp,  plant.  8.13.  Marrubiuinnigrum  rotundifpHum.  Pin. 

]  Marnée  noir  a  feuilles  rondes.  ,  . 

963.  Stachys  arvfhfis.  Stachyp  verticillis  fo^oris,  caeffedé- 
hili ,  foliis  obtafismudlufculis  ,  cotôlïis*'ca!ycè. v:x  longië^Sibiis. 
Linn.  Sp.  plant.  8r4.^Matrubiaftrum  VJAlgare.  Xeur. 

Stachique  champêtre.  ..  ..  c:..-, 

964.  Ballota  nigrà.'Ballota  foiîîs  cordàtis  îndjvîfis.  fCiiftis', 


Flora.  Gallka. 

çilycibus  acuminatls.  Lina.S^.  plant.  8i4.Mairubiumnîgtm* 
toetidum.  Pin. 

Marrube  noir  puant. 

96s.  Ballota  alba.  Ballota  foliis  cotdatis  Indivifis  ferratis, 
calycibus  fubctuncatis.  LinnSp.  plant.  814.  Ballota  ilote  albo. 
Tourn. 

Ballote  h  fleurs  blanches. 

966.  Marrubium  fupinum.  Marrubium  dentlbus  calycinit 
feta^eis  reftis  villolîs  Linn.  Sp.  fiant.  816.  Matmbium  album 
hifpanipuin  majus.  Barr. 

Grand  Marrube  blanc  d’Efpagne. 

pSy-  Leonurus  cardiaca.  Leonurus  foUis  caulinis  lanceolatit 
ttUobis.  Linn.  Sp.  plant.  817,  Marrubium  cardiaca  diftura, 

Agripadme. 

9fi8.  Leonurus  marrubiaftrum.  Leonurus  foliis  ovatis lanceo« 
îatifque  ferratis  calycibus  feffilibus  foinofts.  Linn.  Sp.  plant. 
*17.  Marrubiaftrum  foliis  cardiacat.  Èot.  muf. 

Marrubiaftre  à  feuilles  d' Agripaulme. 

969.  Phlomis  lychnidis.  Phlomis  foliis  lanceolatis  tomentolîs, 
lloralibus  ovatis  ,  involuctis  fetaceis  lanatis.  Linn  Sp.  planta 
tX9.  Verbafcum  auguftis  falviæ  foliis.  Pin. 

Bouillon  blanc  à  feuilles  étroites  de  f auge. 

970.  Phlomis  herbaventi.  Phlomis  involucris  fetaceis  hilpi* 
dis  ,  foliis  ovato  oblongis  fcabrîs ,  caule  herbaceo.  Ünu.  "Jf' 
plant.  819.  Marrubium  nigrum  longifolium.  Pin. 

Marrube  noir  à  feuilles  longues. 


97t.  Clinopodiura  vulgare.  Clinopodium  capltulis  dpbro* 
tundis  hifpidis ,  brafleis  Ætaceis.  Linn.  Sp.  plant.  83 1 .  Clmo- 
podium  otigano  fimile  Pin. 

Clinopode fembiable  h  V origan. 

97a.  Clinopodium  rugofum.  Clinopodium  foliis  rugofis» 
capitulis  axillaribus  pédunculatis  explanatisradiatis.  Linn.  op. 
.plant.  821.  Melifla  altiflima  globularia.  Plum. 

Menthe  d’Amérique  à  forme  de  mélijfe. 


973.  Origanum  vulgare.  Origanum  fpicis  fubrotundis  pam* 
eulatis  conglomeratis ,  brafteis  calycelongiotibus  ovatis.  Linn, 
Sp.  plant.  824.  Origanum  fylveftte.  Pin, 

Origan  fauvage. 
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*74.  Thymus  ferpilliim.  Thymus  floiibui  capîtatis  caullbu^ 
dCcuiUbentibuS ,  foliis  planis  obtuüs  bail  cUiatis.  Linn.  Sp, 
plant,  t25.  Serpyllum  vulgate  minus.  Fin. 

Petit  Serpolet  commun. 

_  97s.  Thymus  vulgaris.  Thymus  ereftus  ,  foliis  tevolutis  ova« 
tis ,  floribus  yeïticillâto-fpicatis.  Ltnn.  Sp.  plant,  ils.  Thynfus 
rul^ris  .  folio  tenuiore.  Pin. 

Thym  commun, 

979.  Thymus  acinos.  Thymus  veiticillis  fexfloris  ,  caulibus 
ereftis  fubramofis  ,  foliis  acutis  femtis.  Litm.  Sp,  plant,  iti. 
Clinopodium  arvenfe,  ocymi  facie.  Pin, 

Clinopode  des  champs  à  forme  de  bajilic. 

977.  Thymus  alpinus.  Thymus  veiticillis  fexfloiis  ,  foliisi 
obtuiiufculis  coAcavis  fubfeitatis.  Linn,  Sp.  plant.  816.  Cli- 
nppodium  momanum.  Pin. 

Thym  des  .Alpes, 

97*.  Melifla  officinalis.  Melifla  lacemis  axlUàribus  vettîcil- 
latls  ,  pedicellis  fympHeibus.  Linn.  Sp.  plant.  827.  MeliiTa 
liortcniis.  Pin. 

MeliJJ'e  des  jardins, 

979.  MeliiTa  calamintha.  Melifla  peduneulis  awllarîbus  di* 
chotomis  longitodine  foliorum.  Linn.  Sp.plant.  827.  Calamâi». 
tha  vulgaris  &  officinarum  geimani*.  Pin, 

Calament. 

980.  Melifla  ne^eta.  Melifla  peduneulis  axillaribus  dichoto> 
Biîs  folio  longioiibus  ,  caule  decumbente.  Linn.  Sp.  plant. 
*1?.  Calamintha  pulegii  odote  feu  nepeta.  Pin. 

Calament  a  odiur  de  poüliot. 

98 1.,  MeliiTa  cretica.  MeliiTa  racemis  terminalibus ,  pedun» 
culis  folitariis  breviflîmis.  Linn.  Sp.  plant.  828.  Calaminth^ 
incana  ,  ocymi  foliis.  Pin. 

Melijje  de  Cràe. 

982.  Hotminniu  pyrenaicum.  Horminum  foiiis  cordatis  ob- 
tuiis,  caule  nudo». Xinn.  Sp.  plant.  83 1.  Melifla  pyrenaica  , 
caule  brevi ,  plantaginis  folio.  Magn.‘ 

Melijfe  des  Pyrene'es. 

983.  Melittis’  meliflbphyllum.  Melittis.  Linn.  Sp.  plant. 
*32.  Melifla  fufçhii.  Cam. 

Lamier  de  inontagnes  à  feuilles  de  melijfe. 


(î, '5^8.. ,r  ^  ,,,'Pl^ra.'Cairica.  - 

"  Scutellaria  foliis  coKÎato-Ian-! 

ceolatis  crenatis  ,  fioritos  axiÛaribiis.  Linn.  Sp.  plant, 
iyfiraachia  cxrulea  galericulata  feu  gçatiok,  cærulea. 

Gratiole  bleue.  '  '  ‘ 


<,8S._,;Prjuiella  yulgàiij..  PrupeUa ifoliis  omnibus  ovato  oblo 
gis  petiolatis.  Linn.  Sp.  plant.  837.  BruncUa  majoi -folio  ni 
difl'eao.  tin. 

La  Brunelle' . 


.^^ÿ.tPîbnella  laçiniata.^IJruneila  foliis  ovato ■;ob!Qngis.pej 
tiolatis  :  fuptemis  quatuorJançeolatis  dentaus.Zina,.  Sp.^pUnt  > 
837.  Bruneîla_ folio  Iadniat9v.,f’m.  .  -  ,  ^  »/a'3‘..'/.v.',v  ; 

Br^unelk  à  feu'iÜe^fâciniees,  '  ' 

-;!i374;'BTupella  hy^pinfpjia,;  Brunella  foli^,  lançeoîatojinear. 
libus  ciliatis  fubrefiiiibus.  Linn.  >îp,  ,p'Zsnt,  -8,3,7,(,Bj;imelib  byt; 
fopi  foiia.  Pin.  ■  , 

,.Brunelle  à  feuilles  d’hyjfppe.  ' 

BaitCa. vifcoJavÆatîifià  fçlüs  :fopeiioïibus  alternij  fer-- 
latis  ,  fioribus  larexalibus.  Linn.  Sp.  plant.  S^ÿ?  Buplitalia, 
major  lutea  latifolia  paliiftris.  Rai.  hyh-\  .y,,,. ,  .  . 

jia,  Grande  Eupkraije  des  maràisi  '  '  ' 

-m  asT:  fftbinaptW!  irl8â''^aiii.  ihinantbiisj  -  WTOfiamm'.  îabio, 
fupeiiore  compxeflb  ‘{)-^viore,.Xrnn.,  Sp.  ÿanf  840 . .Pcdicu-, 

îaiis  pratenfis  lutea /feucrfft'a 'gain.  Pin.  '  , 

CrêK  de  coq.  _  _  ,  , .  . 

".s'so.  Rbaianthus  \nxa|o'  ït^manthns  ca1yci{)us_  birfuf o  to^, 
rnentc'f.s VfôiiU  '^tyft'^'fêiitlEjs  ,  caule  fÿin'pliejffiraà.'  Linn., 
Sp.  plant.  S4ob‘ aià"f:Mi7s:  toicauIi'sZpiCâty;  ,P//i.  ,  , 

Crête  de  coq  à  épis. 


*^99f.'^Euphi-afia  faâïoîiaf^-tfphrafia  folii's’dehtitd^alntatfs, 
ffdribiis  'riïb'cïprtaîisl  iEâmllS'p.'piaftt.  841.  -E'ùp^pîfiapatpurca' 


Beüte  Euphraife  à  fleurs  purpurine^J  '  -  ■ 

■■-59I’.' ■ËÙdhfafia  bffifaialïsl' 'Eüphfâfia  fôltîs 'aVsfis:  dirteatis 
afgutelJenKitis.  -iinra.‘5p;ÿZitK5:.  841.  ■Eu;^hiaiia-C)ffib»aarâatV 

Fin.  -  pr'-  ' ‘  'T'V'h!-  '' 

Euphraife  des  boutique  s.  ••  ‘  i-i'-i'i*- 

■'b'oV-  Eiibhtafia  odôHtitès.  ■E6¥'feafiâ''fbriSS  lîfl-e^ïibbs .,'&»• 
nibus  feriaus.  Linn.Sp  .  •Eupliralïà  p 


Euphraife  rouge  des  près. 


,  ^  P  ..-.J  ^  'Pîora  Galîïêd.  .  ^  ^ 

!  994.  îîu^’rà&'liitca.  Euphraiîa  folüs,  Knearibus  ftiratis  ; 
îbpfrioribu.s.  jntegerrimis.  Linii.  Sp.  plant.  841.  Euphiafîà 


Eiiphraife  à  fleurs  jaunes.  "  •' 

.  Etpjira'fib"  ^in^foi ;a .  Euphraffà  ‘foliis  linearibiis ' 


"bus  lÂtcgf'rrurTîs',  caiycibuç  villoib  .vVfçj dis  b  1  ian-,  Sp..piaht‘. 
S42.  Ebphraiîa  fc’iUjini  angiiftioribus. 'P/n.‘  ’  ■  .'n'"' 

Euphraije  à fèililles  de  lin.  ^  ' 

95«.  iâelampyïùm  fpicis  qnâ^fan- 

"gularibiis  ,  braft^is  coidajis  compaà:s.denticu!atis  Imbïicati/. 
Linn.  Sf.  'plani.  j'y-.;  Melampyrum.iuteuni  àngüftifoUu*. 


Mèlampfrer.'jaune  h  feuilles- étroites i 

M^elampyrjpm  fpicis  CQn;ç<s  If- 
Lhih.'  Sp.  pfarit,  ifi.  'Helam- 


cis  braft'-s  dentato  fetace;  . 
ayruiii  (nîtPUi'^ifbente  eanxk.  iPi 
■Bleâ.Uev:ache.r'..:  •  aa 


p's.  Melampyrum  'nemorofum.  .|j^e(acppyr,um'floii,bji3  Æ 


.-niis  cpioiàitft  i,t«i!ib.as.'y:.calyabHs!rlanans.;.'£r'nn.,\S'p.SpiaHf. 
.843 .  Mekn.yp.yciUtti.doma  cæiuIeàfPiK.,  api. bip 

Melampyre  des  bois.  .rr'.  .sha..'::.i-:i  ■  '  .  • .ji-.aiq 

999.  Melampyrum  pratenfe  Melampyrum ‘^br!bus'’fe'cWd!s 
Jateralibiis  :  icpBjiWgodoaîbUs  rèinoSiis  ,fCordiIis'  claiifis« 
&p...plmt^  349'i  MRtai&pyrum  luteüni.Mfoüuài..jBm.’.-:'.dru3» 

Melampyre  des prés.  '.i  '-i  .o-'iui  erob  ,  07.:.  üsd  üi 

looo  Melampyrum  ’ly'ivaticbm.^Myampyrumlîoribus'fe- 
cunc’s  latardb'biisiïuccmjugâfiaiiihaBïCmotis,  coromstlnacn- 
■btrs,  ^inn..iSpV\pIéht.'.s4.p.  Meiamipjljrnnv ■  lantolmmap  flotiba* 
parvis  hireis.  Fl.  Lapp.  .«>1.  .0.  |■|tlJo•^  t  •  ■  .-yt  -jm  1 

Melampyrês.'-deddtms.  .  vli.>,\\r^  vMvitA  .  ■.  l  '  uso 


‘■"lodt:  •I.9?Kffeb''c!àVia-eftiri£  iEàifiîafâ’  HiMh  ''finioro  ftïbfet- 

ffeftr.flirib*  11^- ‘843'  ClapÉf- 


.  Lithrsài.CflRjç.ifyrDpiüpiffi:^,. 

40rollis  peiidulis  labi^i  ijrfcriore,.MiÉd&;.-i<'?»>'<yp.yp/unr,;:8Bi(.. 
Or^aiiche^^,f,^bfr4leÉt4ta  juuaiw.  v_  ’■ 

OrobahcEene  la  grande  ejpéce  a  racines  dcnülées. 


Ï4<’  Flora  GaÏÏica. 

1003.  Tozzîa  alpina.  Tozzia  alpina  lutea  ,  alfincs  /olio  ,  iU 
Jice  fquamata.  Linh.  Sp.  plant.  844.  Dentaria  buguloides  iâ« 
dlce  globofa  fquamulis  myonthoideis ,  alpina.  Mbrif, 

Euphraiji  jaune  à  feuilles  d’AlJini 

1004.  Pedieularis  paluftris.  Pedicnlaris  caule  ràmofo ,  caly< 
cibüs  cailofo  pünftatis ,  cotollis  làbiô  obliquis. Linn.Sp.  plânt. 
(45.  Pedieularis  piatenfîs  tubia  elatioi.  Rai. 

Pédiculaire  des  prés  à  fleurs  rougest 

100s.  Pedieularis  fylvatiea.  Pedieularis  eaule  ramofo  ,  calyj 
êibüs  ôblôngis  ahgulàttS  Izvibus ,  eorollis  labiô  cordato.  i/nn,- 
Sp.  plant.  845.  Pedieularis  pratenfis  purpurea. Pin. 

Pédiculaire  des  prés  à  fleurs  purpurines. 

1006.  Pedieularis  teemira.  Pedieularis  eaule  fympllcij  ftà* 
ininibus  floris  galea  longioribus.  Linn.  Sp.  plant.  84$. 

Pédiculaire  des  Alpes. 

1007.  Pedieularis  tuberofai  Pedieularis  caule  lÿnipiici ,  en* 
licibüs  crenatis  ,  eorollis  galea  toftrato-aduncis.  Lbin.  Sp. 
plant.  847.  Filipendula  montana  flore  pedicularia.  Pin. 

Pédiculaire  tubéreuji. 

.  T008.  Antiithinum  cymbalària.  AntitrliinuiU  foliis  eordatî* 
quinquelobis  alternis  ,  caulibtts  ptocumbentibus^  Linn.  Sp. 
plant.  851.  Cymbalaria.  Pin. 

Cymbalaire. 

1009.  Anthirrkinum  foliis  liaflatis  alternis  >  eaulibiis  pro'^ 
«umbentibus.  Linn.  Sp.  plant.  851.  Elatine  folio  acHininato 
in  bail  auriculato  ,  flore  luteo.  Pin. 

Mufle  de  veau  à  fleurs  jaunes. 

1010.  Antirrhinum  fpuriUm.  Antirthinum  foliis  ovltis  al-^ 
ternis  ,  caulibus  procumbentibuSi  Linn.  Sp.  plant.  851  Ela¬ 
tine  folio  fubrotundo.  Pin. 

Linaire  à  feuilles  rondes  de  numrrmlaire> 

ton.  Antirrhinum  origanifolium.  Antirrhinum  foliis  pie- 
lifque  oppolitis  oblongis  ,  floribus  alternis.  Linn.  Sp.  plant. 
*52.  Antirrhinuni  faxatile,  foliis  ferpillt.  Pin. 

Mufle  de  veau  des  rochers  h  feuilles  de  ferpolet. 

lot 2,  Antirrhinum  minus.  Antirthinum  foliis  plerifque  al- 
ternis  lanceolatis  obtufis  ",  caule  ràmoiiifimo  diffhfo.  Linn.  Sp. 
plant.  852.  Antirrhinum  arvenfe  minus.  Pin. 

Mufle  de  veau  champêtre  de  la  petite  e/pété. 


fêis.. 


Flora  Gallica,  641 

*013.  Anturhinum  bipunAatum.  Antirrhinuro  follis  iinea» 
ïibüs  glabriS  inferioribus  quaternis  ,  caule  creAo  paniculato  , 
flotibus  fpitatd  capitatis.  Linn.  Sp.  plant.  853.  Linaiia  liitea 
patva  annua.  Bauh.  hlji. 

La  petite  linaire  J  aune  annuelk,  ^ 

T014.  Antirrhinum  monfpeffulanum.  Antirthinum  fdîiis 
liftearibus  confetti^  ,  caule  nitido  paniculato  ,  pedunculis  fpi- 
catis  nüdis.  Linn.  Sp.  plant.  854.  Linârla  capillaceo  folia 

Linaire  odorante  à  feuilles  capillaires. 

•lois.  Antirrhinum  repens.  Antirrhinum  foliis  linearibus 
eonfertis  .•  inferne  quaternis  ,  calycibus  capfula  iequalibus, 
linn.Sp.  plant.  854. Linaria  anguftifolia,  flore cinereo  ftriato. 

Dm.  8ss- 

Linaire  à  feuilles  étroites  ,  h  fleurs  flriées  &  cen~ 
drées. 

ioi5.  Antirrhinum  arvenfe.  Antirrhinum  foliîs  fublineari- 
bus  :  inferioribus  quaternis ,  calycibus  pilofo  vifcidis  ,  floribus 
fpicatis,  caule  ereAo,  Zinii.  Sp.  plant.  853.  Linaria  arvenfla 
eatulea.  Pin. 

Linaire  champêtre  à  fleurs  bleues, 

loiy.  Antirrhinum  peliflarianum.  Antirrhinum  foliis  câuli- 
nis  linearibus  alternis  :  radicalibus  lanceolatis  ternis  ,  floribus 
Corymbofls.  Linn.  Sp.  plant.  855.  Linaria  cærulea  calcaiibus 
loiigis.  Bauh.  hijl. 

Linaire  bleue  à  longs  éperons. 

1018.  Antirrhinum  alpinum.  Antirthinum  foliis  quaternis 
llneari  lanceolatis ,  caule  diffufo  ,  floribus  racemofis  calcari 
refto.  £inn.  Sp.  plant.  Ssd.  Linaria  quadrifolia  fupina.  Pin. 

Mufle  de  veau  des  Alpes. 

1015.  Antirrhinum  fupinum.  Antirrhinum  foliis  fubqua- 
ternis  linearibus ,  caule  diffufo  -,  floribus  fubfpicatis  neAario 
lècutvato.  Linn.  Sp.  plant.  856.  Linaria  pumila  fupina  lutea. 
Pin. 

Linaire  d’EJpagne, 

'  1020.  Antirrhinum  linaria.  Antirthinum  foliis  lancêolato 
linearibus  eonfertis ,  caule  erefto ,  fpicis  terrainalibus  feflîlibus, 
floribus  imbricatis.  Xinii.  Sp.  plant,  iss.  Linatiavulgarislu- 
tea  ,  flore  majore.  Pm. 

Linaire  commune  jaune  h  grandes  fleurs. 

Tome  ni.  S  f 


'^41  "FtôraGaüka. 

1021.  Antirrlilnum  majus.  Anûttfimum  c<Jtollis^cândatIs> 
floribus  fpitatis  ,  calycibüs  lOtundâtis.  Linn.  Sg.  fiant,  ssy. 
Antlrrhinuni  maiusrotundioie  folio.  jPin. 

Grande  Mufle  de  veau  à  feuilles  rondes. 

1022.  Antitrhinum  oiantium.  Antirrhinum  cotollis  ecauda« 
lis  ,  florSbus  fubfpicatis  *  calycibüs  digitatis  ,  cordlla  lonaio.  • 
îlbus.  Linn.  Sp.kant.  86o.  Antirrhinum  arvenfemajns.  Pin.. 

Mufle  des  champs  dé  la  grande  èfpè'ce. 

1023.  Antirrhinum belIidifoüuAi.  Aiititthinum  foliis  taàira- 

libus  oblongis  ferratis,  corohis  calcaratis  patulis.,  imn.  Sg. 
glant.  i6o.  Linatia  bellidis  folio.  Piii.  ... 

Linaire  à  feuilles  de  petite  marguerite.  • 

1024.  Scrophularia  nodofa.  Scrophularia  foliis.  cor^àtit  {ii« 

neivttij  .  caillé  acütangulb,  Linn,  Sp;  pinnr.-  S«3'.  séibpftnla? 
lia  nodofa  fœtida.  Pin.  ■  ■  •  > 

Scrophulaire  noueufe.- 

102s.  Scrophularia  acjuàtica.  Sctôghlilatlà  fpliis  tBidatià 
petiolatis  dÉciirrentibus  obf ufîs ,  câülë  meihbraftü  âng^iMtO , 
racemis  latemlibus.  Linn.  Sp.  plant.  864.  ScrQpfiüUriS  ^Ùas 

Grande  Scrophulaire  aquatigpe. ,  .  •  . 

102Ô.  Scrophularia  caitina.  ScfophMîfrîâ  fbliis  pînndtiS', 
t-emô  tetminall  liudo .  peduricUiis  bifidis-.  ÈiiiTt.Sp.  p'iàtitiMfl 
Scrophularia  rutacanina  difta.  Pin.  \  1 

BAue  de  chien.  . •/'  '  ' 

T027.  DtgîtalU  purpiïreâ.  XdgitaUs  calyciriis  fhîièlis  ôüto 
acutis  J  cotollis  obtülîs  .  labfo  fup'efittrè  intégré.  LihA.  Sf, 
plant  866.  Digitalis  purpui'éà'féliô  âfp'éto.  PiA.  '  ; 

Digitale  à  fleurs  purpurih'ii.  .  :  -  -  ■  - 

lois.  Cigitalis  lutea.  D%itdlis  càlVtHniâ  féliélis  laUcéfcïâfis , 
corollis  acutis  :  labio  fupeîiOte  blfido.  XiWn-.  Aé.  ïifî 

Cigitalis  major  lutea  feu  paîliik  >  pàrVo  flore.  Pih.  ■ 
Grande  Digitale  jaune  à  petites  fleurs. ,  .  ^  ^ 

1029.  Erinus  alpinus.  Erinus  fioribus  tacemofis.  iinn.  Sf. 
plant.  Sy?.  Agératum  ferratVim  a^inum.  Pifti  '  '  , 

Agerate  des  Alpes.  '  '  ! 

1050.  Limofella  aquatica  Limoléila.  Linn.  Sp. plant, 
Plantaginellap.aluftris.  Pin.  .*  ■ 

Le  petit  Flantain  des  marais. 


Flora  GalVica.  i^45 

loji.Orobanche  lævis.  Otobanche  caule fymplîciffimo lævi, 
fiamînibus  exfeitis.  Linn.  Sp.  plant.  8Si.  Oiobanche  majore 
flore.  Pin. 

Orohanche  h  grande  fleurs, 

loja.  Orobanche  major.  Orobanche  caule  fympliciflîmo 
pubefcente ,  ftaminibus  fubexfertis.  Linn.  Sp.  plant,  88z, 
Orobanche  major  garyophillura  olens.  Pin. 

Grand  Orobanche. 

1033.  Orobanche  taraofa.  Orobanche  caule ramofo  ,  corolli* 
quinquefidis.  £mn.  Sp.  plant.  881.  Orobanche  ramofa.  P/n. 

Orobanche  rameux. 

1034.  Acanthus  mollis.  Acanthus  folüs  fînuatts  inermibus 
Linn.  Sp.  plant,  fÿi,  Acanthus  fylveftris  feu^ mollis  virgiUi 
Pin. 

Acanthe. 


